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PRÉFACE 


L'œuvre  dont  on  publie  aujourd'hui  le  premier  volume 
a  été  fondée  et  longtemps  dirigée  par  M.  Paillard,  alors 
Préfet  du  Pas-de-Calais.  Dès  1867,  il  s'est  occupé  avec  ardeur 
de  cette  publication,  dont  il  avait  tracé  le  cadre  et  distribué 
les  parties  diverses,  dans  un  ordre  un  peut  différent  de 
Tordre  actuel,  et  il  se  plaisait  à  diriger  lui-même  les  travaux 
préparatoires,  soit  dans  les  séances  de  la  Commission  des 
Monuments,  soit  dans  les  séances  plus  fréquentes  du  Comité 
spécial,  qu'il  réunissait  toutes  les  semaines  dans  son  cabinet. 
à  la  Piéfecture  du  Pas-de-Calais. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  nous  rappelons  ces  séances 
hebdomadaires,  souvent  fort  longues  (de  midi  à  quatre  heu- 
res), toujours  remplies  par  un  travail  sérieux,  dans  lesquelles 
on  revoyait  avec  un  soin  sévère  tout  ce  qui  était  proposé 
pour  l'impression,  et  dans  lesquelles  aussi  on  discutait  à  fond 
une  foule  de  questions  d'intérêt  local. 

La  guerre  et  nos  désastres  vinrent  clore  brusquement  ces 
réunions,  et  il  ne  fut  plus  possible  de  penser  à  cette  publi- 
cation jusqu^au  milieu  de  Tannée  1 87 1 .  Alors^  grâce  à  l'ap- 
pui chaleureux  de  M.  le  Comte  de  Rambuteau,  Préfet  du 
Pas-de-Calais,  nous  pûmes  reprendre  T  Œuvre  et  lui  donner 
même  d'importants  développements. 
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D'abord  en  effet,  et  dans  le  premier  projet,  le  Dictionnaire 
ne  devait  avoir  que  quatre  volumes^  ce  qui  forçait  à  beaucoup 
d'abréviations  et  à  une  lecture  assez  difficile,  et  ce  qui  ex- 
cluait tout  récit,  toute  citation  un  peu  développée.  On  décida 
dans  la  réunion  de  la  Commission  du  14  Août  1871,  que 
ce  plan  serait  agrandi,  que  six  volumes  seraient  consacrés 
à  la  description  et  à  Thistoire  du  Département,  et  le  Conseil 
général  voulut  bien  maintenir  l'allocation  de  1000  francs 
qu'il  avait  déjà  votée  dès  le  principe  de  Tœuvre,  à  raison  de 
5oo  fr.  par  volume,  s'engageant  ainsi  pour  les  deux  premiers 
volumes  de  l'ouvrage  complet,  en  attendant  la  publication 
de  la  suite,  par  laquelle  nous  était  promise  la  même  preuve 
de  sympathie. 

Cette  modification  nous  permit  de  donner  à  l'Archéologie 
et  à  FHistoire  beaucoup  plus  d'espace,  sans  négliger  la  statisti- 
que, qu'on  préféra  mettre  en  un  tableau  d'ensemble  à  la 
fin  de  chaque  arrondissement.  Plus  tard  on  ajouta  une 
carte  historique  à  chaque  arrondissement,  à  l'exemple  de  la 
Commission  du  département  du  Nord. 

La  somme  de  5oo  fr.  par  volume,  allouée  par  le  Conseil 
général  sous  forme  de  souscription,  étant  de  beaucoup  insuf- 
fisante pour  la  publication,  et  l'expérience  démontrant  que 
les  livres  se  répandent  beaucoup  mieux  quand  ils  sont  dans 
la  main  d'un  Éditeur  qui  a  intérêt  à  les  faire  connaître;  la 
Commission,  sur  la  proposition  de  celui  de  ses  membres^ 
à  qui  elle  avait  particulièrement  confié  le  soin  de  ce  travail, 
M.  le  Chanoine  Van  Drivai,  résolut  de  traiter  avec  un 
Editeur,  M.  Sueur  Charruey,  libraire  à  Arras,  devint  édi- 
teur du  Dictionnaire  du  Pas-de-Calais,  et  l'œuvre  entra 
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alors  dans  la  voie  définitive  d'exécution  pratique  etdepubli 
cation. 

A  cause  de  Tabondance  des  matières,  l'arrondissement 
d'Arras  forme  deux  volumes.  Personne  ne  songera  assuré- 
ment à  s'en  plaindre  :  Tessentiel,  en  effet,  c'est  d'avoir  le 
plus  de  données  possible  sur  l'histoire  de  chaque  commune, 
et  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'on  s'est  placé  pour  répondre  aux 
justes  désirs  des  lecteurs.  Les  auteurs  de  chaque  notice  n'ont 

rien  négligé  pour  joindre  aux  documents  publiés  ou  inédits 
ce  qu'ils  ont  pu  recueillir  sur  place,  et  s'ils  ne  sont  pas  com- 
plets, chose  difficile,  au  moins  pourront-ils  se  rendre  ce 
témoignage,  que  leur  travail  servira,  au  besoin,  de  point  de 
départ  à  une  suite  de  Monographies  qu'il  serait  fort  désirable 
de  voh-  publier.  L'histoire  n'est-elle  pas  un  enseignement  utile? 
N'est-ce  pas  elle  qui  entretient  le  respect  des  ancêtres 
comme  des  choses  du  passé, ^et  n'est-ce  pas  là  souvent  une 
excitation  à  bien  faire?  Que  de  Biographies  on  pourrait  égale- 
ment étudier,  creuser^  approfondir!  Combien  de  simples 
villages  ont  produit  des  hommes  utiles,  dont  il  serait  bon  de 
ra\dver  la  mémoire!  Quand  ces  pages  n'auraient  amené  que 
ce  résultat,  de  faire  penser  un  peu  plus  aux  hommes  et  aux 
choses  du  passée  les  auteurs  se  trouveraient  largement 
récompensés  de  leurs  recherches  souvent  pénibles,  et  en- 
couragés à  les  poursuivre  jusqu'à  complet  achèvement  de 
leur  rude  labeur. 

Il  est  de  toute  justice  de  déclarer  ici  qu'un  des  colla- 
borateurs les  plus  réels  à  l'œuvre  du  Dictionnaire  est 
M.  l'abbé  Parenty^  Vicaire-général.  La  maladie  l'empêche 
depuis  plusieurs  ^années  de  prendre  une  part  active  à  nos 
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remuons,  mais  ses  notes  innombrables^  extraites  avec  soin 
des  Manuscrits  de  P.  Ignace  el  de  beaucoup  d'autres  sources 
plus  anciennes^  sont  mises  entre  les  mains  de  ceux  qui  tra- 
yeHHent au  Dictionnaire,  eî  c'est  avec  justice  que  M.  Parenty, 
peut  être  appelé  Tun  des  principaux  auteurs  de  cet  ouvrage. 


N.-B.  Ceux  qui  auraient  des  documents  utiles  à  repro- 
duire ou  à  consulter^  peuvent  les  adresser /ranco  à  M.  le 
Chanoine  Van  Drivai,  qui  les  remettra  aux  Membres  de  la 
Commission  chargés  des  notices.  Il  est  bien  entendu  que 
la  provenance  sera  toujours  indiquée  avec  )e  plus  grand 
soin.  Il  serait  bon  d'ailleurs  de  se  hâter  :  car,  sur  plusieurs 
points  à  la  fois,  le  travail  est  tort  avancé. 


ARRAS 


PREMIÈRE   PARTIE 


HI8T0I&S. 

jMîBAS.  —  Chef-ukc  Dr  dépabtkmekt  du  Pas-de-Cauos, 

ANŒKKE  CAPIXALE  I»  UL  PROTIXCE  D'AETOIS.  —  Cette  TÎlk  est 

^jpôlêe  Orlgiamm  dans  Ptolémée,  Xtinet4i^um  dans  Yltiwrairt 
Fa  utonifé  €il  la  TaMe  de Ptittinger,  Ne^netocen  fUi  dans  le  MU*  Irrre 
àet^  VomnèeTéiairtf  de  César.  Le  nom  d*  J  trebatvm  (AiTas)yqiii  lui  est 
lesiè^  liri  a  été  donné  an  lU*  siècle,  lorsque  Pnsage  s^introdni- 
fiil  d'attnbiffîr  anx  TUles  les  noms  des  peuples  dont  elles  étaient 
3œ  tsqpStales.  Suivaiit  H^rnebert  {ffisf.  d'Art.,  lit-  I,  p.  16),  les 
nan^^Aàarctenxf,  Ostrebaies.  Atrébates  avaient  été  donnés  anx 
SifiËrenlF  Imtôtants  de  FAitois  d'après  leur  dtoation  géographique 
jiar  x^iport  an  reste  du  pays. 

AMiAid  90US  LES  RoiCAixs  ET  LES  MÉROTIKGIEXS. -»  L'his- 
toire d^Airas  remonte  à  la  pins  hante  antiquité.  Cette  ville  avait 
â^^  dn  lesips  de  César,  une  grande  importance  comme  jN^int 
stral^gne.  Ce^  sans  doute  à  cette  cause  qu'2  faut  attribuer  le 
a^anr  gae  le  conquérant  y  fit  pendant  tout  un  hiver  (l'an  de 
JKcm^  703,  avant  Jésus-Christ,  3Z).  A  cette  époque,  elle  avait 
Donr  difif  un  homme  dont  le  nom  est  resté  célèbre  :  c'est  Comius 
{JDosnmt)^  d^abord  l'albe  le  plus  utile  des  Romains  dans  la  Gaule- 
Beif^igns,  ensuite  leur  ennemi  le  plus  implacable.  Apres  la  con- 
gnëa  â£  la  BâgviQej  César  le  mîtà  la  tête  des  Atiebates^  et  le 
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chargea  de  nouer  en  Bretagne  des  intelligences  avec  les  chefs  de 
cette  île,  lors  des  deux  invasions  que  les  Romains  y  opérèrent. 
Kais  le  soulèvement  de  ^'ercingétorix  lui  fit  abandonner  ses  anciens 
alliés.  Il  fîit  un  des  chefs  qui  conmiandèrent  Tannée  des  Gaulois, 
envoyée  au  secours  d'Alise,  et  dans  la«:juelle  les  Atrébates  four- 
nirent un  contingent  de  quatre  mille  hommes.  {Co»i  yw-e /*  /.  ,li v .  XX\')  : 
ils  en  avaient  ioumi  précédenmient  un  de  quinze  mille  à  la  bataille 
de  la  Sambre.  i  Corn  ment.,  liv.  IL)  Comius  ne  put  empêcher  la 
prise  d'Alise.  [Coniment.,  liv.  XX\l,XXIX,é*^)  :  mais  il  s'appliqua 
désormais  à  susciter  aux  Romains  des  adversaires  sans  cesse 
renaissants.  Ses  instigations  soulevèrent  contre  eux  les  Bituri- 
ges  et  les  Camutes,  et  décidèrent  les  Bellovaques  à  leur  faire  une 
guerre  en  règle.  Ces  actes  d'hostilité  attirèrent  de  nouveau  les  armes 
des  Romains  contre  les  Atrébates.  qui  furent  entièrement  soiunis. 
Comius»  plutôt  que  de  se  ren«lre,  se  réfugia  en  Germanie,  d'où 
il  faisait  continuellement  des  incursions  dans  la  Gaule.  Un  jour  il 
faillit  être  pris  par  trahison  :  Quadratus,  un  des  lieutenans  de  César, 
l'ayant  incité  à  une  conférence,  le  fit  attaquer  par  des  centurions 
qui  le  frappèrent  de  plusieurs  coups  d'épée.  Il  parvint  à  se  déga- 
ger, et  depuis  ce  moment,  disent  les  CoMmentaires  (liv.  XUI),  il 
jura  de  ne  jamais  paraître  devant  un  Romain.  Frontin,  danç  son 
livre  des  Stratagèmes{rh.  XI II)  nous  fait  connaître  comment  finit 
ce  chef  illustre.  Pendant  toute  une  année,  il  lutta  encore  avec  la 
plus  grande  énei^e  ;  mais  il  dut  céder  et  fit  sa  soumission  en  obte- 
nant d'Antoine  de  ne  pas  rendre  son  épée,  et  de  se  retirer  dans  le 
lieu  qu'il  voudrait.  De  cette  manière  il  ne  fut  pas  obligé  de  soufirir 
le  contact  des  Romains,  et  put  rester  fidèle  à  son  serment.  (102  de 
Rome,  ol  av.  J.-C). 

Sous  les  Empereurs,  Arras  devint  un  municipe  d'une  grande 
importance.  Cette  ville  était  une  des  douze  Ciritates  de  la  seconde 
Belgique.  (AV/7wi  diffmiaiuûi,p.  150,Pancirol,et/.  de  1602),son  nom 
est  souvent  cité  dans  les  auteurs,  et  ses  manufactures  devinrent 
célèbres  dans  le  monde  entier.  Saint-Jérôme  parle  de  ses  étoffes 
dans  l'épître  à  Argirucie  et  dans  l'invective  contre  Jovinien.  L'his- 
torien Vopiscus  rend  témoignage  à  cette  industrie  atrébate  dans  la 
vie  de  l'empereur  Carin.  A  l'époque  des  trente  tyrans  l'empereur 


Gallien,  en  apprenant  la  prise  d'Arras,  s'écriait  :  non  sine  sagis 
atrebaticis  tuta  est  respuilica  ? 

Les  révoltes  si  fréquentes  de  la  Gaule  furent  plusieurs  fois  fata- 
les à  Arras.  C'est  ainsi  que  cette  ville  fut  ravagée  par  Annolinus, 
pour  avoir  pris  part  au  soulèvement  de  Vindex.  Son  territoire  fut 
occupé  par  Civilis  et  Sabinus^  et  quand  Verricus  et  Sorricus  cher- 
chèrent à  s'emparer  de  la  Belgique,  elle  ne  dut  son  salut  qu'au 
préteur Vamesto  (Tacite,  Annales).  Arras  fut  aussi  entraîné  dans 
la  révolte  de  Maxime  contre  Giratien  (367)  :  à  cette  occasion  cette 
ville  soutint  un  siège  et  fut  prise  d'assaut  {Zozime^  hv.  IV). 

Cependant  le  christianisme  avait  pénétré  jusqu'à  Arras.  En  270 
des  missionnaires  y  avaient  déjà  prêché  l'évangile^  on  en  a  pour 
preuve  la  statistique  officielle  des  évêchés  dressée  par  le  pape  De- 
njS9{Barùnius,Ann^leSy270).An:diS3L\aiià'aï\lem:s  reçu  la  prédica- 
tion de  saint  Fuscien  et  saint  Victoric,  et  elle  dépendait  de  Trêves 
avant  de  faire  partie  des  douze  Civitates  épiscopales  rattachées  à  la 
métropole  de  Reims.  Il  faut  pourtant  reconnaître  que  la  nouvelle  re- 
ligion ne  paraît  pas  avoir  fait  d'abord  beaucoup  de  prosélytes  dans 
cette  ville  municipale  fortement  imbue  des  idées  romaines,  et  ce 
n'est  que  vers  Tan  368  ou  370  qu'on  y  remarque  les  progrès  sensi- 
bles du  christianisme,  grâce  aux  efforts  de  Diogène.  A  cette  épo- 
q[ue  eut  heu,  suivant  saint  Jérôme  et  Paul  Orose,  dans  le  pays  des 
Atrébates,  l'apparition  de  la  manne.  C'était  une  pluie  mêlée  de  laine 
qui  fit  cesser  ime  famine  qui  désolait  la  contrée.  Apud  Atrébates 
lanaecœïo  pluvùe  miœta  defluxit,  dit  saint  Jérôme,  dans  sa  conti- 
nuation de  la  chronique  d'Eusèbe.  En  mémoire  de  cet  événement, 
on  conserva  un  peu  de  cette  laine,  et  on  la  mit  dans  une  châsse 
pour  l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles.  (Abbé  Proyart,  Mémoire 
sur  la  manne). 

Mais  bientôt  ces  semences  de  la  reUgion  nouvelle  furent  détrui- 
tes par  les  Wendes  ou  Vandales  qui  vinrent  s'emparer  d' Arras,  et 
égorgèrent  saint  Diogène  dans  le  temple  même  qu'il  avait  élevé. 
(410  environ.  Martyre  de  saint  Nkaise, YloAo^à).  Après  eux,pa- 
rurent  les  Hérules,  qui  ne  furent  ni  moins  cruels,  ni  moins  des- 
tructeurs. Enfin  Arras  vit  arriver  Attila  à  la  tête  de  ses  hordes  de 
Huns^  qui  ne  laissèrent  plus  pierre  sur  pierre  dans  la  malheu- 
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leaae  cité.  (Saint  Jérôme  cité  par  Baldéric.  Chron.  Gain,  et  Aire- 
lat.,  cap.  V.) 

La  religion  chrétienne  ne  parvint  à  s'établir  d'une  manière  défi- 
nitive à  Arras  que  sous  Tépiscopat  de  Védaste  ou  de  saint  Vaast, 
à  la  fin  du  V^  siècle.  Né  à  Courbefy^  près  de  Limoges  (comme 
M.  TAbbé  Van  Drivai  vient  de  rétablir  dans  une  dissertation  encore 
inédite),  Védaste  fut  de  bonne  heure  admis  dans  le  sacerdoce,  et  il 
se  trouvait  à  Toul  lorsque  Glovis,  après  la  bataille  de  Tolbiac,  désira 
s'instruire  dans  la  religion  qu'il  avait  fait  vœu  d'embrasser.  Védaste 
fut  son  catéchiste,  et  plus  tard  saint  Remy,  archevêque  de  Reims,  le 
sacra  évêque  d' Arras.  Il  releva  l'autel  fondé  par  saint  Diogène  et 
renversé  par  les  barbares.  Pendant  un  épiscopat  de  quarante 
années,  il  fonda  un  grand  nombre  d'églises,  parcourut  tout  le  pays 
jusqu'au  Boulonais  d'une  part,  et  jusqu'à  Valenciennes  et  Bruxelles 
de  l'autre.  Il  établit  solidement  le  christianisme,  prêchant,  bapti- 
sant, gagnant  tous  les  cœurs  par  une  charité  et  ime  douceur  qui 
ont  rendu  son  nom  populaire  autant  que  l'a  pu  felre  l'éclat  de  Bes 
œuvres  et  de  ses  autres  vertus.  Il  aimait  à  se  reposer  dans  un  lieu 
en  dehors  de  la  cité,  près  du  ruiss^u  du  Crinohon,  nommé  GasùrmÊt 
NobUiacwmy  où  fut  plus  tard  l'abbaye  de  son  nom  :  e'est  I4  Q^'il 
mourut  vers  540.  (Baldéric,  Chron.  Cam*  etAtrébat.  ûa^.  VJfl^; 
Alcuin  Vit.  jS.  Vedast.) 

Arras  ne  de  vaitpas  conserver  longtemps  l'évêché  que  Saint  VaaBt 
y  avait  fondé.  Sous  son  second  successeur.  Saint  Védulphe  ou  Ve- 
doul,  le  siège  en  futtransporté  à  Cambrai,  et  pendant  cinq  cent  dix 
ans  les  deux  évêchés  restèrent  confondus.  Deux  archidiacres  et  un 
vidame  ou  vicaire  furent  chargés  d'admini^er  l'église  d'An?as. 
(D.  Devienne,  1. 1  p.  63).  Mais  tandis  qu' Arras  perdait  son  évêché, 
l'abbaye  de  St-Vaast  s'y  établissait.  En  673,  Thierri  III,  en  expia- 
tion du  meurtre  de  Saint-Léger,  ordonné  par  son  ministre  Eb^oïn, 
fonda  cette  célèbre  abbaye.  Saint  Vindiciien,  évêque  d' Arras  et  de 
Cambrai,  lui  accorda  des  privilèges  étendus.  Autour  d'elle  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  grouper  des  habitations  nombreuses  ;  c'est  ainsi 
que  se  formai  le  noyau  dp  la  ville  proprement  dite,  à  quelque  dis- 
tance de  la  cité. 

Vers  ce  temps  paraissent  auasi  à  Arras  tes  comtes  préposés  par 
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iee  rois  mérovingiens  pour  y  gouverner  en  leur  nom,  et  dont  l'au- 
Umté  s'exerça  de  600  à  800.  Flodoard  nous  a  conservé  les  noms 
de  deux  d'entre  eux,  Erkenbold,  petit-fils  de  Sainte  Gertrude,  et 
Altraar,  originaire  du  Soissonnais  ;  ces  comtes  étaient  pour  la 
phiparl  abbés  laïques  de  St-Vaast  ;  les  chansons  de  Gestes  nous  font 
dtifisi  coa&altiie  Froment  de  Lens,  U  pœstis  ou  le  puissant,  qui  pos- 
sédait Arras  la  forte  cité.  La  légende  le  représente  faisant  la  guerre 
à  Pépin  le  Bref  lui-môme. 

ÂRRAB  SOUS  LES  COMTES  DE  FLANDRE  (850-1 180) .—  Avec  la  déca- 
d^ûcoées*  mérovingiens  et  Favénement  des  carlo vingiens  apparais- 
eeml  lés  Forestiers  de  Flandre.  C^s  hauts  feudatairesne  tardèrent  pas 
è  étendre  leur  domination  sur  Arras,  mais  les  comtes  ne  cessèrent 
pas  pour  cela  d'y  résider.  Nous  voyons  en  eflfet  Tun  d'eux,  Ade- 
Mme,  désigné  comme  un  des  tuteurs  de  Louis  le  Bègue,  et  un 
antre,  &ig6lraasi,cité  dans  deux  capitulaires  de  Charles  le  Chauve, 
4e  844  et  853,  eomme  envoyé  miss  us  au  pays  d'Artois.  (Leglay, 
ITist.  des  comtes  de  Flandre,  t.  1  p.  31. J 

C'est  ici  que  se  place  la  détermination  prise  par  Bauduin  bras 
4e  fer>  premier  eomte  de  Flandre,  d'établir  sa  résidence  à  Airas 
^aOpbttvUie^  Mémorial,  1. 1,  p.  44).  La  création  du  comté  de  Flandre 
avait  été  précédée  de  Tenlèvement  de  Judith,  fille  de  Charles  le 
<^ftrre.Get  enlèvement  amena,  entre  le  roi  de  France  et  Bauduin, 
unegner^  qui  eut  pemr  théâtre  les  environs  d' Arras.  Les  deux 
asrmées  «e  rencontrèrent  au  Mont-St-Eloy,  et  Charles  le  Chauve, 
coB(iplèteiB€»t  battu,  finit  par  consentir  au  mariage  de  sa  fille  avec 
son  pukôcoft  vassal  <864).  (D.  Devienne,J7'i5/.  d' Art. yi.  1  p.  126). 

Grâce  à  la  protection  de  Bauduin  bras  de  fer,  Arras  prit  de 
grands  idëvei(^[)pemei)ts  ;  mais  Tan  881,  les  Normands  vinrent 
4'>a6fiiéger  et  s'en  emparèrent.  La  ville  fut  entièrement  saccagée  ;  la 
cathédrale  fut  détruite  ;  il  tfy  eut  que  le  corps  de  Saint  Vaast  qui 
pntdtre  transporté  à  Beauvais  (Baldéric,  Chron.,  Cani  et  AtrdHU.) 

Après  dix  années  de  ravages,  les  Normands  s'éloignèrent  enfin, 
et  les  habitants  d' Arras  se  mirent  en  devoir  de  rebâtir  leur  ville. 
Les  reliques  deSt-Vaast  ftirent  ramenées  en  grande  pompe,  le  15 
juillet  893.  Cestalore  que  les  moines  entourèrent  leur  abbaye  de 
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fortifications  et  rappuyèrent  d'un  château  fort.  ^  Ait  noies  Ifétié^ir- 
Unes.  t.  m,  p.  230/.  Deux  ans  plus  tard,  le  roi  Eudes  vint  mettre 
le  siège  devant  FaLbaye  de  St-Vaast,  dont  Bauduin.  deuxième 
comte  de  Flan*lre.  s'était  emparé  à  la  mort  de  l'abbé  Raoul,  Le 
siège  se  termina  par  un  arrangement;  le  roi  entra  dans  l'abbaye, 
mais  il  en  laissa  ra<lministration  au  comte,  ne  lui  imposant  d'autre 
condition  rpie  de  faire  don  à  St-Vaast  d'une  magnifi«que  châsse  en 
aident. 

Une  nouvelle  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  le  comté  de 
Flandre.  Charles  le  Simple  parut  devant  Arras.  et  assiégea  le 
Castmm  nf/AViacum,  dont  il  s'empara  en  897.  Il  se  rendit  aussi 
maître  de  la  riche  abbaye  de  Saint-Vaast.  qu'il  donna  à  Foul«jues, 
son  ministre.  Celui-ci  l'échangea  contre  l'abbaye  de  Saint-Médard 
de  Soissons,  et  Alt mar, abbé  laïque. prit  le  titre  de  comte  d' Arras. 
Ces  arrangements  déplurent  vivement  à  Bauduin  II  :  aussi,  pour 
le  calmer,  Charles  le  Simple  lui  rendit  la  possession  d' Arras.  Dès 
lors  cette  ville  devint  pour  longtemps  la  capitale  des  comtes  de 
Flandre. 

En  931,  Amoul,  filset  successeur  de  Bauduin  IL  ayant  pris  parti 
pour  Charles  le  Simple  attira  contre  lui  les  armes  d'Hugues  le 
Grand.  Arras  fut  assiégé  et  allait  succomber,  lorsqu'une  trêve  mit 
fin  aux  hostilités.  (D.  Devienne.ZT/^/.  d*Artois,L  I,p.  153).  A  cette 
époque  (943),  se  place  la  réforme  du  monastère  de  Saint-Vaast. 
Cette  réforme,  opérée  par  les  soins  de  Gérard,  abbé  de  Brogne, 
mécontenta  un  certain  nombre  de  religieux,  qui  aimèrent  mieux 
s'expatrier  que  de  s'y  soumettre;  ils  passèrent  en  Angleterre,  où 
ils  fondèrent  des  abbayes,  qui  devinrent  fort  importantes.  (Ghes- 
quière,  acta  sanctorum  Belgii.) 

Sous  Amoul  le  jeune,  qui  avait  succédé  à  son  grand-père  Ar- 
noul  le  vieux,  en  964,  le  roi  Lothaire  chercha  à  s'emparer  d'une 
partie  du  comté  de  Flandre.  Il  mit  la  main  sur  la  riche  abbaye  de 
Saint-Vaast,  et  la  détint  jusqu'à  ce  que  l'empereur  d'Allemagne, 
intervenant  dans  cette  (luerelle,  l'obligeât  à  rendre  à  Amoul  ce 
qu'il  lui  avait  pris  (965).  Ce  fut  pour  se  défendre  contre  ces 
aggressions  sans  cesse  renaissantes  que  l'abbaye  de  Saint-\'aast 
prit  le  parti  de  se  choisir  des  ndicoaés,  ipii  moyennant  salaire,  se 


mencée  en  1030,  Quelques  années  après,  eii  l6b3,  eiit  lieu  le  tèlâ- 
blissement  de  révêché  d'Arras  en  vertu  d'une  bulle  d'Urbâiii  II, 
qui  appela  le  clergé  de  cette  ville  à  procéder  à  Télection  d'un 
ëvêque.  Le  choix  se  porta  sur  Lambert  de  Guînés,  chantre  de 
Téglise  collégiale  de  Lille  {Oazet.  kist.  ecclésiastique  des  Payè-Èak, 
p.  110).  Cet  évêque  est  celui  qui  figure  dans  la  célèbre  légende  de 
la  Sainte  Chandelle  (1105).  Suivant  cette  légende,  pendant  une 
peste  produite  par  îe  mal  des  ardents^  fort  comînun  à  cette  époque, 
deux  ménestrels  ou  ménétriers j  Itier  et  Normand,  divisés  par  une 
haine  mortelle,  eurent  une  môme  vision.  La  Sâinte-Viérgë  létli: 
ordonna  de  se  réconcilier,  et  d'aller  dire  à  Lambert  qu'elle  lui  en- 
verrait im  cierge  dont  la  cire  aurait  la  vertu  de  guérir  ceux  qiii  en 
boiraient  quelques  gouttes  mêlées  avec  de  l'eau  (voir  sur  ce  sujet 
les  écrits  de  MM.  Watelet,  TermncJc,  de  Linas,  des  aobés  Proi/àH 
et  Van  Drivai). 

En  1 1 1 1 ,  Louis  le  Gros  vint  à  Arras  pour  assister  à  l'enterrement 
de  Robert  II,  dit  de  Jérusalem,  qui  venait  de  perdre  la  vie  pour 
sa  cause,  en  combattant  près  de  Meaux  le  comte  de  Dommartin, 
Louis  le  Gros  voulut  conduire  lui-même  à  Arras  le  corps  de  Robert, 
qui  fut  inhumé  avec  pompe  dans  l'église  de  Saînt-Vàast.  Profi- 
tant de  la  présence  des  barons  flamands  à  ces  Ifùnéraîlles,  ïe  roi 
leur  fit  jurer  sur  le  corps  des  saints  la  jpaix  dupa^fs,  à  laquelle  il 
ajouta  de  nouvelles  conditions. (Leglay,-ffw^  des  comtes  de  Flandre, 
t.  1. 1  253.) 

Saint  Bernard  vint  à  Arras  en  1130  et  y  prêcha  la  croisade  :  en 
mémoire  de  cet  événement  une  grande  croix  fut  élevée  dans  l'an- 
cien cimetière  de  Saint-Vaast.  (Harbavillea  Ménoriuly  t.  1  f.  50.) 
Quelques  années  plus  tard  (1165),  saint  Thomas  de  Gantorb^^ry, 
obligé  de  fuir  l'Angleterre,  par  suite  de  ses  démêlés  avec  Henri  II, 
se  réfugia  momentanément  dans  l'abbaye  de  Saint-Vaast.  !Pen- 
dant  le  séjour  qu'il  y  fit,  il  avait  coutume  de  célébrer  la  messe 
daùs  l'église  de  Saint-Nicolas-sur-les-Fossés.  L'Egïise  d' Arras  de- 
vait hériter  du  rochet  même  dont  était  revêtu  saint  Thomas,  lors- 
qu'il fut  assassiné.  Ce  rochet,  déposé  pendant  des  siècles  dans 
l'abbaye  do  Dommartin,  appartient  maintenant  au  trésor  dé  la 
cathédrale.  M.  Tabbé  Van  DriVal  en  a  écrit  llustoire. 


!%ft  ^  fèiiipte  après  étirent  lieu  de  longues  querëlteâ  aHi  èujirt  eu 
chef  dêsaïïitiâcqùëfe.  Gëtië  rélîqué  appartenait  â  Fàbbayë  de  Baiirtv 
VàaSt,  filais  Tàbbë  Ledùih,  c[ui  bâtit  le  monastère  die  Béïdku, 
Tf  piâ^  à  Tiiiôti  dè^  religieux.  Après  plus  dé  cent  cihqttalite  ûtàÈ, 
rabÈàyé  de  Sàînt-Vaast  crut  devoir  réclaïUfer  contre  le  détbuftiè- 
iheiii  dont  elle  avait  été  victime,  et  André,  évéque  d'Arras,  ëe  ren- 
dit à  Sèiîcttu,  avec  isôn  clergé,  pour  ramoner  la  relique.  Les  gete 
àjî  payé  s'opposèrent  à  la  trdiislation,  et  il  Mut  Tihlervèiilitm  *i 
cfiÂtelâiil  de  Lens  pour  quelle  pût  àvôlt  lieu.  Le  èhef  dé  Bàilit- 
Jâl3i^ës  ftit  dbhc  nèconduit  à  Arras,  et  l'^bé  Martiii  le  fit  déf)bser 
àM  l'épëé  Sàint-Mîcîiel.  ïïàis  bientôt  Philippe  d'Alsace  réèlàiàa 
Êi  liènqtië,  èbilàihe  objet  trouvé  sur  son  domaine,  et  èur  le  réftte 
que  fift  l*&bbé  àe  là  lui  céder,  il  la  fit  enlever  par  dés  ôoMàts,  et 
transporter  à  Àite  lé  13  Jum  1166.  LWaii^  prit  alors  le  caîiiétêrfe 
te  phife  grave,  car  Tabbé  se  plaignit  au  Pape,  et  demmda  contre 
îe  (^mte  lés  cénsùréià  écclésiaslîqueis.  Les  contestations  ^iurèrent 
ÎJlus  de  six  ans  ;  énfih  il  fut  décidé  que  le  chef  de  saint  Jaeqiles 
^râtft  steië  ëh  àeu±,  et  que  moitié  serait  donnée  à  Philippe  ft'AMfte 
el  iilbîM  à  l^baye  dé  Sàiîl^Vàast.  Cette  relique  é±i^  ëncôife 
dâhs  le  tirésor  dé  la  cathédrale  (l'abbé  Van  BriVal  a  raéonté  èii  dé- 
tail liras  "ces  faits  dans  le  Trésor  sacré  de  ïà  cathédrale  d'Arrâis). 

ÀkkiS  î^us  Lte  coa-tâs  d'Aktois.  1180-1384.  —  Le  iM^iéte  êe 
PhiEjp^-Àugtiife  avecïsabfette  de  Hàiréùl  fit  sohEr  Aîtâs  de  là^ofe- 
session  des  comtes  de  Flandre.  En  1 180  Philippe  d'Alsace  dèi&à^ 
dot  ààànièëè  ïesffflesd'Ari^s,  Saint-<>mer,  Aite,  Hesdfti,  Bapaume 
et  tout  le  "pHjk  ti'à  dé^-là  du  fosi^é  nèuf.Mâ^ré  fcét  arraftgfeft'ëtft,  la 
guerre  ne  tardà^as  à  'éôlatér  entre  lui  ^I%îlî'|^At^iiiSrté.  Ari«ii*e 
îëcïarsipourle'ôômte.  Vàïci  feè  qu'^pà^é  dutèn^  dit  A  ce  sujet  : 
«  ta  pûissahteÀîrraà  eïïvôiéàesfe^^ràïrsâTilconite, tivëé  d'àuteàit^Ius 
«  de  zèle  qu*eBe  est  ïâ  capitale  et  ià  princîpèïe  ViBè  'de  Flân&e 
(la  PkHijiiéïde,  par  'Gùillàuiiiè  le  breton.) 

À^rès  la  mort  das^èûe  de  Hafnâùt,  Philip^pè-Aùgùsté 'èél^ra  à 
Arrès^sôiimaHiîfe'aVec  Ihgèftmrgë  dfe  DaînefWai'è*,  le  14  Aoûtîlte. 
Vôùïânt  se  cotfèaïèr  ré»èctS6n'aès  hàbitaËits  debëtle  S^è,  il  pûMia 
è'n  119i  une  chlii^  de  timSH^  àmâsStàk  lettre  l»èr«fe  ebuiÊér 
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nales.  Cette  charte  n'est  relative  qu'à  la  ville,  car  la  cité  resta  sou- 
mise à  Tévôque  et  en  reçut  une  organisation  toute  religieuse. 

Une  guerre  s'étant  allumée  en  11 98  entre  Bauduin  le  Courageux, 
successeur  de  Philippe  d'Alsace  et  Philippe- Auguste,  le  comte  de 
Flandre  entra  en  Artois  et  vint  mettre  le  siège  devant  Arras.  Le 
roi  accourut  au  secours  de  cette  place,  qui  était  devenue  la  clef  de 
ses  états  du  côté  du  Nord,  et  Bauduin,  obligé  de  se  retirer,  per- 
dit la  plus  grande  partie  de  son  armée  dans  les  marais  dont  TAr- 
tois  était  alors  couvert.  (Hennebert,  Hist.  d' Artois,  liv.  6,  p.  293.) 

Philippe-Auguste  voulut  que  son  fils  fût  armé  chevalier  à  Arras 
(1211).  Les  milices  de  cette  ville  figurèrent  avec  la  bannière  de  la 
cité  à  la  bataille  de  Bouvines  (27  juillet  1214.)  Le  souvenir  de  cet 
événement  a  été  conservé  dans  une  inscription  en  vers  qu*on  fit 
graver  sur  la  porte  Saint-Nicolas,  alors  en  construction. 

A  la  mort  de  Louis  VUI,  saint  Louis  donna  l'Artois  en  apanage 
à  son  frère  Robert,  par  acte  passé  à  Compiègne  en  1237.  Arras 
fût  ainsi  la  capitale  des  nouveaux  comtes  d'Artois,  et  parvint 
sous  eux  à  un  haut  degré  de  splendeur.  Le  commerce  y  devint 
très-florissant,  et  les  bourgeois  amassèrent  tant  de  richesse  qu'ils 
se  firent  les  banquiers  des  rois  d'Angleterre  et  de  France  et  des 
comtes  de  Flandre.  Parmi  ces  puissants  bourgeois  les  noms  des 
Louchart  et  des  Crespin  sont  restés  célèbres  dans  l'histoire  locale. 
En  môme  temps  la  poésie,  les  arts  et  la  musique  étaient  cultivés 
à  Arras  avec  un  grand  succès  ;  c'est  le  beau  temps  des  trouvères 
artésiens. 

Robert  II,  donna  en  1268  à  la  ville  d' Arras  une  charte  qui 
confirma  et  étendit  de  la  manière  la  plus  large  les  franchises 
qu'elle  tenait  de  Philippe- Auguste  et  de  Louis  VIII. 

En  1285,  une  émeute  sérieuse  éclata  à  Arras  sans  qu'on  puisse 
bien  en  découvrir  la  cause.  Les  magistrats  furent  obligés  de  fuir 
et  leurs  maisons  furent  saccagées-  Le  clergé  fit  sortir  la  châsse 
de  la  sainte  Manne  ;  mais  cette  relique,  ordinairement  si  vénérée, 
ne  ftit  pas  respectée  :  les  gens  armés  se  jetèrent  sur  la  châsse 
et  la  mirent  en  pièces.  L'émeute  prenait  les  proportions  les  plus 
inquiétantes,  quand  elle  finit  d'une  manière  tout  à  fait  inattendue. 
Les  caves  de  l'Hôtel-de-Ville  avaient  été   envahies;  il  paraît 
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€TEfî  été  prciiQ??*'  è  Azra^  i«r  T^^tù*^  é*  Sais  f4  fj^bé  de 
Sîciîi-Dçïidî.  C^-£?*  til:c^  J*aziû*.  £!k  i*  P^£!i^  k  Lrag?  d 
pç!tiiÇHLlj*r  itMcîiiir:-  jin-r^^i:  rozLi^^tss^  i*Ar.;«i>.  •I.^îl/ejrâKiesse, 
€ft  Eiife  a*  BxrçriZDÇ-  SOL  32?i-  fioÉK^ys-'î-  **:  133&,  tes  pri- 

j?uDÇ  îWT-^ftrff .  '.n  isTKSlicc  se-  les  ielîws  ^  ifts  iwâsscns. 

>gfm?  ^larl  aorte  es  13<2.  fr?ci  t»ç«-Ss  ?iifeç»f  *fc  BsBVie, 
hérita  iç  ?An'jC5.  Ge  prÊ»?  wnia  M£!g'jf^t*-^  -gM^:a»es5g  de  Hagh 
4iç-  €^  reunîî  ainsi  la  nzair?  a  i'Ariiû*,  O  aMcaa??  fut  cSAié  à 
Airas*  ie  14  sa:  l:iSO,  aT*!C  la  jfes  sToie  >j=ii«çu  bç*  gagL4i^als 
prfeçnlèrerrt  a  la  p3ir>ess*?,  daas  Tfciiifcj'?  3*  SkM-Vmsi,  eh 
bamaj'  -f  araesA.  ira  t^Hupcér  \r.^  ^  nzi  jaa^sjSjat-  -iraçww  «né 
de  pierjqies.  Pfc2ipjiç  et  sa  fenssie-  t'i^ï?  ïfs  i«iï  €siafi«s,  fimt 
pçrtfe  à  ?«îtcL  tamt  était  srasi^  raff^fw^?  de  «ganas,  de 

Oo^iqTMs  jrrrnées  aTijararaiït  îa  fctaî^  vjCîTfèe  4e  Oêrr  <2B  août 
13IQ>  arail  ptoiisç  la  Fraai«  dans  le  if^sL  r4  amesiê  b  guerre 
^n  Artofe.  Les  \r.rtai<  s'étaieîrt  avaaofs  •issjç'i  Hesdin  et  on 
ciiAaIl  qvnls  allaient  mxrhn  sur  Arras,  PiSiî^*e  de  Trfoisaccott- 
toi  dans  tsette  plaœ  po«r  la  dêfejdre  :  mais  r«»em  toarsa  ses 
tSbils  contre  Gahis  d^mt  3  s'enivra.  iFîWîsaîl,  oîiàp.  144." 

Lç5  iDSiflieTirs  de  ees  ^bçis  de  s^en^  ^  'rasîtatÈm  axaieiit 
nfeessîti^  la  création  de  n«iveaiii  iiajvMs  ^jui  pesa«it  leoffdeoieiit 
imrles  jyjpnbtions.  La  galielle excitait  surlocrt  ie  mêoc^ileiiteiiieol  : 
an  commfskcement  du  règne  du  roi  Jean,  cet  impM  fut  la  «ause 
^hoilBe  "tTolede  sedifioii  à  Airas,  Le  peufde  mai  ie  *m  ««x  regis- 
tres des  eoUecImrs.  9e  ]>oitaafix  aaisoiis  de  ce^uc  ^qui  joiùssaieiit 
d^mmunfti^  et  en  ÎDeeodia  plasiears.  Les  nasislrats  étaient  par- 
Tenus  à  faire  rentrer  la  Tille  dans  le  calme,  ^>r5!-|oe  les  n^présen- 
tacDts  de  Faotorité  rerale  erigèienl  qoe  les  ccnj:*al4es  lew  iass«9it 
frirés.  Sto  le  refas  des  Edievins,  le  maxéchal  dWiidrehem  fiât 
encore  à  AStas.  et  se  mit  en  mesvre  de  faire  prompte  et  s^érère 
jùttàâ.  Uns  de  onA  kelïàaats  taresA  lin^  «a  sQf«}4iae  $w  la 
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Le  livre  des  serments  existe  encore  aux  Archives  municipales. 

Sous  Philippe  le  Hardi,  de  grandes  modifications  furent  intro- 
duites dans  le  régime  intérieur  de  la  ville  d'Arras.  Les  démêlés 
qui  existaient  depuis  si  longtemps  entre  les  religieux  de  Saint- 
Vaast  et  le  magistrat  furent  aplanis  :  on  reconnut  la  juridiction 
de  l'abbaye  ;  mais  elle  fut  limitée  dans  des  bornes  bien  détermi- 
nées. Les  finances  de  la  ville  furent  aussi  soumises  à  un  contrôle 
sérieux  et  le  commerce  et  Tindustrie  reçurent  une  réglementation 
conforme  aux  habitudes  du  temps.  La  plupart  de  ces  règlements 
forent  dus  à  Pinitiative  de  Marguerite,  qui  s'occupait  spécialement 
de  l'Artois,  son  domaine  propre,  et  qui  habitait  presque  toujours 
le  château  de  Bellemotte,  à  Blangy,  près  Arras.  Elle  y  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  le  13  avril  1402. 

Jean  sans  Peur  succéda  à  son  père  en  1404.  Accompagné  de 
sa  femme  Marguerite  de  Bavière,  il  fit  son  entrée  à  Arras,  le  12  août 
1405.  Après  l'assassinat  du  duc  d'Orléans  (1407),  Charles  \1  réso- 
lut de  punir  le  duc  de  Boui^ogne,  et  entra  dans  ses  états  à  la  tête 
d'une  armée  que  quelques  historiens  évaluent  à  deux  cent  mille 
hommes.  (Juvénal  des  Ursins,  Histoire  de  Charles  VI,  p.  277,  éd. 
1653).  Ce  fut  sur  Arras  que  s'abattit  la  colère  du  roi.  Il  parut  devant 
cette  place  à  la  mi-juillet  1414.  Jean  sans  Peur  était  parvenu,  mal- 
gré les  bouj^ois,  à  y  introduire  une  forte  garnison.  On  protégea  les 
remparts  avec  les  nouveaux  engins  de  guerre  déjà  redoutables,  et 
à  l'approche  de  l'armée  royale,  Jean  de  Luxembourg,  gouverneur, 
expulsa  les  bouches  inutiles.  L'armée  de  siège  vint  camper  a 
Wailly  et  à  Avesnes-le-Comte,  ce  qui  semble  indiquer  que  les  atta- 
ques étaient  particulièrement  dirigées  contre  la  cité.  Ce  siège,  qui 
dura  sept  semaines,  du  20  juillet  au  5  septembre,  parait  avoir  con- 
sisté, plutôt  en  un  blocus^  avec  tentatives  de  surprises  sur  les 
portes  et  poternes,  qu'en  travaux  de  quelque  régularité.  Lesconvois 
de  l'arma  ayant  été  interceptés  par  les  Boui^uignons,  on  accepta 
les  propositions  de  paix  des  assiégés,  qui  prêtèrent  serment  au  roi, 
sous  réserve  des  droits  du  duc  de  Bourgogne,  auquel  la  ville  retourna 
bientôt.  On  assure  que  c'est  à  ce  siège  que  furent  employés,  poiir  la 
première  fois,  des  canons  à  main,  et  que  prirent  ainsi  naissance 
]MWBûM^ku^j\»ix^e&(Noteremisep^^ 
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L'année  suivante  la  France  subissait  un  nouveau  désastre  à 
Azincourt  (20  octobre  1415).  Un  grand  nombre  de  gentilshommes 
tués  dans  le  combat  furent  transportés  à  Arras,  et  inhumés^  les 
uns  dans  la  cathédrale,  les  autres  dans  Péglise  de  Saint-Nicolas. 
Vers  le  même  temps,  Arras  voyait  s'allimier  dans  ses  murs  les 
bûchers  de  l'Inquisition.  L'évêque  Martin  Pore,  le  confesseur  et 
l'ami  du  duc  de  Bourgogne,  fit  conduire  dans  cette  ville  plusieurs 
individus  suspects  d'hérésie,  et  leur  procès  s'instruisit  devant 
Tofficialité.  Sept  d'entre  eux  n'ayant  pas  voulu  abjurer,  furent 
condanmés  à  être  brûlés.  L'exécution,  qui  eut  lieu  dans  la  cour 
de  l'évêché,  fut  marquée  par  un  incident  qui  ajouta  encore  à 
l'horreur  de  la  scène.  On  avait  construit  un  grand  Tiourd  en  bois 
pour  recevoir  de  nombreux  spectateurs  ;  les  charpentes  cédèrent, 
et  il  y  eut  beaucoup  de  victimes.  (Harbaville,  Mémorial,  t.  I, 
p.  74.) 

Sous  Jean  sans  Peur  la  charge  de  Mayeur  devint  à  la  nomina- 
tion du  duc,  et  les  Echevins  reçurent  un  traitement.  Ce  fut  aussi 
à  cette  époque,  qu'en  vertu  d'une  charte  de  Charles  VI,  du  10  août 
1420,  un  hôtel  des  monnaies  fut  établi  à  Arras. 

Le  10  septembre  1419,  Jean  sans  Peur  avait  été  assassiné  à 
Montereau,  sous  les  yeux  du  Dauphin,  Aussitôt  après  cet  événe- 
ment, Philippe  le  Bon,  fils  et  successeur  de  Jean  sans  Peur,  arri- 
vait à  Arras  pour  y  combiner  les  moyens  de  venger  son  père.  Il 
y  posa  les  bases  du  traité  qui  fut  signé  à  Troyes,  le  21  mai  1420, 
entre  la  Bom^ogne  et  l'Angleterre.  Le  13  octobre  1419,  il  avait 
feit  célébrer,  dans  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  un  service  solennel 
auquel  assistèrent  cinq  évêques  et  vingt-quatre  abbés  mîtrés. 

Le  règne  de  Phihppe  le  Bon  fiit  pour  Arras  une  ère  nouvelle 
de  prospérité  et  de  splendeur.  Les  fêtes  et  les  plaisirs  s'y  succé- 
dèrent presque  sans  interruption.  Des  tournois  célèbres  y  eurent 
lieu  ;  parmi  eux  il  faut  surtout  citer  celui  de  Maillotin  de  Bours  et 
d'Hector  de  Flavy.  En  même  temps,  les  plus  grandes  sévérités 
étaient  déployées  contre  une  secte  de  Vaudois  qui  avait  fait  à 
Arras  de  nombreux  adeptes.  En  1450,  Philippe  le  Bon  établit  dans 
cette  ^-ille  une  Chambre  ardente  qui  avait  pour  mission  de  recher- 
cher et  de  punir  les  crimes  de  Vaulderie;  ce  tribunal  était  présidé 


paf  MttfffiLedbroussart^  donomt^n  et  ij^quiçiteur  pour  la  îqu  jCinq 
lèmmes  .et  mx  homme  fur^vA  cox^àaumés  à  être  bpUé^  vife  ;  ils 
moûtèmut  sur  le  bûcher  aux  applaudissements  de  la  multitude. 
Quelques  aimées  après,  la  Chambre  ardente  s'attaqua  à  des  per- 
«onnûs  plus  iUustres.Payen  de  Beaufort,  g^^tilhomn^^  ar^sien, 
fiitaccusé  d^érésie  et  condamné  à  mort,  (1461).  (D.  Devien^e^  t.  îfl, 
p.  094  IfOrsque  les  esprits  furent  plus  calmes,  les  parents  de  la 
.'vktime  prirent  fait  et  c^use  contre  les  juges,  eit  pQur^uiyir^t  la 
xé^ision  du  procès  p^d^vant  le  Paiement  de  Paris.  Il  fallut  treize 
années  pour  que  l'affaire  reçût  une  solutiçm  ;  n^ds  au  bout  de  ce 
.temps,  le  20  mai  14i91^  un  arrêt  déclara  que  Pajen  de  Be^ufort  et 
4S£s  coaccusés  avaient  été  injustement  condamnés,  et  qu'en  consé- 
ipienfie  ils  seraip^t  i:emis  en  leur  honneur,  ffinip  et  reno;nmée.  Un 
jéchafaud  fut  dressé  h  l'ei^drpit  où  Payen  de  ^ç^ufqrt  avait  péri  ;  on 
y  fit  un  beau  sermon,  et  une  croix  de  pierre  haute  de  quinze  pieds 
•fiitéleiKéepour  perpétuer  1^  niémoire  dp ce^te ré^^ilitation. 

Les  prédic^^tcvurs  4  çettjB  éjpoque  ^valent  siirtout  1^  privil^e 
dfdxdter  les  jo^sse^.  Ainsi^  en  14^,  le  Père  Thomq^  Connept, 
carme  breton,  étant  Vâuu  à  Axras,  prononça  plusieurs  sermons 
dans  l'église  et  d^ms  le  cimetière  ^e  Saint-Niç^se.  Il  s'attaquait 
«yrtoatau  liu&e  des  iieimnes  pt  aux  hautes  coiffures  qu'on  appelait 
des  àeumins.  H  «ut  tant  de  supcès,  qu'après  l'avQÙr  entendu  }e 
ipeuple  courait  dans  Ips  i^^ps  après  les  fei^iq^ps,  et  ^iia^t  leurs  cpif 
lues  anfic  des  orochets?  le^  Jetait  dans  la  boue. 

Pendant  ce  temps,  la  guerre  çoiitiiii^ait,  et  la  Fi»npe  ^fir^t  pQ^i^^- 
étre  succoBibé  sous  l'alliance  de  l'Angl^tcirre  et  d^  la  Bourgogne, 
si  elle  ^n'Avait  trouvé  l'épétP  de  Jp^nne  d'Axe.  Acras  %ure  ^|:^si 
dans  F'hiatoire  de  l'héroïne.  Elle  y  ht  conduite  après  qu'elle  eut 
•été  .ftdte  prisonnière  au  siège  de  Çpmpiè^e.  Jean  dp  Lm^pm- 
jKxii^g,  à  qui  elle  avait  été  cédée  par  le  bâtard  de  Vppdôme,  la  fit 
déposa;  momentanément  dans  la  prison  du  châtelain,  là  où  ce 
-trouve  aotueUement  1^  sallp  4a  ^ectacle.  Qn  dit  qu'avant  d'être 
•dépouiiiée  de§es  vâtements  d'homme,  un  Ecossais  fit  ^n  portrait 
danS'Ce  costaune  gq^rrier  qui  est  resté  traditionnel.  (d'Héricourt 
^iOodin,  Jiuesd'Arws,  p.  27£0. 

'^Qfj^^pm  année»  ffp?^ff j  la  giip.rr^  f^p  ^rftnt  fli^fffl'^'vait  i\  pon  tf rmr 
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Afras  eut  l^onnéur  d'être  le.lieu  où  cette  grande  querelle  fut  enfin 
aplanie.  Un  congrès  célèbre  s'y  tint  en  1435,  sous  la  médiation  du 
Pape  et  du  concile,  qui  y  envoyèrent  chacun  un  légat.  Le  roi  de 
France  s'y  fît  représenter  par  les  ducs  de  Richemont  et  de  Bour- 
bon. Le  duc  de  Bourgogne  s'y  rendit  en  personne,  et  fut  bientôt 
rejoint  par  la  duchesse  et  le  jeune  comte  de  Charolais.  Les  confé- 
rences se  tinrent  dans  des  salles  magnifiques  de  Tabbaye  de  Saint- 
Vaast,  qui  avaient  été  préparées  pour  la  circonstance.  On  ne  put 
s^entendre  avec  les  ambassadeurs  anglais  ;  mais  Philippe  le  Bon 
consentit  à  se  réconcilier  avec  Charles  VII  :  la  paix  fut  signée  le 
21  septembre  1435.  Le  jour  de  la  signature  du  traité,  il  y  eut  ime 
grande  cérémonie  dans  l'église  de  Saint-Vaast.  Dès  que'  la  messe 
firt  finie,  le  cardinal  de  Chypre  entonna  le  Te  Deum,  et  le  duc  de 
Bourgogne  sortit  de  l'église  en  donnant  le  bras  au  duc  de  Bour- 
bon, lyimmenses  acclamations  retentirent,  et  le  soir  on  alluma 
des  feux  de  joie  dans  toute  la  ville.  On  fit  môme  couler  des  fon- 
taines de  vin  dans  les  rues,  quoique  ce  fût  le  mercredi  des  quatre- 
temps.  {Journal  de  la  Paix  d'Arras,  par  Dom  Taverne.) 

Philippe  le  Bon,  comme  tous  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
gogne,  s'occupa  beaucoup  de  l'administration  de  la  ville  d'Arras. 
Sous  hii,  fiurent  créés  les  commis  aux  ouvrages,  ces  utiles  fonction- 
naires  qui,  présidaient  aux  constructions  municipales,  ainsi  qu'aux 
travaux  de  défense,  et  qui  avaient  la  :  garde  des  étabUssements 
publics  ;  leurs  actes  étaient  d'ailleurs  sévèrement  contrôlés  par 
.les  Ecbevins.  Cette  institution  fondée  en  1463,  reçut  une  organi- 
sation complète  par  im  règlement  de  1473.  Philippe  le  Bon  porta 
aussi  son  attention  sur  les  finances,  où  de  nombreux  abus  s'étaient 
introduits^  mais  il  en  profita  .pour  étendre  l'influence  de  ses  officiers . 
H -voulut  flue  les  comptes  de  la  ville  fussent  rendus  annuellement 
devant. le  gouverneur.  Il  défendit  de  dépenser  plus  de  quatre  livres 
,pattrleiepas  qpii accompagnait  d'ordinaire  la  reddition  des  comptes. 

Noos  axxivons  siaintenant  au  règne  de  Louis  XI  qui  fut  si  fatal 
iiAiiaKS.  Ce. prince  aj^rès  avoir  obtenu  la  restitution  des  villes  de 
Ja  Sommer^  lamelle  le  traité  de  1435  lui  donnait  droit,  voulut  visi- 
ter la  yille  d'Arras  en  sa  qualité  de  seigneur  suzerain.  Il  y  fit  son 

2. 
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entrée  le  8  janvier  1464,  o\  la  manière  dont  il  traita  alors  les  habi- 
tants ne  pouvait  leur  faire  présager  les  rigueurs  qu'il  leur  réser- 
vait dans  la  suite.  Au  magistrat  qui  lui  présentait  les  clefs  de  la 
ville  il  répondit  :  roKs  éfes  à  bel  onrJe  de  Bourgogne,  VJiomme  du 
monde  en  qui  f  ai  ^ff  ph^s  grande  confiince,  et  en  quijesuis  Je  phis 
tenu  :  je  /ne  fie  bien  en  votre  garde,  et  tous  veux  entretenir  tous 
Tos  privilèges,  usages  et  coût  urnes.  Cette  réponse  excita  des  trans- 
ports de  joie,  et  on  sonna  si  fort  la  hancVjcque  qu'elle  en  fut  cassée. 

Pour  prouver  le  respect  qu'il  portait  aux  franchises  municipales, 
il  refusa  d'accueillir,  sans  avoir  consulté  le  magistrat,  la  requête 
des  bannis  qui  s'étaient  introduits  dans  son  cortège  et  qui  cher- 
chaient par  ce  moyen  à  rentrer  dans  la  ville.  C'était  en  effet  un 
des  privilèges  auxquels  les  officiers  d'Arras  tenaient  le  plus  que 
celui  qui  ne  ficrmeltait  pas  aux  rois  eux-mômesde  faire  grâce  aux 
bannis.  Quand  Louis  XI  en  fut  informé,  il  se  retourna  vers  ceux 
qui  le  supphaient,  et  leur  dit  :  it  ne  se  peut  faire,  ce  n'est  mie  la 
coustume.  On  tint  à  conserver  ce  souvenir,  et  sur  la  nouvelle  cloche 
qu'on  fit  fondre  pour  remplacer  celle  qui  avait  été  cassée,  on  mit 
cette  inscription  :  redditum  banni  fis  non  dédit  ipse.  Voulant  con- 
tinuer jusqu'au  bout  le  rôle  de  roi  bourgeois  qu'il  savait  si  bien 
.  jouer,  Louis  XI  refusa  d'habiter  la  cour  le  Comte,  qui  était  le 
séjour  ordinaire  des  ducs  de  Bourgogne,  quand  ils  venaient  à  Arras, 
et  il  alla  loger  chez  un  simple  chanoine,  nommé  Jehan  Thiébaut, 
qu'il  traitait  comme  un  de  ses  amis.  (L'abbé  Proyart,  Séjour  de 
Louis  XI  à  Arras,  inémoires  de  l'acad.  d'ArrasJ. 

Quelques  années  après,  PhiUppe  le  Bon  mourait  (1467),  et  il 
était  remplacé  par  son  fils,  le  fameux  Charles  le  Téméraire.  La 
viDe  d'Arras  fut  plusieurs  fois  témoin  des  magnificences  dé- 
ployées par  ce  prince.  La  première  fut  kla  joyeuse  entrée  du  duc 
en  1467  :  on  représenta  en  celte  circonstance  un  grand  nombre 
de  pièces  tirées  de  l'Ecriture  Sainte  et  de  l'histoire.  Une  autre 
fois,  la  troisième  femme  de  Charles  le  Téméraire,  Marguerite 
d'Yorck,  étant  venue  à  Arras  avec  Marie  de  Bourgogne,  fille  et 
héritière  du  duc,  la  plus  grande  pompe  fut  déployée  par  la  Cour 
brillante  qui  accompagnait  les  princesses,  et  des  fêtes  magnifiques 
furent  données  pour  les  recevoir. 


—  19  — 

Le  5  janvier  1477,  Charles  le  Téméraire  mourait  sous  les  murs 
de  Nancy.  Immédiatement  Louis  XI  réclama  TArtois,  en  vertu 
du  droit  de  garde  que  la  coutume  de  ce  pays  lui  conférait  sur 
la  fiUe  de  son  vassal.  Une  armée  nombreuse  et  bien  approvi- 
sionnée fut  envoyée  pour  appuyer  ces  prétentions.  Cette  armée 
parut  sous  les  murs  d'Arras,  dont  les  fortifications  étaient  en 
fort  mauvais  état,  et  ow,  suivant  Philippe  de  Comines,  on  n'aurait 
pu  réunir  huit  hommes  d'armes  en  huit  jours.  Les  habitants  se 
décidèrent  en  conséquence  à  entamer  des  négociations  avec  le 
roi  qui  se  tenait  à  Péronne.  Après  bien  des  pourparlers  on  con- 
vint de  remettre  au  roi  la  cité,  comme  relevant  directement  de 
son  domaine.  Il  y  entra  le  4  mars  1477,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  accompagné  du  sire  de  Beaujeu,  son  gendre,  de  Pierre 
Oriol,  chancelier  de  France,  de  Pamiral  de  Bourbon,  et  du  ma- 
réchal de  Maries. 

Mais  la  ville,  qui  faisait  plus  particulièrement  partie  du  comté 
d'Artois,  lui  ferma  ses  portes,  et  déclara  qu'elle  ne  se  rendrait 
que  sous  le  bon  plaisir  de  la  duchesse  ;  Louis  XI  fit  élever  contre 
elle  un  rempart  de  terre  dont  la  rue  de  la  Terrée-de-Cité  conserve 
encore  le  souvenir,  et  on  Parma  d'artillerie.  Cependant  les  bourgeois 
avaient  obtenu  du  roi  un  sauf-conduit  pour  une  députation  qu'ils 
envoyèrent  à  la  duchesse  afin  de  lui  exposer  l'état  des  choses. 
Au  mépris  de  ce  sauf-conduit,  le  roi  attira  les  députés  à  Hesdin, 
et  les  fit  tous  décapiter.  Cette  exécution  exaspéra  les  habitants 
qui  résolurent  de  se  défendre  à  outrance.  Mais  l'artillerie  royale, 
tirant  nuit  et  jour,  détruisit  la  porte  du  pont  de  Cité,  et  ouvrit 
une  large  brèche  permettant  de  voir  l'intérieur  de  la  ville.  Il  fallut 
capituler.  Louis  XI  entra  par  la  brèche;  sans  égard  pour  la 
capitulation  qu'il  avait  signée,  il  ordonna  de  nombreuses  exécu- 
tions, et  chassa  de  la  ville  une  partie  des  citoyens.  Enfin  pour  tenir 
les  bourgeois  en  respect,  il  fit  construire  deux  forteresses,  l'une 
dans  la  cité,  l'autre  au  bout  de  la  Grande-Place,  dans  les  vieux 
murs  qui  portent  le  cavalier  existant  encore  aujourd'hui  en 
arrière  du  bastion  Saint-Michel.  (Note  remise  "par  M.  Fare,  colo- 
nel du  génie). 

Les  vengeances  de  Louis  XI  ne  s^arrêtèrent  point  là  :  il  voulut 
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anéantir  jas^pi'au  nom  d'Arras.  et  1*^  remplacer  par  celui  ieFran- 
fAi^e.  Il  eirt  ^Tîîi  'pi Vu  même  temps  il  essayait  -ie  reojnstituer 
Arras  sur  «le  noîiveli^s  bases.  Pour  cela  lL  lui  -ionna  nne  charte 
où  ♦^taienr.  coiisacr-^i  1  ^s  privilèges  I»^s  plus  étendus,  et  il  y  appela 
des  Libitants  •!-•  '«■.':-  les  points  de  la  France.  Cest  ainsi  <^*il 
tira,  ni'jitié  de  ^ré.  m-i-itié  de  tV-rce.  ime  f-i'ule  d'in-dividus  de 
Tours.  R'juen.  Trovr^s  et  autres  viLles.  et  les  envova  à  Franchise. 
Mais  ces  inimiî:rriti«>ns  eurent  peu  «le  succès,  et  la  plupart  de 
ceux  «lui  avaient  «iriitté  ainsi  leur  pays  s'empressèrent  d^'y  reve- 
nir, -juand  IL-  purent  le  faire  sans  danger.  ' Jo'* r:wJ.  de  Gérard 
Robert  :  Harliiin.  lfêituj»t^.i  'f  Artois,  p.  lô^J  et  suiv.). 

Le  traité  d'.Vrras  (2:3  dêcemt»re  14S2'.  conclu  entre  Louis  XI  et 
ilaximilien  réunit  cette  ville  à  la  France.  En  vertu  de  ce  traité, 
les  anciens  habitants  durent  être  remis  dans  la  libre  possession 
de  leurs  biens  :  .létense  fut  tait^*  de  les  in^^uieter.  leurs  anti:iues 
priviléires  leur  furent  ren-iuset  la  ville  reo^uvra  son  nom  tBoutoit, 
Loivs  XI  ftt  ^'  r/77/?  ^M/^-'rx/.  Charles  VIIL  «>u  plut.3t  la  régente 
Anne  de  Beauj^u.  s'appli-jua  à  fermer  les  plaies  'jue  la  haine  de 
Louis  XI  avai^  niites  à  Arras.  L'étlit  «le  T-3urs.  du  13  janvier  1483, 
ren«lit  aux  hab'itants  Télecti-ju  de  leurs  otliciers  municipaux.  En 
consé»quence.  Philippe  de  Créveciieur.  chamMIan  -iu  r^i,  tit  procé- 
der à  cette  élection  dans  la  forme  accoutumée,  et  les  échevîns. 
ainsi  nommés,  reprirent  le  lit-re  exercice  de  leurs  prérogatives. 

Malgré  ces  bons  pr'jcé»lés.  le  souvenir  des  rigueurs  de  Louis  XI 
continuait  à  r-^ndre  le  no-m  firan^niis  fort  impopulaire  à  Arras.  L^ne 
conspirati'ju  s'our-iit.  en  1492,  pour  livrer  la  place  aux  Boorgni- 
gnons.  Li  porte  d'IIagerue  leur  fut  «ouverte,  «lans  la  nuit  du  4  au 
5  novembre,  par  un  boulanger  nommé  Jean  Lemaire.  «lit  Grisard. 
Les  mesures  se  tr:'uvèrent  si  bien  prises  *xu*un  corps  de  cinq 
mille  h'jmmes  put  se  répandre  dans  la  ville  sans  éproxrver  aucune 
résistance.  Les  troupes  françaises  se  réfugièrent  dans  les  forts 
Saint-Michel  et  de  la  .Cité  :  ce  dernier  capitula  après  quelques 
coups  tle  can»>n  «qui  percèrent  ses  murailles.  Le  fort  Saint-Michel 
voulut  résister,  et  fut  escaladé.  La  porte  d*Hagerue  changea  alors 
son  nom  contre  celui  de  porte  de  Bourgogne.  Le  fort  de  ti  Cité  fut 
msé  Fanoée  suivante.  (2ifAt  rtm^  ^xr  M.  Ffvr,.  cohnel  du  génie  J 
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Mai$  Arras  ue  devait  pas  tarder  à  se  repentir  d'avoir  reçu  les 
Bouxguignoûs  dans  ses  murs.  Les  soldats  de  Maximilien  étaient 
pour  la  plupart  des  lansquenets  allemands,  mal  payés,  et  habitués 
à  rançonner  sans  merci  amis  et  eonemis.  Ils  traitèrent  Arras  en 
ville  conquise  :  pendant  plus  de  trois  mois,  ils  s'y  livrèrent  à  toute 
sorte  d'excès.  En  vain  la  bourgeoisie  s'imposa  les  plus  lourds 
sacrifices  pour  satisfaire  l'avidité  de  ces  hôtes  rapàcesrplus  ils 
obtenaient,  plus  ils  étaient  exigeants.  L'évéque  d' Arras,  le  véné- 
rable Pierre  de  Ranchicourt,  fit  les  plus  actives  démarches  pour 
obtenir  leur  éloignement  :  les  Allemands  en  ayant  été  informés 
le  retinrent  dans  une  étroite  captivité.  Cet  état  de  choses  dura 
jusqu'à  la  paix  deSenlis  en  1493.  Cette  paix  ayant  assuré  l'Artois 
au  roi  des  Romains,  comme  tuteur  de  son  fils  PhiUppe  le  Beau, 
une  administration  régulière  put  enfin  s'étabhr  à  Arras,  et  l'an- 
cien boulanger  Lemaire,  nommé  mayeur,  se  montra  digne  de  ces 
fonctions  par  la  sagesse  des  dispositions  qu'il  prit  pour  rendre 
le  calme  à  la  ville.  (Grande  chwnique  ancienne  et  moderne  de 
Hollande  par  Jean-François,  Lepetit,  greffier  de  BéthuneJ 

Arbas  sous  les  Espagnol^,  1492-1640.  —  Dès  que  Philippe 
le  Beau  eut  été  reconnu  comte  d'Artois,  sous  la  suzeraineté  de  la 
France,  il  s'empressa  de  venir  à  Arras  prendre  possession  de  son 
comté.  Son  fils  Charles-Quint  qui  n'était  encore  que  Charles  d'Autri" 
che,enfit  de  même  lorsqu'il  hérita  de  l'Artois.  A  son  entrée,  il  fut 
leçuavec  transport  :  de  frénétiques  applaudissements  l'accueillirent 
surtout  lors  de  sa  prestation  de  serment.  Du  reste,  pendant  le  temps 
qu'il  passa  à  Arras,  il  ne  néghgea  rien  pour  se  rendre  populaire. 
C'est  ainsi  qu'il  se  fit  inscrire  au  nombre  des  archers,  et  qu'il  lui 
aziiva  plus  d'une  fois  de  se  mêler  à  leurs  exercices  où  il  se  mon- 
tra, dit-on,  d'une  grande  adresse.  Il  se  rappelait  sans  doute  qu'un 
de  ses  ancêtres,  Jean  sans  Peur,  avait  fondé,  en  1407,  la  con- 
frérie des  archers  d'Arras,  et  lui  avait  donné  un  jardin  pour  ses 
réunions. 

Le  traité  de  Cambrai  (1527)  détacha  définitivement  l'Artois  de 
la  France  et  assura  par  conséquent  la  possession  d'Arras  aux  Espa- 
gnols. Ce  traité  fut  la  cause  de  l'institution  du  conseil  d'Artois, 
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qui  siégea  à  Arras  jusqu'à  la  Révolution.  En  1532  une  disette  sévit 
à  Arras  et  y  amena  de  graves  désordres.  Les  grains  qui  étaient  à 
Tabbaye  de  Saint-Vaast  furent  pillés,  et  les  échevins  furent  obligés 
de  laisser  Pémeute  impunie.  (D.  Devienne,  t.  4,  p.  40).  C'est  à  la 
suite  de  ces  circonstances  calamiteuses  que  fut  établie  à  Arras, 
en  1535,  ime  bourse  des  pauvres,  ou  bureau  de  bienfaisance.  Les 
registres  mémoriaux  ont  conservé  les  statuts  primitifs  de  cette 
institution. 

En  1549,  Marie,  reine  de  Hongrie,  et  gouvernante  des  Bays-Bas, 
étant  morte,  Charles-Quint  voulut  faire  voir  aux  peuples  de  ces 
provinces  celui  qui  devait  monter  après  lui  sur  le  trône.  Ce  prince, 
qui  fut  plus  tard  Philippe  II,  n'avait  alors  que  vingt-deux  ans.  On 
dressa  sur  la  Grande-Place  une  estrade  magnifiquement  ornée  du 
haut  de  laquelle  il  prêta  serment  de  conserver  les  privilèges  de  la 
ville  :  ce  serment  fut  renouvelé  à  la  cathédrale.  Charles-Quint 
vint  à  Arras  en  1555,  pour  surveiller  les  opérations  de  la  cam- 
pagne qui  amena  la  destruction  de  Térouanne  et  d'Hesdin  : 
quelques  mois  après,  le  25  octobre,  il  abdiquait. 

Le  règne  de  Philippe  II  fut  fertile  en  agitations  pohtiques  et 
religieuses.  La  ville  d' Arras  en  ressentit  le  contre-coup  :  ce  fut 
en  eflfet  à  cette  époque  que  se  passa  im  des  événements  les  plus 
pathétiques  de  son  histoire.  Il  eut  pour  cause  le  mouvement  de 
la  réforme  qui  ébranla  toute  l'Europe.  L'habile  prince  d'Orange 
chercha  à  le  propager  à  Arras  :  les  échevins  s'y  étant  opposés, 
le  peuple  s'assembla  tumultueusement  dans  la  grande  salle  des 
pèlerins  de  SaintnJacques,  et  nomma  quinze  tribuns,  au  nombre 
desquels  était  Nicolas  Gosson,  avocat  célèbre,  et  l'un  des  hommes 
les  plus  influents  de  la  ville.  En  môme  temps  arrivait  à  Arras 
Ambroise  Leduc,  à  la  tôte  d'une  compagnie  de  soldats  qui,  à  cause 
de  la  couleur  de  leurs  vêtements,  furent  appelés  les  verds  vêtus. 
Leduc  seconda  d'abord  les  tribuns  qui  devinrent  tout  puissants,  et 
organisèrent  un  parti  qui,  sous  le  nom  àepat7*iots,  domina  la  ville 
pendant  quelque  temps.  L'évoque  Mathieu  Moulart  fut  obligé  de 
se  réfugier  à  l'abbaye  d'Anchin  et  Dom.  Sarrazin,  abbé  de  Saint- 
Vaast,  fut  arrêté  avec  un  de  ses  religieux.  Les  tribuns  finirent 
même  par  s'emparer  de  la  juridiction  échevinale  :  ils  instituèrent 
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un  greffier,  des  sergents  et  d'autres  officiers  publics,  et  firent 
graver  un  sceau  sur  lequel  on  voyait  un  lion  tenant  une  épée 
avec  cette  devise  :  Sigillum  tribunorum  plehis  atrehatentis  (Père 
Ignace,  Mém.  du  Diocèse.  II,  137). 

Bientôt  les  tribuns  arrêtèrent  les  principaux  échevins  et  plu- 
sieurs notables,  et  délibérèrent  même  si  on  ne  les  mettrait  pas  à 
mort;  mais  Gosson  s'y  opposa  énergiquement,  et  on  se  contenta 
Je  les  retenir  en  prison.  Cette  arrestation  des  éche\ins  fut  le 
signal  de  la  chute  des  tribuns.  Les  partisans  des  magistrats  ga- 
gnèrent Ambroise  Leduc,  et  quand  ils  furent  certains  de  sa  neu- 
tralité, ils  prirent  les  armes,  et  se  barricadèrent  sur  la  place  du 
Marché-au-Poisson,  actuellement  la  place  du  Théâtre.  De  là  on 
se  porta  sur  Thôtel-de-ville,  et  on  fit  prisonniers  les  tribims  qui 
y  étaient  réunis.  Leur  procès  s'instruisit  de  la  manière  la  plus 
sommaire  :  le  soir  trois  d'entre  eux  étaient  condamnés  et  exé- 
cutés sur  la  place  du  Petit-Marché.  Les  compagnies  bourgeoises 
gardaient  toutes  les  issues  ;  les  principaux  points  de  la  \dlle 
étaient  munis  de  couleuvrines  chargées  à  mitraille,  les  canonniers 
ayant  les  mèches  allumées  :  enfin  toutes  les  rues  étaient  illu- 
minées, en  sorte,  dit  le  narrateur,  qu'o7i  voyait  aussi  clair  qu'en 
plein  midi. 

Le  procès  ie  Gosson  ne  prit  pas  beaucoup  plus  de  temps. 
Cet  homme  illustre,  âgé  de  soixante -douze  ans,  ayant  été 
mené  devant  l'échevinage,  solhcita  un  sursis,  afin  de  pré- 
parer sa  défense  :  on  le  lui  refusa.  Gosson  déclara  alors  qu'il 
interjetait  appel  au  conseil  d'Artois,  on  lui  répondit  que  messieurs 
du  conseil  étant  réunis  dans  une  chambre  de  l'hôtel-de-ville,  son 
appel  pouvait  être  jugé  immédiatement.  Cette  précipitation 
prouvait  bien  qu'il  était  condamné  d'avance.  Aussi  entendit-il 
sans  étonnement  la  sentence  qui  rejetait  sa  requête,  et  quand  on 
lui  demanda  s'il  avait  quelque  chose  à  dire  pour  sa  défense,  il 
garda  le  silence.  Il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  et  son 
corps  coupé  en  quatre  quartiers.  Le  25  octobre  1578,  à  minuit, 
Gosson  fut  extrait  de  l'hôtel-de-ville,  et  on  le  fit  monter  sur  un 
écha&ud  qui  avait  été  dressé  en  face  du  corps  de  garde.  Les 
échevins  se  tenaient  aux  fenêtres.  On  rapporte  qu'en  les  aperce- 


vant  il  s^écria  :  Voici  ceux  dont  fai  emj^Jié  la  mort  ;  si  je  ne 
m^y  étais  pas  opposé  ils  seraient  présentement  à  ma  place.  Siur 
réchafaud,  on  lui  donna  de  nouveau  lecture  de  '  la  sentence  : 
alors  il  se  mit  à  genoux  devant  un  escabeau,  et  présenta  sa  tête 
au  bourreau,  qui  la  trancha  d'un  seul  coup  (Le  Gentil.  Notice  sur 
Gosson.J 

Peu  de  jours  après  on  fit  encore  mourir  cinq  autres  persozujes 
et  on  en  bannit  soixante  sur  le  hart.  (Relation  mamcscriie  des 
trouUes  de  1578  par  Vallerand  Obert,  seigneur  de  Gaudiençré,. 
conseiller  au  conseil  d'Artois.) 

Alexandre  Famèse,  qui  avait  succédé  à  Don  Juan  d'Autriche 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  s'empressa  de  se  mettre* 
en  relation  avec  le  parti  qui  avait  triomphé  à  Arras,  et  l'aflFermit 
dans  ses  bonnes  dispositions  à  l'égard  de  l'Espagne.  Pendant 
soixante  années  cette  ville  va  rester  toute  espagnole,  et  elle  con- 
servera jusqu'à  nos  jours  des  traces  de  cette  période  qui  marque 
parmi  les  plus  belles  de  son  histoire.  Ce  fut  dans  ses  murs  que 
le  grand  Famèse  vint  finir  ses  jours,  après  une  carrière  illustrée 
par  tant  de  succès.  Il  avait  été  blessé  au  siège  de  Caudebeç  ; 
mais  ayant  reçu  l'ordre  de  préparer  une  nouvelle  expédition  contre 
la  France,  il  se  rendit  à  Arras  pour  surveiller  les  préparatifs  dç 
cette  campagne.  Quand  il  y  arriva,  il  était  extrêmement  souffiraijit, 
et  les  soins  qu'il  prit  pour  cacher  son  état  ne  firent  qu'aggraver 
son  mal.  Enfin  les  forces  trahissant  son  énergie,  il  fut  ol>ligé  de 
86  renfermer  dans  l'appartement  qu'il  occupait  à  l'abbaye  de 
Saint-Vaast.  Il  y  éprouva  un  redoublement  de  fièvre,  qui  l'ei»r 
porta  en  cjuelques  jours  (2  décembre  1592).  Il  n'était  âgé  que  da 
quarante-sept  ans.  Son  service  fuijèbrQ  fut  célébré  avec  la  plus 
grande  pompe  dans  l'église  de  SainlrVaast,  et  çon  corps,  fut.  en- 
voyé en  Italie,  (p.  Devienne,  iT^^^  d'Artois  y  t.  V,  p.  63.) 

Henri  IV,  après  avoir  repris  Amiens  sur  1<b§  Esjpagnpls,,  tent^ 
de  s'emparer  d' Arras  par  surprise  le  28  mars  1597.  U  arriva  devant 
cette  place  par  une  nuit  obscure  avec  un  corps  de  dix  mijle 
hommes.  Déjà  de  forts  détachements  avaient  attaché  des  pétards 
aux  ponts-levis  des  portes  Méwleiis.  et  de  B^dimont,  lorsque 
les  hâbitapits  accowwejftt  et  çepomîsèçQnt  les  yi:8tnçaisi  en,  fei^ant 
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Crallien,  en  apprenant  la  prise  d'Arras,  s'écriait  :  nmi  sine  sa  gis 
atrébatids  tuta  est  respublka? 

Les  révoltes  si  fréquentes  de  la  Gaule  furent  plusieurs  fois  fata- 
les à  Anas.  C'est  ainsi  que  cette  ville  fut  ravagée  par  Annolinus, 
pour  avoir  pris  part  au  soulèvement  de  Vindex.  Son  territoire  fut 
occupé  par  Civilis  et  Sabinus,  et  quand  Verricus  et  Sorricus  cher- 
chèrent à  s'emparer  de  la  Belgique,  elle  ne  dut  son  salut  qu'au 
préteur  Vamesto  (Tacite,  Amiàles).  Arras  fut  aussi  entraîné  dans 
la  révolte  de  Maxime  contre  Gtratien  (367)  :  ù  cette  occasion  cette 
ville  soutint  un  siège  et  fut  prise  d'assaut  {Zozime,  liv.  IV). 

Cependant  le  christianisme  avait  pénétré  jusqu'à  Arras.  En  270 
des  missionnaires  y  avaient  déjà  prêché  l'évangile^  on  en  a  pour 
preuve  la  statistique  officielle  des  évéchés  dressée  par  le  pape  De- 
iiys,(^ar<mii^,-47tn^ïfe5,270).  Arras  avait  d'ailleurs  reçu  la  prédica- 
tion de  saint  Fuscien  et  saint  Victoric,  et  elle  dépendait  de  Trêves 
avant  de  faire  partie  des  douze  Civitates  épiscopales  rattachées  à  la 
métropole  de  Reims.  Il  faut  pourtant  reconnaître  que  la  nouvelle  re- 
ligion ne  paraît  pas  avoir  fait  d'abord  beaucoup  de  prosélytes  dans 
cette  ville  municipale  fortement  imbue  des  idées  romaines,  et  ce 
tf  est  que  vers  l'an  368  ou  370  qu'on  y  remarque  les  progrès  sensi- 
bles du  christianisme,  grâce  aux  efforts  de  Diogène.  A  cette  épo- 
que eut  heu,  suivant  saint  Jérôme  et  Paul  Orose,  dans  le  pays  des 
Atiebates,  l'apparition  de  la  manne.  C'était  une  pluie  mêlée  de  laine 
qui  fit  cesser  une  famine  qui  désolait  la  contrée.  Apud  Atrehates 
knaecœlo  pluvùe  miœta  defluxit,  dit  saint  Jérôme,  dans  sa  conti- 
nuation de  la  chronique  d'Eusèbc.  En  mémoire  de  cet  événement, 
on  conserva  un  peu  de  cette  laine,  et  on  la  mit  dans  une  châsse 
pourl'exposer  à  la  vénération  des  fidèles.  (Abbé  Proyart,  Mémoire 
^T  h  manne) . 

Mais  bientôt  ces  semences  de  la  rehgion  nouvelle  furent  détrui- 
tes par  les  Wendes  ou  Vandales  qui  vinrent  s'emparer  d' Arras,  et 
^rgèrent  saint  Diogène  dans  le  temple  môme  (ju'il  avait  élevé. 
(410  environ.  Martyre  de  saisit  iV/r«/^e,Flodoard).  Après  eux,pa- 
rnrent  les  Hérules,  qui  ne  furent  ni  moins  cruels,  ni  moins  des- 
Iructeurs.  Enfin  Arras  vit  arriver  Attila  à  la  tôte  de  ses  hordes  de 
Hqqs^  qui  ixe  laissèrent  plus  pierre  sur  pierre  dans  la  malheu- 
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laissiVs  dans  leurs  murs,  sous  le  commandement  du  colonel 
irlandais  O'Neil.  Le  13  juin,  les  armées  des  maréchaux  de  Châ- 
lillon  ot  do  Chaulnes  apparurent  du  côté  de  Saint-Eloi,  tandis 
quo  colle  du  maréchal  de  la  Mailleraie  arrivait  par  la  route  de 
Cambrai.  La  place  fut  investie,  et  dès  le  lendemain  on  commença 
dos  lignes  do  circonvallation  ot  de  contrevallation  qui  devaient  as- 
surer les  travaux  d  attaque  et  protéger  les  camps  des  assiégeants. 
Leur  dévolopiHMUont  était  do  cinq  lieues  :  on  employa  vingt-quatre 
jours  à  leur  oimstniction. 

Lo  conseil  do  défense  ordonna  de  brûler  et  de  démolir  les  fau- 
bourgs :  los  l>ourgoois  tirent  exécuter  rigoureusement  cette  me- 
suiv.  Us  so  divisor\mt  on  trois  corps  qui  se  rolevaient  pour  le 
sonico*  ol  leur  xolo  était  si  gnvnd  qu^on  no  les  enten^lit  jamais 
pïofôxvr  aucune  plainte*  tandis  qu'on  ne  pouvait  rien  obtenir 
dOiS  s\>ldats  qu\\  prix,  d'argent. 

Ui  truucluv  fut  ouverte  îo  4  juillet  du  cOté  de  Saint-Sauveur 
c^nitxv^  lo  Kistiv^a  Saint-Nicolas,  à  Tabri  vies  nùnes  du  foubounr. 
Malgiv  utto  s^^rtio  vigvninLHîso  dos  Knirgo-^is,  los  assaillants  s*éta- 
klir^nil  dans  îa  {vîîto  A^^ntro-gario  on  torn*  q.ù  j'rwé»iaîl  le  bas- 
Uo4i.  Los  atluqu^^  sVîouiin^nt  lioïitCt  s:ir  It  ir.îîo  jus'ju'au  fer 
à  cfcov^  :  quatre  Mttorios  tird:or.5  cv::is:d=i2io::*,  sur  la  vîiie.  Le 
iX^  juilios*  îos  FRui^\Ais  jvirviuro::::  i  oî^trMr  ui:o  i.:-::velle  iôtierie 
sur  Va  vvci:?t>-^.ir.îo  iu  histioz  S^:z.î-3il:vriol  :  los  r«:,::ri??i:-îs  la 
K>ttîovv^::sè?v*::4  ùir^s  ui:o  <<  rtîo  rvx:ssoo  av^v  La  i-erii^ro  ôr.r^rg:e  ; 
«Màsr:ul  sev\*:2rios  :\ir  >s  îr;cves  irlo^-jiises^  eu:  .rtt>  sccîon^e:^.;, 
lis  f,::vcî  n?<vcssi:>s.  W?^  jji  ir:::o.  rji::jî?",:*  .vciu::e  riLr  >  raa- 

IVc:ôii:i;  v^:!«f  >  gr,i>  .>f  Txrsï^^  J6S5?5^^?m.u:^  ^CJL.;  xJrf  i~— if  vint 
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toe  rois  mérovingiens  pour  y  gouverner  en  leur  nom,  et  dont  Tau- 
toRté  s'exerça  de  600  à  800.  Flodoard  nous  a  conservé  les  noms 
de  deux  d'entre  eux,  Ërkenbold,  petit-fils  de  Sainte  Gertrude,  et 
Altmar,  originaire  du  Soissonnais  ;  ces  comtes  étaient  pour  la 
plagiait  abbés  Mques  de  St-Vaast  ;  les  chansons  de  Gestes  nous  font 
af9kBsi  co&fialtre  Promont  de  Lens,  U  pœstis  ou  le  puissant,  qui  pos- 
sèdent Airas  la  forte  cité.  La  légende  le  représente  faisant  la  guerre 
à  Pépin  le  Bref  lui-même . 

As&Afi  flK)n8  LES  COMTES  DE  FLANDRE  (850-1 180).—  Âvcc  la  déca- 
âebeeâes*  mérovingiens  et  Tavénemeutdoscarlovingiens  apparais- 
«OBtles  Forestiers  de  Flandre.Ces  hauts  feudatairosnc  tardèrent  pas 
à  4te&âi<e  leur  domination  sur  Arras,  mais  les  comtes  ne  cessèrent 
pas  pour  eela  d'y  résider.  Nous  voyons  en  efiTet  l'un  d'eux,  Ade- 
l^me,  désigné  comme  un  des  tuteurs  de  Louis  le  Bègue,  et  un 
«atre,  ^otraa9a,cité  dans  deux  capitulaires  de  Charles  le  Chauve, 
4e  844  «t  9S3y  tfomme  envoyé  miss  us  au  pays  d'Artois.  (Leglay, 
Bist.  des  comtes  de  Flandre,  t.  1  p.  31. J 

C'eât  ici  que  se  place  la  détermination  prise  par  Bauduin  bras 
4e  fer>  premier  eomte  de  Flandre,  d'étabhr  sa  résidence  à  Arras 
^sârbtviBe^  MémoriaiyX.  1,  p.  44).  La  création  du  comté  de  Flandre 
a^t  été  précédée  de  l'enlèvement  de  Judith,  fille  de  Charles  le 
C^Aîre^Cet  ^èvement  amena,  entre  le  roi  de  France  et  Bauduin, 
«ne  goeire  qui  eut  pour  théâtre  les  environs  d' Arras.  Les  deux 
«ifteées  «e  rencontrèrent  au  Mont-St-Eloy,  et  Charles  le  Chauve, 
complètaxMat  barttu,  finit  par  consentir  au  mariage  de  sa  fille  avec 
wm  pressent  vaasal  (864).  (D.  Devienne,Zr/^/.  d'Art.yX.  1  p.  126). 

Grâce  à  la  protection  de  Bauduin  bras  de  fer,  Arras  prit  de 
grands  développemmts  ;  mais  l'an  881,  les  Normands  vinrent 
fassiéger  et  s'en  emparèrent.  La  ville  fut  entièrement  saccagée  ;  la 
cathédrale  fut  détruite  ;  il  n'y  eut  que  le  corps  de  Saint  Vaast  qui 
pntétre  transporté  à  Beauvais  (Baldéric,  Climn,  Cam  et  A  trebat.) 

Après  dix  années  de  ravages,  les  Normands  s'éloignèrent  enfin, 
et  les  habitants  d' Arras  se  mirent  en  devoir  de  rebâtir  leur  viUe, 
Les  reliques  de  St-Vaast  furent  ramenées  en  grande  pompe,  le  15 
juillet  893.  *€'estalors  que  les  moines  entourèrent  leur  abbaye  de 
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le  9  noTembre  1^41.  'l>çoKiie,  U^frr^yh^f-rimimdp^tMiLo^i^XIII; 

Saiiïl-Preu3  ftil  rç^mplâo^par  La  Tour,  c»nile  de  Torcy,  qui 
mourut  en  lfô2.  Le  comte  de  Mondejeu  hâ  succé^ia.  Ce  gauremeur 
eut  à  soutenir  !e  siège  mémorable  de  1654.  Le  pmice  de  Oitudé,  alors 
uni  aux  Espagnols,  les  engagea  à  s'emparer  d'une  TÎîle  dont  les 
babitants  étaient  encore  attachés  de  cœur  au  r-:»:  d'ïspagne.  Le 
3  juillet  Tannée  de  siège,  forte  de  ^ingt-huît  mille  hommes,  et 
commandée  par  Tarchiduc  d'Autriche,  se  présenta  inopinément 
devant  la  place.  Elle  amenait  à  sa  suite  soixante-cinq  pièces 
d'artillerie  et  huit  mille  paysans  pour  les  travaux.  En  dix  jours 
les  assiégeants  contruisirent  des  lignes  de  contrevallation  et 
de  circonvallation  de  trente-six  kilomètres  de  développement,  et 
dès  le  15  juillet,  on  ouvrit  la  tranchée  entre  le  feubourg  Ronville 
et  les  marais  du  Crinchon. 

Quoiqpie  prise  au  dépourvu,  la  place  se  trouvait  en  état  :  ses  che- 
mins couverts  étaient  palissades,  et  le  comte  de  Mondejeu,  se  pré- 
para à  la  défendre  courageusement.  Il  n'avait  pourtantà  sa  dispo- 
sition qu'une  fiadble  garnison  de  deux  mille  quatre  cents  &ntassîns, 
auxquels  vinrent  s'ajouter  six  à  sept  cents  cavaliers  qui  pénétrèrent 
tardivement  dans  la  place,  non  sans  pertes. 

Le  17  juillet,  Turenne,  à  la  tête  d'un  corps  de  quinze  mille 
hommes,  ne  se  trouvant  pas  en  état  d'attaquer  l'armée  de  siège, 
se  mit  eu  observation  à  Monchy-le-Preux,  et  s'y  fortifia. 

Le  19,  une  ^'igoureuse  sortie  bouleversa  les  travaux,  et  refoula 
les  Espagnols  jusque  sur  leurs  lignes  :  néanmoins,  dès  le  lende- 
main, deux  fortes  batteries  furent  établies  pour  protéger  les 
approches  des  assiégeants,  qui  se  rendirent  bientôt  maîtres  de  la 
demi-lune  en  avant  de  la  corne  de  Guiche.  Dès  le  31,  une  batterie 
de  quinze  pièces  fut  placée  afin  de  ruiner  les  défenses  du  bastion 
de3  Capucins,  objectif  principal  de  l'attaque.  Le  7  août,  à  la  siritc 
de  l'explosion  d'une  mine,  les  Espagnols  parvinrent  à  s'emparer 
de  la  grande  corne,  après  un  combat  acharné  de  trois  heures. 

En  arrière  de  la  grande  corne,  se  trouvait  la  petite  corne,  dont 
l'intérieur  était  défendu  par  une  demi-lune.  Malgré  la  faiblesse  de 
ces  ouvrages  incomplètement  revêtus  en  maçonnerie,  ils  furent 
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chargeaient  de  la  faire  respecter.  Au  X""  siècle,  on  voit  déjà  la 
£ajnille  de  Béthune,  une  des  plus  puissantes  de  TArtois,  investie 
de  cet  office.  Lors  de  la  grande  révolution  monarchique  qui  fit 
passer  la  couronne  de  France  dans  la  famille  Capétienne,  Amoul 
le  Jeune  refusa  de  reconnaître  Hugues  Capet  pour  son  suzerain. 
Celui-ci  entra  en  Artois  à  la  tête  d'une  puissante  armée.  Arras  était 
tombé  au  pouvoir  du  roi  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du  pays, 
lorsque  le  duc  de  Normandie,  Robert,  se  déclara  en  faveur  d'Ar- 
noul,  et  força  Hugues  Capet  à  signer  un  traité  par  lequel  il  rendait 
au  comte  de  Flandre  tout  ce  dont  il  s'était  emparé,  mais  à  la  con- 
dition que  celui-ci  accepterait  le  nouvel  ordre  de  choses  (d'Héri- 
court.  Sièges  d' Arras,  p.  29). 

Cet  arrangement  fut  pour  Arras  la  cause  d'une  grande  prospé- 
rité. Désormais,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  l'extérieur,  cette 
ville  va  pendant  longtemps  vivre  heureuse  sous  le  sceptre  des 
comtes  de  Flandre.  EUe  change  entièrement  d'aspect,  ses  maisons 
•preiment  une  physionomie  de  luxe,  ses  monuments  se  construi- 
sent et  elle -s'entoure  de  fortifications  importantes.  De  cette  époque 
datent  la  fondation  de  presque  toutes  ses  églises  et  la  création  de 
ses  hôpitaux.  En  môme  temps  ses  institutions  municipales  se  dé- 
veloppent, et  son  échevinage  se  constitue  d'une  manière  définitive. 
Tel  fut  notamment  le  sort  d'Arras  pendant  tout  le  règne  de  Bau- 
duin  rv,  fils  d' Amoul  le  jeune,  (}ui  gouverna  la  Flandre  pendant 
plus  de  quarante  ans.  Sous  ce  prince  il  se  passa  dans  cette  ville  un 
fait  qui  peint  bien  la  naïveté  des  mceurs  du  temps.  Bauduin  avait 
épousé  Ogine  de  Luxembourg,  et  cette  princesse  était  arrivée  jus- 
qu'à cinquante  ans  sans  avoir  d'enfants.  A  cet  âge,  elle  devint  grosse 
(1024),  et  le  comte,  craignant  qu'on  ne  suspectât  cette  grossesse, 
décida  que  l'accouchement  aurait  lieu  au  milieu  môme  de  la  place 
d'Arras,  en  présence  des  femmes  de  tous  les  barons  de  Flandre. 
Plus  tard  on  éleva  sur  l'emplacement  où  l'événement  s'était  passé 
une  pyramide  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Polène  :  c'est  pour 
cela  que  les  gens  du  marché  se  sont  longteinps  appelés  les  gens  de 
Polhie  (Harbaville,  Mémorial,  t.  1,  p.  48). 

Sous  Bauduin  V,  dit  de  Lille,  on  rebâtit  la  cathédrale  d'Arras, 
qui  avait  été  détruite  par  un  incendie.  La  nouvelle  église  fut  com- 
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LOT»  TTV-  gc:  «"^oail  lect  t  J'^:c:ié€',  jisïiaxft  presque  toole 
jt  iiréf  dû  siêir*  fAmts.  arrrri  îirr^  opn*  TÎljf-  triôs  yjurs  après 
ie  déyarî  ô*^  EîvSiÇLi.iïis-  Il  /^"TiiTi  iir:?:aL.Tiacii^  v-  it  rHne-mère, 
»  sctL  irêre  j*-  onr  fAiiKiL-  e:  rm*-  c:»Tr  îirîIiELl'e.  Le  magistrat 
ilis!  t  sî;  renir-iCitre^  Tîsrr'flL  ^iiic?  i*-  îj:  T'itr^e  Bc^irriDe,  où  fl 
fd  ificmiSTi^  T»ar  ie  c:iitî*fiîlier  j^fiitsaifruF^^-  Pendant  les  quatre 
îcîiz^  zz'L  Ttfîssfc  t  Arra?^  îl  Tishfc  j^  trïxan  o'fcttaqae  et  de 

iôeul!*:  fc  se  i^fenire  f  :»iitre  j*^  îicizrfs  îe?  Tires  Tiolpnies.  Sa  tr- 
Tsmiie  i: T^'.strf  y^ iihià^si^^  zAm^^  -k  szr* :cr»  st  cîMidiiîte envers 
sa  JesLziie-  ri  etizrçsreiil  of*  ii:»iLÎir?izL  enHïiriis.  E  'hn  feltat  quatre 
«TiTtw^  àe  s:-2iÊîi:'a:cis  f*t  »  ii:»:rrf!H-iiihs  reriEiçsjoiir vaincre 
Î£  résisUiiioe  ie  Myjarii^  t«î  :it-f!iir  ei±L  >  ijfei  :c  ie  maréchal 
6e  Fnjiioe  t^»  tin  lt&*  .  Oi^  hz  rr^nrt  jtresrDe  eii  mfeH'  temps  le 
gcïirreînidiçnl  de  rArî-ics.  cràc:*  ctzi  siiliiciuitii.iis  ie  Lerctj,  abbé 
de  Sicli-EjiiL  çl::  e^nl  ie  p:»i:rîi£re  5e  icire  cznzk^xn^  à  là  Coor  ce 
quz  se  jiassfcit  ii  Arras,  Moiiaejiei::  mrcrzl  e^i  157].  an  mOiea 
5*€mîi£iTa5  frtfiTiâers  jrf  hi  -Vâèresi:!  l:ci  >  fnzî  des  exactions 
qifL!  arîci  ei«wes  sur  les  Arî^êsHCiS.  T/f  /f-f  JtionÂeJep^  mmte 
ée  Sr^fJeUiier'c,  manns-sri  -ieifi  idrar-ibf^rDe  i'Airas,» 

En  Ift*-  la  jisix  5t^  Pjreiiti^es  fe  j.rncièzif^  h  Airas,  et  s^  res- 
tail  «dclW  aiat  Laictaiiis  5e  oette  tljt  zneLc^e  esincr  de  raderenir 
espacûjLS.  ils  doT^^I  7  reiii^oer  tic-it  ;»Ê=iiis.  Iiéscaroais  Anas 
Ts  .îe  T'his  «H  j-iiis  ftre  îiiisoiiiè  dtns  l£  irîii5e  -uiôîê  èancaise, 
oe  -jd  lait  jer-i:^  è  s^i-il  Lisioire  vyz-i  r^artère  r'ûciôalitê-  Pi>ar- 
taijl  gikeljTies  fcdls  -iisiies  d>tre  sipif.ies  s  7  liasssLt  enroie  de 
Icân  en  jc-in.  Aiiisi,  le  22  juillet  Itser,  L:.:iîs  XIV  xîsha  de  noo- 
xea-Q  oetXe  vilie.  E  était  a^Mnjiag^re  .5e  le  reiiie,  à  q:ii  les  corn- 
j'iiryais  à^nsa^e  furerit  a.i:>ïssês.  ï»£iw  çw  c'était  la  j»i^miere 
Sois  «qn  elle  feisait  s*>ii  entrée  d^ns  Airas,  Le  mfene  Krar,  le  roi 
et  la  reèrie  ji&rtirmt  jou  TcumaT  :  mais  tr:âs  v.Tirs  affres  la 
reme  rentra  à  Airas.  et  t  séjc^iama  pendant  îMit  le  tenps  que  le 
rot  passa  an  âége  de  Lille,  Ihnant  ce  sè;:-:ir,  elle  Térot  tres-reti- 
lée^an  palais  êfâsciopal.  ne  sortant  que  jotit  Tîsiter  les  élises* 
Le  3  sepiembre.  le  roi  rexint  à  Anas,  et   partt  le  4  pc«Tir  aller 


l%&  3ë  fèApÈ  après  eurent  lieu  de  longues  querelles  au  sujet  du 
chef  de  saint  Jàcqtiëèt.  Cette  relique  appartenait  k  Fahbaye  de  Saint- 
\^àaSi,  fûais  Tàbbë  Leduin,  qui  bâtit  le  monastère  de  Berclàu, 
f  jr  plâljà  à  YmÈtL  deÉ  religieux.  Après  plus  de  cent  cinquante  atts, 
Fabbàyé  de  Saînl^Vaast  crut  devoir  réclamer  contre  le  détbumc- 
îiient  dont  elle  avait  été  victime,  et  André,  évêque  d'Arras,  se  ren- 
dit à  Bènlku,  avec  son  clergé,  pour  ramener  la  relique.  Les  gens 
te  p^  s'opposèrent  à  la  translation,  fet  il  feUut  Tinlervention  du 
châtelain  de  Lens  pour  qu*eUe  pût  avoil*  lieu.  I^  chef  de  Saibt- 
Jàé^uës  fat  donc  Heconduit  à  Arras,  et  T^bbé  Martin  le  fit  déposer 
àaSïÈ  l*é^ke  Saint-Michel,  tfais  bientôt  Philippe  d'Alsace  réclama 
Ê  rétîqtiè,  côilâme  objet  trouvé  sur  son  domaine,  et  sur  le  refas 
que  fit  Tabbé  de  la  lui  céder,  il  la  fit  enlc^^er  par  des  soldats,  et 
transporter  à  Àil-c  le  13  Juin  1166.  L'affaire  prit  alors  le  caMctèro 
le  phte  grave,  car  Tabbé  se  plaignit  au  Pape,  et  demanda  contre 
le  romte  les  censures  ecclésiastiques.  Les  contestations  durèrent 
iilus  de  six  ans  ;  enfin  il  fut  décidé  que  le  chef  de  saint  Jacques 
SèîràA  gèië  en  dèui,  et  que  moitié  serait  donnée  à  Philippe  d'AlsaWe 
û  ihoîtî?  à  l^baye  de  Sàibt-Vaast.  Celte  relique  eiiste  encore 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  (l'abbé  Van  Drivai  a  raconté  en  dé- 
tail tous  ces  faits  danfe  le  Ti*é^r  sacré  de  la  cnthédraU  à' A  rras). 

ArSaS  sôus  lbs  comtes  d'Artois.  1180-1384.  —  Le  ûrtiriège  de 
Philippe- Auguste  avec  Isabelle  de  Hainaut  fil  sortir  Arras  de  la  pos- 
session des  comtes  de  Flandre.  En  1 180  Philippe  d'Alsace  donnateh 
dot  àsfiànîèce  les  villesd' Arras,  Saiut-Omer,  Aire,Hesdîn,  Bapaume 
et  tout  le  pays  a'a  dc-là  du  fossé  neuf.  Malgré  cet  arrahgetaent,  la 
guerre  ne  tardàpas  à  éclater  entre  lui  etPhilî)f)j[>e-Augr:Èfte.  Ari^s  Éfe 
iéclarapourle  dôÉate.  Voici  ce  qu'tmpoCme  du  temps  dit  àèè  sujet  : 
«  la  puissanteÀtras  eïivoiedes  s^ônrsûu'conite,  àvèè  d'autant  plus 
«  de  zèle  qu'elle  est  la  capitale  et  là  principale  Ville  'de  Flandre 
(la  Philippéîde,  j)ar  Guillauiùe  le  brefton.) 

Après  la  mort  d'Isabelle  de  Hainaut,  Philippè-Augùsté 'èél^ra  à 
Arras  son  marièîèc  avec  IngelburgcdèDahetnarck,  le  14  Août  11 6l. 
Voùïant  se  concrKèr  l'affèctfôn  des  habitants  de  cette  ville,  il  publia 
éû  1194  une  chaire  de  -pnvUSgés  qui  aâî^toè  leurs  llbcrtéîg  cboeËièi- 
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figure  celui  du  comte  de  Vermandois.  fils  légitimé  de  TS:^  de  La 
Vallière.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que-  dans  le  courant  du  mois  de 
novembre  1683,  le  chapitre  d'Airas  reçut  du  roi  Tordre  d'enteirer 
dans  son  église  le  comte  de  Vermandois  avec  tous  les  honneurs 
dûs  aux  personnes  de  sa  naissance.  En  conséquence,  les  majeurs 
et  échevins  sortirent  le  24  novembre  par  la  porte  Méaulens  pour 
aller  atten<lre  le  corps  à  cinquante  pas  de  la  contreescaipe.  Après 
un  service  solennel  il  fut  inhumé  au  milieu  du  chœur,  dans  la  même 
place  qu'Elisabeth  de  Vermandois,  fenmie  de  Philippe  d'Alsace 
(Harduin,  Sfémoires  (T Artois). 

La  publication  de  la  paix  de  Rvswick  eut  lieu  à  Arras  le  l*  fé- 
vrier 1698  de  la  manière  accoutumée,  ainsi  que  la  déclaration  de 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  le  12  juillet  1702.  Cette 
funeste  guerre  n'affecta  pas  d'abord  les  habitants  d'Arras  d'une 
manière  bien  sensible,  à  cause  de  l'éloignement  des  événements  ; 
mais  quand  les  désastres  de  la  France  eurent  amené  l'ennemi  jus- 
qu'au delà  des  frontières,  Arras  fut  vivement  menacé.  Béthune 
et  Douai  étant  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi,  cette  ville  était 
devenue  le  seul  point  d'appui  de  nos  armées  :  à  la  suite  des 
funestes  journées  de  RamiUies,  d'Oudenarde  et  de  Malplaquet, 
ce  iîit  grâce  à  sa  possession  que  Villars  put  entreprendre  cette 
glorieuse  campagne  de  1712,  qui  sauva  la  France. 

Au  commencement  de  cette  année  mémorable,  Aiias  fiit  l'objet 
d'une  tentative  de  surprise  qui  semble  le  dernier  effort  des  alliés 
triomphants  jusqu'alors.  Le  comte  d'Albermale,à  la  tête  .de  vingt- 
cinq-mille  honmies  se  présenta  devant  la  ville,  le  l*'  marssa  gauche 
appuyée  au  Crinchon  ;  il  se  couvrit  d'une  tranchée  à  la  feiveur  du 
brouillard,  et  construisit,  entre  le  faubourg  RonviUe  et  la  route  de 
Bucquoi,  deux  batteries,  l'une  de  canons,  l'autre  de  mortiers.  Il 
ouvrit  le  feu  à  cinq  heures  du  soir.  Quelques  bombes  et  boulets 
rouges  pénétrèrent  dans  la  ville,  et  n'y  firent  que  des  dégâts  insi- 
gnifiants. Les  projectiles  de  l'assaillant  furent  principalement 
dirigés  sur  l'Esplanade,  où  se  trouvaient  d'immenses  approvision- 
nements de  fourrages,  dont  une  partie  fut  incendiée.  Après  cette 
attaque  sans  résultat,  pendant  laquelle  les  batteries  de  l'ennemi 
avaient  souffert  du  feu  de  la  place,  il  se  retira  avec  une  perte  de 
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trois  cents  hommes.  (Note  remise  par  M.  Fare,   colonel  du 
génie  J 

Trois  ans  après  Louis  XIV  mourait,  le  V^  septembre  1715.  Cet 
événement  fut  annoncé  aux  Mayeur  et  Echevins  de  la  ville  d'Ar- 
ras,  par  missive  royale  ;  aussitôt  des  mesures  furent  prises  pour 
rendre  à  la  mémoire  du  défunt  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus. 
Le  duc  d'Elbeuf,  gouverneur  de  l'Artois,  arriva  à  Arras  le  8  sep- 
tembre avec  rintendant ,  M.  de  Bamage ,  et  il  reçut  le  serment 
de  fidéhté  des  habitants.  Villars  ayant  été  nonmié  par  le  Régent 
président  du  Conseil  de  guerre  crut  devoir  en  donner  spéciale- 
ment avis  au  magistrat  d'Arras,  parce  que  Tadministration  de 
l'Artois  était  comprise  dans  ses  attributions  ;  les  mayeur  et  eche- 
vins lui  adressèrent  leurs  félicitations  par  lettre  du  21  septembre, 
à  laquelle  le  vainqueur  de  Denain  répondit  de  la  manière  la  plus 
courtoise.  C'est  ainsi  que  s'opéra,  pour  Arras ,  la  transition  du 
règne  de  Louis  XIV  à  celui  de  Louis  XV. 

Sous  ce  prince,  il  se  passa  à  Arras  peu  d'événements  remar- 
quables :  il  faut  citer  néanmoins  le  voyage  que  la  Cour  y  fit  en 
1744.  Le  Roi  y  resta  trois  jours,  accompagné  de  la  duchesse  de 
Châteauroux.  Il  logea  à  l'hôtel  du  Gouvernement,  rue  des  Trois- 
Faucilles.  L'hôtel  de  la  Bazèque,  qui  n'était  séparé  de  celui  du 
Gouvernement  que  par  la  petite  rue  de  la  Marche,  fut  mis  à  la 
disposition  de  la  duchesse  de  Châteauroux  et  de  sa  sœur,  la  du- 
chesse de  Lauraguais.  Cette  rue  fut  fermée  par  des  palissades, 
et  un  pont  fiit  jeté  pardessus  pour  faire  communiquer  les  appar- 
tements du  roi  avec  ceux  de  la  favorite.  C'est  pour  cela  que  la 
rue  de  la  Marche  reçut,  pendant  la  Révolution,  le  nom  de  rue  du 
Scandale.  Des  fêtes  magnifiques  furent  données  à  Arras  durant 
le  séjour  de  Louis  XV.  Le  roi  visita  encore  Arras,  l'année  sui- 
vante, le  8  septembre  1745,  à  son  retour  de  Fontenoy.  De  grands 
préparatifs  avaient  été  faits  pour  le  recevoir,  quoiqu'il  ne  dût  que 
traverser  la  ville.  Enfin  le  21  mai  1746,  ce  prince  coucha  à  Arras 
en  se  rendant  à  l'armée  :  il  arriva  à  neuf  heures  du  soir,  et  repartit 
le  lendemain  matin,  après  avoir  entendu  la  messe  aux  Carmes. 

L'année  1749  vit  s'accomplir  un  des  événements  les  plus  im- 
portants de  l'histoire  municipale  d' Arras.  La  cité  et  la  ville  furent 
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eafin  léonîesy  et  ne  ionnèroit  plus  qifane  seule  et  même  admi- 

xdstratioiL 

U<ittentat  de  Damkns  prjJnisit  à  Arrasime  impression  facile  à 
eompr^zidre,  car  il  aTait  été  commis  par  un  Artéâen.  Aussi,  par 
mesure  de  précaution,  on  s'empressa  d'appeler  à  FHôtel-de-Ville 
toutes  ks  personnes  qui  portaient  le  nom  de  Damiens  •  et  d'ar- 
rêter oeUes  qui  paraissaient  suspectes.  En  même  temps  une 
adresse  était  signée  par  le  magistrat  pour  supplier  le  roi  de  ne  pas 
refaire  toute  une  ville  solidaire  du  crime  d'un  de  ses  enfiuits. 
Quelques  années  après,  la  dauphine  étant  accouchée  d'un  prince^ 
le  9  novembre  1737,  le  roi  voulut  qu'il  f»rit  le  nom  de  comte  d'Ar- 
tois :  ce  fat  depuis  Charles  X.  En  mémoire  de  cet  événement, 
les  Etats  firent  frapper  une  médaille .  qui  fut  déposée  aux  ar- 
chives d'Arras  le  14  noveml»e  1758. 

En  1769  l'expulsion  des  Jésuites  causa  à  Arras.  dans  la  direc- 
tion de  l'instruction,  des  changements  auxquels  ont  eut  d'abord 
quelque  peine  à  s'habituer.  Les  Oratoriens  furent  chairs  du  soin 
des  études,  et  la  ville  dut  s'imposer  de  lourds  sacrifices  pour  le 
maintifp  de  son  collège.  Airas  ressentit  aussi  le  contre-coup  des 
changemente  apportés  par  le  chanceher  Maupeou  dans  l'oi^anisa^ 
tion  judiciaire  de  la  France.  Le  Conseil  d'Artois«  qui  avait  son  siège 
dans  cette  viUe,  fut  supprimé  par  édit  de  février  1770,  et  remplacé 
par  un  conseil  supérieur  siégeant  aussi  à  Arras  ;  ce  conseil  fat 
aboU  à  favénement  de  Louis  XM. 

Le  r^e  de  ce  prince  est  encore  plus  stérile  que  le  précédent  en 
faits  ayant  quelque  intérêt  pour  Arras.  Les  succès  de  la  guerre 
d'Amérique  donnèrent  lieu  dans  cette  ville,  à  des  réjouissances 
publiques,  le  10  octobre  1779  ;  d'autant  plus  que  le  patriotisme 
des  habitants  de  la  province  avait  voulu  s'associer  à  cet  élan 
national  par  le  don  d'une  frégate,  qu'on  avait  appelée  les  Etats 
d'Artois.  Quelque  temps  après,  séjournaient  à  Arras  deux  hommes 
qui  devaient  bientôt  s'illustrer  à  des  titres  divers.  L'un  était  Galonné 
qui,  après  avoir  été  avocat  général  au  Conseil  d'Artois,  fut  nommé 
mtendant  de  Flandre  et  d'Artois,  l'autre  était  Camot  qui  firt 
envoyé  à  Arras  comme  Ueutenant  du  génie,  attaché  aux  fortifi- 
cations, et  résida  quelque  temps  dans  cette  ville,  où  il  devint  môme 
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place  du.  marché»  et  leç  exécutions  ne  ce^sècex^t  que  qu^nd  la 
viUe  eut  cd>teuu  à^  lettres  de  rémission  qui  sont  parvenues  jus- 
^*à  BOUS  (1355).  (Pièces  extraites  des  Archives  municipales,  par 
Quesnon.) 

Phi&I^  de  Rouvre  étant  mort  sans  enfants  en  1361,  PArtoia 
pamst  à  sa  grand'tante»  Ifarguerite,  seconde  fille  de  Philippe  le 
LoBg.  Elle  s'empressa  de  venir  prendre  possession  de  son  comté. 
Aurrée  i  Arias,  elle  s^arrêta  en  dehors  de  la  ^loct^  Saint-]^lip}i^, 
et  y  pcêta  serment  de  J^pecter  l^  ficanohises  et  Ijbc^s  d^  l^ 
vâle.  Ge  s^snent  fut  mal  tenu,  et  Marguerite  ays^^t  eu  4p  gcavie^ 
démtlés  avec  les  Sekevins»  le  sage  roi  Charles  V  fut  obli^,  eiii 
136Q,  d'int^pioiseff  son  autorité,  afin  de  mf^o^gqr  ^n  accommode- 
ment. A  la  suite  de  nouvelles  4î^cpssions7  Marguen^  $t  ^Um 
dans  le  vôtie  des  ifeos  4^  guerre  qui  envahirent  les  m^ons  des 
princçaux  O^ers  faunipipa^x  et  s'y  portè^e^t  à  to^A^es  soutes 
d^excès.  Gtmsi&B  V  dût  encore  une  fojs  intervejiir.  y^fffiire  ^ 
soumise  m  Parlement  de  Paris  ;  les  parties  y  présentèrent  lei^rs 
ohaervalien^bet  l-op  qonvint,  en  13â0,  d'un  cpncor4at  qui  ^ 
d'une  moni^  positive  les  droits  respectifs  du  seigneur  s)ji;i^^r^ 
et  des  hidûteuits.  ^^acler,  Àrchinss  municipaleJi.J 

Abbas  -eoua  lss  c^ugs  d?  Bouroogn?  (1384-1492).  —  J^ar- 
gu^ile  mourut  le  9  miai  1382.  Son  1^1^,  Louis  de  Maie,  qui  6t#it 
d^'àeoote  de  Flandre»  hérita  de  TArlpis,  et  transmit  les  àexun  QOjfOr 
tésàse'âUevM[îEurguente.Cc  fut  cette  princesse,  mariée  depuis  1369 
à  Philippe  le  Hardi,  troisième  fils  du  roi  Jean,  qui  porta  la  Fland)?? 
et  l'Artiûîs  daus  la  maison  de  Bourgogne. 

âous  .-eeftte  maison,  Arras  contjmia  de  jirospérer,  et  apquit  \^ 
àsgié  d'kn|)ortence  qu'il  ne  lui  fut  plus  dp^aé  de  retroi^vpr  4fi^ 
k8nite.iicr9(|tte Philippe  le  îlardi  y  fit  sonen^ée,en  ^^S^^ils'ar- 
rlta  à  k  |X)rte  Saîntrltichel  et,  sur  la  réquisitic»!  de  M*  Jehan-^T^c- 
quet,.OQnsfiîUeir  pensdonn^ire  de  la  ville,  il  prêta  serment,  la  main 
djcciteteadw  vers  la  maison  commune,  de  défeadre  çt  maintQi^ 
lesfimidbises  et  privilèges  des  habitante.  Ce /serment  fut  renouvelé 
par  Màsguerite  de  Bourgogne,  sa  fepame,  sur  les  saints  év^j^gileg, 
et  déflocfluâs  tous  leur3  s^cé^se^rs  se  confçrm^^  ^  ^^^  H?^6« 


^iJt'-CTwrn*  IT?&.  ieeàift  ra*  t^ctie  r«czj:a  ie  jays  d'Etats,  ou 
•r  As5«ihL«s  zriTtuoa^s  seni::  itsizcsiiis  zitff  irte  :  cette  réso- 
îinâai zii il  1:11  ELàls  r'Artics  rii  5'rtCiieîi:  îiKjis  depuis  tant  de 
saicîeï  i  Ams-  Ez.  ziézuf  :«i;s  3Qf-  3£::5tînf:4  d'Ostove  et 
r«i'i~»*rs^  zèï?*  rice'îTiiaii  i:i  Hriî  lir  ziisaic.  f  :ri2iiiser  le  service 
iic4ErLï»QaiE4L  jocr  le  ?*ifi2-ii^CLii:î^w  l'Aâ&^^'^î-*e  électorale  pour 
fe  câûci  is  *i2Lziiî5criXcrs  ri  itfitLr:<?ni*r:.  rit  tenue  à  Arras 
jt  a>  iâ  IT\JOl  îîftz:?  TiSîeciiiee  ri  2>  j-r">t  îe  Jà  même  année, 
iii'  .ifcar^Œiiai;  zs-^cunk  iccr  irfsjiifîi:  Fr*rr^aTiri  Doboîs  de 
y.-isswrx_  ifc  i«:cr  5*îcrfCi:r^*  G^ùzii.  iricnrfc:  ii  Ci-cseil  d'Artois. 
Le  rr^ctvLir»;'  i^i  i-êçtLrvîciiiîi^  fit  ^.: divise  iiziâ  ^'zL  suit:  Can- 

iier.  r«?*in:kxcr:-  I-tfîiii^nir* .  Dcrcîs  frésidemt); 
Ti^  *je^t.£ci-  cnfc^i-jjai-t:  «  WKsic  Uètai<^îs§ement  à 
AzTis  fx  ^rirfiKiec  i:i  5^iLr:eîi:e!i:  r»îo:::iiiri  ?x£Ir?c:rs  une  vive 
KS25î£=ic^  :  i^»<  rAssKiîà^^  fûecî^rij*  tiHi:i«*  i  Cùîs  le  2  sep- 

eî>  ieiïi^^ïf  i  li  Convention, 


4C«5eç£.  L«*  rsccL-  cvioiiie  ^rcizLissài 


dâégué,  de 
Cl;*!-  Cl  i-*:i:^ïs  jeos*i;i.  it  c-iziNiii:»:*!  ix  fiieMea  à  Aire. 
L?  iistoct  i^Air^fcs  fxî  cwc^sîirse  j*  I>  -r^r^  IT^Xil  A  cet  effet  les 
&cîairs  se  »i:i:iy^i:î  v^ts  j:*  ccc^hl:  irfts  Cir:=»ss  et  oommèient 
fcur  .&isi±ss»;a?tirs  :  Lixc^L  4v:cl:  :  >iîr:c.  siîre  de  Doisans; 
Pav^si.  ie  M:iW:K;5C>:im :  L:îit^ ismaîr  i  3Cv:IjeK»v,  avocate 
Arrfesc  Sif^^iitn^  iieci:  C:c:i,  1  r.otrfiir  i  Arrissc  Der^tz  Jouenne, 
Kap:càii;:  C:h*  vrâxâes:  =t,;:i:ki::iLL  :  IUtt-L  — »r^  rAcbeviDe:  Dai^- 
càifx.  4itvcfc;  :  C:c:ae.  jlv.vjc:.  ri;  cicûsc  i^jcr  rr:«::«:r  syndic.  Les 
i&ecî^o^  ie  riiisLi5s»Lï5,c  i^sc^cwr^ii:  rccr  ri?isàiec.t  liborel, 
<t  rccr  2aeGic>fts  i,i  i^vîvC^  Lcr^v^  Siiicvr-tr:.  C:<  et  Dauchez. 

V^ïitriî  i  r*i:ï£::::i5$4:nfc:vc  :s:i:ikxv*ù?.  iG^  ivii:  ,H:e  composée 
as&si  ^;iM  $::!;;.  io  J  u::;xyc  ::^\:  Vd;i:^r.  riiiccs^  ie  Fassenx; ofiS- 


CKK  ri,;;::uc;iu,ix:  ^:^^»fc^x  IVcrircss^  rie*. 


Scri^,  X.  Boni- 


fece.  Le  Rocx  ^h;  Oiàîeioî.  l  <>î\  \  i":v,ir:;rc»;rf .  Stoi.  Cc^,  Lei^vie 
tin  rt>PT  «  Jv\de^;)e;  Nx>Ui>i^  v^.c.  V^  i^.ji*  h.  Ije-^iresitîl.  Colin, 
fihfes^siNu  AuU>ù)e  OoraxV^e^  i::«^iN>ec.  ÏVc:.  S^ocxr»:  i^  La  Comté, 
in  4k^  U  V4i$same;  l*iiU«t  jk^  lifcak-ci:M~  :  Goilhuj, 
ItoK^  ^  ^Ml^kX^.  L^^::.  Ska^^m,  Boadart 


—  37  — 

de  Mingrival,  Derelz  Jouenne,  Frossen,  Fromentin  de  Sartel, 
Lecomte,  Dupuich,  Scribe,  Prévôt  de  Wailly  et  Bourdon; 
Procureur  de  la  Commune  :  Delpouve  ;  Trésorier,  Boniface  ;  Se- 
crétaire-Greffier, Grimbert.  Le  dernier  mayeur  d'Arras  avait  été 
le  baron  d'Aix,  nommé  le  24  mars  1786  :  il  périt  sur  Téchafaud, 
le  16  germinal  an  II  (5  avril  1794).  La  garde  nationale  s'était  orga- 
nisée de  la  manière  suivante  :  le  28  juillet  1789  les  représentants 
des  corps  d'états  et  corporations  d'Arras  s'assemblèrent  pour 
établir  une  garde  bourgeoise  volontaire  et  gratuite.  Ils  choisirent 
pour  commandant  Carault,  chevalier  de  SaintrLouis,  ancien  offi- 
cier de  carabiniers,  qui  fut  condamné  à  mort,  le  24  floréal  an  II 
(13  mai  1794).  Le  14  avril  1790  la  garde  bourgeoise  volontaire  de 
la  ville  d'Arras  envoya  une  adresse  à  nosseigneurs  de  V Assemblée 
natUmaley  signée  de  quarante-quatre  commissaires.  Le  3  juin  de 
la  même  année,  la  garde  nationale  d'Arras  conviait  toutes  les  gar- 
des nationales  du  département  à  une  fédération  dans  le  genre  de 
celle  qui  avait  eu  lieu  à  Paris.  Le  Maire,  la  main  sur  le  livre  des 
décrets  de  l'Assemblée  nationale,  fît  prêter  à  tous  les  assistants  le 
serment  civique.  La  fête  se  termina  par  un  bal  public  donné  aux 
Promenades  où,  dit  la  relation,  la  œncoi'dance  des  cœurs  s'est  de 
plus  en  plus  développée  aux  cJun^mes  de  Vharmonie. 

Le  conseil  d'Artois  ayant  été  supprimé  par  suite  du  décret  de 
l'Assemblée  constituante  des  6  et  7  septembre  1790,  on  pourvut 
immédiatement  à  la  réorganisation  de  la  justice  à  Arras.  Le  Tribu- 
nal de  district  fut  établi  le  16  novembre  1790  :  les  premiers  juges 
nommés  furent  Thellier  de  Sars  ;  Thiébault,  Lefebvre,  Lecocq  et 
Dourlens,  tous  anciens  conseillers  au  Conseil  d'Artois.  Le  Tribunal 
de  commerce  fut  installé  le  5  juillet  1791:  on  élit  pour  juges 
Deretz  Jouenne,  Bock,  Bon-Lallart,  Lesoing  et  Pamart.  Enfin  le 
Tribunal  criminel  du  département  commença  à  fonctionner  à 
Arras  le  23  janvier  1792.  Il  avait  pour  président  Hacot,  pour 
accusateur  public  Asselin  et  pour  greffier  Leserre. 

Le  29  avril  1792  avait  lieu  à  Arras  la  plantation  de  l'arbre  de  la 
liberté;  le  5  août  on  y  publiait  le  décret  déclarant  la  patrie  en  dan- 
ger; le  10  août  la  monarchie  était  renversée.  A  cette  date,  ou 


tfomre  dans  les  registzes  de  la  commune  la  mention  soiTante  : 
€  L^Père  Pitolier,  snpéneor  da  collège  de  POratoire  de  cette  ville, 
est  entré  en  chambre^  et  a  demandé  le  joor  qu'il  plairait  au  corps 
msnicîpal  de  fixer  pour  la  distribution  des  prix,  et  a  déclaré  qa'at- 
ténia  le  petit  nomi^e  d'écoliers  qu'il  j  aTait,  il  ne  distribuerait 
que  des  prix  de  diligenoe.  > 

La  République  était  destinée  à  surexciter  à  Arras  les  passions 
de  la  manière  la  plus  Tiolente,  et  à  y  amener  des  faits  qui  devaient 
donner  à  cette  ville  une  triste  célébrité.  Les  élections  à  la 
GMnrention  se  firent  du  2  au  10  septembre  par  les  électeurs 
primaires  qui  avaient  été  nonmiés  le  26  août.  L'assemblée,  réunie 
dans  l'église  paroissiale  de  Calais,  choisit  en  première  ligne 
Robespierre  aîné  ;  mais,  conmie  il  avait  déjà  été  élu  à  Paris,  il  té- 
mc^gna  «  son  regret  de  ne  pouvoir  accepter  la  qualité  de  député 
du  Pas-de-Calais  »  .^Les  suffirages  se  portèrent,  dans  Fordre  suivant, 
sur  Camot  aîné  et  Emest  Duquesno v,  députés  au  Corps  législatif. 
Le  Bas,  homme  de  loi  à  Saint-Pol  ;  Thomas  Payne,  philosophe  an- 
glais; Personne,  avoué  à  Saint-Omer;  Guffirov,  prociueur  syndic  du 
district  d' Arras  ;  Bollet,  maire  de  Cuinchy  ;  Manier,  administrateur 
du  district  de  Bapaume;  Daunou,  vicaire  épiscopal  à  Paris;  et 
Varlet,  maire  d'Hesdin.  Les  quatre  suppléants  furent  Joseph 
Le  Bon  ;  Dubreucq,  juge  au  tribunal  de  Saint-Omer  ;  Gamier, 
d'Ardres  ;  et  Grenier,  de  Violaines. 

Dès  avant  le  décret  de  la  Convention,  du  22  septembre  1792, 
qui  ordonnait  le  renouvellement  des  corps  administratifs  et  judi- 
ciaires, l'assemblée  primaire  d' Arras,  qui  était  restée  en  perma- 
nence, avait  procédé  à  la  destitution  de  la  municipalité.  Joseph  Le 
Bon  fut  nommé  maire  en  remplacement  de  Charles  Brassart,  élu 
le  23  novembïe  1791.  Les  principaux  membres  de  la  Commune 
d'Arras,  qui  allaient  bientôt  jouer  à  côté  de  lui  un  rôle  si  considé- 
rable, étaient  Célestin  Lefetz,  Gabriel  Leblond,  Lefeb^Te,  Lemirre 
officiers  municipaux  ;  Xavier  Daillet,  substitut;  Augustin  Robes- 
pierre, procureur  de  la  Conunune,  Taquet  jeune,  Martial  Herman, 
François  Carrant,  Gille,  Carlier,  TafQn,  Bruyant  et  Duponchel, 
notables.  Le  16  septembre  ils  se  rendirent  sur  la  Petite  Place   et 


—  as- 
Joseph  Le  Bon,  en  présence  de  l'ancienne   municipalité  et  du 
peuple  assemblé,  y  prononça  un  discours  où  respirait  la  plus  vive 
exaltation. 

Le  premier  soin  des  nouveaux  représentants  de  la  Commune  fut 
d'installer  un  comité  de  surveillance  chargé  de  toutes  les  mesures 
d'ordre  ;  on  décida  de  plus  qu'une  liste  des  habitants  qui  avaient 
des  parents  émigrés  serait  affichée  dans  les  corps  de  garde  des 
portes,  et  qu'une  commission  aurait  l'inspection  de  toutes  les 
lettres  venant  de  l'étranger.  Au  reste,  à  côté  et  au-dessus 
de  la  municipalité,  fonctionnait  le  club  de  la  Société  populaire 
qui,  ainsi  que  les  Jacobins  de  Paris,  exerça  la  plus  grande  in- 
fluence sur  les  événements.  Cette  Société  se  réunissait  dans  le 
local  de  l'ancien  couvent  de  Sainte-Agnès.  D'un  autre  côté,  le  30 
septembre  1792,  Arras  recevait  ampliation  d'un  décret  de  la  Con- 
vention qui  envoyait  dans  tous  les  départements  du  nord  six 
commissaires  avec  des  pouvoirs  illimités,  <  pour  y  assurer  le  bon 
€  ordre,  soit  dans  l'armée,  soit  entre  les  autres  citoyens,  et 
€  fiûre  à  cet  égard  telles  destitutions,  remplacements  et  réquisi- 
€  tiens  qu'ils  jugeraient  à  propos,  auxquels  tous  les  corps  civils 
€  et  militaires  seront  tenus  d'obéir.  »  Les  commisaires  nommés 
étaient  Delmas,  Bellegarde,  Duhem,  Loisel,  Doulcet  et  d'Aoust. 

Joseph  Le  Bon  ne  resta  pas  longtemps  Maire  d' Arras.  Ayant 
été  nommé  membre  du  directoire  du  département,  il  fut  remplacé 
par  Hacot,  originaire  de  Montreuil-sur-mer,  et  qui  venait  d'être 
destitué  des  fonctions  de  président  du  Tribunal  criminel  par  les 
représentants  en  mission.  Au  directoire  du'département,  Joseph  Le 
Bon  devait  acquérir  une  importance  encore  plus  grande.  Càmot, 
Duhem  et  Lesage  Senaulf  ayant  été  envoyés  à  l'armée  du  Nord  par 
suite  de  la  défection  de  Dumouriez,  passèrent  par  Arras  et  réor- 
ganisèrent l'administration.  Dans  ce  but,  ils  enlevèrent  une  grande 
partie  des  attributions  de  la  municipalité  et  les  centralisèrent  dans 
les  mains  du  directoire.  Le  Bon,  qui  dominait  dans  cette  assem- 
blée, vit  ainsi  son  influence  prépondérante  à  Arras.  Cette  influence 
allait  s'accroître  encore  par  son  entrée  à  la  Convention,  d'abord 
comme  suppléant^  et  ensuite  comme  membre  titulaire. 

Ce  fut  le  8  bnimaire  an  11  (29  octobre  1793)  que  Joseph  Le  Bon 
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fat  envoyé  par  la  Convention  en  mission  dans  le  Pas-de-Calais. 
Cette  mission  devait  avoir  les  conséquences  que  Ton  connaît.  Dès 
son  arrivée  à  Arras,le  11  brumaire  (P' novembre  1793),  il  épura  la 
société  populaire  et  organisa  les  comités  révolutionnaires.  En 
même  temps  ils  s'occupait  de  mettre  à  exécution  la  loi  des  sus- 
pects et  de  modifier  le  Tribunal  criminel.  Ce  Tribunal  recevait 
pour  président  Herman,  qui  fut  peu  de  temps  après  mis  à  la  tête 
du  Tribunal  révolutionnaire  de  Paris  ;  les  fonctions  d'accusateur 
public  étaient  confiées  à  Demuliez,  fils  d'un  menuisier  de  Bapaume  ' 
et  procureur  de  la  Commune  en  1791.  Le  Comité  de  surveillance 
fut  présidé  par  Darthé,  qui  avait  pour  le  seconder  des  hommes 
tels  que  Carlier,  Duponchel,  Lefebvre  et  Daillet. 

Le  régime  de  la  terreur  s'installa  alors  à  Arras  :  il  y  fut  plus  violent 
que  dans  presque  toute  la  France.  Nous  ne  ferons  pas  le  récit  de 
ces  temps  malheureux  :  il  suffira  de  dire  que  pendant  plus  d'une 
année  l'échafaud  fut  dressé  en  permanence  sur  la  place  de  la 
Comédie,  et  que  cinq  cents  personnes  périrent  victimes  du  Tri- 
bunal révolutionnainaire.  Les  prisons  étaient  encombrées  :  il  fallut 
en  créer  de  nouvelles  à  l'Abbatiale,  à  la  Providence,  à  l'Hôtel- 
Dieu,  aux  Baudets,  au  Vivier.  Un  document  authentique  fait 
d'une  manière  saisissante  l'aspect  d' Arras  à  cette  époque,  c'est  un 
extrait  du  procès  de  Joseph  Le  Bon  (pages  34  et  290)  :  «  les  fer- 
miers, y  est-il  dit,  n'osaient  plus  approvisionner  les  marchés. 
Sur  vingt-deux  voitures  de  voyageurs  qui  arrivaient  par  décade 
à  Arras  on  n'en  vit  plus  une  seule  ;  la  terreur  était  telle  que 
l'on  faisait  dix  heues  de  détour  pour  é^iter  d'y  passer.  Si  vous 
étiez  deux  dans  la  rue  c'était  une  trame,  un  complot.  Les  mar- 
chands cessaient  leur  négoce  et  allaient  par  crainte  aux  séan- 
ces de  la  Société  populaire  et  du  Tribimal.  Il  n'était  plus  possi- 
ble de  se  procurer  un  ouvrier  ;  ils  étaient  soldés  pour  y  assis- 
ter. » 

Pendant  ce  temps  la  mairie  d'Arras  avait  passé  par  bien  des 
mams.  Le  l*'  avril  1793,  Ferdinand  Dubois  (de  Fosseux),  déjà  maire 
en  1790,  remplaçaHacot,  qui,  grâce  à  un  certificat  de  civisme,  obtenu 
en  sortant  de  sa  charge,  put  se  faire  agréer  comme  défenseur  de\-ant 
le  Ttibonal  révolutionnaire.  Le  13  mars  1794,  Ferdinand  Dubois 
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était  incarcéré  en  qualité  d'ex-noble  et  avait  pour  successeur 
Daillet,  d'abord  commis  dans  une  maison  de  commerce,  puis 
attaché  aux  deux  Robespierre,  et  enfin  agent  national  de  la 
commune.  Lors  du  voyage  que  Le  Bon  fit  à  Cambrai  pour  y  or- 
ganiser la  terreur,  il  emmena  Daillet  avec  lui,  et  l'installa 
comme  président  du  Tribunal  révolutionnaire  de  cette  ville.  Il 
fallut  donc  pourvoir  à  son  remplacement  à  Arras.  Duponchel, 
originaire  de  Béthune  qui,  après  avoir  été  domestique  chez  le 
capitaine  Landru,  commandant  de  la  maréchaussée,  était  devenu 
officier  municipal,  remplit  d'abord  les  fonctions  de  maire  par 
intérim  et  fut  placé  ensuite  définitivement  à  la  tête  de  la  municipa- 
lité, où  il  resta  jusqu'à  la  révolution  de  thermidor.  A  cette  époque, 
Danten  fut  nommé  maire  d' Arras  parBerlier,  représentant  du  peu- 
ple en  mission,  qui  renouvela  le  conseil  général  de  la  commune 
d'après  les  idées  qui  avaient  triomphé. 

La  chute  de  Robespierre  produisit  à  Arras  une  réaction  assez 
vive,  qui  pourtant  ne  coûta  la  vie  à  personne,  excepté  à  Jos^h 
Le  Bon,  qui  fut  jugé  et  exécuté  à  Amiens,  le  16  octobre  1795. 
Dans  les  derniers  temps  de  la  Convention,  et  sous  le  Directoire, 
de  nombreux  titulaires  se  succèdent  encore  dans  les  emplois  mu- 
nicipaux. Ainsi,  Danten  a  pour  successeur,  le  29  floréal  an  III, 
Lecocq  qui  fut  bientôt  remplacé  par  Fromentin  de  Sartel  déjà 
maire  en  1790.  Celui-ci  ayant  dû  abandonner  ses  fonctions  le  2 
vendémiaire  an  IV,  par  suite  de  la  loi  qui  interdisait  toute  charge 
publique  aux  parents  des  émigrés.  Renard  fut  nommé  à  sa  place. 
La  loi  du  21  fructidor  an  III  vint  alors  créer  les  municipalités 
cantonnâtes  ;  le  président  de  ces  corps  constitués  était  nommé 
par  l'assemblée  primaire  et  remplissait  les  *  fonctions  de  maire. 
Ces  fonctions  furent  successivement  dévolues  à  Piéron  Velu 
(16  brumaire  an  IV)  ;  Lefebvre  Cayet  (25  ventôse  aij  IV),  Dcmory 
(9  germinal  an  IV),  Piéron  (6  messidor  an  IV),  Lefren  (27  germi- 
nal an  rV),  Chevalier  (8  brumaire  an  VI),  Bras  (1  frimaire  an  VI), 
Berlin  (11  floréal  an  \T),  Norman  (11  prairial  an  Vil).  La  loi  de 
1800  créa  les  mairies  à  peu  près  comme  elles  sont  aujourd'hui. 
Le  gouvernement  s'étant  réservé  la  nomination  des  maires  ;  le 
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premier  consul  appela  à  ce  poste  M.  Watelet,  qui  fut  installé  le 
11  floréal  an  VIII. 

Pendant  le  camp  de  Boulogne,  une  division  d'infanterie  fut  éla- 
bKe  à  Arras.  Elle  était  commandée  par  le  général  Junot^  qui  fut  de- 
puis duc  d^Abrantès.  Une  délibération  du  conseil  municipal  du 
18  pluviôse  an  XII  est  relative  à  ce  fait;  elle  est  conçue  en  ces 
termes  :  c  Considérant  que  la  ville  d' Arras  doit  s'empresser  de 
€  témoigner  par  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  la  satisfac- 
«  tion  qu'elle  éprouve  de  posséder  dans  ses  murs  une  année 
€  aussi  recommandable  par  sa  bravoure,  et  par  les  talents  du 
«  général,  que  par  l'exactitude  de  la  discipline,  a  unaniment  dé- 
€  ddé  qu'une  fête  serait  ofiFerte  à  Madame  Junot,  épouse  du  géné- 
<  rai  de  division  commandant  les  grenadiers  de  la  réserve.  »  C'est 
dans  le  but  d'inspecter  cette  division  que  l'empereur  Napoléon  vint 
à  Arras  en  1804. 11  passa  la  revue  des  troupes  dans  les  plaines  de 
Dainville  le  30  juin.  Quelque  temps  auparavant  Joséphine,  qui 
n'était  encore  que  madame  Bonaparte,  avait  également  passé  par 
Arras  :  elle  y  fut  reçue  le  29  juin  1803,  avec  toute  la  sympathie 
qu'inspiraient  les  succès  du  Consulat.  Lors  de  son  séjour  en 
cette  ville,  l'Empereur  avait  donné  M.  Vaillant  pour  succes- 
seur à  M.  Watelet  :  le  décret  est  daté  du  camp  d* Arras. 
L'administration  de  M.  VaUlant  fut  fertile  en  mesures  utiles.  Au 
nombre  des  plus  importantes  il  faut  citer  la  réorganisation  du 
marché  d' Arras.  Ce  marché,  qui  est  une  des  principales  causes  do 
richesse  pour  la  vUle,  fait  encore  aujourd'hui  l'envie  de  bien  des 
localités,  qui  ont  cherché,  mais  en  vain,  à  en  imiter  l'économie  et  la 
bonne  tenue.  L'institution  de  la  fête  d' Arras  date  également  de 
cette  époque.  Cette  fête,  qui  a  été  célébrée  pour  la  première  fois  le 
25  août  1812,  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  n'a  pas  cessé 
d'attirer  chaque  année  xm  grand  concours  d'étrangers. 

Le  4  avril  1813,  M.  le  baron  d'Herlincourt  succéda  à  son  beau- 
père,  M.  Vaillant,  comme  maire  d'Arras^  Grâce  à  son  caractère  con- 
ciliant et  à  la  haute  considération'  dont  il  jouissait,  la  transition  du 
régime  de  l'Empire  à  celui  de  la  Restauration  s'opéra  sans  trop  do 
•froissement.  Néanmoins  un  incident  grave  faillit  attirer  sur  Arras 
lesplus  grands  malheurs.  Après  la  défaite  de  Waterloo,  des  com- 
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pagnies  de  fédérés  s'étaient  réftigiées  dans  la  ciladelle>  et  avaient 
déclaré  qu^elles  s'y  maintiendraient  tant  qu'un  gouvernement  ré- 
gulier fût  établi  en  France.  Quelques  personnes  impatientes 
voulurent  chasser  les  fédérés,  qui  firent  une  sortie,  et  s'avancè- 
rent en  tirant  des  coups  de  fusil  jusqu'à  l'entrée  de  la  rue  des  Gau- 
guiers.  Un  vieillard  inoffensif,  qui  passait  par  là,  fiit  victime  de  ce 
GonjQit.  Il  fallut  tout  le  dévouement  de  M.-  Lallart,.  adjoint  remplis- 
sant les  fonctions  de  maire,  pour  mettre  fin  à  ces  démêlés  aussi 
sérieux  qu'inutiles.  Il  se  rendit  à  la  citadelle,  malgré  le  péril  d'une 
pareille  démarche,  et  obtint  des  fédérés  qu'ils  ne  ferai^it  plus  au- 
cune tentative  contre  la  ville. 

La  Restauration  nomma  M*,  le  baron  Lallart  maire  d'Ârras.  U  fiit 
remplacé  le  lOjanvier  1821  par  M.  Maïoul  de  Sus-St-Léger.Lespre-^ 
mières  années  de  cette  période  furent  calmes  à  Arras,  comme  dans 
presque  toute  la  France  :  après  les  orages  de  la  Révolution  et  tes 
guerres  de  l'Empire,  on  ressentait  généralement  le  besoin  du  repos. 
Mais,  les  agitations  politiques  ne  tardèrent  pas  à  se  produire  : 
elles  furent  accompagnées  d'agitations  religieuses.  Les  mission- 
naires arrivèrent  à  Arras  en  1825  et  excitèrent  la  ferveur  par  leurs 
prédications.  Une  plantation  de  croix,  qui  eut  heu  sur  la  place  de 
la  Préfecture  le  21  avril,  attira  im  grand  concours  de  fidèles. 
Mais  il  faut  ajouter  que  des  efforts  en  sens  contraire  ne  cessaient 
d'être  tentés  par  l'opposition  qui  commençait  à  se  former,  et  que 
les  partis  se  dessinèrent  bientôt  de  la  manière  la  plus  tranchée. 

Le  9  décembre  1818,  le  duc  d'Angoulôme  était  venu  à  Arras  et 
y  avait  été  accueilli  avec  la  plus  vive  sympathie.  11  visitâtes 
principaux  monuments  de  la  ville  et  les  deux  grands  établisse- 
ments industriels  qui  n'étaient  alors  qu'à  leurs  débuts.  Le  18  juin 
1826,  M.  te  baron  de  Hauteclocque  fut  nommé  maire  d'Arras.  Il 
déploya  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  toutes  les  ressources  d'un 
esprit  vif  et  intelligent.  Sous  son  administration,  le  roi  Charles  X 
résida  à  Arras>  à  son  retour  du  camp  de  St-Omer.  Les  plus  grandes 
démonstrations  de  joie  éclatèrent  en  cette  circonstance.  Un  arc  de 
triomphe  avait  été  dressé  à  l'entrée  de  la  porte  Méaulens,  te  Roi 
y  fut  reçu  par  le  maire  et  te  conseil  municipal.  11  logea  à  la  pré- 
fecture, où  il  donna  audience  aux  autorités  et  à  tous  les  corps  cons- 
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1833.  Restauration  du  Beffirôî. 

1833.  Exposition  à  Arras  des  produits  des  arts  et  de  ^industrie. 

1833.  Ouverture  du  dépôt  de  mendicité. 

1833.  Restauration  de  la  Salle  de  spectacle. 

1833-  Résolution  relative  à  la  création  d'une  caisse  d'épargne. 

1833.  Ouverture  des  salles  d*asiles. 

1834.  Etablissement  du  jardin  botanique  à  SaintrVaast. 

1835.  Ouverture  de  la  maison  de  refuge. 

1836.  Projet  de  reconstruction  de  Tabattoir. 

En  1837,  M.  Maurice-Colin  succéda  à  M.  Dudouit  comme  maire 
d'Arras  ;  il  fut  installé  dans  ses  fonctions  le  V  août. 

1837.  Projet  poiir  la  reconstruction  de  l'Eglise  Saint-Nicolas  en 

até. 

1837.  Etablissement  d'une  chambre  de  commerce. 

1838.  Passage  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans  à  Arras  se  rendant 
à  Saint-Omer. 

1838.  Exposition   des  prod^uits  des  arts  et  de  l'industrie. 

1838.  Projet  de  construction  d'un  nouveau  quai  de  débarque- 
ment. 

1839.  Adoption  du  projet. 

1839.   Ouverture  de  la  rue  de  Turenne. 

1839.  Ouverture  d'une  quatrième  salle  d'asile  rue  de  l'CEillette 
dans  les  bâtiments  de  la  gendarmerie. 

1839.  Suppression  de  l'abreuvoir  Saint-Aubert. 

1842.  Quai  de  débarquement.  Achèvement  de  l'ouvcrtiu'e  de  la 
porte  qui  y  accède. 

1845.  Etablissement  du  champ  de  manœuvres. 

1846.  Inauguration  du  chemin  de  fer.  A  cette  occasion  les  ducs 
de  Nemours  et  de  Montpensier  sont  reçus  à  Arras. 

La  révolution  de  1848  opéra  à  Arras  de  profonds  changements  ; 
néanmoins  cette  révolution  y  fut  pure  de  tout  excès,  grâce  au  bon 
esprit  des  habitants  et  à  la  modération  de  ceux  qui  les  dirigèrent. 
On  se  borna  à  se  rendre  à  la  Préfecture,  où  le  Préfet,  M.  Mercier, 
remit  ses  fonctions  entre  les  mains  d'une  commission  provisoire 
composée  de  MM.  Frédéric  Degeorge,  Billet  et  Constant  Wartelle. 
En  même  temps  M.  Plichon  était  nommé  Maire  par  acclamation. 
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Cette  bonne  harmonie  faillit  pourtant  être  troublée  par  Tarrirée 
des  commissaires  du  gouvernement  provisoire.  L'un  d'eux  ayant 
prononcé  à  PHôtel-de-Ville  un  discours  qui  déplut  à  beaucoup 
d'assistants,  une  coUision  était  inmiinente,  lorsqu'un  généreux 
citoyen,  M.  Luez,  ramena  le  calme  dans  les  esprits  par  un  mot 
heureux. 

Peu  à  peu  les  choses  reprirent  leur  cours  ordinaire,  et  l'admi- 
nistration municipale  put  s'occuper  des  travaux  importants  qui 
ont  été  effectués  en  si  grand  nombre  à  Ârras  dans  ces  dernières 
années.  Ces  travaux  sont  les  suivants  : 

1848.  Construction  de  la  galerie  de  Saint-Vaast. 

1849.  Construction  de  l'abattoir. 

Ici  se  place  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851.  Il  fut  accepté 
sans  résistance  à  Arras.  Le  vote  pour  l'empire,  eut  lieu  les  20  et 
21  novembre  1852  et  y  donna  les  résultats  suivants  :  Electeurs 
5864,  votants  4389,  oui  3954  ;  non   346  ;  billets  blancs  86. 

1852.  Restauration  delà  salle  de  Concerts. 

1853.  Restauration  de  la  salle  de  Spectacle. 

1854.  Doublement  de  la  voie  de  la  porte  Ronville. 

1856.  Construction  de  la  halle  à  la  viande. 

1857.  Commencement  de  la  construction  des  trottoirs. 

1858.  Construction  de  la  porte  des  Soupirs. 

1858.  Commencement  de  la  reconstruction  de  l'Hôtel-de-Ville. 

1860.  Construction  de  l'église  Saint-Géry. 

1861.  Construction  du  temple  protestant. 

1862.  Etablissement  des  bornes-fontaines  et  du  château-d'eau. 

1862.  Premier  concours  régional. 

1863.  Construction  de  la  porte  Baudimont. 

1865.  Dégagement  des  abords  de  la  porte  d'Amiens. 
1865.  Square  des  promenades. 
1867.  Square  de  Saint-Vaast. 
.    1868.  Deuxième  concours  régional. 

1889.  Construction  d'une  chapelle  pour  le  faubourg  Ronville. 
1870.  Construction  de  l'église  Notre-Dame  des  Ardents. 
1870.  Renouvellement  du  pavé  de  la  petite  Place. 


.  *  > 
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Sons  radministration  de  M.Plichon^rEmpereuret  l'Impératrice 
Tisiièrent  deux  fois  Arras  :  la  première  en  1853,  la  seconde  en 
1867.  En  1853  TEmpereur  et  Tlmpératrice  étant  arrivés  au  débar- 
cadère du  chemin  de  fer,  le  jeudi  22  septembre,  à  trois  heures 
de  Taprès-midi,  furent  reçus  par  le  Maire,  qui  leur  présenta  les 
clefs  de  la  ville.  Après  s'être  arrêtés  à  la  cathédrale,  où  ils  furent 
harangués  par  Mgr  Parisis,  ils  se  rendirent  à  la  Préfecture.  Les 
réceptions  officielles  y  eurent  lieu,  ainsi  que  la  revue  civile  de 
toutes  les  députations  des  arrondissements  d' Arras,  deBéthune  et 
de  Saint-Pol.  Le  soir  leurs  Majestés  assistèrent  à  un  bal  dans 
la  grande  galerie  de  Saint-Vaast,  tandis  qu'un  spectacle  gratuit 
était  donné  au  théâtre,  et  que  la  ville  était  partout  illuminée.  Le 
lendemain  l'Empereiur  alla  à  la  citadelle,  et  partit  à  midi,  avec 
l'Impératrice,  pour  Saint-Omer. 

En  1867,  l'Empereur  et  l'Impératrice  ne  passèrent  que  quelques 
heures  à  Arras.  Ils  y  arrivèrent  le  26  août  à  une  heure  de  l'après- 
midi.  Le  discours  prononcé  par  l'Empereur,  à  la  gare,  en  réponse 
à  celui  du  maire,  fut  fort  remarqué,  à  cause  de  sa  portée  politique. 
Cette  fois  leurs  Majestés  ne  se  rendirent  point  à  la  Préfecture, 
mais  à  l'Hôtel-de-Ville  qui  venait  d'être  terminé,  et  dont  elles 
firent  l'inauguration.  Elles  traversèrent,  pour  y  arriver,  presque 
toutes  les  rues  de  la  ville,  qui  avaient  été  décorées  de  la  façon  la 
plus  élégante.  A  la  cathédrale,  où  elles  s'arrêtèrent,  elles  furent 
haranguées  par  Mgr  Lequette.  Après  les  réceptions  officielles  et  le 
défilé  de  toutes  les  députations  civiles  sur  la  petite  Place,  l'Em- 
pereur et  l'Impératrice  partirent  à  quatre  heures  de  l'après-midi 
pour  lille,  afin  d'assister  aux  fêtes  données  à  l'occasion  de  la  réu- 
nion de  cette  ville  à  la  France. 

Le  vote  du  plébiscite  de  1870,  a  produit  dans  la  ville  d' Arras  les 
résultats  suivants:  Electeiurs  inscrits,  5712;  votants,  4759 ;  om, 
3871;  non,  781;  billets  blancs,  56.  La  révolution  de  septembre, 
fruit  de  la  guerre  malheureuse  entreprise  contre  l'Allemagne,  au 
mois  d'août  1870,  eut  pour  conséquence,  à  Arras,  la  nomination 
de  M.  Emile  Lenglet, comme  Préfet,  et  celle  de  M.  Deusy,  comme 
Maire.  L'approche  des  Prussiens  obligea  la  ville  à  se  mettre  en 
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laissées  dans  leurs  murs,  sous  le  commandement  du  colonel 
irlandais  O'Neil.  Le  13  juin,  les  années  des  maréchaux  de  Châ- 
tillon  et  de  Chaulnes  apparurent  du  côté  de  Saint-Eloi,  tandis 
(lue  celle  du  maréchal  de  la  Mailleraie  arrivait  par  la  route  de 
Cambrai.  La  place  fut  investie,  et  dès  le  lendemain  on  commença 
des  lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation  qui  devaient  as- 
surer les  travaux  d'attaque  et  protéger  les  camps  des  assiégeants. 
Leur  dévcloi)pement  était  de  cinq  lieues  :  on  employa  vingt-quatre 
jours  ù  leur  construction. 

Le  conseil  de  défense  ordonna  de  brûler  et  de  démolir  les  fau- 
bourgs :  les  bourgeois  firent  exécuter  rigoureusement  cette  me- 
sure. Ils  se  divisèrent  en  trois  corps  qui  se  relevaient  pour  le 
service,  et  leur  zèle  était  si  grand  qu'on  ne  les  entendit  jamais 
proférer  aucune  i)lainte,  tandis  qu'on  ne  pouvait  rien  obtenir 
dos  soldats  qu'à  prix,  d'argent. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  4  juillet  du  côté  de  Saint-Sauveur 
contre  le  bastion  Saint-Nicolas,  à  l'abri  des  ruines  du  faubourg. 
Malgré  une  sortie  vigoureuse  des  bourgeois,  les  assaillants  s'éta- 
blircMit  (Inns  la  {)etite  contre-garde  en  terre  qui  précédait  le  bas- 
tion. Los  attiupios  s'étendirent  bientôt  sur  la  droite  jusqu'au  fer 
A  chovid  :  (piatro  batteries  tiraient  constamment  sur  la  ville.  Le 
30  juillet,  los  Français  parviiurent  à  établir  une  nouvelle  batterie 
sur  la  coulro-gardo  du  bastion  Saint-Michel  ;  les  bourgeois  la 
boulovorstVont  dans  une  sortie  poussée  avec  la  dernière  énergie  ; 
mais  mal  secondés  par  los  troupes  irlandaises,  qui  les  soutenaient, 
ils  ftiront  rt^poussés.  Wrs  la  droite,  l'attaque  conduite  par  le  ma- 
n^ohal  do  la  ^[ailloraio  faisait  des  progrès  rapides.  Un  fossé  fut 
ortMisé  au  piod  do  la  courtine,  à  quelque  distance  du  fer  à  cheval, 
pour  iUlaohor  los  mineurs  à  cotte  partie  de  l'enceinte. 

Pondant  quo  lo  gn^s  do  Tarméo  assiégeante  était  allé  au-devant 
d'un  convoi  oonsidombU\  los  Espagnols,  commandés  par  le  car- 
dinal-infant  «  lontt'^nMit  une  attaque  contre  los  lignes  françaises, 
qui  l\mM\t  dolonduos  aviv  onorgio  |xir  le  maréchal  de  Chaulnes. 
l'.oUo  attaquo  oombinôo  avoo  une  sortie  de  la  garnison  n'eut  ce- 
)HMuiant  a\ioun  s\uv(^s*  ot  lo  rvtomr  des  troupes  avec  le  convoi 
obhgt^tt  rurnuv>  os)h^uoIo  ù  la  rt>traite. 
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Le  6  août,  une  mine  ouvrit  une  large  brèche  au  bastion 
Saint-Nicolas.  Une  autre  brèche  venait  d'être  pratiquée  à  la  cour- 
tine comprise  entre  le  bastion  Saint-Michel  et  le  fer  à  cheval, 
qui  depuis  fut  appelée  Courtine  de  la  brèche.  Le  môme  nom  fut 
donné  au  cavalier  en  arrière  ainsi  qu'aux  ou^Tagcs  extérieurs 
construits  plus  tard  en  avant.  La  place  étant  ainsi  ouverte  en 
deux  endroits,  et  un  parlementaire  des  assiégés  ayant  reconnu 
que  d'autres  mines  étaient  prêtes,  la  population  consentit  enfin 
à  une  capitulation,  que  les  chefs  militaires  proposaient  depuis 
plusieurs  jours,  et  qui  fut  signée  le  10  août.  (Note  remise  par 
M.  Fare,  colonel  du  génie.) 

En  vertu  de  cette  capitulation,  la  religion  catholique  devait 
être  seule  tolérée  à  Arras,  et  le  roi  s'engageait  à  n'envoyer  aucun 
gouverneur  calviniste.  La  sainte  manne  et  les  autres  reUques  ne 
pouvaient  être  enlevées  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Le  con- 
seil d'Artois  conservait  sa  juridiction,  et  l'échevinage  était  main- 
tenu dans  tous  ses  privilèges.  Les  habitants  étaient  dispensés  de 
la  gabelle  du  sel  et,  relativement  aux  autres  impôts,  devaient  être 
traités  comme  le  reste  des  Français,  sans  que  jamais  aucune  taxe 
nouvelle  ne  pût  être  levée  sans  le  consentement  des  Etats.  Il  fut 
de  plus  accordé  \m  délai  de  deux  ans  pendant  lequel  toute  per- 
sonne était  libre  de  se  retirer  sur  les  terres  d'Espagne.  (Extrait 
des  registres  mémoriatix  de  la  ville  d' A  r ras ^  par  Guesnon,  n*  353, 
p.  353;  Père  Ignace,  mémoires  du  diocèse  d' Arras,  t.  II.) 


Arras  sous  la  monarchie  française,  1640-1789.— Aussitôt 
aprte  cette  importante  conquête.  Saint-Preuil  fut  nommé  gou- 
verneur d'Arras  (Voir  ses  lettres  de  commission  dans  les  Extraits 
des  registres  jtiém^riaux,  par  Guesnon,  p.  346).  Il  ne  tarda  pas.  à 
donner  aux  habitants  les  plus  graves  sujets  de  mécontentement, 
et  Richelieu,  assailli  de  plaintes  à  son  égard,  ordonna  au  maré- 
chal de  la  Mailleraie  de  l'arrêter  :  cette  arrestation  fut  opérée  à 
Avesnes-le-Comte.  Saint-Preuil  amené  à  Arras,  resta  trois  jmurs 
à  Tabbaye  de  Saint-Vaast,  et  fut  conduit  à  Amiens  où  son  procès 
s'mstruisit.  Condamné  à  avoir  la  tête  tranchée,  il  fut  exécuté 
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le  9  novembre  1641.  (Leçesne,Un.pro(>èscHminels(msZ(misJS^H^ 
Mémoires  de  l'académie  d'Arras,X  xxyii). 

Saiut-Preuil  fut  remplace  par  La  Tour,  comte  de  Torcy,  qui 
qdourut  en  1052.  Le  comte  de  Mondejeu  lui  succéda.  Ce  gouverneur 
eut  à  soutenir  le  siège  mémorable  de  1654.  Le  prince  de  Condé,  alors 
uni  aux  Espagnols,  les  engagea  à  s'emparer  d'une  ville  dont  les 
habitants  étaient  encore  attachés  de  cœur  au  roi  d'Espagne,  Le 
3  juillet  l'armée  de  siège,  forte  de  vingt-huit  mille  hommes,  et 
commandée  par  l'archiduc  d'Autriche,  se  présenta  inopinément 
devant  la  place.  Elle  amenait  à  sa  suite  soixante-cinq  pièces 
d'artillerie  et  huit  mille  paysans  pour  les  travaux.  En  dix  jours 
les  assiégeants  contruisirent  des  lignes  de  contrevallation  et 
de  circonvallation  de  trente-six  kilomètres  de  développement,  et 
dès  le  15  juillet,  on  ouvrit  la  tranchée  entre  le  faubourg  Ronville 
et  les  marais  du  Grinchon. 

Quoique  prise  au  dépourvu,  la  place  se  trouvait  en  état  :  ses  che- 
mins couverts  étaient  palissades,  et  le  comte  de  Mondejeu,  se  pré- 
para à  la  défendre  courageusement.  Il  n'avait  pourtantà  sa  dispo- 
sition qu'une  faible  garnison  de  deux  mille  quatre  cents  fantassins, 
auxquels  vinrent  s'ajouter  six  à  sept  cents  cavaliers  qui  pénétrèrent 
tardivement  dans  la  place,  non  sans  pertes. 

Le  17  juillet,  Turenne,  à  la  tête  d'im  corps  de  quinze  mille 
hommes,  ne  se  trouvant  pas  en  état  d'attaquer  l'armée  de  sicgo, 
se  mit  ou  observation  à  Monchy-le-Preux,  et  s'y  fortifia. 

Le  19,  une  vigoureuse  sortie  bouleversa  les  travaux,  et  refoula 
les  Espagnols  jusque  sur  leurs  lignes  :  néanmoins,  dès  le  lende- 
main, deux  fortes  batteries  furent  établies  pour  protéger  les 
approches  des  assiégeants,  qui  se  rendirent  bientôt  maîtres  de  la 
domi-luneen  avant  de  la  corne  de  Guiche.  Dès  le  31,  une  batterie 
de  quinze  pièces  fut  placée  afin  de  ruiner  les  défenses  du  bastion 
des  Capucins,  objectif  principal  de  l'attaque.  Le  7  août,  à  la  suite 
de  l'explosion  d'une  mine,  les  Espagnols  parvinrent  à  s'emparer 
de  la  grande  corne,  après  im  combat  acharné  de  trois  heures. 

En  arrière  de  la  grande  corne,  se  trouvait  la  petite  corne,  dont 
l'intériour  était  défendu  par  une  demi-lune.  Malgré  la  faiblesse  de 
ces  ouvrages  incomplètement  revêtus  en  maçonnerie,  ils  furent 
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disputés  par  la 'garnison  avec  une  énfergie  adinii^le.  Les  issié- 
geari^s  ne  parvinrétil  à  s'en  emparer  que  le  20  août. 

Après  quarante-deux  jours  de  siège,  Penceînte  de  la  plade  n*étaît 
pas  entamée.  La  garnison  avait  un  tiers  de  son  effectif  hors  de 
combat;  mais  elle  avait  fait  perdre  quatre  mille  hommes  aux  as- 
siégeants. Cette  héroïque  défense  avait  préparé  la  victoire  de  la 
^tite  armée  de  secours,  qui  se  trouva  en  mesure  de  porter  un 
cotip  décisif  dans  la  nuit  du  24  au  25  août. 

"De  son  camp  de  Monchy-le-Preux,  Turenne  suivait  les  progrès 
du  siège,  arrêtait  les  convois,  et  inquiétait  les  Espagnols,  on 
attendant  le  moment  favorable  pour  les  attaquer.  Le  maréchal  Guy 
^ôcquincourt  lui  avait  amené  quelques  nouvelles  troupes,  et 
après  avoir  occupé  Saint-Pol,  s'était  établi  au  camp  de  César, 
pi^s  d'Etrun. 

Le  24,  à  l'entrée  de  la  nuit,  à  la  tête  d'une  armée  qui  comptait  en 
tout  dix-huit  mille  honlmes,  Turenne  s'avança  contre  les  lignés  des 
assîéjgéants,  vers  Anzin  et  Sainte-Catherine,  point  diamétralement 
ofposé  aux  quartiers  de  Coudé,  qui  étaient  placés  auprès  des  tra- 
vaux d'attaque.  Les  lignes  furent  forcées  ;  et  on  y  ouvrit  des  pas- 
sages pour  y  faire  pénétrer  la  cavalerie.  La  déroute  fut  bientôt 
complète  :  l'armée  de  siège  eut  été  entièrement  détruite  sans 
le  piînce  de  tlondé.  A  la  première  nouvelle  de  l'attaque,  il  ac- 
courut sur  la  rive  gauche  de  la  Scarpe,  à  la  t6tc  de  la  cavalerie, 
éii  franchissant  les  ponts  de  communication  entre  les  lignes,  jirès 
de  Saint-Laurent.  La  fermeté  de  son  attitude  sauva  urïe  partie  de 
Tînfanterie  et  presque  toute  la  cavalerie  de  l'armée  espagnole, 
qui  se  retira  sur  Douai,  n'abandonnant  que  les  bagages  et  soixante 
pièces  de  canon  ;  ce  qui  fit  dire  au  roi  d'Espagne,  en  écrivant 
à  Côndé  :  tout  était  perdu  y  vous  atez  tout  sauté.  (Note  remise 
par  M.  Fare,  colonel  du,  génie.) 

Cest  à  l'occasion  de  la  levée  du  siège  d'Arras  que  fut  insti- 
tuée une  procession  qui  eut  lieu  chaque  année  jusqu'à  la  Révo- 
lution, et  qui,  rétablie  sous  le  premier  empire,  se  célèbre  encore 
de  nos  jours.  On  sait  que  la  fête  d'Arras,  fondée  en  1811,  a  eu 
aussi  pour' bût  de  rajipeler  ce  glorieux  événement. 
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Ix)ui«  XIV,  qui  s'était  tenu  à  Péronne,  pendant  presque  toute 
kl  durée  du  siège  d'Arras,  arriva  dans  cette  ville  trois  jours  après 
le  départ  des  Espagnols.  Il  était  accompagné  de  la  reine-mère, 
do  son  frère  le  duc  d'Anjou,  et  d'une  cour  brillante.  Le  magistrat 
alla  ù  sa  rencontre,  jusqu'en  dehors  de  la  porte  Ronville,  où  il 
ftit  harangué  par  le  conseiller  pensionnaire.  Pendant  les  quatre 
jours  cju'il  passa  à  Arras^  il  visita  les  travaux  d'attaque  et  de 
défonsc»,  et  donna  de  grands  éloges  à  Mondejeu.  Mais  ce  gouver- 
neur, qui  s'attendait  à  recevoir  les  plus  hautes  récompenses,  eut 
bientôt  h  so  défendre  contre  les  haines  les  plus  violentes.  Sa  ty- 
rannie A  l'égard  dos  habitants  d'Arras,  et  surtout  sa  conduite  envers 
sa  femme,  lui  attirèrent  de  nombreux  ennemis.  Il  lui  fallut  quatre 
années  de  sollicitations  et  de  nouveaux  faits  d'armes  pour  vaincre 
la  résistance  de  Mazarin,  et  obtenir  enfin  le  bâton  de  maréchal 
d(s  France  (6  juin  1658).  On  lui  retira  presque  en  môme  temps  le 
gouvernement  de  l'Artois,  grâce  aux  sollicitations  de  Leroy,  abbé 
do  Saint-Kloi,  qui  eut  le  coiurage  de  faire  connaître  à  la  Cour  ce 
qui  80  passait  ù  Arras.  Mondejeu  mourut  en  1671,  au  milieu 
d'ombarras  financiers  qui  lui  ôtèrent  tout  le  fruit  des  exactions 
qu'il  avait  exercées  sur  les  Artésiens.  (Vie  de  Mondejeu,  comte 
de  Nchuleml^rg,  manuscrit  delà  bibliothèque  d'Arras.) 

Kn  lOdO,  la  paix  des  l^rénées  fut  proclamée  à  Arras,  et  s'il  res- 
tait onoon^  aux  habitants  de  cette  ville  quelque  espoir  de  redevenir 
espagnols,  ils  durent  y  renoncer  pour  jamais.  Désormais  Arras 
va  do  plus  en  plus  être  absorbé  dans  la  grande  unité  firançaise, 
co  qui  fait  penln^  à  son  histoire  tout  caractère  d'originahté.  Pour- 
tant quelques  faits  vlignos  d'être  signalés  s'y  passent  encore  de 
loin  on  loin.  Ainsi,  le  22  juillet  1667,  Louis  XIV  visita  de  nou- 
viMui  cette  ville.  Il  était  aivompagné  de  la  reine,  à  qui  les  com- 
plimonts  d^lsi\gt>  ftmnit  adressés,  parce  que  c'était  la  première 
fois  qu*ollo  fais;\it  son  entrée  dans  Arras.  Le  même  jour,  le  roi 
et  la  r^Muo  jHirtinnit  |H>ur  Toumay  :  mais  trois  jours  après  la 
n>iue  r^MUra  à  Amis,  et  y  séjourna  pendant  tout  le  temps  que  le 
roi  |>iissa  au  siég^^  de  LilU\  l^urant  ce  séjour,  elle  vécut  très-reti- 
TxV\  un  i^xlais  épisvvpaU  no  sortant  que  pour  visiter  les  églises* 
Lo  S  soptombrw  le  nn  revint  à  Arras.  et  partit  le  4  pour  aller 
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dîner  à  Bapaume.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  de  Louis  XIV  qu'on 
décida  la  construction  de  la  citadelle. 

Le  marquis  de  Montpezat,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  avait  succédé  en  1665  à  Mondejeu.  La  lettre  de  Louis  XIV, 
qui  notifia  la  glorieuse  paix  d'Aix-la-Chapelle,  est  adressée  à  ce 
gouverneur.  (Registres  mémorimix  de  la  ville  d'A  rras). 

Le  roi  et  la  reine  vinrent  encore  à  Arras  en  1670.  Cette  fois  ils 
étaient  accompagnés  du  Dauphin  et  de  la  duchesse  d'Orléans 
qui  allait  foire  en  Angleterre  ce  voyage  qui  devait  assurer  à  la 
France  l'alliance  de  Charles  IL  La  guerre  de  Hollande  amena 
aussi  Louis  XIV  à  Arras,  le  8  mai  1673  :  depuis  lors  il  n'y  revint 
plus. 

Quelques  irrégularités  ayant  été  commises  par  les  commis  aux 
ouvrages  dans  leurs  comptes,  Breteuil,  intendant  de  Picardie  et 
d'Artois,  ordonna,  en  1675,  que  ces  comptes  seraient  rendus  en 
sa  présence.  Il  réforma  également  la  tenue  des  audiences  de  l'éche- 
vinage,  et  rendit  plus  régulière  l'expédition  des  affaires  devant 
cette  juridiction. 

L'élection  des  commis  aux   ouvrages  reçut  aussi  de  grandes 
modifications,  en  sorte  que  la  brigue  y  eut  moins  de  part.  Mais 
ces  améhorations  allaient  être  bien   diminuées  par  une  mesure 
des  plus  funestes   pour  l'institution  municipale,  la  vénalité  des 
charges.  L'office  de  maire    perpétuel  fut  payé   cinquante  mille 
livres  par  François  Boucquel  :  les  oftices  de  greflier  civil  et  cri- 
minel devinrent  également  héréditaires,  moyennant  finance.  En- 
fin presque  toutes  les  fonctions  municipales,  telles  que  celles  de 
procureur  syndic,  de  conseiller  pensionnaire,  d'officiers  de  police, 
de  jurés-priseurs,  etc.,  furent  successivement  érigées  en  titra 
d'office,  et  par  conséquent  se  vendirent  à   l'encan.  On  fit  plus  : 
dans  le  but  de  se  procurer  de  l'argent,  le  gouvernement  créa  un 
certain  nombre  de  places  d'assesseurs,  jouissant  de  tous  les  privi- 
lèges et  honneurs  attribués  aux  échevins,  et  qui  changèrent  ainsi 
d'une  manière  notable  les  traditions  de  l'échevinage. 

L'histoire  d'Arras  se  trouve  incidemment  mêlée  à  celle  du 
Masque  de  fer.  On  sait  que  parmi  les  noms  plus  ou  moins  problé- 
matiques du  mystérieux  personnage  mort  à  la  Bastille  en  1705 
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état  de  défense  :  les  fortifications  furent  réparées  sur  plusieurs 
points,  les  remparts  forent  armés;  on  essava  de  construire  des  forts 
à  rextérienr.  Heureusement  Farmistice  rendit  ces  préparatifs  inu- 
tiles,, et  préserva  Anas  d'un  nouveau  siège. 


DEUXIÈME   PARTIE. 


Monuments. — Etat  ancien  et  moderne  de  la  ville  d'Ar- 
RAS. —  On  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  la  topographie  et 
l'aspect  d'Airas  avant  la  conquête  romaine.  Selon  toute  probabilité, 
les  limites  de  la  ville  s'étendaient  alors  de  la  petite  rivière  du  Gy 
au  Crinchon,  et  du  ruisseau  des  hautes  fontaines  à  Tendroit  où  fut 
la  porte  Maitre  Adam.  Ainsi  Arras  s'avançait  de  ce  côté  dans  la 
campagne  bien  plus  que  de  nos  jours  (voir  à  cet  égard  deux  pas- 
sages de  Guiman  CartulaHum,  Rubrica  secunda,  tit.  34,  119  et 
n**  3 du  2**  appendice). 

Dès  que  les  Romains  se  furent  emparés  de  la  ville  d'Airas,  ils 
songèrent  à  la  protéger  contre  les  révoltes  des  habitants  :  c'est 
dans  ce  but  que  fut  établi  le  camp  d'Étnm,  connu  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  cavip  de  César.  Ces  formidables  retranche- 
ments suffirent  pendant  bien  des  aimées  pour  défendre  le  pays 
contre  les  ennemis  extérieurs  et  intérieurs  ;  mais,  en  370,  sous 
les  empereurs  Valentinien  et  Gratien,  on  jugea  à  propos  d'établir 
de  l'autre  côté  de  la  ville,  ime  vaste  enceinte  fortifiée,  qui  fut 
appelée  Ncinliac  ou  Castrum  nobiliacum.  Cette  enceinte  s'éten- 
dait depuis  la  rue  de  St-Jean  en  Ronville  jusqu'à  celle  des  Aga- 
ches.  On  a  retrouvé,  sur  ces  points,  des  restes  importants  d'an- 
tiquités, et  entr'autres  les  vestiges  d'un  forum  et  de  plusieurs 
temples.  On  y  a  constaté  aussi  l'existence  de  voies  romaines  con- 
sidérables :  l'ime  d'elle  traversait  la  ville  dans  toute  sa  longueur, 
c'est  celle  qui  s'est  conservée  sous  le  nom  de  rue  Saint-Joan-cn- 
Lestrée  {in  strata)  ;  l'autre  allait  de  la  porte  Baudimont  à  celle 
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dés Bronnes  ou  de  Ste-Claire.  On  en  découvrit  les  traces  lors  des 
fouilles  qui  furent  faites  dans  le  terrain  de  la  Paix. 

Le  castnim  iwbiliacum  subsista  dans  toute  son  étendue  jusqpi^à 
lafondation  de  Tabbaye  de  St-Vaast .  A  cette  époque  les  constructions 
du  couvent  enlevèrent  une  partie  notable  de  la  forteresse,  celle 
qui  se  rapprochait  du  Crinchon.  En  revanche,  une  \^e  nouvelle 
se  forma  sur  les  quatorze  cents  arpens  donnés  aux  moines  par  le 
roi  Thierry,  et  que  ceux-ci  partagèrent  entre  les  nombreux  habi- 
tants qui  étaient  venus  se  grouper  autour  de  l'abbaye.  Llmmense 
enceinte  du  castrum  fut  ainsi  réduite  peu  à  peu  aux  proportions 
d'ime  forteresse  ordinaire,  qui  ser\4t  de  demeure  au  châtelain. 
Cette  forteresse  subsista  longtemps  sur  remplacement  actuel  des 
salles  de  spectacle  et  de  concerts  et  leurs  alentours. 

Quant  à  Tabbaye  de  St-Vaast,  elle  atteignit,  après  le  départ  des 
Normands,  les  Hmites  qu'elle  a  toujours  conservées  depuis.  Mais 
la  ville  ou  bourg  de  St-Vaast  {vicus  sa  net i  Vedastî)  ne  cessa  de 
s'agrandir,  à  la  différence  de  la  cité  qui  alla  toujours  en  s'amoin- 
drissant.  Cette  ville  dépassa  bientôt  l'antique  castrum  :  une  foule 
de  maisons  s'élevèrent  en  dehors  des  murs,  d'une  part  vers  la  par- 
tie haute,  qui  forma  depuis  les  quartiers  des  deux  marchés,  et  de 
la  place  Ste^Iroix,  de  l'autre  le  long  de  l'ancienne  voie  romaine. 
Cest  alors  que  commença  la  construction  des  fortifications  : 
Tabbaye  de  St-Vaast  s'entoura  de  murailles,  et  une  enceinte  s'éte»- 
dit  au  sud-est  de  la  ville,  depuis  la  porte  RonviUe  jusqu'au  dessus 
delà  porte  St-Michel. 

En  1347,  le  roi  Philippe  de  Valois  fit  construire,  entre  la  porte 
Saint-Michel  et  celle  de  Méaulens,  ces  murailles  dont  quelque 
parties  subsistent  encore,  et  qui  sont  flanquées  de  tours  rondes  à 
demi-engagées.  Quelques  années  après,  en  1358,  on  travailla  aussi 
aux  fortifications  entre  la  ville  et  la  cité,  et  on  construisit  sur 
l'ancienne  chaussée,  un  pont  de  bois  pour  traverser  le  Crinchon. 
La  porte  ne  fat  entièrement  terminée  qu'en  1369. 

Lors  du  siège  de  1444,  on  fit  à  Arras  de  grands  travaux  de  dé- 
fense, qui  eurent  pour  résultat  la  démolition  de  tous  les  cour 
yents  et  maisons  situés  près  de  Tenceinte.  La  plus  grande  partie 
de  ces  habitations  fut  reportée  dan^  Tintérieur  de  la  ville.  Ce  fut 


-si- 
aussi  à  ce  momeat  qu'on  défendit  de  bâtir  à  une  distance  moindre 
de  vingt-deux  pieds  du  bord  des  fossés.  Le  XVI*  siècle  marque 
pour  Arras,  la  fin  des  maisons  en  bois,  et  le  développement  des 
constructions  en  pierre,  unédit  des  magistrats  de  1574,  empêchant 
de  bâtir  autrement  qu'en  dur.  Les  maisons  à  pignon,  dont  il  reste 
encore  dans  la  ville  tant  de  curieux  spécimens  commencent  à 
s'élever  â  cette  époque. 

L'achèvement  du  travail  d'enceinte,  qui  eut  également  lieu  dans 
le  courant  du  XVI*  siècle,  donna  à  Arras  des  limites  parfaitement 
définies.  La  ville  avait  sept  portes  :  c'étaient  celles  de  Ronville , 
Saint-Nicolas,  Saint-Michel,  Méaulens,  d'Hagerue  à  l'extrémité  de 
la  rue  des  Capucins,  de  Pimiel  ou  Pugnel  sur  l'emplacement  actuel 
du  collège,  et,  Tripresse  ou  de  la  Triperie,  vers  le  milieu  de  la 
rue  du  Vent-de-Bise.  Les  portes  de  la  Cité  étaient  celles  de  Bau- 
dimont,  d'Amiens,  de  Maitre-Adam,  et  des  Bronnes  ou  de  Sainte- 
Claire.  Enfin  entre  la  ville  et  la  Cité  se  trouvait  une  porte,  à  l'en- 
droit de  la  place  actuelle  de  Cité  '(voir  le  plan  de  1590  publié  par 
M.  de  Linas). 

Des  faubourgs  importants  dépendaient  d' Arras.  Celui  de  la  Vigne 
ou  des  Loges,  qui  se  trouvait  derrière  le  couvent  des  Clarisses, 
était  très-ancien.  Celui  de  Saint-Sauveur  se  composait  de  deux 
parties  ;  celle  qui  portait  le  nom  de  Saint-Vindicien  fut  réunie  à 
Tautre  dans  le  XVX*»  siècle.  Le  faubourg  Ronville,  ou  des  Allouettes 
reçut,  en  1263,  une  commanderie  du  Temple.  Ceux  de  Sainte-Ca- 
therine, de  Saint-Nicolas  et  de  Maître- Adam  existaient  déjà  aux 
XI*  et  xn*  siècles.  Il  est  aussi  question  du  faubourg  Saint-Michel 
an  XII*  siècle.  Quant  au  faubourg  Baudimont,  il  se  forma  lors- 
que les  fortifications  s'élevèrent  de  ce  côté,  au  XIIP  siècle. 

Au  XVP  siècle,  le  Rimge  fut  creusé  pour  les  besoins  du  com- 
merce :  Philippe  II  ordonna,  en  1595,  cet  important  travail.  Pour 
faire  face  à  la  dépense,  il  autorisa  la  perception  d'un  octroi  sur 
les  principales  denrées.  Le  bassin  extérieur,  qui  a  été  depuis  rem- 
placé par  le  sas  Saint-Michel,  était  destiné  à  servir  d'auxiliaire 
au  Rivage  ;  il  fut  entouré,  en  1730,  d'un  revêtement  en  maçon- 
nerie, et  le  pont  de  bois,  qui  se  trouvait  entre  lui  et  le  Vivier^  fut 
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remplacé  par  im  pont  en  pierre  qui  s'appelle  encore  le  Pont-de- 
Grés. 

La  constmction  de  la  citadelle  fut  pour  Arras  la  cause  d'un 
agrandissement  considérable.  Le  quartier  de  la  Basse-Ville  se  con- 
struisit alors,  sur  les  terrains  marécageux  laissés  vacants  entre  la 
citadelle  et  Tancien  mur  d'enceinte.  La  plupart  de  ces  terrains 
faisaient  partie  de  Tapcien  pré  Cagnon  {prafum  canneum)  ;  ils 
ont  été  rehaussés  et  nivelés  au  moyen  des  démolitions  provenant 
de  Pandenne  abbave  de  Saint-Vaast. 

Les  derniers  changements  notables  survenus  dans  Tétat  topo- 
graphique  d'Arras  ont  eu  lieu  par  l'ouverture  de  la  rue  du  29 
Juillet,  à  la  place  des  débris  de  l'ancien  rempart,  entre  la  me 
des  Gauguiers  et  la  place  de  Cité,  et  par  le  percement  de  la  rue 
de  Turenne,  continuation  de  celle  du  29  Juillet.  Depuis  lors,  les 
choses  sont  restées  à  peu  près  dans  le  même  état,  sauf  la  démo- 
lition des  maisons  avoisinant  l'Hotel-de-ViUe,  et  l'élargissement 
des  rues  et  places  destinées  à  dégager  cet  édifice.  Ces  derniers 
travaux  ont  été  opérés  de  1860  à  1869. 

Fortifications.  —  Les  fortifications  d'Arras,  telles  qu'elles  ré- 
sultent de  la  succession  des  temps,  se  composent  aujourd'hui 
ainsi  qu'il  suit  :  au  sud  se  trouve  la  citadelle  de  Vauban,  pentagone 
bastionné,  avec  demi-lune  sur  chaque  front,  dont  les  trois  bastions 
qui  regardent  la  campagne  sont  couverts  par  des  contre-gardes  et 
enveloppés  d'une  double  Ugne  de  chemins  couverts.  Le  front  de 
goi^  se  relie  à  droite  et  à  gauche  aux  anciens  fronts  de  l'enceinte 
par  deux  branches  rentrantes  précédées  de  quelques  ouvrages 
extérieurs. 

Au  Nord,  ime  enceinte  de  marais  suit  la  limite  de  la  vallée  de  la 
Scarpe,  avec  de  larges  fossés  d'eau,  précédés  de  demi-lunes,  de 
contre-gardes,  d'avant-fossés  et  d'ou\Tages  détachés  le  long  de  la 
rivière.  Cette  enceinte  s'appuie  vers  l'est  au  bastion  du  Point-du- 
Jour  et  à  l'ouvrage  à  cornes,  à  moitié  noyé  qui  le  précède  :  elle 
joint  à  l'ouest  les  fronts  qui  se  développent  autour  de  la  cité,  sur 
la  hauteur  de  Baudimont. 
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Ces  derniers  fronts,  an  nombre  de  qnatre,  ont  des  fossés  pro« 
fonds,  et  sont  munis  de  demi-lunes.  Devant  le  bastion  de  Bau- 
dimont  se  trouvent  deux  ouvrages  avancés  qui  dominent  la 
Tallée  de  la  Scaipe.  Les  bastions  du  Boulevard  et  de  Marie, 
à  la  suite,  sont  couverts  par  des  contre-gardes. 

Du  côté  de  Test,  vers  les  hauteurs  de  St-Sauveur  et  de  Ron- 
ville,  la  place  est  défendue  par  quatre  grands  fronts  dont  les 
bastions  du  Point-du-Joûr,  de  St-3tfîchel,  de  St-Nicolas  et  de 
Ronville  sont  les  points  saillants.  Les  fossés  extrêmement  pro- 
fonds sont  précédés  de  demi-lunes  et  de  contre-gardes  couvrant 
les  bastions.  Ces  ouvrages,  oi^anisés  très-solidement,  forment  là 
comme  une  seconde  enceinte  au  sommet  du  talus  élevé  de  la 
contrescarpe. 

Enfin,un  retranchement  entourant  la  tête  du  faubourg  de  Rou- 
ville  protège  les  abords  de  la  place  de  ce  côté,  tandis  que,  vers 
Touest,  un  autre  retranchement,  à  Textrémité  du  champ  de  ma- 
nœuvres de  Baudimont,  atteint  le  poinj  culminant  de  cette  hau- 
teur, et  en  éclaire  les  pentes. 

Cours  d'kau.  —  Le  seul  cours  d'eau  qui  se  trouve  à  Arras  est 
le  Crinchon  fcrintio  ou  cruentio).  Il  prend  sa  source  au  village  de 
Rivière,  et  pénètre  à  Arras  au  lieu  dit  la  communication  de  gavr 
che.  n  traverse  les  Promenades;  arrivé  au  marché  au  Poisson,  il 
se  divise  en  deux  branches  :  Tune,  appelée  le  fossé  Bu  rien ,  sort 
de  la  ville  près  de  la  porte  Méaulens,  après  avoir  coulé  sous  les 
rues  du  29  Juillet  et  de  Turenne  ;  Tautre  se  partage  en  plusieurs 
rameaux.  Le  principal  de  ces  rameaux,  nommé  Grande  HoU 
lande,  passe  sous  Thôpital,  les  rues  des  Teinturiers  et  du  cou- 
rant d'eau,  quitte  la  ville  au  bastion  du  Point-du-Jour,  et  va  se 
jeter  dans  la  Scarpe,  un  peu  au-dessous  du  lieu  dit  les  Quatre-Cris. 

Le  Crinchon,  souvent  à  sec  pendant  les  chaleurs,  n'a  aucune 
importance  comme  cours  d'eau;  mais  il  sert  d'égoût  et  débar- 
rasse la  ville  de  ses  immondices.  Il  est  d'ailleurs  couvert  dans 
presque  tout  son  parcours  à  travers  Arras.  Il  ne  restait  guère  à 
voûter  que  la  partie  qui  longe  les  casernes  et  traverse  les  Prome- 
nades: ces  travaux  entrepris  récemment  sont  maintenant  achevés. 


—  «  — 

On  vovait  jadis  sur  le  Crinchon  de  nombreuses  teintoferies,  et 
l'on  prétendait  que  ses  eaux  avaient  la  propriété  de  donner  aitt 
étoffes  ces  belles  couleurs  qui  les  ont  rendues  si  célèbres  ;  mais 
aujourd'hui  toutes  ces  usines  ont  cessé  d'exister.  Cest  à  peine  s'il 
reste  encore  sur  ce  ruisseau  quelques  tanneries,  qui  tendent 
même  chaque  jour  à  disparaître.  \ 

La  véritable  rivière  d'Airas  est  la  Scarpa,  quoiqu'elle  n'entre 
pas  dans  ses  murs.  Cette  rivière,  canalisée  en  vertu  des  édite  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe  II.  était  encore,  pour  le  commerce 
local,  avant  l'établissement  des  chemins  de  fer.  un  des  principaux 
moyens  de  transport.  Aussi  le  bassin  du  Ifirape.  avec  lequel  die 
communique,  était  devenu  trop  restreint  il  y  a  quelques  années^ 
et  il  avait  fallu  établir  un  nouveau  quai  de  débarquement  en 
dehors  de  l'enceinte,  dans  les  fossés  du  Vivier.  Aujourd'hxri  le 
Rivage  et  le  nouveau  quai  de  débarquement  sont  un  peu  aban- 
donnés :  mais  la  Scarpe  rend  enc4.">re,  comme  canal,  d'incontesta- 
bles services,  et  l'on  ne  saurait  trop  décorer  que  la  navigation 
en  soit  conservée  et  améliorée. 

MoxmKXTS.  —  La  ville  dWrras  s'est  tonjours  fait  remarquer 
parle  nombr?  et  Timportance  de  se^?  monuments.  Les  édifices  reli- 
gieux y  étaient  surtout  si  multipliés  qu'on  lui  avait  donné  le 
nom  de  W77e  ifvjt  cloc^rs. 

Cathèbrals.  —  D'après  des  traditions,  d'ailleuis  ft>rt  încer- 

taînesJa  première  cathédrale  d'Airas  se  serait  éîevée.dans  la  cité, 
sur  remplacement  d'un  temple  de  Jupiter.  Cette  é^lisïe  consacrée 
à  la  Vier^  }>ar  saint  I>ic»£rèiie.  à  la  fin  du  IV''  siècle,  fut  détruite 
par  les  Huns,  et  n-^bâtie } \\r  saint  Vaast  vers  Tan  500.  L'apôtre  des 
Atrébates  y  fai  inhumé,  à  la  droite  du  maîîiesauteL  OueJqnes  cha- 
jùt^^nx  de  l'Éclise  mérovinpenne  subsistent  encc»r?  an  mnsée 
d'àiras.  C:"*  ii^uvt^]  èiiScv.  vraisemlîîablemeiit  détroit  jiar  les  Nor- 
mands fin  IX*  5âèc>,  fui  3^^:»nsîra:t,  mais  avt>c  im  caractère  pro- 
Tiscare.  En  !iX\^.  Tévf  que  vVer&r.î  Tèsc'lut  vîe  le  remplacer  j«r  nn 
manniwaxt  phis  en  rapj»ùn  av^^  Timpùrtanc^  de  la  vil>.  Ce  ti-a- 
fvl  ptjl  Iwmwcp  de  toups.  ei  fut  so^vesnt  intesreiiiqni.  D  n^a  été 
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tenniné  qu'en  1396;  encore  restaitril  alors  bien  des  partieGinache* 
vées.  Le  7  juillet  1484,  Févèqae  Pierre  de  Randiiconrt  fit  enfin  la 
dédicace  solennelle  de  ce  temple,  qui  devait  rester  pendant  long- 
temps le  pins  remarquable  édifice  religieux  de  TArtois. 

Le  j^mn^it  avait  la  forme  d'une  crobc  latine  orientée  an  snd- 
66lr!4^ntrée  au  nord-ouest  ouvrait  sur  h  partie  du  cloître  condui- 
sant à  Tévôché,  aujourd'hui  la  Préfecture.  Outre  le  grand  portail 
flanqpié  de  deux  tours  d'inégale  hauteur,  il  y  en  avait  nn  autre 
Ummé  xete  la  rue  de  Baudimont.  La  longueur  totale  de  l'édifice  était 
de  cent  treize  mètres,  la  plus  grande  largeur,  soirante-dix,  et  la 
hantenr  dans  œuvre,  trente-six.  Il  comprenait  trois  rangs  de  fenê- 
tres superposées.  Les  piliers  de  la  nef  mesuraient  un  mètre 
soixantenrinq  de  diamètre  ;  ils  se  composaient  de  quatre  colonnes 
engagées,  flanquées  d'un  nombre  égal  de  colonnettes.  Ceux  du 
chœur  étaient  formés  de  deux  colonnes  accouplées.  Un  jubé  en 
marbre,  orné  de  bas-reliefs,  se  voyait  à  l'entrée  du  chœur. 

Parmi  les  chapelles,  celle  de  Nott^e-Danie  de  l'Aurore  avait  été 
l'objet  de  la  munificence  de  Louis  XI,  qui  Tenrichit  d'une  statue 
de  la  Vierge,  en  argent  massif.  La  chapelle  des  Evêques,  située 
en  fece,  était  ornée  des  portraits  de  tous  les  Prélats  qui  avaient 
occupé  le  siège  d'Arras.  Près  de  la  chapelle  de  l'Aurore,  un  esca- 
lier conduisait  à  la  crypte,  bâtie  sous  Phémicycle  :  cette  crypte 
a  âé  reconnue  lors  des  fouilles  pratiquées  en  1848,  pour  le  nivel- 
lement de  la  place  de  la  Préfectin^e. 

Pendant  la  Révolution,  Téglise  retirée  au  culte,  mais  non 
démolie,  devint  un  magasin  d'approvisionnements  militaires.  Sous 
le  Directoire,  malgré  une  demande  en  restitution  faite  par  la  corn- 
nume,  en  vertu  de  la  loi  du  11  prairial  an  111,  la  Cathédrale,  l'Evê- 
dbé  eH  le  Qoître  furent  adjugés  à  un  Hollandais  nommé  Vander- 
oost»,  moyennant  la  somme  de  trois  cent  treize  mille  deux  cents 
fitanos,  à  charge  de  démolition.  ^Cette  démolition  n'était  pas 
enccNre  effectuée  quand  Bonaparte,  alors  premier  consul,  vint  à 
Arras  en  1802-  Frappé  de  l'état  de  ruine  où  se  trouvait  l'antique 
édifice,  il  ordonna  de  le  détruire  entièrement,  et  surtout  d'en  finir 
au  flus  ffUe.  Ainsi  disparurent  les  derniers  vestiges  de  l'an- 
cieane  Githédiale.  ^Qu^ques  débris  en  ont  été  conservés  au 
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Musée  :  ce  sont  des  chapheanx,  des  firagments  de  scolptnres  et 
de  mosaïque  et  la  tombe  de  TéTéqae  Fmmauld. 

Cathédrale  actukllk.  —  Vers  le  milieu  du  XV  m*  siècle,  les 
religieux  de  Saint-Vaast«  avant  entrepris  la  reconstructioa  totale 
de  leur  monastère,  commencèrent  Téglise  en  1755.  Les  trawax 
forent  abandonnés  en  1792,  et  ne  furent  repris  qu'en  1814,  sur 
les  instances  de  Mgr  de  la  Tour-d'AuTergne.  lorsqu'il  fat  décidé 
que  Têglise  de  Saint-Vaast  serait  affeotêe  à  la  cathédrale.  Une 
inauguration  provisoire  eut  lieu  en  1S27,  pen<iant  le  séjour  du 
roi  Charles  X  à  Arras  :  mais  ré;dise  ne  fat  déânitivement  cou- 
sacrée  que  le  6  juin  1S33. 

Cet  êdidce  achevé  sous  la  direction  de  M.  Letombe,  architecte 
du  département,  est  dans  le  style  pseal>grec,  «qui  caractérise  son 
époque.  Il  mesure  dans  œuvre  cent  deux  mètres  de  long  sur 
vingt-isix  mètres  de  large  et  trente-ieux  de  hauteur.  Il  a  la  forme 
d^me  croix  latine.  On  accède  au  grand  pjrtail.  percé  de  trois 
baies,  par  un  immense  pemrn  de  quarante-huit  marches.  Cn 
portail  latéral  s^ouvre  à  IVxtrêmité  du  or»:)LsîIIoa  de  gauche.  La 
chapelle  de  la  Vierge,  qui  termine  Tah^Iie.  «Ciccupe  le  rez-de- 
chaussée  de  la  tour  projetée,  ^intérieur  est  divisé  en  tr^is  nefe 
séparées  par  deux  rangs  de  colonnes  cyLin-iriques  à  chapiteaux 
corinthiens.  La  cc-upole  du  transept  rep^-'^se  sur  quatre  fûsceaux 
de  trois  colonnes  chaque  :  elle  devait  primitivement  abriter  le 
maître-autel. 

La  cathédrale  renrerme  de  nombreux  objets  d'art,  parmi  les- 
quels on  doit  signaler  :  une  descente  de  croix  attribuée  à 
Rubans,  un  christ  au  tombeau»  qu\  n  croit  être  de  Van  Dyck  ; 
un  tableau  allég'^ri-^e  de  Théo.iore  Van  Thulden:  deux  tryptiques 
du  XVI»  siècle  encadrés  de  k  rt  belles  b<vrdures.  et  dont  Fun  au 
mf-^ins  est  dû  a:i  peintre  de  Tabbave  i\Vnchin.  Belgambe  :  un  autre 
tryp  tique  oi  figure  le  mirjfccle  du  saint  cierge  :  des  statues  couchées 
de  Jean  Sarrasin  et  de  Philippe  de  GavereL  abbés  de  Saint- 
Vaast  :  celes  de  Philippe  de  Torcv.  gouv^emeur  d'Arras,  mort 
en  16SÎ.  et  de  Suianne  dHumières.  sa  teime  :  plusieurs  toiles 
d'Abel  de  Pujol..  Senuie.  etc.:  les  àesques  de  k  coupole  de  la 
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chapelle  de  la  \^e]^,  par  M.  Daverdoing;  la  statue  de  la  Vierge, 
en  marbre  blanc,  par  Cortot;  les  mausolées  du  cardinal  de  la 
Toor-d'Auvergne  et  de  Mgr  Parisis,  par  MM,  Emile  Thomas  et 
Cognot. 

Abbatb  db  Saint-Vaast.  —  Elle  doit  son  origine  à  la  petite 
demeure  où  Saint-Vaast  aimait  à  se  retirer,  et  où  il  mourut.  Elle 
foi  fondée  en  687  par  saint  Aubert,  qui  y  avait  transporté  en  grande 
pompe  les  reliques  du  premier  évêque  d'Arras.  Les  libéralités  de 
Thierry  ni,  unies  aux  efforts  de  saint  Vindicien,  transformèrent 
en  une  magnifique  abbaye  l'antique  couvent  àxi  ndbUiacum.  Cette 
abbaye  dut  à  cette  fondation  royale,  le  haut  rang  qu'elle  ne 
cessa  d'occuper. 

Détruit  au  IX*  siècle  par  les  Normands,  et  trois  fois  incendié, 
le  monastère  de  Saint-Vaast  ne  prit  qu'au  XI*  siècle,  la  forme 
qu'il  conserva,  sauf  quelques  modifications,  jusqu'au  XVIII*  siè- 
cle. A  cette  époque,  vu  l'état  de  vétusté  des  bâtiments  et  l'inuni- 
nence  de  la  chute  du  clocher,  construit  depuis  peu,  mais  de  pro- 
portions trop  lourdes,  la  réédification  complète  de  l'abbaye  fut 
décidée.  On  adopta  un  plan  uniforme  donné  par  un  architecte  de 
Paris,  dont  le  nom  est  ignoré  :  ce  plan  fut  revêtu  de  l'autorisa- 
tion royale.  Les  constructions,  qui  venaient  d'être  terminées  à  la 
Révolution,  sauf  l'égUse,  furent  successivement  affectées  à  diffé- 
rents usages. 

Aujourd'hui  elles  appartiennent,  pour  partie  au  département, 
et  pour  partie  à  la  ville  :  elles  renferment  à  la  fois  l'Evêcbé,  le 
Grand  Séminaire,  le  Musée,  la  Bibliothèque  communale,  les 
Archives  du  département,  un  magasin  des  subsistances  mili- 
taires, l'entrepôt,  etc.,  sans  parler  de  l'Eglise  qui,  achevée  en 
1833,  est  devenue  la  cathédrale. 

L'édifice  se  compose  d'une  cour  d'honneur  entourée  de  bâti- 
ments à  deux  étages,  comme  tout  l'ensemble  des  constructions  ; 
d'un  premier  cloître  avec  bâtiments  en  parallélogramme  sur  un 
préau  avec  fontaine  centrale;  d'un  second  cloître,  ou  grand 
cloître,  avec  des  ambulatoires  à  tous  les  étages,  autour  d'un  autre 
préau  ayant  aussi  une  fontaine  au  milieu.  Le  second  cloître^  for- 


mant  oarré  parftdt,  est  d'une  richesse  d'architecture  fort  remsd^ 
quable  ;  il  se  termine  par  un  admirable  péristyle  ou  narthex,  qui 
donne  enixée  dans  la  cathédrale  par  le  portail  du  Midi^  suivant 
Tusage  et  les  plans  ordinaires  des  abbayes  et  des  cathédrales  avec 
cloîtres.  Enfin,  le  long  du  grand  côté  ouest  des  bâtiments,  règne 
un  vaste  jardin  :  et  de  Tautre  côté,  se  trouvent  plusieurs  jardins 
de  moindre  étendue,  avec  diverses  dépendances. 

Le  plan  de  rancienne  abbaye,  assez  compliqué,  a  été  publié 
par  l'Académie  d'Arras  en  1852.  Quant  àTancienne  église,  la 
longueur  était  de  deux  cent  vingt-cinq  pieds,  et  la  largeur  de 
cinquante,  et  de  cent  vingt  au  transept.  Elle  était  fort  remar* 
quable,  et  renfermait  de  nombreuses  richesses  artistiques,  toute 
une  série  de  tapisseries  de  haute-lisse,  des  reliques  insignes  et 
un  trésor  sacré  d^ne  grande  valeur.  (  Voir  la  description  de  ce 
trésor  dans  Voufyrage  de  M.  Vahhé  Van  Drivai,  et  celle  de  Véglise 
dans  le  livre  de  MM.  de  Cardevacque  et  Ternynck). 

L'abbaye  de  Saint-Vaast  avait  dans  sa  dépendance  Véglise  de 
Saint-Pierre  et  la  chapelle  de  Notre-Dame-en-Castel  {in  castro). 
L'église  de  Saint-Pierre,  collégiale  jusqu'en  1580,  existait  déjà 
au  VHP  siècle,  sous  saint  Vindicien.  La  chapelle  de  Notre-Dame- 
en-Castel  était  spécialement  vénérée  parce  qu'elle  occupait  l'em- 
placement de  l'oratoire  de  saint  Vaast. 

Abbatiale.  —  On  a  donné  ce  nom  à  un  hôtel  construit  en  1754 
pour  servir  de  demeure  séparée  aux  abbés  commendataires  de 
Saint-Vaast-  Le  trop  fameux  cardinal  de  Rohan  y  séjourna  quelque- 
fois, et  Peut  à  sa  disposition  jusqu'à  la  Révolution.  Ce  bâtiment 
servit  de  dépôt  de  suspects  sous  la  Terreur  :  aujourd'hui  il  appar- 
tient à  la  ville  d'Arras,  qui  y  a  établi  son  collège  communal. 

HôTEL-DB-ViLLE.  —  Avant  le  XV*  siècle,  Arras  n'avait  pas,  à 
proprement  parler,  d'HôteWe-Ville.  Les  réunions  de  la  bourgeoi- 
sie se  tenaient  dans  une  salle  assez  exiguë  d'une  maison  de  la 
me  SaintrGéry,  sur  l'emplacement  de  laquelle  a  été  plus  tard 
eonstniit  l'hôtel  des  Etats  d'Artois.  Quant  à  la  hanchcqmy  elle 
élût  établie  dans  le  clocher  de  réélise  Saint-Géry.  Ce  fut  même 


ponr  aroir  tm  clocher  ou  lefroij  à  eux  apportenant,  que  les 
échevins  se  décidèrent,  en  1463,  à  élever  une  construction  digne 
du  fung  qu'Ârras  occupait  parmi  les  villes  de  Flandre.  On  choisit, 
pour  cela,  à  Fextrémité  du  petit  marché,  un  terrain  sur  lequel 
les  rMisseurs,  les  traiteurs,  les  cuisiniers  et  les  bouchers 
avaient  leurs  étàux.  Mais  bientôt  les  intérêts  lésés  se  soulevèrent 
ocmtre  ce  im)jet,  et  une  coalition  formidable  obligea  les  magis- 
trats à  transiger.  Quand  le  calme  fht  rentré  dans  les  esprits  on 
put  commencer  les  travaux,  mais  ils  marchèrent  fort  lentement, 
car  en  1551  le  beflfroi  était  encore  inachevé.  Pourtant  le  30  juillet 
1501  une  assemblée  de  bourgeois  avait  décidé  qu'il  serait  promp- 
tement  terminé,  et  qu'on  y  joindrait  môme  la  construction  d^une 
hUle  échemnàle  pour  remplacer  ceUe  de  la  me  Saint-O^,  qui 
tombait  en  ruine. 

En  1501,  les  travaux  furent  confiés  à  Le  Garon,ina{^9y  maçon, 
de  Vaulx4ed-Bapaume,  qui  fit  adopter  ses  plans  par  les  éche- 
TÎns  et  finit  son  ouvrage  en  1554.  Cette  date  est  encore  inscrite 
en  ces  termes  dans  la  chambre  des  guetteurs  : 


L^an  mU  cinq  cent  cinquante-quatre, 
Par  un  second  jour  de  juiUet, 
Jehan  Delamotte  et  Pierre  Goulâtre, 
Firent  ici  le  premier  guet. 
Estant  nouveau  le  beffroi  faits, 
Par  un  nommé  Jacques  Caron, 
Maître  en  cet  art  des  plus  parfaits^ 
Car  il  aTçit  un  grand  renom. 


Les  bâtiments  de  THôtel-de-Ville  avaient  été  terminés  en  1617  : 
on  les  inaugura  cette  année,  en  y  faisant  le  renûuf>ellement  de 
la  Joy.  En  1572  on  ajouta  le  charmant  pavillon  dit  Renaissance, 
qiri  fut  construit  par  un  architecte  nommé  Mathias  Tesson.  Plus 
tard  on  plaça  contre  ce  bâtiment  un  escalier  extérieur,  à  deux 
rampes,  surmonté  d'une  riche  coupole.  Cet  escalier  a  disparu  en 
1756,  et  a  été  remplacé  par  un  autre  établi  intérieurement,  et 
qui  a  duré  jusqu^à  ces  derniers  temps» 


Au  rez-de-chaussée,  PHôtel-de-Ville  ancien  se  composait  de 
salles  basses  et  voûtées  ;  à  l'étage,  en  quittant  l'escalier,  on  trou- 
vait une  salle  donnant  accès,  d'une  part  au  beflBroi  de  rantre 
à  la  chambre  Au  conseil.  Au  fond  du  bâtiment  était  la  chambre 
aux  honneurs.  Dans  une  aile,  formant  marteau,  sur  le  bâtiment 
principal,  on  avait  placé  la  grande  sallCy  aussi  appelée  sdUe  ie 
Charles-Quint  y  parce  qu'on  pensait  que  ce  prince  y  avait  pro- 
cédé à  l'installation  du  conseil  d'Artois.  Enfin  rHôteW^Ville 
contenait  encore  à  l'étage  une  chapelle  échevinale. 

Le  Beffroi.—  Haut  de  soixante-quinze  mètres,  trente-six  cen- 
timètres, il  s'appuie  sur  une  base  carrée  construite  en  grès,  et 
soutenue  à  chaque  angle  par  deux  puissants  contreforts.  Une 
première  galerie  est  située  à  quarante-quatre  mètres  vingt-un 
centimètres  du  sol  :  elle  est  flanquée  de  quatre  contreforts,  repo- 
sant sur  ceux  d'en  bas.  Chaque  face  de  cette  galerie  se  compose 
de  larges  arcades  simulées,  au  milieu  desquelles  ont  été  établis 
les  quatre  cadrans  de  l'horloge.  Une  seconde  galerie,  à  jour,  sur- 
monte la  première,  située  à  cinquante-trois  mètres,  trente-cinq 
centimètres  du  sol  ;  elle  est  flanquée  de  huit  contreforts  cylin- 
driques, au  milieu  desquels  on  aperçoit  huit  baies  garnies  d'abats- 
vent.  Enfin,  au-dessus,  à  la  hauteur  de  soixante-douze  mètres 
quarante  centimètres,  on  trouve  la  troisième  galerie  supportant 
l'octogone  carré,  qui  renferme  la  chambre  du  guet.  Le  tout  est 
terminé  par  une  couronne  surmontée  d'un  lion  héraldicpie. 

Le  7  septembre  1541  ,ime  horloge  fut  placée  dans  le  beflFroi; 
elle  était  l'œuvre  de  Jacques  Halot,  habile  horloger  d'Arras. 
Les  cloches  du  befl'roi  se  composent  de  la  Joyeuse^  la  cloche 
du  ffuetovL  de  la  répétition^  celle  de  la  retraiiCy  et  enfin  la  cloche 
^alarme  aussi  appelée  cloche  d'argent. 

Nouvel  Hotel-de-Ville.— L'IIôtel-de-Ville  traversa,  dans  l'état 
qui  vient  d'être  décrit,  toute  la  période  révolutionnaire.  L'édifice 
fut  également  conservé  à  peu  près  intact  jusqu'à  la  Restauration. 
En  1822,  des  modifications  altérèrent  sensiblement  le  caractère 
de  la  façade-  En  1832,  il  fallut  se  décider  à  reconstruire  entière- 


-fil- 
ment le  befifroi  qui  menaçait  ruine  :  les  travaux  dirigés  par 
M.  Traxler,  architecte,  furent  terminés  en  1844. 

Après  le  beffroi,  on  dut  s'occuper  des  bâtiments  de  THôtel-de- 
Vîlle.  Le  conseil  municipal  décida  en  1858  qu'ils  seraient  recons- 
truits en  entier.  Ces  importants  travaux  furent  confiés  à  M.  Majeur, 
aichitecle:  ils  ont  duré  huit  ans  et  ont  coûté  sept  cent  mille 
francs  ;  il  a  de  plus  été  dépensé  neuf  cent  mille  francs  en  acquisition 
de  maisons  pour  Télargissement  des  abords  de  THôtel-de- Ville. 
Si  on  pénètre  dans  Tédifice  par  la  porte  qui. est  en  face  delà 
me  des  Trois-Visages,  on  trouve  d'abord  un  vaste  escalier  en 
pierre,  à  deux  révolutions,  qui  conduit  aux  appartements  d'hon- 
neur. Ces  appartements  se  composent  d'une  antichambre,  d'une 
galerie  et  de  deux  salons,  à  l'extrémité  desquels  U  y  a  un  autre 
petit  salon  ;  au  milieu  du  salon  principal,  une  porte  donne  sur  la 
salle  du  conseil,  d'où  on  pénètre  dans  une  salle  destinée  aux 
commissions  et  ensuite  dans  le  cabinet  du  maire..  Ce  cabinet 
communique  par  une  antichambre  avec  les  bureaux  du  premier 
étage,  la  salle  de  mariage  et  la  chambre  des  huissiers. 

An  rez-de-chaussée,  il  y  a,  sur  la  Petite-Place,  ime  voûte  des- 
tinée à  donner  accès  aux  voitures,  et  qui  conduit  à  l'escalier 
d'homieur.  L'entrée  qui  est  sur  la  rue  Vinocq  aboutit  à  un  vesti- 
bule autour  duquel  sont  rangés,  outre  le  prétoire  de  la  justice 
de  paix  et  les  bureaux  de  la  police,  différents  services,  tels  que 
le  bureau  de  bienfedsance  et  la  direction  de  l'octroi.  Au  fond  du 
vestibule,  un  escalier  conduit  aux  bureaux  du  premier  étage. 
Les  archives  sont  placées  au  premier  dans  un  local  entièrement 
isolé  :  ce  local  est  situé  à  l'extrémité  de  l'aile  des  bâtiments  don- 
iiaat  sur  la  rue  de  la  Braderie. 

HoTRL-DB-ViLLE  DE  laCité. —  La  cité,  qui  dépendait  de  Tévê- 
que,  avait  un  échevinage  composé  d'un  prévôt  et  de  sept  échevins 
nommés  par  le  prélat.  La  halle  de  cet  échevinage  était  dans  la 
seconde  maison,  à  gauche,  en  montant  lame  de  Baudimont.  Cette 
maison  conserve  encore  quelques  traces  de  ce  qu'elle  était  autre- 
fois. La  façade  était  portée  sur  cinq  colonnes  monolithes,  isolées, 
avant  dezzière  elles  ime  galerie  couverte.  Le  rez-den^haussée  était 
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Cette  bonne  harmonie  faillit  pourtant  être  tronblée  par  Farrirée 
don  commissaires  du  gouvernement  provisoire.  L'un  d'eux  ayant 
prononcé  à  PlIôtel-de-Ville  un  discours  qui  déplut  à  beaucoup 
d'assistants,  une  collision  était  imminente,  lorsqu'un  généreux 
citoyen,  M.  Luez,  ramena  le  calme  dans  les  esprits  par  un  mot 
heureux. 

Peu  à  peu  les  choses  reprirent  leur  cours  ordinaire,  et  l'admi- 
nistration municipale  put  s'occuper  des  travaux  importants  qui 
oui  été  cfTectués  en  si  grand  nombre  à  Arras  dans  ces  dernières 
années.  Ces  travaux  sont  les  suivants  : 

1848.  Construction  de  la  galerie  de  Saint-Vaast. 

1849.  Construction  de  l'abattoir. 

Ici  so  ]:)laco  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851.  Il  fut  accepté 
sans  résistance  à  Arras.  Le  vote  pour  l'empire,  eut  lieu  les  20  et 
21  novembre  1852  et  y  donna  les  résultats  suivants  :  Electeurs 
6804,  votants  4389,  oui  3954  ;  non   340  ;  l)illets  blancs  86. 

1852.  Restauration  delà  salle  de  Concerts. 

185;î.  Restauration  de  la  salle  de  Spectacle. 

1854.  Doublement  do  la  voie  de  la  porte  Ronville. 

1850.  Construction  de  la  halle  à  la  viande. 

1857.  (Commencement  de  la  construction  des  trottoirs. 

1858.  Construclion  de  la  porte  des  Soupirs. 

1858.  l'ommencoment  de  la  reconstruction  de  l'HôteMe-Ville. 

1800.  lîoustruetion  de  l'église  Saint-Géry. 

1801.  Construction  du  temple  protestant. 

1801*.  KtablisstMuout  dos  bornes-fontaines  et  du  château-d'eau. 

18(U?.  Premier  conwurs  régional- 

I80î^.  tîonstniction  do  la  porte  Baudimont. 

1805.  IV^gagemont  des  abords  de  la  porte  d'Amiens. 

18^i5.  S<iuanMlos  prvmionade^. 

I8«t7.  SquHto  do  Saint-Vaast- 

lï^^.  IVnixi^mo  concours  n^gionaL 

iSOd.  Coustnictîou  d\mo  cbaj^Ue  pour  le  feubourg  Ronville. 

IS70.  Constnictiott  do  IVglise  Notre-Dame  des  Ardents. 

1870.  Hwiouvt'^lKnmnU  du  i^sivô  de  la  petite  Place. 
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Sons  radministration  de  M.  Plichony  l'Empereur  et  PImpératrice 
Tisitèrent  deux  fois  Arras  :  la  première  en  1853,  la  seconde  en 
1867.  E^  1853  FEmpereur  et  Tlmpératrice  étant  arrivés  au  débar- 
cadère du  chemin  de  fer,  le  jeudi  22  septembre,  ù  trois  heures 
de  Taprès-midi,  furent  reçus  par  le  Maire,  qui  leur  présenta  les 
defs  delà  ville.  Après  s'être  arrêtés  à  la  cathédrale,  où  ils  furent 
harangués  par  Mgr  Parisis,  ils  se  rendirent  à  la  Préfecture.  Les 
réceptions  officielles  y  eurent  lieu,  ainsi  que  la  revue  civile  de 
toutes  les  députations  des  arrondissements  d'Arras,  deBéthune  et 
de  Saint-Pol.  Le  soir  leurs  Majestés  assistèrent  à  un  bal  dans 
la  grande  galerie  de  Saint-Vaast,  tandis  qu'un  spectacle  gratuit 
était  donné  au  théâtre,  et  que  la  ville  était  partout  illuminée.  Le 
lendemain  l'Empereur  alla  à  la  citadelle,  et  partit  à  midi,  avec 
llmpératrice,  pour  Saint-Omer. 

En  1867,  l'Empereur  et  l'Impératrice  ne  passèrent  que  quelques 
heures  à  Arras.  Ils  y  arrivèrent  le  20  août  à  une  heure  de  l'après- 
midi.  Le  discours  prononcé  par  l'Empereur,  à  la  gare,  en  réponse 
à  celui  du  maire,  fut  fort  remarqué,  à  cause  de  sa  portée  poUtique. 
Cette  fois  leurs  Majestés  ne  se  rendirent  point  à  la  Préfecture, 
mais  à  rHôtcl-de-Villc  qui  venait  d'être  terminé,  et  dont  elles 
firent  l'inauguration.  Elles  traversèrent,  pour  y  arriver,  presque 
toutes  les  rues  de  la  ville,  qui  avaient  été  décorées  de  la  façon  la 
plus  élégante.  A  la  cathédrale,  où  elles  s'arrêtèrent,  elles  furent 
haranguées  par  Mgr  Leijuette.  Après  les  réceptions  officielles  et  le 
défilé  de  toutes  les  députations  civiles  sur  la  petite  Place,  l'Em- 
pereur et  l'Impératrice  partirent  à  quatre  heures  de  l'après-midi 
pour  Lille,  afin  d'assister  aux  fêtes  données  à  l'occasion  de  la  réu- 
nion de  cette  ville  à  la  France. 

Le  vote  du  plébiscite  de  1870,  a  produit  dans  la  ville  d'Arras  les 
résultats  suivants:  Electeurs  inscrits,  5712;  votants,  4759 ;  oui, 
3871;  non,  781;  billets  blancs,  56.  La  révolution  de  septembre, 
fruit  de  la  guerre  malheureuse  entreprise  contre  l'Allemagne,  au 
mois  d'août  1870,  eut  pour  conséquence,  à  Arras,  la  nomination 
de  M.  Emile  Lenglet, comme  Préfet,  et  celle  de  M.  Deusy,  connue 
Maire.  L'approche  des  Pnissiens  obligea  la  ville  à  se  mettre  en 
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ctat  de  défense  :  les  fortifications  furent  réparées  sur  plusieurs 
points,  les  remparts  furent  armés;  on  essaya  de  construire  des  forts 
à  l'extérieur.  Heureusement  Parmistice  rendit  ces  préparatifs  inu- 
tiles, et  préserva  Arras  d'un  nouveau  siège. 


DEUXIÈME   PARTIE. 


Monuments. — Etat  ancien  et  moderne  de  la  ville  d'Ar- 
BAS.— On  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  la  topographie  et 
l'aspect  d'Arras  avant  la  conquête  romaine.  Selon  toute  probabilité, 
les  limites  de  la  ville  s'étendaient  alors  de  la  petite  rivière  du  Gy 
auCriûchon,  et  du  ruisseau  des  hautes  fontaines  à  l'endroit  où  fut 
la  porte  Maitre  Adam.  Ainsi  Arras  s'avançait  de  ce  côté  dans  la 
campagne  bien  plus  que  de  nos  jours  (voir  à  cet  égard  deux  pas- 
sages de  Guiman  Cartulariumy  Rubrica  secunda,  tit.  34,  119  et 
n'  3  du  y  appendice) . 

Dès  que  les  Romains  se  furent  emparés  de  la  ville  d'Arras,  ils 
songèrent  à  la  protéger  contre  les  révoltes  des  habitants  :  c'est 
dans  ce  but  que  fut  établi  le  camp  d'Étrun,  connu  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  cainp  de  César.  Ces  formidables  retranche- 
ments suffirent  pendant  bien  des  années  pour  défendre  le  pays 
contre  les  ennemis  extérieurs  et  intérieurs  ;  mais,  en  370,  sous 
les  empereurs  Valentinien  et  Gratien,  on  jugea  à  propos  d'établir 
de  l'autre  côté  de  la  ville,  ime  vaste  enceinte  fortifiée,  qui  fut 
appelée  Nobiliuc  ou  Castrum  7iobiUaaan.  Cette  enceinte  s'éten- 
dait depuis  la  rue  de  St-Jean  en  Ronvillc  jusqu'à  celle  des  Aga- 
càes.  On  a  retrouvé,  sur  ces  points,  des  restes  importants  d'an- 
tiquités, et  entr'autres  les  vestiges  d'un  forum  et  de  plusieurs 
temples.  On  y  a  constaté  aussi  l'existence  de  voies  romaines  con- 
^dérables  :  Tune  d'elle  traversait  la  ville  dans  toute  sa  longueur, 
^*est  celle  qui  s'est  conservée  sous  le  nom  de  rue  Saint-Joan-on- 
^estrée  (m  strata)  ;  l'autre  allait  de  la  porte  Baudimont  ù  celle 
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dés Bronnes  ou  de  Ste-Claîre.  On  en  découvrit  les  traces  lors  des 
fouilles  qui  furent  faites  dans  le  terrain  de  la  Paix. 

Le  castrum  noUliacuni  subsista  dans  toute  son  étendue  jusqu'à 
lafondation  deFabbaye  de  St-Vaast.  A  cette  époque  les  constructions 
du  couvent  enlevèrent  une  partie  notable  de  la  forteresse,  celle 
qui  se  rapprochait  du  Crinchon.  En  revanche,  une  ville  nouvelle 
se  forma  sur  les  quatorze  cents  arpens  donnés  aux  moines  par  le 
roi  Thierry,  et  que  ceux-ci  partagèrent  entre  les  nombreux  habi- 

« 

tants  qui  étaient  venus  se  grouper  autour  de  Tabbaye.  L'immense 
enceinte  du  castrum  fut  ainsi  réduite  peu  à  peu  aux  proportions 
d'une  forteresse  ordinaire,  qui  servit  de  demeure  au  châtelain. 
Cette  forteresse  subsista  longtemps  sur  remplacement  actuel  des 
salles  do  spectacle  et  de  concerts  et  leurs  alentours. 

Quant  à  Tabbaye  de  St-Vaast,  eUe  atteignit,  après  le  départ  des 
Normands,  les  limites  qu'elle  a  toujours  conservées  depuis.  Mais 
la  ville  ou  bourg  do  St-Vaast  {viens  sancti  Vedasti)  ne  cessa  de 
s'agrandir,  à  la  différence  de  la  cité  qui  aUa  toujours  en  s'amoin- 
drissant.  Cette  ville  dépassa  bientôt  l'antique  castrum  :  une  foule 
do  maisons  s'élevèrent  en  dehors  des  murs,  d'une  part  vers  la  par- 
tie haute,  qui  forma  depuis  les  quartiers  des  deux  marchés,  et  de 
la  place  Ste-Croix,  de  l'autre  le  long  de  l'ancienne  voie  romaine. 
C^ost  alors  que  commença  la  construction  des  fortifications  : 
Tabbaye  do  St-Vaast  s'entoura  de  murailles,  et  ime  enceinte  s'éten- 
dit au  sud-est  do  la  ville,  depuis  la  porte  RonviUe  jusqu'au  dessus 
delà  porte  St-Michel. 

Eu  1347,  le  roi  Philippe  de  Valois  fit  construire,  entre  la  porte 
Saiut-Michcl  et  celle  de  Méaulens,  ces  murailles  dont  quelques 
parties  subsistent  encore,  et  qui  sont  flanquées  de  tours  rondes  à 
dominMigagées.  Quelques  années  après*  en  1358,  on  travailla  aussi 
•ux  forlitications  entre  la  ville  et  la  cité,  et  on  construisit  sur 
raiicieuuo  cliaussée»  uu  pont  de  bois  pomr  traverser  le  Crinchon. 
I«a  porte  uo  fui  ouliènnuout  terminée  qu'en  1369. 

Lors  du  iftit^go  do  1444,  ou  fit  à  Airas  de  grands  travaux  de  dé- 
fbusts  i|ui  eurent  pour  nJsultat  la  démolition  de  tous  les  cou- 
Teutd  ol  maisons  situés  pr^  de  Tonceinte.  La  plus  grande  partie 
do  ct>d  httbilatiouâ  Ait  repartie  dan^  1  mtêiieur  de  la  ville.  Ce  fut 


zxm  à  ce  momeiit  qa^on  défendit  de  bâtir  à  une  distance  moindre 
de  Tingt-deux  pieds  du  bord  des  fossés.  Le  XVI*  siècle  marque 
pour  Arras,  la  fin  des  maisons  en  bois,  et  le  développement  des 
constmctions  en  pierre,  unédit  des  magistrats  de  1574,  empêchant 
de  bitir  autrement  qu'en  dur.  Les  mBisoiis  à  pignoti,  dont  il  reste 
encore  dans  la  ville  tant  de  curieux  spécimens  commencent  à 
s'élever  à  cette  époque. 

L'achèvement  du  travail  d'enceinte,  qui  eut  également  lieu  dans 
le  courant  du  XVP  siècle,  donna  à  Arras  des  limites  parfaitement 
définies.  La  ville  avait  sept  portes  :  c'étaient  celles  de  Ronville , 
Saint-Nicolas,  Saint-Michel,  Méaulens,  d'IIagerue  à  l'extrémité  de 
la  rae  des  Capucins,  de  Puniel  ou  Pugnel  sur  l'emplacement  actuel 
du  collège,  et,  Tripresse  ou  de  la  Triperie,  vers  le  milieu  de  la 
rue  du  Vent-de-Bise.  Les  portes  de  la  Cité  étaient  celles  de  Bau- 
dimont,  d'Amiens,  de  Maitre-Adam,  et  des  Bronnes  ou  de  Sainte- 
Claire.  Enfin  entre  la  ville  et  la  Cité  se  trouvait  ime  porte,  à  Ten- 
droit  de  la  place  actuelle  de  Cité  '(voir  le  plan  de  1590  publié  par 
M,  de  Linas). 

Des  faubourgs  importants  dépendaient  d'Arras.  Celui  de  la  Vigne 
ou  des  Loges,  qui  se  trouvait  derrière  le  couvent  des  Clarisses, 
était  très-ancien.  Celui  de  Saint-Sauveur  se  composait  de  deux 
parties  ;  celle  qui  portait  le  nom  de  Saint-Vindicien  fut  réunie  à 
l'autre  dans  le  XVP siècle.  Le  faubourg Romille,  ou  àos  Allouettes 
reçut,  en  1263,  une  commanderie  du  Temple.  Ceux  de  Sainte-Ca- 
therine, de  Saint-Nicolas  et  de  Maître- Adam  existaient  déjà  aux 
XI*  et  XIP  siècles.  Il  est  aussi  question  du  faubourg  Saint-Michel 
au  XII*  siècle.  Quant  au  faubourg  Baudimont,  il  se  forma  lors- 
que les  fortifications  s'élevèrent  de  ce  côté,  au  XlIP  siècle. 

k\x  XVP  siècle,  le  Rwage  fut  creusé  pour  les  besoins  du  com- 
merce :  Philippe  II  ordonna,  en  1595,  cet  important  travail.  Pour 
&ire  lace  à  la  dépense,  il  autorisa  la  perception  d'un  octroi  sur 
les  principales  denrées.  Le  bassin  extérieur,  qui  a  été  depuis  rem- 
placé par  le  sas  Saint-Michel,  était  destiné  à  servir  d'auxiliaire 
au  Rivage  :  il  fut  entouré,  en  1730,  d'un  revêtement  en  maçon- 
nerie, et  le  pont  de  bois,  qui  se  trouvait  entre  lui  et  le  Vivier^  fut 
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tonné  par  dnq  arcades  à  plan  cintre.  Au  premier  étage,  il  y  a^t 
«{aatie  fenêtres  séparées  par  des  pilastres  canelées^  et  an  miUea 
n]:ke  bielèque  octogone  portée  sur  eno:>ii>elIement.  Le  second 
étage  a  été  conservé  à  peu  près  intact.  Uintérienr  se  composait, 
au  ro-de^chaussée*  dn  greffe,  et  à  l'étage,  fnne  vaste  salle  où  se 
tuaient  des  plaids.  Dans  îe  fi:»n  i.  se  trouvait  nne  chambre  où  les 
maigMrats  s'assemblaient  en  hiver.  Le  toit  était  surmonté  d'an 
pâtit  be£&v>i  en  K^.  convert  d'arloises.  ouvert  de  tous  cdtés,  et 
contenant  une  doche. 

Palais  Épescopal.^  L-anden  paLaîs  éf  isoopal  a  probablement 
été  éievé  en  même  temps  «ij^e  la  câtié»irale,  dont  il  formait  une 
déf^iida=ce-  En  1225.  TÉv^pe  P::ice  o-:  nstrtiisit  le  grand  portail 
et  la  chaf^e^  ^  eii^Uienî  e::o:re  ili  Révilation.  JeanCa- 
ttîrii  et  Jicvpies  de  Civ^ii  iè^iz.ii>^wti  I«  i^timents.  Fortegaire 
de  PuisiIh^?  cciaf  leu  Toeuvre  ie  ses  i-?viziders.  L'évéché  resta 
dÂLS  œî  ètiiÇ  jus^;u  au  XMH'  sîicle-  A  cette  -^p^q^e,  le  palais  épis- 
cv  j\il  tc:iJt»ii5  en  n±:^:  iL^  ie  C:i-ï:ë  sc  iéi-i*  à  le  feîre  reconsr 
trcjce  :  oc  :riviil  ni;  *rieve  e:i  I75S.  A~ ':crrL::i  la  demeure  des 
Èv^Vî^es  iWjrroBS  esî  ^Cir^Jn?  à,i  ];*il£Îs  i=  S.>Vi.ist,  dans  randim 
k^:r:ïe:L:  eu  ^.ind  jr^ecir,  U:j£  ycr*e  zj:ii::jiiei:iêje  érigée  en  1865 
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im  rang  panoi  les  plu9  cturieux  x^i^èles  dd  l'ïichiteoture  fla- 
HMuadd. 

Grakdb-Plags.  C'était  primitivement  le  verger  de  ?abbaye  de 
SamtrVaast  :  elle  devint ^  en  1160,  un  lieu  affecté  au  public.  Un 
grand  nombre  de  faita  intéressant  Thistoire  du  pays  se  passèrent 
SOT  cette  place.  Plusieurs  tournois  célèbres  7  furent  donnés  du 
temps  des  ducs  de  Bourgogne.  Les  Louchart,  ces  richies  bour- 
geois du  moyen-âge,  dont  le  nom  se  retrouve  si  souvent  dans  les 
annales  d'Ajras,  y  avaient  leur  demeure  :  on  croit  que  leur  mai- 
son est  celle  qui  existe  encore  aujourd'hui,  avec  ses  cbapitaui: 
romans,  ses  baies  ogivales  et  une  tourelle  en  encorbellement. 
Une  autre  maison  fort  remarquable  est  celle  qui  a,  dit-on,  appar- 
tenu à  Tordre  du  Temple  :  on  y  retrouve  de  nombreux  vestiges 
d'architecture  et  d'épaisses  murailles.  Plusieurs  autres  édifices 
et  maisons  de  la  Grande-Place  méritent  encore  de  fixer  l'atten- 
tion :  par  exemple,  l'ancien  couvent  des  Carmes,  devenu  depuie 
quelque  temps  le  Ghâteau-d'Eau.  Non  loin  de  là  était  le  poids 
public,  fondé  en  1271  par  Robert  II,  comte  d'Artois,  et  l'ancien 
atelier  monétaire.  Il  faut  remarquer  les  maisons  portant  les 
«Qseignes  du  heaume,  des  rosettes,  des  bons  amis,  etc  :  c'étaient 
pour  la  plupart  des  hôtelleries,  qui  étaient  dans  les  temps 
anciens  fréquentées  par  la  meilleure  société,  et  qui  ne  sont  plus 
aujourd'hui  que  des  auberges,  à  l'usage  des  gens  de  la  campae- 
gae^  qui  viennent  au  marché.  £n  face  de  celle  du  chaudron  se 
tioiprait  une  pyramide  détruite  en  1700,  ainsi  que  les  corps  de 
garde  qui  y  étaient  adjacents.  Cette  pyramide,  qui  devait  être 
fort  originale,  si  le  dessin  qui  en  a  été  conservé  est  exact,  avait 
été  élevée  pour  perpétuer  le  souvenir  de  l'accouchement  d'Ogine 
de  Luxembourg,  sur  la  place  du  grand  marché  d'Arras.  Elle  avait 
remplacé  l'antique  pierre  de  Polène,  posée  primitivement  sur  le 
lieu  même  de  l'événement. 

Cest  au  commencement  du  ZVIP  siècle  que  la  Grande-Place 
a  pris  le  caractère  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  nosjoiirs»  Sa  super- 
ftde  est  considérai^  :  eïle  comprend  un  hectare  soixante-treifse 
aies.  Dès  les  temps  les  plus  anciens  m  jn^arché  aux  giaia»  fort 
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important  a  été  établi  sur  ce  Taste  terrain.  Ce  marché,  qui  n'a  jamais 
cessé  d'exister,  est  devenu  un  des  plus  considérables  de  la  France. 
La  Grande-Place  a  été  appelée,  en  1793,  Place  de  la  Fédéra- 
tion, à  cause  de  la  fête  qui  y  fat  célébrée  en  mémoire  du  premier 
anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille.  Pendant  la  Révolution^  on 
j  voyait  une  statue  de  la  liberté,  par  Lepage  :  cette  statue  a  été 
remplacée,  sous  TEmpire,  par  celle  de  Napoléon,  qui  fat  dé- 
truite, à  son  tour,  lors  de  la  Restauration. 

PBnTK-PLACB. —  La  Petite-Place  est  réunie  à  la  grande  par  une 
large  rue  dite  de  la  Taillerie  y  dont  les  constructions  sont,  en  tout 
point,  analogues  à  celles  des  deux  places,  et  dont  les  galeries 
forment  entre  celles-ci  une  communication  non  interrompue.  C'est 
dans  la  rue  de  la  Taillerie  que  se  trouvait  la  halle  aux  draps, 
fondée  en  1392  par  Philippe  le  Hardi. 

La  Petite-Place  a  soixante-un  ares  soixante-dix  centiares  de  super- 
ficie. Quoique  moins  étendue  que  la  Grande-Place,  elle  n'est  pas 
moins  remarquable  par  ses  constructions  imiformes,  et  elle  a  de 
plus  l'avantage  d'être  bordée  sur  tout  un  de  ses  côtés  par  un  mo- 
nument magnifique,  Tancien  Hôtel-de-Ville.  Cette  place  a  servi  de 
temps  immémorial  de  marché  pour  l'approvisionnement  de  la 
ville  d'Arras.  Elle  est  en  effet  presque  toujours  désignée  dans 
les  anciens  dociunents  sous  le  nom  de  petit  marché  par  opposi- 
tion à  celui  de  tfrand  marcÂé  donné  à  la  Grande-Place.  Cet  usage 
existe  encore.  Les  marchandes  de  légumes  et  de  volaille,  appelées 
fantaurienHes.  viennent  sV  installer  à  certains  jours  de  la  se- 
maine* concurremment  avec  des  brocanteurs*  des  chaudronniers^ 
des  Êâenciers*  des  bouquinistes*  ce  qui  produit  en  cet  endroit 
une  animation  toute  particulière. 

Sur  la  Petite-Place*  s'ouvrait  jadis  la  halle  aux  cuirs,  qui  a  été 
démolie  lors  de  la  construction  primitive  de  FHôtel-de-Ville, 
comme  la  halle  à  la  boucherie  la  été  dernièrement  lors  de  la 
reconstruction  de  cet  édifice.  C'était  aussi  sur  la  Petite-Place 
qu'était  établi  TentrepOt  des  vins  de  France*  pour  les  provinces 
du  Nord*  entrepiït  qui  fat  pendant  longtemps  une  cause  de  profr- 
pédtô  pour  k  ville  d'AiPis»  Près  di^  k  n»  des  Balances,  on 
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aTait  installé  la  halle  au  poisson  d'eau  douce.  Au  coin  de  la  me 
de  Justice,  se  trouyait  Tancienne  Bretèque,  où  se  faisaient  les 
proclamations  et  publications,  et  qui  a  été  remplacée  par  la  nou- 
velle Bretèque^  ouverte  dans  une  des  fenêtres  de  l'Hôtel-de- Ville. 

Les  maisons  les  plus  remarquables  de  la  Petite-Place,  sont 
celles  qui  portent  l'enseigne  de  V Amiral  y  et  où  Ton  voit  sculpté 
un  homme  de  guerre,  ayant  à  la  main  un  télescope  ;  celle  d'ordre 
ionique  qui  a  conservé  les  traces  d'une  figure  représentant  en 
demi-ronde-bosse  un  cheval  libre  ;  celle  dite  de  la  Harpe,  dont  l'en- 
seigne est  encore  visible  ;  de  la  Rose  où  on  lit  la  date  de  1682  ; 
du  Bar  d'Or  sur  la  feiçade  de  laquelle  11  y  a  un  poisson  sculpté  ;  et 
enfin  de  la  Licorne,  qui  faisait  face  à  l'entrée  du  monument  de  la 
sainte  Chandelle. 

La  Petite-Place  s'est  appelée  pendant  la  Révolution,  Place  de 
la  Liberté,  et  sous  l'Empire  Place  du  Roirde-Roine.  Elle  a  repris 
en  1815  son  ancien  nom  qu'elle  n'a  plus  quitté.  Des  arbres  de 
la  liberté  y  ont  été  plantés  sous  la  Révolution  et  en  1848. 

Anciennement,  le  terrain  de  la  Petite-Place  n'était  pas  entiè- 
rement libre,  ainsi  qu'il  l'est  aujourd'hui.  On  y  voyait  trois  cons- 
tructions, plus  ou  moins  étendues  :  c'étaient  la  Maison-Rouge,  à 
l'extrémité  la  plus  éloignée  de  l'Hôtel-de-Ville  ;  la  Sainte-Charir 
délit,  au  centre,  se  rapprochant  de  la  partie  gauche  ;  et  la  Croix 
de  grès,  vis-à-vis  le  corps  de  garde,  presqu'à  l'entrée  de  la  rue 
SaintrGéry. 

La  Maison-Rouge.  —  C'était  un  bâtiment  du  XV®  siècle,  for- 
mant un  parallélogranune,  plus  long  que  large,  avec  pignons  sur 
les  faces  extérieures  et  deux  tourelles  aux  angles.  Une  de  ces 
tourelles  servait  d'escalier.  A  un  troisième  angle,  existait  une 
Bretèque.  L'édifice  était  d'ailleurs  sans  ornements  autres  que  les 
moulures  et  les  corniches,  et  présentait  l'aspect  le  plus  sombre. 
n  fut  appelé  la  Maison-Rouge,  soit  à  cause  des  briques  dont  il 
était  construit,  soit  parce  que  les  exécutions  à  mort  se  faisaient 
devant  sa  façade.  Il  dut  servir  primitivement  de  forteresse,  c'est 
ce  qui  explique  la  solidité  de  ses  tours,  et  les  tourelles  qui  le 

défendaient.  Plus  tard,  il  fut  attribué  aux  officiers  de  la  Gouver- 
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nance,  pour  y  tenir  leurs  assemblées  ;  enfin  il  fat  affecté  à  usage 
de  bourse  et  de  maison  de  banque  pour  les  commerçants  d'Arras  ^ 
H  fat  démoli  en  1757,  par  suite  de  yétusté^  et  conune  encombrant 
la  Petite-Place. 

Ia  Saintb-Chandkllb.  —  L'apparition  du  ciei^  d'Arras  que, 
suivant  la  légende,  la  Vierge  apporta  à  Tévêque  Lambert  en  1105, 
donna  naissance  à  une  confrérie  dite  de  Notre-Dame  des  Ardents. 
Cette  confrérie,  à  qui  était  confiée  la  Sainte-Chandelle,  la  déposa 
d'abord  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  Saint-Nicolas.  Cette  cha- 
pelle étant  devenue  trop  étroite,  la  confrérie  fit  bâtir  un  oratoire 
dans  la  rue  du  Tripot.   Mais  cet  oratoire  lui-même  se  trouva 
insuffisant,  et  la  comtesse  Mahaut  fit  élever,  en  1215,  sur  la 
Petite-Place,  une  chapelle  élégante,  où  la  Sainte-Chandelle  resta 
définitivement  déplacée.  A  cette  chapelle  était  adossée  une  flèche 
magnifique  que  les  confrères  avaient  fait  construire  en  1200  :  cette 
flèche  fat  démoUe  en  1420,  et  remplacée  par  une  autre,  aux  frais 
de  Jean  Sacquespée,  seigneur  de  Baudimont.  Lors  du  siège   de 
1640,  une  bombe  endommagea  considérablement  la  chapelle  de 
la  Sainte-Chandelle  :  c'est  à  la  suite  de  cet  événement  que  fat 
construit  le  dôme  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution.  Dans  l'in- 
térieur de  la   chapelle,   se  trouvait  la  custode  de  la  Sainte- 
Chandelle  :  cette  custode,  don  de  la  comtesse  Mahaut,  en  1215, 
existe  encore  au  trésor  de  l'évêché,  et  est  un  véritable  chef- 
d'œuvre  d'orfèvrerie. 

Croix  db  Grés.  —  Elle  avait  été  originairement  élevée  danâ 
un  but  rehgieux  ;  mais  plus  tard  elle  servit  de  pilori  pour  expo- 
ser les  malfaiteurs.  Elle  était  grande  et  élégante,  finement 
taillée,  à  huit  pans,  et  montée  sur  une  estrade  de  quatre  mar- 
ches, le  tout  en  grès  du  pays.  Cette  croix  a  été  détruite  en  1718, 
parce  qu'elle  gênait  la  circulation. 

Equsbs  avant  la  Révolution.  —  Il  y  avait  à  Arras  dix 
églises  paroissiales    sans  compter  la  cathédrale;  ces  églises 

étaient  :  Sainte-Croix,  Saint-Aubert,  Saint-Gérv.  Saint-Nicolas- 
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en-PAtre,  Saint-Maurice,  Saint-Jean,  Saint-Nîcaise,  Saint-Nicolas- 
sar-les-Fossés,  Saint-Etienne  et  la  Madelaine.  Il  n'y  en  a  plus 
aujourd'hui  que  cinq,  qui  sont  :  la  Cathédrale»  appelée  aussi 
Saint-Vaast;  SaintrJean-Baptiste,  Saint-Géry,  Saint-Nicolas-en- 
Cité  et  Saint-Sauveinr. 

Egusb  Saint-Jean-Baptiste.  —  Cette  église,  la  plus  ancienne 
de  celles  qui  ont  été  conservées  à  Arras,  a  été  appelée,  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier,  Saint-Nicolas-sur-les-Fossés  :  ce  nom  lui 
Tenait  de  ce  que,  pendant  longtemps,  elle  avait  occupé,  sur  le 
bord  des  fortifications,  l'emplacement  où  se  trouve  actuellemeut 
le  bastion  Saint-Nicolas.  Si  on  en  croit  la  tradition,  saint  Thomas 
de  Cantorbéry,  réfugié  à  Arras,  aurait  célébré  la  messe  dans  cette 
égUse,  à  l'autel  Saint-Antoine  ;  une  vieille  inscription  a  longtemps 
conservé  ce  souvenir  en  ces  termes  :  Icy  saint  Thxynxas  [célébra 
messe  certainement. 

Au  XVI*  siècle,  lorsqu'Arras  fut  fortifié  de  ce  côté,  on  détruisit 
?église  de  Saint-Nicolas-sur-les-Fossés  et  on  la  remplaça  par 
Péglise  actuelle  de  Saint-Jean-Baptiste.  Cette  église  se  compose 
de  trois  nefs  d'égale  hauteur  et  d'un  chœur  terminé  en  hémi- 
cycle ;  la  voûte,  qui  était  restée  inachevée,  a  été  remplacée  par 
nn  vaste  plancher  à  compartiments  ornés  de  rosaces  et  d'arabes- 
ques coloriées,  les  fenêtres  sont  ogivales  et  à  arceaux  surmontés 
d^une  rosace.  A  droite  du  grand  portail,  il  y  avait  naguère  un 
clocher  composé  d'une  tour  carrée  en  pierre  de  taille  et  d'une 
flèche  en  bois.  Cette  flèche  s'étant  écroulée  le  22  octobre  1719, 
on  la  remplaça  par  la  tour  actuelle  qui  n'est  nullement  en  har- 
monie avec  le  reste  de  l'édifice. 

La  Révolution  a  laissé  dans  Téglise  Saînt-Jean-Baptiste  des 
traces  de  son  passage.  Quand  le  culte  fut  interdit,  elle  devint  le 
temple  de  la  Raison.  On  y  voyait  deux  grands  tableaux  de  cir- 
constance, peints  parDoncre.  Après  le  Concordat,  cette  égUse  ser- 
vit de  cathédrale  jusqu'en  1833  :  elle  redevint  alors  une  simple 
paroisse.  On  y  remarque  l'ancienne  chapelle  de  Notre-Dame-des- 
Ardents  :  c'est  un  autel  en  marbre,  à  colonnes  torses,  dans  le  goût 
du  XVI*  siècle.  Dans  la  chapelle  du  bras  de  croix  se  trouve  un 
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magnifique  tableau  représentant  une  descente  de  croix  qui  est  pro- 
bablement de  Rubens.  Les  confessionnaux  sont  dignes  d'atten- 
tion. Les  bénitiers  ofifrent  aussi  quelque  intérêt  :  celui  de  droite 
est  surmonté  des  armoiries  du  cardinal  d'Esté.  Une  chaire  à  prê- 
cher en  chêne  sculpté,  exécutée  par  M.  Buisine  Rigot,  complète  la 
décoration  intérieure  de  Tédifice. 

SAiNT-NicOLAS-EN-CrrÉ.  —  Cette  église,  bâtie  d'après  les  plans 
de  M.  Trader,  architecte,  a  été  inaugurée  en  1846.  Elle  est  dans  le 
style  néo-grec.  La  façade  se  compose  d'un  vaste  péristyle  faisant 
face  à  la  rue  de  Baudimont,  et  auquel  on  accède  par  dix  marches. 
Ce  péristyle  est  soutenu  par  six  colonnes  d'ordre  ionique  et  sur- 
monté d'un  fronton.  L'intérieur  est  divisé  en  trois  nefs,  au  moyen 
de  dix  colonnes  d'ordre  ionique,  cinq  de  chaque  côté.  L'autel  était 
jadis  au  milieu  du  chœur  ;  on  l'a  transporté  au  fond  de  l'église, 
dans  l'hémicycle  formé  par  huit  colonnes  d'ordre  corinthien.  Sur 
toute  la  longueur  du  parallélogramme  existent  douze  fenêtres  à 
plein  cintre,  six  de  chaque  côté,  dont  quelques-uns  sont  décorées 
de  vitraux.  Le  plafond  du  chœur  est  en  forme  de  calotte  percée 
d'un  lantemeau  en  verres  de  couleur. 

Cette  égUse  contient  plusieurs  objets  remarquables  :  des  con- 
fessionnaux du  XW  siècle,  dont  les  panneaux  sont  très-riche- 
ment sculptés;  au-dessus  de  l'un  de  ces  confessionnaux  est 
placé  l'ancien  reliquaire  de  la  manne,  il  est  en  bois  doré  affec- 
tant la  forme  de  l'arche  ;  un  tableau  très-curieux  du  X\'I«  siècle, 
signé  Petrus  Claeiiis^  1577  ;  un  tableau  de  M.  Charles  Daver- 
doing  représentant  une  Annonciation  ;  la  chaire  à  prêcher  qui  a 
été  placée  pendant  quelque  temps  dans  la  cathédrale  et  qui  fiit 
donnée  à  St-Nicolas  par  Mgr  Parisis,  lorsqu'il  eut  fait  exécuter 
pour  l'église  épiscopale  la  chaire  en  bois  sculpté  qu'on  y  voit 
aujourd'hui  ;  enfin  le  monument  élevé  à  la  mémoire  du  vénérable 
abbé  Debray,  mort  le  6  novembre  1859,  après  avoir  été  dorant 
près  de  trente  ans  curé  de  Saint-Nicolas. 

Saint-Géry.—  La  paroisse  de  Samt-Géry  a  eu  pendant  long- 
temps sousiége  dans  l'ancienne  chapelle  des  Dames  du  Vivier.  Cette 


ponr  atoir  tm  docher  on  lefroi^  h  ^nx  apportenanty  que  les 
édievins  se  déddèrest,  en  1463^  à  élever  nne  construction  digne 
èa  lang  qn'Ams  occupait  parmi  les  villes  de  Flandre.  On  choisit, 
pour  cela,  à  Fexlrémilé  dn  petit  marché,  nn  terrain  sur  lequel 
les  rôtisseurs,   les  traiteurs,  les  cuisiniers  et   les   bouchmi 
avaient  letm  âtàux.  Mais  bientôt  les  intérêts  lésés  se  soulevèrent 
contre  ce  projet,  et  une  coalition  formidable  obligea  les  magis- 
trats à  transiger.  Quand  le  calme  i\it  rentré  dans  les  esprits  on 
pat  commencer  les  travaux,  mais  ils  marchèrent  fort  lentement, 
car  en  1551  le  beffroi  était  encore  inachevé.  Pourtant  le  30  juillet 
1601  une  assemblée  de  bourgeois  avait  décidé  qu'il  serait  promp- 
ittnent  terminé,  et  qu'on  y  joindrait  même  la  construction  d^me 
hiMe  iehemnale  pour  remplacer  celle  de  la  rue  SaintOéiy,  qui 
tombait  en  ruine. 

En  1501,  les  travaux  furent  confiés  à  Le  Caron,  nuiUre  maçon, 
de  yautx4es-Bapaume,  qui  fit  adopter  ses  plans  par  les  éche- 
vins  et  finit  son  ouvrage  en  1554.  Cette  date  est  encore  inscrite 
m  ces  termes  dans  la  chambre  des  guetteurs  : 


L'an  mil  cinq  cent  cinquante-quatre^ 
Par  un  second  jour  de  juillet, 
Jehan  Delamotte  et  Pierre  Goulfttre, 
Firent  ici  le  premier  guet. 
Estant  nonvean  le  beffroi  faits, 
Par  un  nommé  Jacques  Caron, 
Maître  en  cet  art  des  plus  parfaits^ 
Car  il  ayait  un  grand  renom. 


Les  bâtiments  de  l'Hôtel-de-Ville  avaient  été  terminés  en  1517  : 
on  les  inaugura  cette  année,  en  y  feisant  le  rentmwllement  de 
h  hy.  En  1572  on  ajouta  le  charmant  pavillon  dit  Renaissance, 
qni  fat  construit  par  un  architecte  nommé  Mathias  Tesson.  Plus 
tard  on  plaça  contre  ce  bâtiment  un  escalier  extérieur,  à  deux 
rampes,  surmonté  d'ime  riche  coupole.  Cet  escalier  a  disparu  en 
1756,  et  a  été  remplacé  par  un  autre  établi  intérieurement,  et 
<IQi  a  duré  Jusqu'à  ces  derniers  temps» 
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pour  cette  localité,  et  en  1866  le  conseil  municipal  en  décida  la 
construction,  M.  Majeur,  architecte,  fut  chargé  des  travaux  qui 
sont  presque  terminés  et  réahsent  une  élégante  construction  dans 
le  goût  du  Xni'  siècle. 

ÉGLISE  DE  Notre-Dame  des  Ardents.  —  Cest  aussi  pour 
donner  satisfaction  aux  vœux  des  habitants  de  la  Basse-Ville  qu'a 
été  résolue  la  construction  de  l'éghse  de  Notre-Dame-des-Ardents 
sur  la  place  Sainte-Agnès.  Cet  édifice,  dont  M.  Normand,  architecte 
à  Hesdin,  a  donné  les  plans,  est  du  genre  roman  de  la  fin 
du  Xn*  siècle. 

Temple  Protestant. —  Ce  monument  afiFecte  dans  son  ensem- 
ble la  forme  d'un  long  rectangle  flanqué  sur  le  devant  de  deux 
petits  pavillons,  un  porche  précédé  d'une  avant-cour  fermée  d'ime 
grille,  donne  accès  à  la  nef  par  un  vestibule  largement  ouvert.  La 
nef  est  divisée  en  cinq  travées.  Le  style  architectural  de  la  fa- 
çade principale  est  celui  des  premiers  temps  de  la  Réforme.  Le 
mobilier  intérieur  ne  comprend  qu'une  chaire  et  des  bancs.  Ce 
temple  a  été  construit  en  1861  par  M.  Carré,  architecte. 

Couvents.  —  De  nombreux  couvents  existaient  à  Arras  avant 
la  Révolution,  c'étaient:  pour  les  hommes,  outre  l'abbaye  de 
Saint- Vaast,les  Récollets,les  Jésuites,  les  Capucins,  les  Carmes,  les 
Dominicains,  les  Trinitaires,les  Carmes  déchaussés,  les  Lazaristes  ; 
pour  les  femmes,  le  Vivier,  la  Paix,  les  Brigitines,  la  Thieuloye, 
les  Louez-Dieu,rhôpital  Saint- Jean,rHôtel-Dieu, Sainte- Agnès,  les 
Augustines,  les  Ursulines,  les  Chariottes,  les  Clarisses,  les  Jaco- 
bines et  la  Providence.  Les  couvents  actuellement  existant  sont: 
pour  les  hommes,la  Miséricorde  et  l'Adoration  perpétuelle,  et  pour 
les  femmes,  le  Saint-Sacrement,  les  Ursulines,  les  Clarisses,  les 
Augustines,  les  Chariottes,  Saint-Charles,  Sainte- Agnès,  la  Provi- 
dence, le  Bon-Pasteur,  la  Charité,  et  les  sœurs  de  l'hôpital. 

Plusieurs  de  ces  couvents  méritent  une  mention  particulière. 

Le  St-Sacrement. — Cette  communauté  établie  à  Arras  en  1815 
y  prit  de  rapides  développements.  Elle  a  fait  construire  en  1842,  sur 
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les  plans  de  M.  Grigny,  aichitecte^  une  chapelle  qui  est  un  modèle 
d'élégance  et  de  goût.  Cette  chapelle,  dans  le  style  du  XV* 
siècle,  offre  une  nef,  des  bras  de  croix,  un  dé  ambulatoire  mysté- 
rieux, un  clocher  et  surtout  un  portail  latéral  fort  riche.  L'autel 
majeur,  avec  ses  données  symboliques  et  historiques,  avec  ses 
statues  et  ses  neuf  chœurs  des  anges,  est  à  lui  seul  tout  un  monu- 
ment. Dans  les  années  1867,68  et  69,  les  dames  du  Saint-Sacrement 
ont  reconstruit  toute  la  portion  de  leur  couvent  qui  se  trouve  sur  la 
rue  d'Amiens.  Cette  vaste  construction,  qui  a  été  dirigée  par  M. 
Mayeur,  architecte,  est  dans  le  genre  du  gothique  fleuri:  elle  se 
compose  d'une  large  entrée,  au  milieu,  et  de  deux  pavillons,  aux 
extrémités;  les  pavillons  sont  reliés  à  la  porte  principale  par  deux 
corps  de  bâtiments. 


Les  Ursuunes.  —  Cet  ordre  voué  à  Téducation  des  jeunes  filles 
s'introduisit  à  Arras  après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Français 
en  1640.  Lorsqu'elles  revinrent  après  la  Révolution,  elles  ache- 
tèrent Tancien  couvent  des  Carmes,  rue  Saint-Jean-Ronville.  11  y  a 
quelques  années,  elles  y  ont  fait  construire  par  M.  Grigny,  archi- 
tecte, une  chapelle  qui,  comme  celle  du  Saint-Sacrement,  est  au 
nombre  des  curiosités  de  la  ville  d' Arras.  La  flèche  de  cette  chapelle 
reproduit  celle  de  la  Sainte-Chandelle,  qui  était  sur  la  Petite-Place, 
mais  elle  est  deux  fois  plus  haute  :  elle  se  compose  d'une  première 
tour  carrée,  sur  laquelle  vient  s'asseoir  en  diagonale  une  autre  tour 
également  carrée,  qui  reçoit  elle-même  une  tout  octogonale,  sur 
laquelle  est  placée  la  flèche  proprement  dite.  Tout  cela  pré- 
sente un  mouvement  et  une  harmonie  de  lignes  vraiment  remar- 
quables, surtout  si  l'on  considère  les  courbés  et  les  arcatures  du 
style  de  transition  et  du  style  ogival  qui  se  succèdent  et  les  sculp- 
tures d'ornement  qui  décorent  l'ensemble.  L'église  est  aussi  fort 
belle,  n  faut  y  signaler  les  voûtes  du  pourtour  du  chœur,  les  déco- 
rations des  deux  figures  intérieures  des  bras  de  croix,  un  triforium 
qui  se  confond  avec  les  grandes  baies  et  produit  des  effets  de 
lumière  très-heureux,  le  fini  de  toutes  les  sculptures  d'ornement 
et  leur  variété,  une  grille  d'un  travail  extrêmement  riche,  enfiii 
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trois  autels  fort  remarquables  par  la  combinaison  des  clochetons 
et  la  diversité  des  plans. 

Les  Chariottes.  —  Cette  communauté  religieuse  doit  son  ori- 
gine à  rhôpital  des  Chariottes  fondé  en  1339  par  Jean  Chariot  et 
Emelot  Huguedieu,  son  épouse.  Les  Chariottes,  qui  n'ont  plus 
actuellement  d'hôpital  à  diriger,  se  livrent  au  soin  des  malades  et 
ont  acquis  par  là  des  titres  à  la  reconnaissance  de  nombreuses 
familles.  Leur  chapelle  a  été,  avant  Touverture  de  la  cathédrale, 
une  église  paroissiale  sous  le  vocable  de  saint  Charles  :  elle  fut 
construite  en  1775;  son  pignon  ne  manque  pas  d'élégance  et  rap- 
pelle un  peu  Tarchitecture  espagnole  des  places.  Un  assez  bon 
tableau  de  Doncre,  représentant  saint  Charles  Borromée ,  décore 
le  maître-autel. 

Les  Augustines.  —  Dans  le  trésor  de  ce  couvent  se  trouve  un 
objet  d'un  prix  inestimable  :  c'est  un  reliquaire  du  XIIP  siècle  pro- 
venant de  l'abbaye  du  Verger,  et  qui  a  été  légué  aux  Augustines 
par  M"*®  Monique,  dernière  abbesse.  Ce  reliquaire  a  été  décrit  dans 
les  annales  archéologiques  (t.  IX,  3*  Uvraison),  par  Mgr  Lequette, 
alors  professeur  au  séminaire. 

Refuges.  —  C'étaient  des  maisons  que  les  communautés  reli- 
gieuses de  l'extérieur  entretenaient  dans  les  villes  pour  s'y  retirer 
en  temps  de  guerre  ou  pour  y  mettre  à  l'abri  leurs  provisions  et 
leurs  trésors.  Il  y  en  avait  à  Arras  de  fort  importants  :  les  princi- 
paux étaient  celui  de  St-Eloy,  situé  entre  le  Wetz-d'Amain  et  le 
rempart;  le  Refuge  Jfarœully  sur  la  place  Quincaille  ;  celui  de  l'ab- 
baye d'Etriui,  rue  d'Amiens  :  au  XVIIP  siècle  on  fonda  sur  une 
propriété  faisant  partie  de  ce  refuge  une  fabrique  de  porcelaine 
qui  eut  une  certaine  célébrité;  celui  de  Vahbaye  d'Anchin,  dont  les 
vastes  bâtiments,  situés  entre  les  rues  des  Balances  et  de  la  Wat- 
telette,  ont  plus  tard  été  occupés  par  l'hôtel  de  la  Cour  de  France  ; 
celui  de  Vaibaye  de  Cercampy  dans  la  rue  de  Baudimont,  un  peu 
au-dessus  de  celle  de  maître  Adam  ;  celui  de  VaVbaye  d'Avesnes, 
également  dans  la  roe  de  Baudimont,  à  l'endroit  où  furent  plus 
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tard  les  ateliers  de  M.  Hallette  ;  celui  de  Vahbaye  d^Arrouaise,  rae 
des  Promenades  :  la  fabrique  de  sucre  de  M.  Crespel-Dellisse  y  a 
été  établie  de  1815  à  1865  ;  celui  d'HénirirLiétardy  rue  des  Caser- 
nes :  U  fut  converti  en  un  magnifique  hôtel  pour  le  duc  de  Lévis,  et 
finalement  en  une  raffinerie  de  sucre;  celui  deDommartin,  rue  du 
Tripot  ;  celui  de  Vàbbaye  d'Eaucourty  rue  des  Trois-Faucilles,  à 
côté  de  rhôtel  du  gouverneur  ;  enfin  celui  de  Vimy,  rue  de 
Lavalleau. 

SéiONAniBS.  —  Avant  le  XVI®  siècle  les  étudiants  ecclésiasti- 
ques du  diocèse  d'Arras  recevaient  des  leçons  de  théologie  dans 
Tabbaye  de  St-Vaast  et  dans  la  maison  des  Carmes.  En  1502,  une 
prébende  fut  créée  à  la  cathédrale  en  faveur  d*un  chanoine,  à  la 
condition  d'instruire  les  jeunes  clercs.  La  fondation  du  séminaire 
de  Douai,  qui  faisait  partie  de  TUniversité,  nuisit  beaucoup  à  ces 
cours,  et  ce  fut  surtout  pour  empêcher  que  l'enseignement  de  la 
théologie  ne  fût  abandonné  à  Arras,  que  Tévêque  Moreau  se 
décida  à  établir  un  séminaire  dans  cette  ville.  Toutefois  ce  projet 
ne  fut  réalisé  que  par  son  successeur  Gui  de  Sève  en  1 685.  A  cet  effet, 
on  acheta,  dans  la  rue  de  Baudimont,  Thôtel  d'Ivergny,  en  face  du 
refuge  d'Avesnes,  et  d'importantes  constructions  s'y  élevèrent, 
principalement  aux  frais  de  l'abbaye  de  St-Eloy.  En  1783,  ces 
bâtiments  furent  presque  entièrement  dévorés  par  un  incendie. 
Relevé  immédiatement,  ils  n'étaient  pas  encore  complètement 
achevés  lorsque  la  Révolution  éclata.  Ils  furent  détruits,  et  Ton 
vendit  le  terrain  et  les  matériaux. 

Au  rétablissement  du  culte,  Mgr  de  la  Tour-d'Auvergne  s'em- 
pressa de  créer  à  Arras  un  grand  et  im  petit  séminaire.  Ils  furent 
d'abord  placés  tous  les  deux  à  St-Vaast  où  le  Grand-Séminaire 
existe  encore.  Quant  au  Petit-Séminaire,  lorsque  la  ville  eut 
acheté  la  partie  des  bâtiments  de  St-Vaast  qu'il  occupait,  il  fut 
transféré  rue  de  Beaufort,  dans  l'ancien  hôtel  de  Grandval.  Il  y 
resta  jusqu'en  1859,  époque  de  l'achèvement  des  constructions 
que  Mgr  Parisîs  avait  fait  exécuter  par  M.  Grigny,  architecte, 
dans  les  anciens  ateliers  de  M.  Hallette.  Ces  bâtiments  ayant  été 
incendiés  dans  la  nuit  du  25  novembre  1862^  ftirent  reconstruits 


ijoaid^i 
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Epellet,  an^tecte  diocésain. 


HosPKXS  ET  HÔPITAUX.  —  Oafie  les  deux  grands  hôpitanx  de 
rHôtel-Dieu,  ponr  la  Cité,  et  deSt^ean,  ponr  la  Tille,  et  cehii  que 
Fabbaye  de  St-Vaast  avait  ouvert  dans  son  enclos,  il  y  avait  jadis 
à  Anas  un  assez  grand  nombre  de  petits  hospices.  Les  principanx 
étaient  :  ceux  de  StrMickdj  fondé  en  1199  en  dehors  de  la  porte 
de  ce  nom;  de  St-Jacques,  fondé  en  1218  ponr  recevoir  les  voya- 
geurs qui  se  rendaient  en  pèlerinage  à  St-Jacques  de  Compostelle; 
de  8t-Julien,  fondé  au  commencement  du  XŒ' siècle,  dans  la  me 
Iféaulens  ;  des  Onze-Mme-  ViergeSy  fondé  en  1345,  dans  la  rue  de 
ce  nom  ;  du  Mortier,  fondé  en  1640,  dans  la  rue  deLavalIeau;i2é9 
Cinf-Plaies  ;  il  y  avait  trois  hospices  de  ce  nom:  le  premier,  rue 
du  Bloc,  le  second.  Impasse  des  Cinq-Plaies,  et  le  troisième,  rue  de 
Baudimont;  de  Saint-Dominique',  deux  hospices  étaient  ainsi 
appelés,  Fun,  rue  St-Étienne,  l'autre,  rue  du  Saumon. 

HdTKLrDmu.  —  n  fut  établi,  au  XI*  siècle,  par  le  chapitre  de  la 
cathédrale,  dans  Tendroit  où  se  trouve  maintenant  le  couvent  de  la 
Providence.  La  chapelle  était  un  des  plus  anciens  monuments 
d'Arras.  Cet  hôpital  eut  pendant  longtemps  des  infirmiers  laïques 
des  deux  sexes  ;  mais  ce  système  avant  entraîné  de  nombreux 
abus,on  fit  venir,  en  1478,des  religieuses  de  La-Bassée,auxquelles 
on  confia  la.  garde  des  malades.  Des  chambres  y  étaient  affec- 
tées aux  prêtres  infirmes,  et  un  local  assez  vaste  était  destiné  aux 
militaires.  Cet  hôpital  fut  reconstruit  en  1594  :  le  cloître  et  plu- 
sieurs bfttiments  intérieurs,  qui  subsistent  encore,  remontent  à 
cette  époque.  A  la  Révolution,  THôtel-Dieu  fot  réuni  à  l'hôpital 
Str  Jean  :  ses  revenus  s'élevaient  alors  à  onze  mille  neuf  cent  dn- 
quante^eux  livres,  dix-sept  sous,  huit  deniers* 


HÔprTAL  StJean.  —  n  fut  fondé  par  Philippe  d'Alsace,  comte 
de  Flandre,  et  par  Isabelle  de  Vermandois,  sa  femme.  Pour  perpé- 
tuer ce  souvenir,  leurs  statues  furent  placées  des  deçx  côtés  du 
portail  de  lliôpital,  dans  des  niches,  où  on  les  vovait  encore  au 
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arait  installé  la  halle  au  poisson  d'eau  douce.  Au  coin  de  la  rue 
de  Justice,  se  trouvait  Tancienne  Bretèque,  où  se  faisaient  les 
prodamations  et  publications^  et  qui  a  été  remplacée  par  la  nou* 
Telle  Bretèque;  ouverte  dans  une  des  fenêtres  de  THôtel-de-Ville. 

Les  maisons  les  plus  remarquables  de  la  Petite-Place,  sont 
celles  qui  portent  renseigne  de  r Amiral ^  et  où  Ton  voit  sculpté 
un  homme  de  guerre,  ayant  à  la  main  un  télescope  ;  celle  d'ordre 
ionique  qui  a  conservé  les  traces  d'ime  figure  représentant  en 
demi-ronde-bosse  un  cheval  libre  ;  celle  dite  de  la  Marge,  dont  ren- 
seigne est  encore  visible  ;  de  la  Rose  où  on  lit  la  date  de  1682  ; 
1%  Bar  d^Or  sur  la  façade  de  laquelle  11  y  a  un  poisson  sculpté  ;  et 
enfin  de  la  Licorne,  qui  faisait  face  à  l'entrée  du  monument  de  la 
sainte  Chandelle. 

La  Petite-Place  s'est  appelée  pendant  la  Révolution,  Place  de 
la  Liberté,  et  sous  l'Empire  Place  du  Hoi-de-Roine.  Elle  a  repris 
«i  1815  son  ancien  nom  qu'elle  n'a  plus  quitté.  Des  arbres  de 
la  liberté  y  ont  été  plantés  sous  la  Révolution  et  en  1848. 

Anciennement,  le  terrain  de  la  Petite-Place  n'était  pas  entiè- 
rement libre,  ainsi  qu'il  l'est  aujourd'hui.  On  y  voyait  trois  cons- 
tructions, plus  ou  moins  étendues  :  c'étaient  la  Maison-Rouge,  à 
Pextrémité  la  plus  éloignée  de  l'Hôtcl-de-Ville  ;  la  Sainte-Chai\r 
ddlCf  au  centre,  se  rapprochant  de  la  partie  gauche  ;  et  la  Croix 
de  grès,  vis-à-vis  le  corps  de  garde,  presqu'à  rentrée  de  la  rue 
Saint-Géry. 

La  Maison-Rouge.  —  C'était  im  bâtiment  du  XV°  siècle,  for- 
mant un  parallélogramme,  plus  long  que  large,  avec  pignons  sur 
les  faces  extérieures  et  deux  tourelles  aux  angles.  Une  de  ces 
tourelles  servait  d'escalier.  A  un  troisième  angle,  existait  une 
Bretèque.  L'édifice  était  d'ailleurs  sans  ornements  autres  que  les 
moulures  et  les  corniches,  et  présentait  l'aspect  le  plus  sombre. 
Il  fut  appelé  la  Maison-Rouge,  soit  à  cause  des  briques  dont  il 
était  construit,  soit  parce  que  les  exécutions  à  mort  se  faisaient 
devant  sa  façade.  Il  dut  servir  primitivement  de  forteresse,  c'est 
ce  qui  explique  la  solidité  de  ses  tours,  et  les  tourelles  qui  le 

défendaient.  Plus  tard,  il  fut  attribué  aux  officiers  de  la  Gouver- 

6. 
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cations^  et  ingénieur  ordinaire  des  États  d'Artois.  Le  mur  dé  clô- 
ture a  été  élevé  en  1751.  A  proximité  des  casernes,  existe  une 
vaste  esplanade  pour  les  exercices  des  troupes,  et  un  manège 
couvert  dont  la  charpente  est  remarquable.  Entre  les  casernes 
et  la  citadeUe,  on  voit  aussi,  le  long  du  ruisseau  des  hautes 
fontaines,  un  arsenal  construit  à  la  fin  du  siècle  dernier  sur 
remplacement  des  anciens  fours  miUtaires. 

Citadelle.  —  Elle  fut  construite,  comme  nous  Tavons  dit,  en 
1670^  par  Vauban.  Elle  se  compose  de  cinq  bastions  désignés  pri- 
mitivemetit  sous  le  nom  de  bastions  du  Roi,  de  la  Reine,  du  Dau- 
phin, d'Anjou  et  d'Orléans.  Ces  bastions  sont  revêtus  de  fortes 
murailles  protégées  par  un  avant-fossé  et  réunies  par  des  courti- 
nes dont  quatre  sont  tenaillées.  Cinq  demi-lunes  complètent  ces 
ouvrages. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  on  lit  l'inscription  suivante  : 

Ludovicus  Magnus  Galliarum  et  Navarrae 

Rex  Atrebatum  patemœ  simul   ac  suae   glorise  insigne 

Monumentum,  patemis  armis  Gallici  juris  factum. 

Suis  servatum,  pulso  ac  deleto  ingenti  Victoria  obsidentium 

Hispanorum  exercitu,  urbis  ad  extrema  redact©  jamjam 

Potituro,  quô  tutius  ad  omnes  casus  esset,  hujus  arcis, 

Magnis  expensis  extructœ,  praesidio  firmavit. 

Anno  MDCLXX. 

La  citadelle,  après  avoir  eu  pendant  longtemps  ses  gouverneurs 
particuliers  et  une  garnison  importante,  ne  possédait  plus  en  1757 
que  trois  compagnies  de  soldats  invalides,  qui  furent  même  rédui- 
tes à  deux  en  1759,  et  à  une  en  1762.  Depuis  la  Restauration,  elle 
a  toujours  servi  de  caserne  au  régiment  du  génie,  qui  tient  habi- 
tuellement garnison  à  Arras.  C'est  dans  un  vaste  polygone  dépen- 
dant de  la  citadelle  qu'est  établie  l'école  régimentaire  où  les  sol- 
dats du  génie  sont  exercés  aux  travaux  de  leur  arme. 

Dans  la  cour  de  la  citadelle  a  été  bâtie  une  élégante  chapelle 
qui  a  servi  au  culte  jusqu'en  1830  :  convertie  en  magasin  à  cette 
époque,  elle  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  restaurée  et  rendue  au 
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service  religieux.  Plusieurs  inscriptions  existent  dans  cette  cha- 
pelle :  d'abord  celle  qui  rappelle  sa  restauration  par  les  mains 
des  soldats  du  génie  et  sa  consécration  par  Mgr  Lequette,  ensuite 
les  épitaphes  de  quelques  gouverneurs  de  la  citadelle  :  Claude 
Hébert  delaPlégnière,  mortle  10  décembre  1696;  de  Val  Croissant, 
mort  le  27  février  1715,  et  Gaillard  de  la  Vacherie,  mort  le  28  sep- 
tembre 1749.  Un  des  bastions  de  cette  forteresse  contient  l'humble 
tombeau  du  général  Gérard,  dit  Vieux,  décédé  à  Arras  en  Tan  Xn 
et  enterré  la  nuit,  aux  flambeaux,  parce  qu'il  était  protes- 
tant. 

Portes  de  la  ville.  —  La  ville  d'Ârras  a  maintenant  cinq 
portes  :  celles  d'Amiens,  Méaulens,  Baudimont,  Ronville,  et  des 
Soupirs.  Ces  portes  ont  été  presque  toutes  restaurées  et  agrandies 
dans  ces  dernières  années. 

La  Porte  Ronvillb  a  été  reconstruite  lors  du  premier  passage 
deTempereur  Napoléon  III  à  Arras,  en  1854.  Elle  est  partout  à 
deux  voies  :  la  façade  qui  regarde  la  campagne  est  décorée  avec 
élégance. 

U  Porte  des  Soupras  a  été  ouverte  en  1858  pour  faciliter  les 
communications  de  la  Basse-ViUe  avec  le  chemin  de  fer.  Elle  se 
compose  uniquement  d*une  voûte  percée  dans  le  mur  d'enceinte  ; 
des  deux  côtés  ont  été  construits  des  pavillons,  Tun  à  Tusage  de 
corps-de-garde,  l'autre  pour  le  service  de  l'octroi. 

Porte  Baudimont.  —  Cette  porte  d'architecture  gracieuse  a  été 
reconstruite,  en  1863,  sous  l'habile  direction  de  M.  le  capitaine 
du  génie  Touret.  On  lui  avait  donné  à  cette  époque  le  nom  de 
Porte  Randon,  à  cause  de  l'assistance  que  la  ville  avait  reçue, 
pour  cette  reconstruction,  du  maréchal  Randon,  alors  ministre  de 
la  guerre.  Elle  a  repris  depuis  son  ancien  nom. 

Porte  d'Amiens.  —  C'est  la  dernière  des  portes  d'Arras  qui 
ait  été  restaurée:  les  travaux  n'en  furent  terminés  qu'en  1868. 
Le  pont  est  actuellement  à  double  voie. 
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PORTB  Mbaijlbns. —  Située  à  ?extréinité  de  la  rae  de  ce  nom, 
elle  est  encore  àpeu  près  dans  le  même  état  que  lors  de  sa  cons- 
truction: seulement  la  feçade  qui  regarde  la  YiUe  a  été  restaurée  ra 
1833. 

Paiais  de  juctics.  —  Le  tribunal  ciTil  de  Parrondissement 
d'Ârras  est  installé  dans  Pancien  hôtel  des  Etats  d'Artois.  Cet 
hôtel  a  été  élevé  en  1724  sur  l'emplacement  d'une  maison  qui 
servit  de  halle  échevinale  jusqu'à  la  construction  de  THôtel- 
de-Ville.  Le  Palais  de  Justice  est  un  des  monuments  les  plus 
remarquables  du  XVTH*  siècle  dans  la  ville  d'Ârras.  La  façade 
principale  se  trouve  sur  la  rue  Saint-Géiy  ;  les  deux  antres  donnent 
sur  les  places  des  États  et  de  Saint-Géry.  La  porte  d'entrée  s'ouvre 
sur  cette  dernière  place.  Cette  porte  a  été  exécutée  en  1724  par 
Leflosy  architecte,  à  Béthune  ;  elle  a  été  restaurée  dernièrement 
par  M.  Epellet^  architecte  du  département,  qui  a  confié  les  tra- 
vaux d'ornementation  à  M.  Duthoit,  sculpteiir  à  Amiens. 

On  remarque  sous  le  Palais  de  Justice  une  cave  qui  date  de  la 
première  moitié  du  XITT*  siècle  :  elle  est  longue  de  dix-sept  mètres, 
et  large  de  sept.  Elle  est  fermée  par  deux  rangs  de  voûtes  ogivales 
en  pierres  bien  appareillées  reposant  sur  une  épine  de  colonnes  en 
grès^  aujourd'hui  en  partie  enterrées  dans  le  soL 

Pbisox.  —  Avant  la  Révolution,  il  y  avait  à  Arias  de  nombreu- 
ses prisons,  enti'autres  celles  de  la  Place  de  la  Comédie  et  de  la 
me  du  Pré.  Après  cette  époque,  il  n'v  en  eut  plus  qu'une  seule, 
qui  fut  établie  dans  Fancien  couvent  des  Dominicains.  Les  bâti- 
ments avant  été  reconnus  hors  d'état  de  service,  le  conseil  géné- 
ral vota  la  construction  d'une  nouvelle  prison,  dans  les  terrains  de 
Pancien  couvent  de  la  Paij:.  Cette  construction,  commencée  en 
1S62«  d'après  les  plans,  et  sous  la  direction  de  M.  Epellet,  archi- 
tecte du  département,  a  été  achevée  en  1S65.  La  dépense  s'est 
élevée  à  cinq  cent  six  mille  francs.  Le  terrain  a  été  payé  cent 
rois  mille  francs  par  e^itroprîation. 

SàiXB  I»  SpÉCtiLCLl.  —  Elle  a  été  construite  en  1780  pour 
icnphccr  une  saSbd  piovistùie  établie  rue  du  BtaDc-PignoD,  dans 
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un  ancien  jeu  de  panme,  appartenant  à  M.  Wattelet^  échevin.  La 
salle  de  spectacle  actuelle  a  été  élevée  sur  le  terrain  des  anciennes 
prisons  du  châtelain  et  celui  de  la  bourse  commune. 

Salis  des  Ck)NCBRTS. —  Elle  fut  bâtie  en  1827  et  occupe^  dans 
la  rue  Emestale,  une  portion  de  l'ancien  emplacement  de  la  châ- 
tellenie,  dont  les  caves  fort  remarquables  n'ont  été  comblées  que 
depuis  peu  d'années.  Restaurée  en  1852  par  Cambon^  le  peintre 
de  l'Opéra  de  Paris^  la  salle  de  concerts  présente  à  l'intérieur  ime 
disposition  commode  et  élégante. 

Prombnai^s  Pubuques. —  Arras  est^  sous  le  rapport  des  pro- 
menades, une  des  villes  de  province  les  mieux  partagées  :  elle  en 
a  deux  à  l'intérieur  et  une  à  l'extérieur.  Les  promenades  de  l'in- 
térieur sont  les  Allées  qui  contiennent  un  square  dessiné  de  la 
façon  la  plus  agréable,  et  à  l'entrée  desquelles  la  ville  a  élevé, 
en  1869,  un  monument  en  l'honneur  de  Crespel-Dellisse,  fonda- 
teur de  l'industrie  sucrière,  le  jardin  de  St-Vaast,  où  l'on  vient 
d'inaugurer  le  buste  de  l'architecte  Grigny  ;  celle  de  l'extérieur 
est  le  Rietz  qui  a  été  concédé  par  une  dame  d'Ârras  à  la  jeu- 
nesse pour  âf  prendre  ses  estais. 


TROISIÈME    PARTIE 


STATISTIQUB. 

Population.  — Le  chiflBre  de  la  population  d'Arras  ne  peut  êtr 
évalué  d'une  manière  certaine  avant  la  Révolution.  Si  on  en  jug 
par  le  récit  des  historiens^  cette  ville  aurait  été,  à  différentes  épc 
quesy  beaucoup  plus  peuplée  qu'elle  ne  Test  maintenant.  Ce  feit  es 
constaté  par  D.  Devienne  (t.  III,  p.  60),  pour  la  période  d€ 
ducs  de  Bourgogne.  Il  semble  aussi,  qu'au  temps  des  comtes  d 
Flandre,  une  nombreuse  population  se  pressait  dans  les  mtu 
d'Ârras.  C'est  probablement  depuis  les  désastres  que  cette  vill 
éprouva  sous  Louis  XI  (pie  la  population  subit  une  notable  dim 
nution.  Du  temps  des  Espagnols,  et  sous  Louis  XIV,  Ârras  ava 
certainement  moins  d'habitants  qu'aujourd'hui,  et  durant 
XMII*  siècle  sa  population  ne  s'est  pas  sensiblement  accrue.  0 
peut  donc  avancer,  sans  crainte  d'erreur  considérable,  qu's 
commencement  do  la  Ré  volution«  le  nombre  des  habitants  d'Ârra 
no  devait  pas  dépasser  vingt  mille. 

Pondant  la  jH^riodo  révolutionnaire*  on  voit  dans  les  registre 
do  la  commune  quo  do  temps  on  temps  il  était  (ait  un  relevé  d< 
habitants  ;  mais  co  travail  uo  s'opérait  qu'approximativement, 
toiyours  dans  lobut  d'établir  dos  impcHs.  C'est  ainsi  qu'en  l'an  VI 
uu  nvousomout  jx^rto  lu  jH^pulatiou  à  dix-huit  mille  âmes.  Sou 
TKiupifv  les  ohitTros  varient  outro  vlix-huit  et  vingt  mille. 

Kutuu  ou  IS17*  OvHumouoomont  dos  rtvonsements  officielsi  qD 
n\mt  plus  otô  iutonxmipus  dopais»  on  trouve  pour  résultats  : 
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lesplaosde  M.  Grigny^  architecte^  une  chapelle  qui  est  un  modèle 
félégance  et  de  goût.  Cette  chapeUe,  dans  le  style  du  XV* 
siècle,  oflfre  une  nef,  des  bras  de  croix,  un  dé  ambulatoire  mysté- 
rieux, un  clocher  et  surtout  un  portail  latéral  fort  riche.  L'autel 
majeur,  avec  ses  données  symboliques  et  historiques,  avec  ses 
statues  et  ses  neuf  chœurs  des  anges,  est  à  lui  seul  tout  un  monu- 
ment. Dans  les  années  1867,68  et  69,  les  dames  du  Saint-Sacrement 
ont  reconstruit  toute  la  portion  de  leur  couvent  qui  se  trouve  sur  la 
rae  d'Amiens.  Cette  vaste  construction,  qui  a  été  dirigée  par  M. 
Mayeur,  architecte,  est  dans  le  genre  du  gothique  fleuri:  elle  se 
compose  d'une  large  entrée,  au  milieu,  et  de  deux  pavillons,  aux 
extrémités;  les  pavillons  sont  reliés  à  la  porte  principale  par  deux 
corps  de  bâtiments, 


Les  Drsulines.  —  Cet  ordre  voué  à  l'éducation  des  jeimes  filles 
s'introduisit  à  Arras  après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Français 
en  1640.  Lorsqu'elles  revinrent  après  la  Révolution,  elles  ache- 
tèrent l'ancien  couvent  desCarmes,rueSaint-Jean-Ronville.  llya 
quelques  années,  elles  y  ont  fait  construire  par  M.  Grigny,  archi- 
tecte, une  chapelle  qui,  comme  celle  du  Saint-Sacrement,  est  au 
nombre  des  curiosités  de  la  ville  d' Arras.  La  flèche  de  cette  chapelle 
reproduit  celle  de  la  Sainte-Gliandelle,  qui  était  sur  la  Petite-Place, 
mais  elle  est  deux  fois  plus  haute  :  elle  se  compose  d'une  première 
tour  carrée,  sur  laquelle  vient  s'asseoir  en  diagonale  une  autre  tour 
également  carrée,  qui  reçoit  elle-même  une  tour  octogonale,  sur 
lac[uelle  est  placée  la  flèche  proprement  dite.  Tout  cela  pré- 
sente un  mouvement  et  une  harmonie  de  lignes  vraiment  remar- 
quables, surtout  si  l'on  considère  les  courbés  et  les  arcatures  du 
style  de  transition  et  du  style  ogival  qui  se  succèdent  et  les  sculp- 
tures d'ornement  qui  décorent  l'ensemble.  L'église  est  aussi  fort 
l)6lle.  Il  faut  y  signaler  les  voûtes  du  pourtour  du  chœur,  les  déco- 
rations des  deux  figures  intérieures  des  bras  de  croix,  un  triforium 
qui  se  confond  avec  les  grandes  baies  et  produit  des  effets  de 
lumière  très-heureux,  le  fini  de  toutes  les  sculptures  d'ornement 
^t  leur  variété,  une  grille  d'un  travail  extrêmement  riche,  enfiu 
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trois  autels  fort  remarquables  par  la  combinaison  des  clochetons 
et  la  diversité  des  plans. 

Les  Chariottes.  —  Cette  commimauté  religieuse  doit  son  ori- 
gine à  riiôpital  des  Chariottes  fondé  en  1339  par  Jean  Chariot  et 
Emelot  Huguedieu,  son  épouse.  Les  Chariottes,  qui  n'ont  plus 
actuellement  d'hôpital  à  diriger,  se  livrent  au  soin  des  malades  et 
ont  acquis  par  là  des  titres  à  la  reconnaissance  de  nombreuses 
familles.  Leur  chapelle  a  été,  avant  Touverture  de  la  cathédrale, 
une  église  paroissiale  sous  le  vocable  de  saint  Charles  :  elle  fut 
construite  en  1775;  son  pignon  ne  manque  pas  d'élégance  et  rap- 
pelle un  peu  Tarchitecture  espagnole  des  places.  Un  assez  bon 
tableau  de  Doncre,  représentant  saint  Charles  Borromée ,  décore 
le  maître-autel. 

Les  AuausTiNES.  —  Dans  le  trésor  de  ce  couvent  se  trouve  un 
objet  d'un  prix  inestimable  :  c'est  un  rehquaire  du  XIIP  siècle  pro- 
venant do  l'abbaye  du  Verger,  et  qui  a  été  légué  aux  Augustines 
par  M"**  Monique,  dernière  abbesse.  Ce  reliquaire  a  été  décrit  dans 
les  annales  archéologiques  (t.  IX,  3*  hvraison),  par  Mgr  Lequette, 
alors  professeur  au  séminaire. 

Refuges.  —  C'étaient  des  maisons  que  les  communautés  reh- 
gîe\iscs  do  l'oxlérieur  entretenaient  dans  les  villes  pour-  s'y  retirer 
en  temps  de  guerre  ou  pour  y  mettre  à  Tabri  leurs  provisions  et 
leurs  trésors.  Il  y  en  avait  à  Arras  de  fort  importants  :  les  princi- 
paux étaient  celui  de  St-Eloyy  situé  entre  le  Wetz-d'Amain  et  le 
romparl  ;  le  Refuge  yfai^HilySvn  la  place  Quincaille ;  celui  de  Vàb- 
hdjfed'Ftntfi^  rue  d'Amiens:  au  XVIII^  siècle  on  fonda  sur  une 
prt^priété  faisant  partie  de  ce  refuge  une  fabrique  de  porcelaine 
qui  oui  une  corlaiuo  célébrité;  celui  de  l'abbaye  d'AnchiUj  dont  les 
vastes  IvAtimonts,  situés  outre  les  rues  des  Balances  et  de  la  Wat- 
toloUo.  ont  plus  taM  été  occupés  jxir  l'hôtel  de  la  Cour  de  France  ; 
celui  de  V abbaye  de  Cercam^u  dans  la  rue  de  Baudimont,  un  peu 
huhIossus  do  colle  do  maître  Adam  ;  celui  de  V abbaye  d^Atesnes, 
également  dans  la  rue  do  Baudimont,  à  l'endroit  où  forent  plus 
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taid  les  ateliers  de  M.  Hallette  ;  celui  de  VàUbaye  ffArrtmaise,  rue 
des  Promenades  :  la  fabrique  de  sucre  de  M.  Grespel-Dellisse  y  a 
été  établie  de  1815  à  1865  ;  celui  d^HénivrLiétardy  rue  des  Caser- 
nes: il  fut  converti  en  un  magnifique  hôtel  pour  le  duc  de  Lévis,  et 
finalement  en  une  raffinerie  de  sucre  ;  celui  de  Dommartin,  rue  du 
Tripot  ;  celui  de  Vahbaye  dfEauœurtj  rue  des  Trois-Faucilles,  à 
côté  de  rhôtel  du  gouverneur  ;  enfin  celui  de  Vimy,  rue  de 
Lavalleau. 

SéMiNAîRJES.  —  Avant  le  XVI*  siècle  les  étudiants  ecclésiasti- 
cpes  du  diocèse  d'Arras  recevaient  des  leçons  de  théologie  dans 
Tabbaye  de  StrVaast  et  dans  la  maison  des  Carmes.  En  1502,  une 
prébende  fut  créée  à  la  cathédrale  en  faveur  d'un  chanoine,  à  la 
condition  d'instruire  les  jeunes  clercs.  La  fondation  du  séminaire 
de  Douai,  qui  faisait  partie  de  TUniversité,  nuisit  beaucoup  à  ces 
cours,  et  ce  fut  surtout  pour  empêcher  que  l'enseignement  de  la 
théologie  ne  fût  abandonné  à  Arras,  que  l'évoque  Moreau  se 
décida  à  établir  un  séminaire  dans  cette  ville.  Toutefois  ce  projet 
ne  fut  réalisé  que  par  son  successeur  Guide  Sèveen  1685.  A  cet  efiFet, 
on  acheta,  dans  la  rue  de  Baudimont,  l'hôtel  d'Ivergny,  en  face  du 
refuge  d'Avesnes,  et  d'importantes  constructions  s'y  élevèrent, 
principalement  aux  frais  de  l'abbaye  de  St-Eloy.  En  1783,  ces 
bâtiments  furent  presque  entièrement  dévorés  par  un  incendie. 
Relevé  immédiatement,  ils  n'étaient  pas  encore  complètement 
achevés  lorsque  la  Révolution  éclata.  Ils  furent  détruits,  et  l'on 
vendit  le  terrain  et  les  matériaux. 

Au  rétablissement  du  culte,  Mgr  de  la  Touiwi' Auvergne  s'em- 
pressa de  créera  Arras  un  grand  et  un  petit  séminaire.  Ils  furent 
d'abord  placés  tous  les  deux  à  St-Vaast  où  le  Grand-Séminaire 
existe  encore.  Quant  au  Petit-Séminaire,  lorsque  la  ville  eut 
acheté  la  partie  des  bâtiments  de  St-Vaast  qu'il  occupait,  il  fut 
transféré  rue  de  Beaufort,  dans  l'ancien  hôtel  de  Grandval.  Il  y 
resta  jusqu'en  1859,  époque  de  l'achèvement  des  constructions 
que  Mgr  Parisis  avait  fait  exécuter  par  M.  Grigny,  architecte, 
dans  les  anciens  ateliers  de  M.  Hallette.  Ces  bâtiments  ayant  été 
incendiés  dans  la  nuit  du  25  novembre  1862^  ftirent  reconstruits 
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aussitdt  après  par  M.  Epellet^  architecte  diocésain^  tels  qu^on  les 
voit  aujourd'hui. 

Hospices  et  Hôpitaux.  —  Outre  les  deux  grands  hôpitaux  de 
THôtel-Dieu,  pour  la  Cité,  et  de  StJean,  pour  la  ville,  et  celui  que 
Tabbaye  de  St-Vaast  avait  ouvert  dans  son  enclos,  il  y  avait  jadis 
à  Arras  un  assez  grand  nombre  de  petits  hospices.  Les  principaux 
étaient  :  ceux  de  St-MicJiél,  fondé  en  1199  en  dehors  de  la  porte 
de  ce  nom;  de  iSt- Jacques,  fondé  en  1218  pour  recevoir  les  voya- 
geurs qui  se  rendaient  en  pèlerinage  à  StJacques  de  Gompostelle; 
de  St-Julien,  fondé  au  commencement  du  XII?  siècle,  dans  la  rue 
Méaulens  ;  des  Onze-Mille-  Vierges  y  fondé  en  1345,  dans  la  rue  de 
ce  nom  ;  du  Mortier,  fondé  en  1640,  dans  la  rue  deLavalleau;rfcs 
Oinq-Plaies  ;  il  y  avait  trois  hospices  de  ce  nom:  le  premier,  rue 
du  Bloc,  le  second.  Impasse  des  Cinq-Plaies,  et  le  troisième,  rue  de 
Baudimont;  de  Saint-Dominique;  deux  hospices  étaient  ainsi 
appelés,  Tun,  rue  St-Étienne,  Tautre,  rue  du  Saumon. 

Hôtel-Dieu.  —  Il  fut  établi,  au  XP  siècle,  par  le  chapitre  de  la 
catliédrale,  dans  Tendroitoù  se  trouve  maintenant  le  couvent  de  la 
Providence.  La  chapelle  était  im  des  plus  anciens  monuments 
d* Arras.  Cet  hôpital  eut  pendant  longtemps  des  infirmiers  laïques 
des  deux  sexes  ;  mais  ce  système  ayant  entraîné  de  nombreux 
abus,on  fit  venir,  en  1478,des  religieuses  de  La-Bassée,auxquelles 
on  confia  la .  garde  des  malades.  Des  chambres  y  étaient  affec- 
tées aux  prêtres  infirmes,  et  un  local  assez  vaste  était  destiné  aux 
militaires.  Cet  hôpital  fut  reconstruit  en  1594  :  le  cloître  et  plu- 
sieurs b&liments  intérieurs,  qui  subsistent  encore,  remontent  à 
cotte  époque.  A  la  Révolution,  THôtel-Dieu  fut  réuni  à  l'hôpital 
Sl*Joan  :  ses  revenus  s*élevaient  alors  à  onze  mille  neuf  cent  cin- 
quimte-doux  livres,  dix-sept  sous,  huit  deniers. 

UôPrrAU  St4r.\n\  —  Il  ftit  fondé  par  Philippe  d'Alsace,  comte 
do  FUuulro,  ot  ^Kir  Isabelle  do  Vennandois,  sa  femme.  Pour  perpé- 
tuer 00  souvouir,  leurs  statues  fuient  placées  des  deyx  côtés  du 
portnil  de  Thôpiul,  dans  des  niches,  où  on  les  voyait  encore  au 
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commencement  du  siècle  dernier.  L'hôpital  SWean  ne  cessa  de 
recevoir  des  libéralités  importantes,  en  sorte  qu'il  était  un  des 
mieux  dotés  de  la  Flandre.  Comme  THâtel-Dieu,  il  fut  d'abord  con- 
fié à  des  laïques  :  en  1554,  il  passa  aux  mains  de  religieuses 
venues  de  Cambrai.  Néanmoins  une  commission,  dont  iSaisaient  de 
droit  partie  le  premier  président  et  le  procureur  général  du  Con- 
seil d^Artois,  ainsi  que  le  chef  de  la  Gouvernance,  surveilla,  jus- 
qu'à la  Révolution,  l'administration  de  cet  établissement.  A  cette 
époque  la  direction  en  fut  confiée  &  la  commission  des  hospices, 
qui  l'a  conservée  depuis. 

Les  bâtiments  de  l'hôpital  militaire,  concédés  à  l'hôpital  St- 
Jean,  ont  été  construits  sous  Louis  XV.  Les  malades  appartenant 
à  l'année  y  sont  soignés,  comme  ceux  de  la  ville,  moyennant  un 
prix  de  journées  convenu  entre  l'administration  de  la  guerre  et  la 
commission  des  hospices.  En  1810,  eut  lieu  la  reconstruction  com- 
plète de  l'hôpital  St-Jean,  sur  le  plan  actuel.  Un  incendie  le  détrui- 
sit en  grande  partie  en  1838;  mais  il  fut  rebâti  immédiatement. 
La  chapelle  a  été  restaurée  et  agrandie  en  1868. 

Casbrnbs.  —  Ville  de  guerre  et  de  garnison,  Arras  a  toujours 
eu  dans  ses  murs  des  militaires  en  grand  nombre.  On  les  plaça  d'a- 
bord chez  les  habitants  ;  mais  il  en  résultait  de  tels  inconvénients 
que  le  magistrat  fut  forcé  d'acheter  des  maisons  pour  les  affecter 
spécialement  au  logement  des  troupes.  Il  y  eut  aussi,  à  partir  du 
XVn*  siècle,  plusieurs  casernes  particulières  :  c'étaient  celles  des 
Bùuloires  ,  rue  du  Coclipas  ;  de  Ste-Barbe ,  rue  d'Amiens  ;  du 
grand  Turc,  rue  des  Teinturiers,  où  est  maintenant  la  maison  de 
charité;  des   Arbalétriers ^  sur  l'emplacement  de  l'hôpital  mili- 
taire; du  Rivage  y  rue  du  Pré;  du  Poin  t-du-Joury  rue  de  l'Œillette;  du 
Onffon,  rue  des  Trois- Visages^et  enfin  la  caserne  Héronval  qui 
a  été  conservée. 

Les  casernes  actuelles  ont  été  construites  sous  Louis  XIV.  Ce 
prince  autorisa,  par  lettres  patentes  du  24  septembre  1670,1a  ville 
d'Arras  à  faire  bâtir  des  casernes  le  long  du  Crinchon.  Les  cons- 
tractions  ne  commencèrent  que  onze  années  plus  tard:  elles 
fuient  exécutées  d'après  les  plans  d'Isnard,  directeur  des  fortifi- 


la  ville  d'Aicas  paraît  avoir  eu  un  commeice  assez  éttUdii.  La 
garance  ou  mmrrance  était  cultivée  sur  son  territoire,  il  y  occa- 
sionnait une  exportation  importante.  En  même  temps  mb  fabri- 
ques de  teinture,  établies  sur  le  Crinchon,  jouissaient  drmie  répu- 
iatiounnivers^e.  et  Tindustie  des  tapisseries,  qui  devait,  jusqu'à  la 
fin  du  XVin*  siècle,  être  une  des  gloires  d'Arras,  se  fondait  dans  les 
plus  vastes  pioportions.  Sous  les  comtes  de  flandre,  Âms  tenait 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  villes  commerçantes  dn  Noid 
de  l'Europe  :  elle  Êdsait  partie  de  la  hanse  de  Londres,  et  868 
argentiers  passaient  pour  les  phis  riches  de  Tépoque.  Du  iemp8 
de  Charles-Quint,le  commeice  des  vins  prit  à  Anasnne  telle  exteii<^ 
sion,  que  cette  ville  devint  Tentiepôt  de  toutes  les  contrées  eim- 
lonnantes.  C'était  là  en  effet   que  les  produits  des  pays  vignobl» 
Tenaient  étaper^  et  de  ce  point  ils  étaient  réexpédiés  sar  tous  les 
lieux  de  consoomiation.  Les  ducs  de  Bomgogne  procmèreBl  ua 
grand  développement  au  ciHumeiee  artésien.  Philippe  le  Hardi 
étahlit  une  halle  aux  draps  dans  la  rue  de  la  TaOlerie,  entre  les 
deux  jdaces^  et  donna  des  règlements  aux  nomhr&uses  caipora- 
tions  qui  se  partageaient  alors  le  mânt^ie  de  Tindustrie.  I4iili|^ 
le  Bon  eocouragea  de  tout  sc*n  p^Mivoir  les  mana&ctopes  d'Ams 
qui  alteigniient  alors  la  plus  grande  prosp^érité.  Lems  camelots  et 
leur?  toiles  foieurt  smiou!  ledîeitiés,  et  h  Siryefferie  occupa  des 
centaines  de  métiers.  Les  i>ds  d'Espagne  p  rc-tégèrent  aaasà  tote- 
efficacemenlle  commeice  d'Arras  :  ils  se  pr>ê>coci:p«èrent  sanseesie 
de  £iii>e  obtenir  à  cette  Tille  des  tari&  de  douane  avantageux  :  ci'est 
une  do$  clauses  du  traité  ie  C^nhiai  oonCâU,  ea  1325,  âilie  Ftatt- 
ç«cùs  I*^  el  Gharles-<>aint.  Philipjie  H  i«iiîl  à  An;»  un  sertke 
immeiise  en  faisant  canaliser  k  Soaipe.  et  em  tu\kiaiant  la  cons- 
tmoticA  du  R*T»jsje.  La  dcmizjatksa  È;ain(aîse  fol  Icân  d'Mre  atoasi 
Êivorib*»  à  Arras.  s^.^us  le  ray  ivût  i:i  ci^ttflaâv:^  :  ta  efisft,  en 
It^  OA  Toit  les  £t;ats  d*Aiti>à»  ex{ostt  à  L^ois  xn',  ê^um  loais 
cahier?*  <jae  le  irrjiiriivil  vv::i=ii>iw  ie  ?A::tùB  eûBsîste  «la^«  le 
tz;uis}VMt  dt\>  jrr&ins  qui  eK^l  je  diK3^  cdcj^sî  àe  ae  procraer  ie 
Tair^'SàU  Là  deoMecfcvV  de  Tiftiiisihe  a^  v«^a»  ea  MWÈfm^mtà^jvt 
SvN^xs  Louis  XY  01  Louis  XVL  eî  a  Rev;!-::::.  -  lu:  f<au  le  dernier 
cv.^\  Da  t^asi^  m  aJ^jàm  ^ecsaott  xcfîciia  pa  de  vie 


i  Ajvm  :  la  febôcation  ded  huiles  et  celle  des  dentelles  août  alors 
les  principales  braxiches  de  Tiiidustrie  locale.  Vannuaire  de  1$10 
mentioQse  aussi  Fezisteuce  de  filatures  à  Arras.  Sous  la  Restau* 
ration,^  paraissent  les  grands  établissements;  de  MM.  Hallette  et 
Grespel-Dellisse.  Le  premier  comprend  une  fonderie  et  un  atelier 
de  construction  de  machines,  qui  ne  tardent  pas  à  acquérir  la  plus 
grande  importance,  la  second  propage  l'invention  du  mcre  de 
betterayes,  et  parvient  aux  proportions  les  plus  considérables* 
Tous  deux  furent,  pendant  quelques  années  pour  Arras,  une 
source  de  prospérité  et  entretinrent  de  nombreux  ouvriers.  Mais 
dçp  désaotrw  finirent  par  les  frapper,  et  Tespérance  de  voir  Arras 
devenirmxe  ville  industrielle  fut  encore  une  fois  déçue* 

Aujourd^hm  le  commerce  artésien,  quoique  pi^ésentant  une 
importaBce  incontestable,  n'est  pourtant  pas  ee  qu'on  devrait 
attendre  d'une  ville  bien  située,  dans  un  pays  riche»  au  centre 
d'un  réseau  de  chemins  de  fer.  D'après  des  données  puissées  aux 
meilleuoi  sources  il  peut  être  évalué  annuallemient  au  chiffire  de 
94«97Si»00Q#  /J^Oie  fournie  par  M.  Rafferieau  de  Lile,  président 
de  lachamkrede  commerce. 

SuccimsALS  BB  tA  BANQUE  DE  FftAKCE.  —  Par  décret  du 
13  Juin  1856,  une  succursale  de  la  Banque  de  France  a  été 
établie  &  Arras.  Cette  succursale  a  escompté  en  1869,  10,738 
effets,  pour  une  somme  de  21,620,309  francs.  Elle  a  prêté  sur 
titres  au  taux  de  3  **/**  7,762,300  francs.  Entré  en  caisse  26,561,987; 
sorti  27,277,757.  La  succursale  d'Arras  est  classée  au  vingt- 
cinquième  rang,  sur  soixante  et  une  caisses  existant  en  1869: 
elle  réalise  86,678  francs  de  bénéfice. 

r.CTAin«a  DE  CtomiERCS.  ^—  Elle  a  été  instituée  par  ordonnance 
royale  du  •  décembre  1837.  Les  membres  en  sont  nommés  par 
les  notaldes  commerçants  des  arrondissements  d'Aftaw  et  de 
Béthune.  La  Chambre  de  commerce  d'Arras^a  remi^luoé  la  ChiijnK 
bre  consultative  du  commerce  et  des  mannfactunx  élab-îf  bl 
vertu  d#  là  jaî  du  22  germinal  an  Xn. . 
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PORTB  Mbaulbns. —  Située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  nom^ 
elle  est  encore  à  peu  près  dans  le  même  état  que  lors  de  sa  cons- 
truction: seulement  la  façade  qui  regarde  la  ville  a  été  restaurée  en 
1833. 

Paiais  de  justice.  —  Le  tribunal  civil  de  Tarrondissement 
d'Arras  est  installé  dans  l'ancien  hôtel  des  Etats  d'Artois.  Cet 

• 

hôtel  a  été  élevé  en  1724  sur  l'emplacement  d'une  maison  qui 
servit  de  haUe  échevinale  jusqu'à  la  construction  de  l'Hôtel- 
de-Ville.  Le  Palais  de  Justice  est  un  des  monuments  les  plus 
remarquables  du  XVIII*  siècle  dans  la  ville  d'Arras.  La  façade 
principale  se  trouve  sur  la  rue  Saint-Géry  ;  les  deux  autres  donnent 
sur  les  places  des  États  et  de  Saint-Géry.  La  porte  d'entrée  s'ouvre 
sur  cette  dernière  place.  Cette  porte  a  été  exécutée  en  1724  par 
Leflos,  architecte,  à  Béthune  ;  elle  a  été  restaurée  dernièrement 
par  M.  Epellet,  architecte  du  département,  qui  a  confié  les  tra- 
vaux d'ornementation  à  M.  Duthoit,  sculpteur  à  Amiens. 

On  remarque  sous  le  Palais  de  Justice  une  cave  qui  date  de  la 
première  moitié  du  XIIP  siècle  :  elle  est  longue  de  dix-sept  mètres, 
et  large  de  sept.  Elle  est  fermée  par  deux  rangs  de  voûtes  ogivales 
en  pierres  bien  appareillées  reposant  sur  une  épine  de  colonnes  en 
grès,  aujourd'hui  en  partie  enterrées  dans  le  sol. 

Prison.  —  Avant  la  Révolution,  il  y  avait  à  Arras  de  nombreu- 
ses prisons,  entr'autres  celles  de  la  Place  de  la  Comédie  et  de  la 
rue  du  Pré.  Après  cette  époque,  il  n'y  en  eut  plus  qu'une  seule, 
qui  fût  établie  dans  l'ancien  couvent  des  Dominicains.  Les  bâti- 
ments ayant  été  reconnus  hors  d'état  de  service,  le  conseil  géné- 
ral vota  la  construction  d'une  nouvelle  prison,  dans  les  terrains  de 
l'ancien  couvent  de  la  Paix.  Cette  construction,  commencée  etx 
1862,  d'après  les  plans,  et  sous  la  direction  de  M.  Epellet,  archi^ — 
tocte  du  département,  a  été  achevée  en  1865.  La  dépense  s'es^ 
élevée  à  cmq  cent  six  mille  francs.  Le  terrain  a  été  payé  ceiB.** 
rois  mille  francs  par  expropriation. 

Salle  de  Spectacle.  —  Elle  a  été  construite  en  1780  poiEJE* 
remplacer  une  saUe  provisoire  établie  rue  du  Blanc-Pignon,  daix^s 
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tm  ancien  jeu  de  panme,  appartenant  à  M.  Wattelet^  échevin.  La 
salle  de  spectacle  actuelle  a  été  élevée  sur  le  terrain  des  anciennes 
prisons  du  châtelain  et  celui  de  la  bourse  commune. 

Sallb  des  Ck)NCERTS.—  Elle  fut  bâtie  en  1827  et  occupe,  dans 
la  rue  Emestale,  une  portion  de  Tancien  emplacement  de  la  châ* 
tellenie,  dont  les  caves  fort  remarquables  n'ont  été  comblées  que 
depuis  peu  d'années.  Restaurée  en  1852  par  Cambon,  le  peintre 
de  ropéra  de  Paris,  la  salle  de  concerts  présente  à  Tintérieur  une 
disposition  commode  et  élégante. 

Prombnadbs  Pubuqubs. —  Ârras  est,  sous  le  rapport  des  pro- 
menades, une  des  villes  de  province  les  mieux  partagées  :  elle  en 
a  deux  à  ^intérieur  et  une  à  l'extérieur.  Les  promenades  de  l'in- 
térieur sont  les  A  liées  qui  contiennent  im  square  dessiné  de  la 
façon  la  plus  agréable,  et  à  l'entrée  desquelles  la  ville  a  élevé, 
en  1869,  un  monimient  en  l'honneur  de  Crespel-Dellisse,  fonda- 
teur de  l'industrie  sucrière,  le  jardin  de  St-Vaasty  où  l'on  vient 
d'maugurer  le  buste  de  l'architecte  Grigny  ;  celle  de  l'extérieur 
est  le  Rietz  qui  a  été  concédé  par  une  dame  d' Arras  à  la  jeu- 
nesse f(mr  ^prendre  ses  esbats. 


TROISIÈME    PARTIE 


STATISTIQUE. 

Population. — Le  chiffre  de  la  population  d'Arras  ne  peut  ôt 
évalué  d'une  manière  certaine  avant  la  Révolution.  Si  on  en  juj 
par  le  récit  des  historiens,  cette  ville  aurait  été,  à  différentes  ép 
ques,  beaucoup  plus  peuplée  qu'elle  ne  l'est  maintenant.  Ce  fait  e 
constaté  par  D.  Devienne  (t.  III,  p.  60),  pour  la  période  d 
ducs  de  Bourgogne.  Il  semble  aussi,  qu'au  temps  des  comtes  < 
Flandre,  une  nombreuse  population  se  pressait  dans  les  mû 
d'Arras.  C'est  probablement  depuis  les  désastres  que  cette  vD 
éprouva  sous  Louis  XI  que  la  population  subit  une  notable  diir 
nution.  Du  temps  des  Espagnols,  et  sous  Louis  XIV,  Arras  avs 
certainement  moins  d'habitants  qu'aujourd'hui,  et  durant 
XVIIP  siècle  sa  population  ne  s'est  pas  sensiblement  accrue.  C 
peut  donc  avancer,  sans  crainte  d'erreur  considérable,  qu^ 
commencement  de  la  Révolution,  le  nombre  des  habitants  d'Arr 
ne  devait  pas  dépasser  vingt  mille. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  on  voit  dans  les  registr 
de  la  commime  que  de  temps  en  temps  il  était  fait  un  relevé  d 
habitants  ;  mais  ce  travail  ne  s'opérait  qu'approximativement, 
toujours  dans  le  but  d'établir  des  impôts.  C'est  ainsi  qu'en  l'an  \n 
un  recensement  porte  la  population  à  dix-huit  mille  âmes.  Sa 
l'Empire  les  chiffres  varient  entre  dix-huit  et  vingt  mille. 

Enfin,  en  1817,  commencement  des  recensements  officiels,  q 
n'ont  plus  été  interrompus  depuis,  on  trouve  pour  résultats  : 

1817.    ..*....;....      18,684 
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1825.     .    .    .    , 19,958 

1830 22,991 

1848 , 24,439 

1858 26,959 

1869 25,749 


Finances. — Antérieurement  au  XV«  siècles,  il  n'existait  aucun 
Compte  détaillé  des  finances  de  la  ville.  De  1477  à  1691  il  a  été 
Conservé  cinq  à  six  comptes,  d'où  il  résulte  que  les  recettes  ordi- 
naires pouvaient  être  évaluées  à  environ  88,360  livres  et  les 
Recettes  extraordinaires  à  9,293  livres.  De  nos  jours,  si  on  se 
reporte  au  budget  de  1867,  le  dernier  clos  définitivement,  on  voit 
que  les  recettes  ordinaires  sont  en  chiffres  ronds  de  530,120,  les 
recettes  extraordinaires  de  37,460  et  les  recettes  supplémentaires 
de  110,788;  total  684,368. 
Les  principaux  articles  de  recettes  ordinaires  sont  le  produit 

de    Toctroi 350,000  fr. 

Location  aux  foires  et  marchés 85,000  » 

Droits  de  mesurage  et  jaugeage 27,000  » 

Droits  d'abattage 17,000  » 

Les  dépenses  ordinaires  les  plus  importantes  sont  : 

Eclairage 30,000 

Pavage 32,000 

Sehrice  des  eaux 18,000 

Traitement  des  employés 40,000 

Frais  de  perception  de  l'octroi 43,000 

Entretien  des  propriétés  communales.  ....       12,000 
Fonds  alloués  au  bureau  de  bienfaisance.     .     .       32,000 

Subvention  aux  hospices 17,000 

Instruction  primaire  et  salles  d'asile.     .     .    .       15,000 

instruction  secondaire 25,000 

D  reste  chaque  année  à  la  ville  une  soixantaine  de  mille  francs 
<l6 libre  disposition,  qu'elle  consacre  en  travaux  extraordinaires. 

CoMMBRCB  ET  INDUSTRIE.  —  Dès  le  temps  de  l'Empire  romain, 

6. 


la  ville  d'Acnas  paraît  avoir  eu  un  commerce  assez  âtSUdn.  La 
garance  ou  toarrance  était  cultivée  sur  son  territoire^  A  y  occa- 
sionnait une  exportation  importante.  En  même  temps  Ma  £allbri- 
ques  de  teinture^  établies  sur  le  Crinchon,  jouissaient  dTix&é  répu- 
tation universelle^  et  rindustie  des  tapisseries^  qui  devait^  Jufiqu'àla 
fin  du  XVIII*  siècle,  être  une  des  gloires  d'Arras,  se  fondait  dans  les 
plus  vastes  proportions*  Sous  les  oomtes  de  Flandre^  Acras  tenait 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  villes  commerçantes  du  Nord 
de  l'Europe  :  elle  faisait  partie  de  la  hanse  de  Londres^  «t  ses 
argentiers  passaient  pour  les  plus  riohes  de  Tépoque*  Du  t^nps 
de  Ghaiies-Quint^  le  commerce  des  vins  prit  à  Ajnas  une  telle  exleoh 
sion,  que  cette  viUe  devint  Tentrepôt  de  toutes  les  contrées  eavi-^ 
ronnantes.  C'était  là  eu  effet  que  les  produits  des  pajns  vignobles 
venaient  étaper^  et  de  ce  point  ils  étaient  réexpédiés  i9ur  toua  les 
lieux  de  consommation.  Les  ducs  de  Bourgogne  procurèretBit  ua 
grand  développement  au  commerce  artésien.  Pliilippe  le  B^Btrdi 
établit  une  halle  aux  draps  dans  la  rue  de  la  Taillerie^  entre  lee 
deux  places>  et  donna  des  règlements  aux  nombreuses  ciorpoiar 
tiens  qui  se  partageaient  alors  le  monopole  de  Tindustne.  Philipjpe 
le  Bon  encouragea  de  tout  son  pouvoir  les  manufactures  d'Airas 
qui  atteignirent  alors  la  plus  grande  prospérité.  Leurs  camelots  et 
leurs  toiles  furent  surtout  recherchés,  et  la  Sayetterie  occupa  des 
centaines  de  métiers.  Les  rois  d'Espagne  protégèrent  aussi  trte- 
efticacementle  commerce  d'Arras  ;  ils  se  préoccupèrent  sasseœse 
do  faire  obtenir  à  cette  ville  des  tarifs  de  douane  avantci^ux  :  c'est 
\mo  des  clauses  du  traité  de  Cambrai  conclu,  en  1526,  entra  Fmu- 
çois  P*"  et  Charles-Quint.  Philippe  II  rendit  à  Anras  un  aenrke 
immense  en  faisant  canaliser  la  Scarpe,  et  en  ordonnant  k  eone- 
truction  du  Rieage.  La  domination  française  fût  loin  d'être  aoasi 
fiivoniblo  ù  Arras,  sous  le  rapport  du  commerce  :  en  efiet^  en 
ItilU  on  voit  les  Etats  d'Artois  exposer  à  Louis  XIV»  dens  leurs 
cahiers^  que  le  principal  commerce  de  l'Artois  oonsiste  daoâ»  le 
traus()ort  dt>6  grains  qui  est  le  seul  moyeu  de  ae  procnicr  àe 
Turg^t.  La  décadence  de  Tindustiie  alla  toujours  en  augmentant 
sous  Louis  XV  ol  Louis  X\l,  et  la  Révolution  lui  porta  le  dernier 

coup*  Du  temps  de  TJSiDpîie  le  commerce  lepnt  impeada  vie 


i  ijcii*  ;  1»  fiJMâcatiou  des  hiiUo0  et  ceU  à»  danteUea  AonI  alors 
las  pnodpales  Jbirwches  de  Tioutostrie  locale.  L'aimuaire  de  1310 
loentioiuie  mssi  Fezisteoce  de  filatures  &  Arras.  Sous  la  Restau* 
latioix^  paiaiasent  les  grands  établissemento  de  MM.  Hallette  et 
Qceq^el-Dellisse.  Le  prenûer  comprend  une  fonderie  et  un  atelier 
de  construction  de  machines,  qui  ne  tardent  pas  à  acquérir  la  plus 
grande  importance,  la  second  propage  l'invention  du  sucre  de 
betterayesj  et  parvient  aux  proportions  les  plus  considéfables* 
Tous  deux  furent,  pendant  quelques  années  poiur  Arras,  une 
sonrce  de  prospérité  et  entretinrent  de  nombreux  ouvriers.  Mais 
dçf  4^8Mtrw  finirent  par  les  frapper,  et  Tespérance  de  voirÂrras 
devenir  mxe  ville  industrielle  fut  encore  une  fois  déçae^ 

Aujourd'hm  le  conunerce  artésien,  quoique  présentant  une 
importaBçe  inoontestable,  n'est  pourtant  pas  ce  qu'on  devrait 
attendre  d'une  ville  bien  située^  dans  un  pl^s  riche»  au  centre 
d^un  réseau  de  chemins  de  fer.  P'après  des  données  puissées  aux 
meilleuoi  wurces  il  peut  être  évalué  annuallemient  au  chifiEre  de 
^JXJ^JiOO^  INqU  fournie  par  M.  Raffeneau  de  LUe,  président 
de  lackambrede  commerce. 

SuCCtmSALS  DE  tA  BANQUE  DE  FRANCE.    —   PoT    décret    du 

13  Juin  1856,  une  succursale  de  la  Banque  de  France  a  été 
établie  à  Arras.  Celte  succursale  a  escompté  en  1869,  10,738 
effets,  pour  une  somme  de  21,620,309  francs.  Elle  a  prêté  sur 
titres  au  taux  de  3  **/**  7,762,300  francs.  Entré  en  caisse  26,561 ,987, 
sorti  27^277,757.  La  succursale  d'Arras  est  classée  au  vîngt- 
dnqoième  rang,  sur  soixante  et  une  caisses  existant  en  1969  : 
elle  réalise  86,678  francs  de  bénéfice. 

niTAintt»  DE  Ck)MMERCS.  ^—  Elle  a  été  instituée  par  ordonnance 
loyale  du  9  décembre  1837.  Les  membres  en  sont  nommés  par 
les  notables  commerçants  des  arrondissements  d'Aras  et  de 
Béthnne.  La  Chambre  de  commerce  d'Arras.a  remplacé  la  Cham- 
bre consiltative  du  commerce  et  des  mamifactum  établie  en 
vertu  de  là  jkâ  du  22  germinal  an  Xn. . 


-^si- 
Marché  AUX  Grains.  —  Cest  un  des  plus  considérables  de 
toute  la  France  :  il  se  tient  les  mercredi,  vendredi  et  samedi  de 
chaque  semaine  sur  la  Grande-Place.  Sa  fondation  remonte  à  plu- 
sieurs siècles,  et  il  n'a  jamais  cessé  d'être  des  plus  fréquentés  et 
des  mieux  approvisionnés.  Cette  prospérité  est  due,  en  grande 
partie,  à  la  sagesse  des  règlements  qui  Font  toujours  régi  :  ces 
règlements  réunis  en  un  seul  le  11  juillet  1807,  sont  combinés  de 
manièreà  assurer  àracheteur  et  au  vendeur  la  plus  grande  sécurité. 

n  a  été  vendu  en  1868  sur  le  marché  d'Arras: 

Blé.     .     • 256,806  hejlU 

Seigle.    • 33,772 

Avoine 168,991 

Escouj^eon 295,153 

Graines  oléagineuses 431,146 

Grains  ronds 9,282 

Pommes  de  terre 8,577 


Total    .    .        1,198,647  hect. 

Marché  aux  Chevaux  et  aux  Bestuux.  —  n  a  été  autorisé 
par  décision  du  ministre  de  Tintérieur  du  11  décembre  1821  :  il  se 
tient  le  second  samedi  de  chaque  mois.  Le  marché  aux  chevaux 
a  Heu  sur  Tancien  emplacement  du  Quai  des  Casernes,  disposé  de 
la  manière  la  plus  favorable  au  but  pour  lequel  il  est  destiné.  Le 
marché  aux  chevaux  existe  sur  la  place  de  la  Basse-Ville,  où  Ton 
voit  un  obélisque  élégant,  élevé  au  siècle  dernier  et  décoré  d'ins- 
criptions qui  indiquent  la  cause  de  sa  fondation.  En  1869,  il  s'est 
vendu  à  Arras  : 

Chevaux 3401 

Bœufe  et  vaches 21,083 

Mulets 240 

Anes 272 

Chèvres 4 

Moutons.    •••••••.  42^479 


FoiRBS.  ^  De  temps  immémorial^  il  existait  chaqae  amiée  deux 
foires  à  Arras.  Il  n'y  en  a  plus  actuellement  qu'une,  qui  s'ouvre 
1^  10  avril  et  dure  quinze  jours.  Le  nombre  des  marchands  qui 
ft-^ëquentent  cette  foire  est  en  moyenne  de  cinquante. 

Abattoir.  —  La  construction  en  a  été  autorisée  par  décret  du 
X>^^ident  de  la  République,  des  18  septembre;et26  novembre  1850, 
;n  1868,  il  y  a  été  abattu  : 

Bœufs .  254 

Taureaux 366 

Vaches    . 2,280 

Veaux 2,964 

Moutons 8,101 

Porcs 2,750 

La  consommation  de  la  ville  est  en  outre  alimentée  par  une  bou- 
cherie foraine  qui  se  tient  tous  les  samedis.  Il  a  été  vendu  à  cette 
boucherie,  pendant  Tannée  1869, 100,259  kilos  de  viande,  savoir: 

Bœufs l,474kil. 

Vaches 75,469 

Veaux 12,503 

Moutons 10,813 

ÉCLAIRAGE  PUBUC.  —  Le  19  mars  1838,  la  ville  d' Arras  a,  pour 
la  première  fois,  adopté  l'éclairage  au.  gaz.  Elle  est  maintenant 
éclairée  par  382  becs,  qui  occasionnent  ime  dépense  de  trente 
mille  francs. 

Sermce  des  Eaux.  —  Ce  service,  autorisé  par  décret  du 
6  février  1861,  distribue  Teau  dans  toute  la  ville,  au  moyen  de 
soixante-dix  bornes-fontaines.  11  est  fait  par  une  compagnie  qui  a 
une  concession  de  soixante-dix  ans,  et  qui  reçoit  de  la  ville  une 
somme  de  dix-huit  mille  francs  pour  la  fourniture  publique  des 
eaux.  Cette  compagnie  a,  d'après  son  traité,  construit,  à  ses  frais, 
la  gracieuse  fontaine  de  la  place  de  Cité  et  l'important  bâtiment 
du  Château-d'Eau  sur  la  Grande*Place. 


ÉTABLHSBMBMTS  CHAim*AL»KS.  <~  Les  établissements  elMïifa- 
blés  et  hospitaliers  sont  nombreux  &  Arras.  Les  principatoc  soM  : 

HôprrAUx.  ~  Les  recettes  des  hôpitaux  se  sont  élevées  pom 
Tannée  1868  à  303,900  fr.,  savoir  :  revenus  fixes  225,000;  rembour- 
sement de  frais  de  pension  71,400  ;  recettes  acddentelles  7,500. 
Les  malades  se  divisent  de  la  manière  smvante: 

Malades  civils  des  deux  sexes. 

Nombre  des  journées 36,400 

I)^>ense 67^^40 

Femmes  enceintes. 

Nombre  des  journées   .    .    ,    .    .  856 

Dépense l^l    75 

Ttaitomenl  des  filles  pobKqoes   .    .        3,744    40 

Ifaison  d^  rieillards. 

Nombre  de  lits  dans  rétablissement.  203 

Dépense  générale 37,687    25 

Orpkbins.  ~  La  dépense  totale  des  orplMlins  s'âève 
48,877  Ar.  15^  «ivi>ir: 

Oiirsv>ns? 9,045 

FUliî* 17,517    50 

Kut^ute  pkc^  À  k  iNàiipa^M  .    .  15,714,64 

rmT$  Hvvsrtcssk  <—  i>  $k>iil  ice  matscas  où  les  penoooM 
*ipM«<(^>nt  U»^^»««  <4  t«\\«T«tti  .{ttfebfas  secoois  m  aigent. 
IX'p^ttM  M«W. 6,500 


erééee  en  1S17,  par  M'^''  Dulaire,  élàve  de  Pabbé  SioanL  La  corn- 
znissioii  des  hospices  lui  a  abandonné  les  bâtiments  de  i^ancienne 
J^auvreié.  Cet  établissement  est  actuelleinexit  àxpgè  P^  ^  sc^urs 
^e  la  charité^  qui  y  ont  joint  une  institution  pour  les  pauvres 
aveugleff. 

Nombro  des  pensionnaires,  114,  savoir  : 

goçurds-muete 79 

Aveugles 35 

I^  Confia  gteéral  vote  chaque  aimée  un  crédit  de  10,000  francs 
pour  cet  établissement. 

Bureau  de  Bienfaisance.  —  Sur  une  population  de  25,000 
émes,  la  ville  d'Arras  compte  1,400  famiUes  à  secourir,  ou  environ 
6,000  panvrai.  Pour  7  subvenir,  le  Conseil  municipal  vote  annuel- 
lement 8S9OOO  firancs,  auxquels  il  faut  ajouter  5,000  iranes  prove- 
nant de  qpéteSf  souscriptions,  etc. 

Maison  jm  refuge.  Elle  fut  fondée  en  1837  dans  le  but  d'é- 
teindre la  meaadicité  ;  la  popolation  mQjmnQ  du  refuge  est  de  40 
individus  hopumes  et  femmes. 

Les  dépepses  de  rétablissment3  sont  de  .    7^000  fr. 

MoNT-DE-PiÉTÉ,  Un  édit  de  Charles-Quint  autorise  un  nommé 
Bouragnon  à  tenir  table  publique  de  prêt  à  Arras  pendant  dix 
ans.  Cette  institution  des  tables  publiques  fut  de  nouveau  auto- 
risée en  1576  sous  le  nom  de  Lombarde;  d'oà  la  rue  de  ce  nom. 
Le  Moni^le^piété  actuel  a  été  bâti  en  1618,  par  un  nonmié  Vences- 
las  Cobergher,  architecte  flamand,  qui  en  obtint  la  surintendance, 
Ibintenu  spécialement  par  la  capitulation  de  1640,  il  a  étéréorga- 
liaé  ea  1757  par  Caumartin,  intendant  de  Flandre  et  d'Artois.  La 
Bévolutioii  le  supprima,  mais  il  fut  rétabli  en  l'an  XII. 

Le  chiffire  des  affaires  du  Mont-de-Kété  d'Arras  a  été  en  1866: 

Objets  engagés 41,078 

Dégagés 89,e68 


Renouvellement     ........        6,234 

Ventes 2,279 

Ce  qui  a  donné  en  argent  : 

Engagements -  254,542 

Dégagements 236,872 

Renouvellements 55,666 

Ventes 24,287 

Caisse  d'Épargne.  Etablie  en  vertu  de  l'ordonnance  royale 
de  24  avril  1834,  elle  est  administrée  par  une  commission  de 

vingt  membres  nommés  par  le  conseil  municipal  et  présidée  par 

le  Maire. 

Fonds  déposés  : 

1844 300,000 

1847 1,950,000 

1848 325,000 

1854 1,400,000 

Aupremier  janvier  1870 2,500,000 

Nombre  des  déposants  en  1869.    .    .  6,839 

Dépuis  la  création 27,821 

ÉTABLISSEMENT  IlALLUiN.Fondé  par  un  digne  prêtre,  dans  le  but 
do  soiu^trairo  les  enfants  pauvres  au  vagabondage  et  de  leur 
apprendre  un  état,  il  occupe  les  vastes  bâtiments  de  Tancien  petit 
Héminaire,  rue  do  Beaufort. 

Nombril  des  pensionnaires 250 

IVpouso  do  rétablissement 45,000  fr. 

Sai.i,rs  n\vsu.K.La  ville  d'Arras  a  ipiatre  salles  d'asile  gratuites. 
Ou  y  ailiuel  les  gari;;ous  do  deux  à  six  ans  et  les  filles  jusqu'à 
sept  ans.  lineomilé  de  quarante-sept  dames  inspectrices  surveille 
ces  éov^les. 

NouUm^   d*enfimts 700 

l>f^pouse  muiueUo 12,000  fr. 


Association  maternelle.  Instituée  en  1836  soùs  le  patronage 
es  dames  de  la  ville  d'Arras,  elle  a  pour  but  de  venir  enaide  aux 
ouvres  fenunes  en  couches,  et  de  fournir  des  secours  aux  enfants 
usqu'à  leur  entrée  à  la  salle  d'asile.  Les  recettes  et  les  dépenses 
f  élèvent  en  moyenne  à  6000  fr.  par  an. 

Société  communale  de  secours  mutuels.  Fondée  par  décret 
du  15  août  1855,  elle  compte  : 

Membres  participants ,    .        533 

Honoraires 399 

Secours  distribués  pendant  l'année  1868  •  10,575  fr. 

Reste  en  caisse >    •    •  48,474  fr. 

Société  typograpioque  de  secours  mutuels,  créée  pour  les 
)uvriers  typographes,  elle  a  dû,  par  suite  d'un  arrêté  ministériel  de 
i858,  admettre  les  ouvriers  de  toutes  les  professions  ;  mais  elle 
t  conservé  le  nom  de  typographique  pour  perpétuer  le  souvenir 
le  son  origine. 

Nombre  des  membres  participants ....       171 
»  honoraires     ......        101 

Encaisse  de  la  société 17,265  fr. 

Recette  annuelle 3,152 

Collège.  Avant  la  Révolution,  le  collège  d'Arras  était  confié 
auxOraloriens.  La  suppression  des  ordres  monastiques  priva  pen- 
dant longtemps  la  jeunesse  artésienne  de  moyens  suffisants  d'ins- 
tniction;  c'est  pour  combler  cette  lacune,  qu'un  décret  impérial  du 
17  mars  1808,  créa,  à  Arras  un  collège  conmiunal,  qui  a  toujours 
subsisté  depuis  cette  époque.  Ce  collège  établi  primitivement  dans 
^  bâtiments  du  couvent  du  Vivier,  où  est  actuellement  la  maison 
des  vieillards,  a  été  transféré  en  1825,  dans  l'ancienne  abbatiale 
deSaint-Vaast. 

D  compte  150  internes  et  300  externes. 


Il €ril deplèia etdmîoe!  qvdiiBsyégotM etoMiiiitaiêr,  woonj^ 
parFtlniTenité,  y  donnent  l'ixurtraction  dapais  lesdassas  les  phi^ 
élevées  juaga^aux  plos  élémentaires.  L^enseignemaot  spécitl  y  9 
été  établi  en  1865. 

EcoLBS  PRi^iAiRRS.La  ville  d'Ârras  possède  six  écoles  primaires 
dont  cinq  tenues  par  les  £cères  de  la  doctrine  cbréUenne^  et  me 
par  un  instituteur  laïque.Les  écoles  des  firèsessont&équentéei^psr 
900  enfants  :  l'école  laïque  a  150  élèves. 

EcoLBS  DB  DBSSiN.  La  viUe  d'Arias  entretient  pliisieais  écoles 
de  dessin  savoir  : 

Dessin  de  figures 130  élèves. 

Dessin  linéaire 90 

Ecole  de  géométrie  appliquée   aux 

«    arts  et  métiers. SO  élètes. 

Egousdb  UiDKUNE*  Cest  à  Taiangiet»  dont  le  Aoioft  s'est  pw 
4»DM»re  tombé  dans  loubli^  qu'Airas  doit  ses  premiers  cous d) 
médecine.  Le  4  juillet  1753.  Louis  XV  autorisa  ce  prolesseorA 
fidro  des  leçons  d'anatomie.  En  1771,  les  Etats  d'Artois  instituè- 
rent des  eouTs  d*accouehement  pour  fiwfmer  des  sages-femmes. 
L'année  9ui^•ante•  MM.  Amehart  et  Nonot  ouvrirent,  sous  la  pro- 
tection des  Etats,  un  cours  de  chirurgie,  dont  les  leçons  avaient 
lieu  quatre  fois  (^r  semaine,  dans  le  Palais  même  des  Etats,  ea 
présence  des  Wputôs-  Les  trv>is  écoles  d'anatomie.  de  chirurgie 
et  dVeouchtmimt  fVurent  nnimes  en  17S?. 

fteioienne  école  de  médecine  d'Arras  cessa  d'exister  pendant  li 
Révolution  :  mais  ^e  fot  rétîiMie  ai  1808.  sous  le  titre  d^école  mr 
tmk  tt  fn^Mtf  iHe  ^iruiiyie,  (fficr^KMafiM/  et  é'ématamie.  Ca 
dtk'ret  iialê  die  Munich,  le  ?l  octobre  1909.  décida  que  le  nombre 
des  i^\fesseurs  serùt  iie  six,  et  quTis  seraient  pavés  parle  dépa^ 
tement.  Cette  éc»le  ftit  réorv»uisêe  en  1S2T  par  M.  Blin  de  Bovp^ 
\K>n  prélat  du  PifcSKlM'iilais  :  ou  y  crva  des  chaires  de  chimie  et  de 
K>tauique, 

Eu  l^oT,  Têcole  de  médecine  d\\rTas  fut  coo^ràepvm  lesfix- 
sept  êcolec^  ayant  le  titre  d>vtW  «cv^uù^ires  «ie  medeane  :  elle 


fiirtalo»  neolchaîres.  Une  (gdonruHige  loj^^  dn  15  oetobia  1840 
loi  a  donné  sa  coaatitution  actuelle.  Elle  est  firéqu^iftée  par  une 
cmqpantaine  d^élèTes, 

Académie.  Uacadémîe  d'Arras  est  une  des  plus  anciennes  de 
France.  Fondée  sur  le  modèle  de  ^Académie  firançaise  et  dans  nn 
bot  analogue,  elle  remonte  à  Tan  1737.  Elle  fut  d'abord  composée 
de  quarante  membres  et  eut  pour  protecteur  le  maréchal  d^sen- 
^bien,  qpi  Ini  donna  des  appartements  dans  le  local  mêytne  du  ^u- 
Ternement.  De  1738  à  1791^  elle  tint  outre  ses  séances  ordi- 
naires, des  séancespubliques  qm  eurentde  Téclat»  et  furent  aoat 
]fsé^  dans  les  Kencuie,  les  mémoires  du  temps  et  <&na  un 
lecufiil  spédaL   La   littérature  et  rhistoire  étaient  le  princi- 
pal objet  de  ses  occupatioiMs^  et  elle  correspondait  activement 
avec  les  centres  littéraires  de  la  France  du  XVIII*  siècle.On  tenaii 
à  grand  honneur  de  £ûre  partie  de  cette  société,  soit  à  titre  de 
membre  ordinaire,  soit  eonune  membre  honoraire  ou  correspond 
dant.  Bien  des  noms  illustres  sont  inscrits  sur  la  liste  de  ses 
nemdbres,  et  la  vie  de  cette  société  fîit  très^ctive  dans  cette  pre* 
miëre  période  de  sa  durée* 

En  1773r  la  société  littéraire  d'Arras,  jus(jue-là  autorisée  par  le 
ministre,  fiU  solennellement  recoxmue  et  officiellement  instituée 
par  le  loi  Louis  XV,  avec  le  titre  officiel  i'scadénUe.  Les  membres 
ordinaires  furent  réduits  à  trente^  et  cet  état  de  choses  continua 
jusq[u^à  la  Aévolution.  On  peut  citer  parmi  les  hommes  les  plus 
distingués  de  rancienne  académie  d'Arras,  l'avocat  Harduin^  se- 
crétaire perpétuel  pendant  quarante  ans,  Dubois  de  Fosseux, 
Dom  Gosse,  Tabbé  Deljs,  Briois  de  Beaumetz,  Enlard  de  Grand- 
val,  Fotder  de  Ruzé^  Robespierre  et  Camot 

Cette  société  fut  rétablie  en  1817,  dans  des  conditions  analo* 
goes  iceUes  du  dernier  état  de  1773  à  1792.  £Ue  ne  tarda  pas 
i  se  distinguer,  grâce  cette  fois  à  son  infatigable  secrétaire,  Tingé- 
nieur  Martin,  membre  de  la  commission  scientifique  d'Egypte. 
EUtt  fat  de  neuvesn  lecomme  par  Charles  X  en  1828^  el  décla- 
rée étaUÎBSDmeDt  d'utilité  pubfique  par  Napoléon  m  m.  1866. 
Dé  1817  JBB(fa^k  es  joor  elle  a  poblié  cputraniMm  Tohunea  innS^ 


de  mémoires  sur  divers  sujets,  plus  quatre  volumes  de  docu- 
ments inédits.  Elle  a  encouragé  les  arts  en  môme  temps  que  les 
lettres  et  les  sciences  par  des  couronnes,  des  médailles,  dessous 
criptions,  des  publications.  Au  nombre  des  membres  les  plus  re- 
marqual)lcs  de  cette  seconde  période,  nous  mentionnerons  MM. 
Ilarba ville,  l'abbé  Parenty,  le  colonel  Répécaud,  Frédéric  Degeor- 
go,  Crcspcl-Dellisse,  d'Héricourt. 

Bibliothèque. —  La  bibliothèque  d'Arras  est  surtout  composée 
dos  livres  do  Tancienne  abbaye  de  St-Vaast  que  les  religieux 
bénédictins  avaient  mis  à  la  disposition  du  public  quelques  années 
nvunt  1780.  Ace  fonds  sont  venus  se  joindre  les  livres  de  plusieurs 
autres  abbayes,  comme  aussi  ceux  de  Tancienne  académie  d^Arras. 
Telle  (lu'ollc  est  aujourd'hui,  la  bibliothèque  offre  aux  studieux 
visiteurs  ciuarantc  mille  voliunes  imprimés,  et  douze  cents 
manuscrits.  Plusieurs  de  ces  manuscrits  sont  d'une  époque  recu- 
lée, et  \ui  grand  nombre  fort  remarquable.  Ils  traitent  d'ailleurs 
dos  sujets  los  plus  variés  et  peuvent  fournir,  pour  la  littérature  du 
moyeu-Age  et  de  la  renaissance,  comme  pour  Ticonographie,  le 
dessin,  et  inCme  la  musique  des  documents  du  plus  haut  intérêt. 

Los  livres  imprimés  contiennent  surtout  des  ouvrages  rares  et 
pnV'ioux  sur  les  textes  et  les  commentaires  bibliques,  la  hturgie 
t^t  la  soiouce  eoolésiastiques.  La  période  de  la  fin  du  X\T  siècle 
au  milieu  ilu  XVII*  s'y  trouve  au  grand  complet.  L'histoire 
oooupo  i\  ollo  seule  presque  la  moitié  de  ce  vaste  ensemble,  dans 
loiiiu^l  itu  n^slo  il  y  a  aussi  do  noml>reux  ouvrages  récents  sur  les 
lotln\M,  les  soiouoos  et  les  arts. 

Si  Ton  jyouto  que  oo  riche  dépôt  est  placé  dans  \me  salle 
u\asi^iliquo,  dèooriH^  avec  tvnilo  la  grAoe  du  style  Louis  XVI,  on 
aura  U!io  i\lèo  do  Timportanoo  do  cet  ôtabhssement,  qui  se  dis- 
tiujïuo  «ssunMuont  j\irmi  ooux  du  mi^mo  genre.  Le  catalogue  des 
u\auusorils  a  otô  pul^liô»  ivlui  dos  imprimés  est  en  préparation. 

MvsKK,  —  Kouvlo  soulomout  depuis  les  premières  années  de  la 
HosUuiratiou  lo  musée  dWrras  a  vu  ses  collections  s'accroître  avec 
une  gmuvio  n\p\ilitô«  ot  daus  co;>  domièies  années  surtout^  il  a 
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pris  une  importance  véritable.  Les  tableaux  et  les  gravures 
ofifrent  des  spScimens  de  toutes  les  écoles,  surtout  de  l'école  fla- 
mande, et  les  dons  du  gouvernement  renrichissent  chaque  année. 

La  réunion  des  monuments  ou  parties  de  monuments  architec- 
toniques:  chapiteaux,  bas-reliefs,  clefs  de  voûte,  moulures,  tom- 
bes etc.,  est  tout  à  fSadt  remarquable.  On  peut  y  étudier  Tart  de 
bâtir  depuis  Tépoque  mérovingienne  jusqu'au  XVIII*  siècle  :  on  y 
rencontre  aussi  des  fragments  de  Tart  romain.  L'archéologie,  au 
point  de  vue  du  mobilier  et  des  ornements,  offre  quelques  pièces 
rares:  bijoux  mérovingiens,  vases  antiques,  tapisseries,  etc. 

Les  collections  scientifiques:  entomologie,  zoologie  générale, 
botanique  et  géologie  du  Pas-de-Calais,  sont  fort  riches  et  classées 
dans  le  meilleur  ordre.  C'est  dans  les  longues  et  vastes  galeries  de 
Fandenne  abbaye  de  Saint-Vaast,  que  ces  précieuses  collections 
ont  été  déposées,  comme  les  livres  et  les  manuscrits  sont  conser- 
Tés  dans  l'ancienne  bibliothèque  de  ce  monastère. 

Sociétés  particuliëres.  —  n  existe  à  Arras  plusieurs  sociétés 
qui  ont  pour  but  de  développer  l'agriculture  et  les  arts  ;  les  plus 
importantes  sont  : 

Société  centrale  d'Agriculture.  —  Elle  a  remplacé  le  conseil 
départemental  d'agriculture  établi  à  Arras  en  1829.  Autorisée  par 
ordonnance  royale  du  29  avril  1831  ,elle  était  d'abord  limitée  à  vingt- 
un  menibres,dont  les  deux  tiers  étaient  des  cultivateurs  des  envi- 
ions d' Arras  et  le  reste  se  composait  d'hommes  s'adonnant  aux 
sciences  agricoles.  En  1845,  la  société  a  décidé  que  ses  membres 
pourraient  avoir  un  nombre  illimité.  Actuellement,  eUe  en  compte 
trois  cent  vingt-cinq.  Les  questions  les  plus  intéressantes  ont  été 
étudiées  dans  son  sein.  Elle  a  aussi  établi  des  concours  qui 
ont  eu  d'excellents  résultats.  Enfin  la  publication  régulière  de 
ses  mémoires  tient  le  public  au  courant  de  tout  ce  qui  concerne 
fagriculture  dans  le  Pas-de-Calais. 

Cb&clb  àgricoijb.  -^  h  a  été  constitué  par  arrêté  préfectoral 


dm  SSa^vnl  1865.  U  M  réunit  tow  loi  mm 
marcbé  et  oonqpte  we  oentame  d«  inembiet* 

SocaoEii  PHiLABMONiouB.  — Cest  la  plus  a; 


musicales  organisées  à  Âtras:  elle  a  été  Coudée  le  10  (xtfohie 
par  M.  de  Hauteclooque,  maire.  Elle  a,  depuis  cette  époqpie»  d 
deux  cents  concerts  dans  lesquels  ont  été  entendus  presque 
tes  les  célébrités  music^des.  Ciaq^  oent  quarante-dnq  personne 
jusqu'à  présent  &it  partie  de  la  aoQété;le  nombre  dasec 
bres  est  ordijpairement  de  saixante^lix  &  quatre-Yingt* 

Écx>LB  DB  Mqsiqub.  --•  La  société  pfailannonîque  dinge  depak 
1838  recelé  communale  de  musique  qui  a  formé  de  nombiinz 
âèves.  Six  professeurs  sont  chaînés  des  cours  de  cette  éeotoia 
nombre  de  six. 

Société  des  Orphéonistes.  —  Elle  est  une  des  plus  impo^ 
tantes  de  ce  genre.  Foxulée  en  1846,  son  but  est  de  propager  le 
goftt  du  chant  d'ensemble.  Elle  a  aussi  un  caractère  philanthropi- 
que qui  se  révèle  par  les  nombreuxconcertsde  bienfaisance  qu'cQd 
a  donnés.  Elle  se  compose  actuellement  de  soixante^eux  chan- 
teurs et  de  cent  trente-trois  membres  honoraires.  Les  orphéonistes 
d'Arras  ont  pris  part  aux  principaux  concours  de  h  Franée,  delà 
Belgique  et  de  la  Hollande;  ib  7  ont  obt^iu  un  grand  noaâmèb 
médailles. 

OrphéO!T  TTPOcmÂPmQiJE.— Il  aétê  étabfile8juinl857dan9 
le  but  de  propager  le  goût  delà  musique  parmi  les  ouvriers.  0 
compte  cinquante  membres  chanteurs  et  quarante-deux  membres 
honoraires. 


SocsÉTÉ  DE  MrsiocB  ifiMtcsPÂLE.  —  <7est  tme  fim&re  d%ar- 
mome  qui  se  fiât  entendre  priiïcipalement  les  jours  deftte.  EBe  se 
compose  d'une  cinquantaine  de  membres. 

«mol  iw  Abb  DM  Ans. -.*  EOe  a  été  jolatiBéaiaftJBai 


sation  annuelle^  achètent  des  objets  d'art  tirés  ensuittt  âti  wrt. 

Journaux.  —  Il  se  publie  cinq  journaux  politiques  à  Arras. 
Lt  Courrier  du  Pas-de-Calais,  V  Ordre,  le  Pas-de-Calais,  Y  Ave- 
nir^ le  Propagateur.  Ces  journaux  paraissent  tous  les  jours> 
excepté  le  dimanche. 

ADMINISTRATIONS  DivERSHS.  AxcàB,  ûD  Ba  qualité  de  (^itMien  du 
département,  est  le  siège  de  nombeeuses  «dmsiistrafiioiifi*  Les 
principales  sont  : 

la  préfecture.  EUe  est  de  deuxième  classe.  Les  buremx  aont 
partagés  en  quatre  divisions*  Le  conseil  de  préfecture  m  C€dGQpoM 
de  quatre  membres.  Les  Préfets  qui  ont  exercé  leurs  fonctions  à 
Ânâssont  : 

V  M.  PoiMrrfahlftisdemy^mmé  le  II  TentOse  toi  VUI. 
If  Le  Bar<m  <te  la  Chaise^  général  et  brigade/nofnxfké  le  21  ven- 
tOM  «n  XI  (18  mars  1S07); 
d*Lel>WMide  Lhuss^  Mmxné  te  28  nsirâ  1815  ^'a  pas  été 

installé); 

4^  Le  baron  de  Roujoux  ancien  préfet  de  Saône-et-Loire  nommé 
k««nai815; 

B*  André  Dmnont^  nommé  le  17  mai  1815  ; 

^  Le  comte  de  Gastéja  nommé  préfcft  proTisotre  le  30  Juîn 
1W5; 

7*Lebaroïi  Matettet,  nommé  le  14  juillet  1815; 

8»  Le  baron  Siméon,  15  juillet  1818  ; 

«•  Le  Ticomte  Blîn  de  Bowdon,  l*  septembre  1885; 

ÎO^Cabouet,  92  MtA  1830  ; 

!!•  Baron  de  Taleyrand,  14  mai  1831; 

12»  Baron  Kau  de  Gfaamplouîs,  S8  mars  1838  ; 

13»  Gauja,  5  juin  1840; 

l4»Desmoiusscattx  de  Givré,  1*  TOÛt  1841  ; 

W^Merrfer,  4  Janvier  184T  ; 


16*  Degeorge  (Frédéric),  commissaire-général  du  gonyememetit 
28  février  1848. 

17o  Degouve-Denuncques,  2  juin  1848  ; 

18*  Fresneau,  18  janvier  1849; 

19«  Combe  Sieyès,  7  mars  1751  ; 

20**  Comte  Victor  du  Hamel,  9  mai  1852  ; 

21*  Comte  de  Tanlay,  31  octobre  1854  ; 

22o  Levort,  11  mars  1864  ; 

23*  PaiUanl,  21  février  1866  ; 

24<>  Emile  Lenglet,  6  septembre  1870  ; 

25*  Cgmte  de  Rambuteau  1871. 

SuBDiMSiON  MiUTAiRE.  Le  général  de  brigade  commandant  la 
subdivision  a  sa  résidence  à  Arras.  Parmi  les  généraux  qui  ottt 
commandé  la  subdivision  du  Pas-de-Calais  on  peut  citer  : 

An  X,  Dejean  ;  an  Xni,  Noizet  de  Saint-Paul;  1813,  Teste; 
1815,  Bourmont  ;  1816,  de  ChefiFontaine  ;  1817,  de  Caraman;  182$, 
do  Coislin;  1828,  de  Rottamberg  ;  1829,  de  Balathier  ;  1830,  Ma- 
tliis  ;  18:M),  do  Létang  ;  1846,  Waldner  ;  1847,  de  Bois-le-Comte  ; 
1850,  C-arrolot  ;  1853,  de  la  Chaise  ;  1855,  Boyer  ;  1856,  Lauer  ; 
1858.  Bnmot  ;  1860  Doens;  1861,  Metman;  1864,  Véron,  dit  Belle- 
court;  1870,  do  Chai^re  ;  1871,  Théologue. 

ÉvfiCHft.  Arras  est  lo  sioge  d'un  Évèché,  qui  comprend  tout  la 
déjvi^rtomont  du  Pas-^io-Calais,  et  joint  au  titre  actuel  les  anciens 
tiln\s  ôpisivjvmx  do  Boulogne  et  deSaint-Omer.L'Évêque  eneier- 
oioo  ost  Monsoi^nour  Loquotto  :  avant  lui ,  les  seuls  évoques 
dWrnis,  dopuis  lo  Oouoorvlat,  ont  éto  le  cardinal  de  la  Tour  d*Au- 
\oiyno  ot  Mousoi^uour  l\\ri:>is. 

1,0  ohapitrt^  do  la  t'killiodralo  so  compose  de  neuf  chanoines  titu- 
lrtin\^  :  il  v  u  ou  outro  atipr^s  do  rôvtVjue  deux  vicaires  généraux 
«igrtVi^s  |v\r  los^nivoruomout,  Uuomaîtiiso  composée  de  trente-deux 
iM^'^vos,  ost  uttaohoo  à  la  outhodrsile:  elle  est  sous  la  direction  du 
^mud  olu\nt^\ 

l<a  \v\n\issi^  do  la  Ouhf\lraU\  unie  au  chapitre,  a  pour  chef  un 
iivlii|\n^U\^  qui  ost  ou  m(mo  temps  à  la  tête  de  l'arrondissement 
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d'Arras  et  du  canton  nord.  Le  canton  sud  a  pour  doyen  le  curé  de 
St-Nicolas-en-Cité . 

Il  y  a  quatre  vicaires  pour  la  Cathédrale,  trois  pour  St-Nicolas, 
deux  pour  St-Jean-Baptisle  et  deux  pour  St-Géry.  Ces  deux  der- 
nières églises  ont  rang  de  cure,  avec  titre  inamovible.  Une  sixième 
paroisse  existe  pour  Saint-Sauveur  et  Ronville  extra-murs. 

Tribunal  civil.  Il  se  compose  d'un  Président,  quatre  juges  titu- 
laires, trois  juges  suppléants,  un  Procureur  et  \m  substitut. 

Justice  de  paix.  Arras  étant  partagé  en  deux  cantons^  a  deux 
juges  de  paix,  Tun  pour  le  canton  nord,  Tautre  pour  le  canton  sud. 

Instruction  pubuque.  Un  Inspecteur  d'académie  pour  le  dépar- 
tement, et  un  Inspecteur  primaire  pour  Parroùdissement  résident 
àAnas. 

FiNANCBS.  Ily  a  à  Arras  un  Trésorier  payeur  général  et  un  Per- 
cepteur, un  Receveur  de  la  ville  et  du  bureau  de  bienfaisance,  un 
Receveur  des  hospices.  Les  administrations  de  l'enregistrement  et 
des  domaines,  des  contributions  directes  et  indirectes  ont  leurs 
Directeurs  à  Arras  :  de  nombreux  employés  sont  attachés  à  ces 
directions. 

Âiras  a  un  Inspecteur  des  postes  pour  la  circonscription,  un 
Directeur  chef  du  service  du  département  et  un  Receveur  principal. 
Le  service  télégraphique  est  administré  par  un  Directeur  des 
transmissions. 

Travaux  publics.  Il  y  a  à  Arras  un  Ingénieur  ordinaire  des 
Mines,  un  Ingénieur  en  chef  et  un  Ingénieur  ordinaire  des  Ponts- 
ctChaussées.  Un  Chef  de  gare  et  un  Commissaire  spécial  pour  le 
chemin  de  fer. 

Pcqpnlation  en  1872:  27,329  habitants.  —  Distance  du  chef-lieu 
jtdidaire  :  71  kilomètres.  —  Altitude  :  71  mètres.  —  Superficie 
toute  :  850  hectares.  —  Principal  des  quatre  contributions  direc- 
te»: 172,264,953  fr.  31  c.  —  Revenus  communaux  :  603,074  fr. 
24  e.  —  Bureau  de  bienfaisance  :  38,187  fir.  48  c. 
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HOMMES  ILLUSTRES. 

ComiuSy  chef  atrébate,  contemporain  de  César,  contre  leq 
il  combattit  au  siège  d'Alise.  Après  la  conquête  des  Gaules,  il 
retira  en  Germanie,  où  il  mourut. 

Saint'Vaastj  premier  évêque  d'Arras.  Quoiqu'il  ne  soit  pas 
dans  cette  ville,  il  lui  appartient  par  les  longues  années  qu' 
passa  et  les  services  qu'il  lui  rendit  ;  mort  en  539. 

Jean  d'ArraSj  secrétaire  du  duc  de  Berry,  frère  de  Charles 
roi  de  France  ;  auteur  du  roman  de  Mélusine,  qu'il  écrivit  en  13 
pour  Tamusement  de  la  duchesse  de  Bar. 

Adam  de  la  HaJJe^  Jean  Fasquel  et  Blonddj  les  plus  celé! 
des  Trouvères  artésiens,  ces  poètes  populaires  des  XI*  et  ] 
siède^s,  (jui  ont  jeté  im  si  vif  éclat  sur  les  provinces  du  Nord  d 
France. 

Jean,  de  la  Vacquerie^  d'abord  échevin  d'Arras,  et  ensuite } 
mier  Pié;sident  du  parlement  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  fit  à  Louis 
oetto  courageuse  réponse  :  «  Sire,  nous  venons  remettre  nos  chai 
«  euiiiû  vos  mains  et  souffrir  tout  ce  qu'il  vous  plaira  plutôt 
«  d'offenser  nos  consciences.  »  Il  mourut  en  1497. 

Xitolas  (7dt$oii^  avocat  célèbre*  et  l'un  des  commentateurs  d 
coutume  d'Artois^  né  en  loOS,  il  prit  part  au  mouvement  r6v< 
tionuairt^  suscité  par  les  quinze  tribuns  en  1577. 

FranfùiS  Baudoin  ^  \m  des  jurisconsultes  les  plus  éminents 
X\**siècloaH^  lo  l  janvier  1530.  Il  professa  le  drwt  àBourges,  An( 
Piiris*  Strasbourg*  Heidolbexç*  fat  le  précepteur  d'Antoine  deB< 
lH\n«  ivH  de  Xav;fin\\  ot  Tami  de  Calvin.  Il  con^asa  de  nombr 
ouvr^^s  de  dTvùU  ainsi  qu'ime  chrc*mqne  d'Artois.  Il  moura 

xM  tvt<>bTv  isr.v 

Oti^^rt  dîi  JPiftr^  tnanvhaî  de  Fwixice,  Dé  en  1477.  Sa  £uiiille4 
XUK"  de^  plu;^  iUu:^tx>L>s  de  TArtois.  £&  1542;  il  sain^  Genève  et 
ÙU  ivwn\)V4^  {vj^r  le  Mtoi&  de  maDêcJuJ.  N^avant  pu  parvei 
<'nl)>^cKer  Heiiri  VIU  de  pi>»>di^  Bc^alûg&e^  il  lomba  dans  h 
Hl^ftc^  La  Kai«ied<^  Oui^ses  hà  sxtscÀu  inèBie  un  procès  qui  se 


mixia  par  une  condamnation  à  mort.  Le  roi  commua  sa  peine  en  un 
emprisonnement  perpétuel.  Au  bout  de  trois  ans,  il  fut  rendu  à  la 
liberté,  mais  il  mourut  de  douleur  en  1552. 

XfOuis  de  Berquin  ou  de  Verquin,  gentilhomme  artésien,  con- 
seiller de  François  I*'.  Il  passait  dans  son  temps  pour  le  plus  savant 
de  la  noblesse.  Ayant  adopté  les  idées  delà  Réforme,  il  fut  dénoncé 
en  1523.  Condamné  par  le  Parlement,  il  refusa  d'abjurer,  et  fut 
retenu  en  prison.  François  P*"  le  fit  mettre  en  liberté.  Il  se  retira  à 
Amiens,  où  il  publia  de  nouveaux  ouvrages  protestants.  En  1526  il 
subit  une  seconde  condamnation  :  François  I*'  lui  fit  encore  grâce, 
mais  ayant  attaqué  et  dénoncé  hautement  ses  juges,  il  fiit  brûlé 
en  place  de  Grève,  le  17  avril  1529. 

Charles  de  F  Ecluse  (Clusius) ,  médecin  et  botaniste,  né  en 
1535,  le  premier  qui  ait  vulgarisé  la  botanique.  Il  parcourut  un 
grand  nombre  de  contrées  de  l'Europe  en  herborisant  et  lut  honoré 
de  Tamitié  des  empereurs  Maximilien  IVet  Rodolphe  II,  qui  lui 
oonfièrent  la  direction  du  jardin  botanique  de  Vienne.  Après  avoir 
longtemps  séjourné  dans  cette  ville,  il  se  retira  d'abord  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  puis  à  Leyde,  où  il  mourut  en  1609,  à  l'âge  de  84  ans. 
Q  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  botanique,  qui  sont  fort  remarquâ- 
mes pour  l'époque. 

Jean  Sarrazin,  abbé  de  Saint-Vaast,  archevêque  de  Cambrai, 
né  en  1535,  fut  employé  par  les  rois  d'Espagne  à  des  négociations 
importantes,  on  a  de  lui  des  discours  politiques  et  religieux.  Il 
niounit  en  1598. 

Jean  Cresfiuy  né  en  1504,  élève  et  ensuite  secrétaire  du 
célèbre  Dumoulin.  Après  avoir  été  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
*  y  avoir  plaidé  avec  succès,  il  embrassa  le  protestantisme,  et  se 
lotira  à  Genève  en  1548.  Là,  il  ouvrit  une  imprimerie,  et  publia, 
*vec  la  collaboration  de  Théodore  de  Bèze,  des  ouvrages  favora- 
Wesà  la  religion  réformée.  Helléniste  et  latiniste  distingué,  il 
coopéra  aussi  à  un  Zexiœn  grœco  latinum.  Il  mourut  à  Genève  de 
^  peste,en  1572. 

Jacques  Bourgeois  y  trinitaire,  né  en  1516,  mort  à  Douai  en 
IfiOO.  Auteur  ascétique,  il  a  composé  de  nombreux  ouvrages  de 
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piété,  et  «it/autres  Vamortissement  d^  toutes  perturbations  et  r 
cet?  des  vufurants.  Douai  1576. 

Francis  de  Monctaujr  dit  Moneeus.  seigneur  de  Froîdevs 
Né  en  lo50  ;  jurisconsulte  et  poète.  Il  a  écrit  en  latin  des  ouYiag) 
qui  renferment  des  recherches  curieuses  et  des  singularités  piqua 
tes.  Parmi  ces  ouvrages  ,  on  peut  citer  celui  qui  a  pour  titn 
AaroK  purgatuSy  site  de  titulo  avreo.  qui  fut  prohibé  à  Rome,  i 
160». 

GmiUamme  Gûzet.  chanoine  d'Aire,  puis  cuié  de  la  Mad 
laine»  à  Anas.  Né  en  1546.  mort  en  1602.  Il  est  l'auteur  d'une  hj 
U»re  eodésiastique  des  Pays-Bas.  que  l'on  consulte  encore  aujov 
d'hui,  malgré  de  nombreuses  erreurs. 

Noël  MegiUiulty  jésuite,  physicien  et  mathématicien.  Né  i 
1683^  moit  le  14  mai  1732.  Lc»ngtemps  professeur  de  math 
matiqaes  au  coUége  Louis-le-Grand,  il  fut  un  des  hommes  q 
répandirent  le  plus  en  France  le  goût^des  sciences  exactes. 

BBUTin  (Jean-Grégoire),  avocat.  Né  en  1714.  Professeur 
l'École  militaire,  mort  le  7  janvier  1774.  D  a  composé  une  tragédie 
Tes  ChérusfueSy  qui  fut  lepiésentée  à  Paris  en  1772. 

SàrdMJêi ( AleTandre-Xavier).  avocat,  né  en  17 IS.  Ses  talents 
firent  remarquer  de  M.  Chauvelin.  intendant,  qui  lui  confia  d 
chaiiBes  municipales  avant  Tâge  compétent.  Il  fut  aussi  sécrétai 
perpétuel  de  l'Académie  d' Anas.  p*our  laquelle  il  a  travaillé  Ion 
ien^s.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  grammaire  et  d'histoire.  Hs 
duin  cultiva  aussi  la  poésie  :  il  a  comjx»sé  des  épîtres.  des  ode 
des  oiBàtes  en  vers,  des  épigrammes.  et  jusqu'à  des  féeries  et  d 
baUets.  Il  est  mort  le  4  sept^mbi^  17S5. 

Pêlissot  df  JBeswrois  <Aml»rciiso -Marie- Joseph,  baron  d< 
savant  natoialiste  né  en  1732.  reçu  memhii^  correspondant 
TAcadémie  des  sciences  en  17S1.  U  entreprit,  en  1786.  un  voya 
ai  Afrique,  oii  il  étudia  la  flon^  du  Bénin.  Apres  un  long  séjour 
Amàique.  il  se  fixa  à  Paris,  où  il  mourut  en  1S20.  D  a  laissé  d 
ouvrages  importants  sur  la  KManique.  et  a  écrit  de  nondiM 
articles  dans  les  journaux  scieutiâques. 

Briois  de  Betfmmtt^^  président  du  conseil  d'Artois  et  mei 
fcw  de  PAssemblée  constituante.  Xé  le  24  décembre  1759,  nomi 
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presqae  à  runanimité  par  la  noblesse  de  l'Artois  aux  États-Géné- 
raux, il  siégea  au  côté  gauche,  parmi  les  députés  qui  formaient  le 
parti  constitutionnel.  Il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  cette 
assemblée,  dont  il  iîit  plusieurs  fois  nommé  Président.  Après  la 
session,  il  devint  membre  du  Directoire   du   département  de 
Paris.  Accusé  un  1792  de  chercher  à  rétablir  l'ancien  régime,  il 
émigra,  erra  quelque  temps  en  Allemagne,  puis  passa  en  Angle- 
terre: de  là  il  alla  aux  États-Unis  et  enfin  aux  Indes.  Il  mourut  à 
Calcutta  en  1800.  On  a  de  lui  un  ouvrage  qui  a  été  fortestimé  dans 
8(m  temps,  c'est  le  Code  des  jurés  et  de  la  Mute  cour  nationale. 
Paris,  inrl2,  4792.' 

La  Révolution  a  fait  surgir  à  Arras  plusieurs  personnages  dont 
les  noms  ont  eu  une  triste  célébrité.  Nous  citerons  les  deux  Robes- 
fierre,  Joseph  Le  Bon^  Hermanj  président  du  tribunal  révolotian- 
wstiX  Darthéy  un  des  complices  de  Babeuf. 


—  102  — 


BIBLIOGRAPHIE. 


Jojbs-Cbsjle.  CommcnUipes-  —  Tacite.  Annales.  —  BAnosirs.  Annal&«- 
— BucHsurs.  Belçicom  romanain.  —  Nolitia  dignitatom  utri usqne  Imper ».j.  - 

—  Alccts.  Vie  de  saint   Vaast.  —  SAXDEai,  opéra. —  HrouBS  de  Tonl.   

FijOX>oxai>.  Histoiia  remensis  Ecclesi».—  Gallia  Christiania.—  Baldbeictjt^- 

CSuoniœn  Cameraoense  et  Atrebatense.  —  Buimxs.  Chronioon  belgicum.  

IpÉair^  Jean  dTpres'.  Ciironioùn.  —  Lozkits  Teny  de  Locre  .  Chionico 

—  MiaosrSw  Diplomata  Belpca  remm  belgicamm  à  J.  Cœsare  ad  annca 
163GL  —  DX)i:deghkkst.  Annales  de  Flandres,  arec  notes  de  LcsbroussarL 
DoM  GEMAmi)  RoBsaT.  Journal. —  RoBEan  Gaguïm.  Saper  g^estis  Francorca 


oompendiiun.  —  Baudon.  ChroniTae  d'Arlhoîs.  —  Jxttkxal  dks  Ursiî^s. 
Hisl.  de  Qiailes  VI.  —  Poxttts  Patkn.  Discours  Têritable  de  ce  qui  s'^st» 
passé  en  la  TiUe  d'Arras  depuis  Tunion  des  Éuts  d'Artois  avec  les  piOTincos 
des  Pays-Bas.  —  Leds.  Émotion  des  gueux  à  Arras  —  Wai^eant  Obbb.t- 
Troubles  des  Pars-Bas*  —  Jean  i»r  Clexcq.  Mémoires.  —  MoNSTHBi^rr- 
Chioniques  de  France.—  Fscissabd.  Chroniques. —  Philippe  de  Commin^^S- 

Mémoiies.  —  Hadeianxs  Valesiits.  Nolitia  iialliarum  (T^rfe)  ûtrebaiMm),  

La  légende  des  Flamenset  des  Artésiens.  —  GnCEAJLDrN.  Description  <i^s 
Pajs-Bas.  —  lIxTEa.  Commentaiii.  sive  annales  remm  flandricamm.  — 
Don  Dk\  1EN.ML.  Histoire  d'Artois.  —  Henxsseet.  Histoire  d'Artois,  j — 
IfjLLBaAXOQ.  De  Morinis  et  Morlnorum  rébus.  —  Lb  PÈaE  Igxacb.  Reçue  il® 

manuscrits.  Bibliothèque  d'Anas.^  Dr  Cange.  Glossaire.  — Chroniq'a.e 

d'Arras.  —  Gazet.  HisL  ecclésiastique  des  Pajs-Bas.  —  Expuit.  Diction- 
naire, article  Arras.  —  Délices  des  PaTs-BasJ  —  Wjlex^esîg.  Histoire  ^® 
Flandre. —  Habduin.  Mémoires  pour  senir  à  l'histoire  d' Arras. —  Desltot'I'S- 
Dissertation  sur  le  pays  des  Atiebates.  —  Mauulud.  Coutumes  d^Ajtois.  '^ 
BcTEL.  Notice  de  l'état  ancien  et  moderne  des  province  et  comté  d'Artois 
(mssw.  bibliothèque  de  la  Tille\  —  Mémoriaux  de  la  rille  d' Arras.  —  If^  ^^ 

BEOMETz.  Epitaç^er.  —  Le  CABPSNTiEa.  Histoire  générale  des  Pavs-Bas. 

Le  Petit.  Grande  chronique  ancienne  e:  moderne  de  Hollande.  —  BignOî*- 
Mémoires  sur  l'Artois,  miss.,  bibl.  de  la  ville»,  —  Chartes  municipales,  aax* 
archives  de  la  ville.  —  Documents  extraits  des  archives  municipales  par    3^^- 
Gnesnon.  —  Guesxon.  Sigillographie   de  la  ville  d' Arras.  —   D'HÉBicotT*^'* 
ctGoDrc.  Les  rues  d' Arras.  —  i>'HBx:c.miT.  Les  <i-r^  d' Arras.  —  Hab*^-*^* 
vnu.  Mémorial  historique  du  Pas-de-Oalais.  —  Tailuab.    Recherches  ^^^ 
rUtevede  Saint-Vaast.  —  Aucanacks  i»'Abtv"*:<,  Annuaires  de  Leduc^     ^* 
Akxudre  d'Auguste  Paient  v  et  M,  C-offinier.  —  Discours  abrégé  de  rAr«-«** 

par  Combault Mémoires  de  l'ac^iemie  d' Arras.  ^  Babaxtk.  Histoire  d«» 

d^ode  Bourgogne.  —  Kbbwtn  m  Lbttxnkovs.  Hist*  de  Flandre.  —  T 
rogg.  Notice  sur  la  Sainte^Chandelle.—  De  Lixas.  Confrérie  de  N.-D.-c3_ 
Aidcata.  —  De  CuLBSVAOQrB  et  Tbbîcixce.   L'abUve  de   Saînt-VaasL. 
Ta»  Dmtai.,  Trésor  sacw  des  reliques  de  la  caUiédraiè  d' Arras. —  Db  Cabh>B- 
Im  Maiveus  d'Anas,  mss.  —  Fasies.  Histoiie  du  Chapitre  dW 


—  108  — 

r.  États  d'Artois.  —  A.  Dinaux.  Archives  du  Nord  de  la  France.  — 
ux.  Troavères  artésiens.  —  Lbolay.  Hist.  des  Comtes  de  Flandre. — 
BL01.  Les  Vaudois  au  XV«  siècle.  —  Proyakt.  Établissements  de 
ince  de  la  ville  d'Arras.  —  M™«  Clbhbnt-Hbmbry.  Hommes  illus- 
l'Artois.  —  DoM  Lb  Pbz.  Noblesse  de  Flandre  et  d* Artois,  pièces 
is  ;  recueil  d'épitaphes  ;  antiquités  d'Arras,  mss.  189  de  la  bibliothè- 
Tas). — Db  WiGNACouRT.  Observalions  sur  TÉchevinage  d'Arras, 
ar  l'académie  d'Arras  en  1864.  —  Épitaphes  des  églises  d'Arras, 
Q8  de  la  bibliothèque  d'Arras. —  Ghbsquibrb.  Acta  Sanciomm  Bel- 

BS  BOLULNDISTBS. 


B.  Lbcbsnb. 


LES  FAUBOURGS  D'ARRAS. 


I.  —  Faubourg  Baudimont.  —  Le  nom  de  Baudimont  remonta 
à  une  haute  antiquité,  et  pourtant  il  est  relativement  moderne, 
Von  considère  l'antiquité  bien  autrement  grande  encore  de 
qu'il  représente. 

En  eflfet  Bàlduini  Mons^  que  l'on  trouve  dans  toutes 
chartes  et  pièces  historiques,  à  partir  du  X®  siècle,  indique  Xa 
colline  où  était  situé  le  château  de  Baudouin  Bras  de  Fer,  coint* 
de  Flandre  et  gendre  de  Charles  le  Chauve,  et  ce  nom  rappelle  à 
Arras  sa  gloire  d'avoir  été  alors  capitale  de  tout  un  grand  État*- 
Près  du  Mont-Baudouin  se  trouve  d'ailleurs  un  autre  souvenir 
analogue,  le  Rideau  de  Baudimont, 

Mais  ce  nom,  qui  remonte  au  X'  siècle,  est  moderne,  diso: 
nous.  Il  montre  seulement  le  dernier  terme  d'une  période, 
renferme  certainement  onze  siècles,  et  probablement  beauco'tap 
davantage.  Lorsque  César  vint  dans  les  Gaules,  c'est  là  qu'étui* 
Arras,  sur  le  plateau  appelé,  onze  siècles  plus  tard,  Baudimon*  - 

Les  limites  de  la  ville  étaient,  d'un  côté  les  limites  actuellei^  ^® 
l'ancienne  cité,  d'un  autre  côté  les  derniers  retranchements  na^*"*^" 
rels  du  M(Jnt-Baudouin  ou  Baudimont  en  deçà  de  Wagnonli^"*^* 

■ 

On  comprend  dès  lors  pourquoi  César  étabUt  son  camp  d'ol 
vation  à  Etrun  :  c'est  qu'Etrun  était  tout  auprès  d' Arras,  et 
do  là  il  lui  était  facile  de  surveiller  la  ville,  comme  plus  tard 
Romains  établiront  un  autre    camp  de  l'autre   côté    d'j 
Nobiliacum  castrion,  également  à  une  faible  distance  de  la  ci*^* 

Le  plateau  dont  nous  parlons  fut  donc  le  lieu  où  était  p] 
VOppidum  gaulois  de  Xemctacum  ou  Nemetocennn,  et  si  V^ 
veut,  aujourd'hui  encore,  juger  soi-même  combien  nos  ancêtr^^ 
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adminthlfnnnfflit  choiai  ce  site^  on  n'a  qn^d'  alhr  ^fimre  me 
promenade  sor  ce  plateau,  surtout  au  MontrBaudomB,  potur  ¥oir 
^omme  de  là  on  domine  toute  la  contrée.  On  se  trouye  aune  alti- 
tude de  107  mètres,  et  aux  deux  autres  angles  de  ce  gpand 
platean  on  a  92  mètres  et  98  mètres,  et  tout  autour  on  a  de  pro- 
fondes vallées,  ayec  plusieurs  cours  d'eau  :  la  Scarpe,  le  Oy,  tes 
Hantes-Fontaines,  le  fossé  Burien,   le  Grinchon.  Cest  suitont 
nx  mois  d'octobre  et  de  novembre,  lorsque  la  terre  est  dépooit 
lée  de  ses  moissons,  qu'il  £siut  aller  visiter  ce  site,  et  alors  on 
f^êtoone  de  le  voir  depuis  longtemps  abandonné. 

A  vrai  dire  les  affireux  malheurs  dont  Ârras  fut  victime  sont  la 
anse  de  cei  abandon. 

Les  Romains  ne  changèrent  rien,  ou  peu  de  chose,  à  Fétat 
fseœier  de  la  cité  gauloise,  et  tout  demeura  dans  le  mftme  ordre 
jttaqa'anx  invasions  des  barbares.  Mais  Attila  vint,  et  il  détnmdt 
de  fond  en  comble  la  pauvre  ville,  et  quand  im  peu  plus  taid, 
unis  les  Rois  Francs  de  la  première  dynastie,  saint  Vaast  vint 
y  piêdier  l'Evangile,  autrefois  répandu  par  saint  Diogène,  il  ne 
^vonva  que  des  ruines  affireuses,  si  affreuses  en  effet  et  si  comr 
plèfles,  que  les  ours  avaient  pu  s'établir  jusques  dans  la  demeure 
te  Omxl,  Tout  se  rétablit  pourtant  assez  vite,  et  désormais  Anas 
fliuétien  pot  goûter  quatre  siècles  de  paix  et  de  prospérité.  La 
resta  donc  où  elle  se  trouvait  :  seulement  Yàbbaye  de  Saint- 
vint  s'établir,  à  partir  du  vn«  siède,  dans  Teoqilaoemflnt 
^n.Û&$tnÊm  noUIiacum,  en  dehors  des  murs  de  l'Arras  d'alors. 

Mais,  à  la  fin  du  IX*  siècle  (881),  vinrent  les  Normands,  taoi- 
blcs-  envahisseurs  non  moins  cruels  qu'Attila.  Ils  mirent  tout  i 
Çbhi  éti  sang,  démolirent  la  pauvre  ville  et  massaonèsont  tout  ce 
iîtBa'av«t  pas  pris  ia  fuite. 

Aossi,  quand  plusieurs  années  après  on  osa  ^emr  i  Axsas, 

^iftlien  de  reprendre  l'ancienne  position  alors  déserte  et  dévas- 

^9  on  vint  se  grouper  autour  de  l'abbaye  de  Saint-Vatst,  pfmr 

^nûimpamt  d'apptti,  des  secours  spirituels  et  miitéridls,  et  cfest 

^insi  que  se  formèrent  les  rues  du  Bloc,  des  Teinturiers,  de 

Mhalfpsj  de  S«nt4faariee,  les  plus  andennes  delà  vâle  actuelle. 

Bndmont  nstwl  dés^,  puis  peu  à  peu  on  y  bfttit  des  maîaoïui. 
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dans  la  partie  la  moins  éloignée  du  nouveau  centre  d'Anas,  qui 
s'était  complètement  déplacé. 

Un  peu  plus  tard  cependant  on  y  construisit  beaucoup  de 
maisons  et  une  Eglise,  et  le  cartulaire  de  Guimann  nous  a  con- 
servé la  liste  des  habitants  de  ces  maisons  au  XII*  siècle,  ayec 
l'importance  de  leurs  redevances  à  Pabbaye,  pour  la  partie  du 
Mont-Baudouin  qui  lui  appartenait,  ce  qui  laisse  supposer  que 
Tautre  partie,  appartenant  à  TEvêché,  avait  aussi  une  grande 
importance. 

C'est  en  1155  que  Penceinte  de  la  ville  commença  à  décroître 
notablement  et  officiellement  :  car  jusqu'alors  on  l'avait  conser- 
vée telle  quelle,  malgré  son  état  de  délabrement.  En  1194,  date 
d*un  fait  mer\eilleux raconté  par  la  chronique  d'Anchin,  l'espace 
iHtrd'MHros  était  encore  fort  grand,  et  il  faut  arriver  au  XV^siède 
pour  trouver  enfin  la  cité  actuelle  d'Arras  réduite  aux  maigres 
proportions  qu'elle  a  conservées  depuis  lors. 

Cette  époque  du  commencement  du  XV*  siècle  est  un  souvenir 
de  désastre  véritable  pour  ce  plateau,  et  la  date  de  1414,  siège 
d'Anas  par  Tannée  du  roi  Charles  M,  est  l'année  de  la  destroo- 
tîoû  de  tout  ce  qui  sV  tix>uvaît.  Cette  destruction  avait  été  opérée 
l>ar  les  Bourguignons,  avant  le  siège,  et  depuis  lors  jamais  on 
u\i  rien  i^bAti  en  cet  endroit,  si  ce  n*est  cinq  ou  six  maisons  qac 
l  on  n?ncouti^^  encoR>  aujouid'hui  sur  la  route  d^Arras  à  Saint- 
1\>L  DêjàBaudimont  avait  beaucoup  souffert,  en  1370,  des  ravages 
quVxeiv^rent  dans  les  environs  d^Aiias  des  détachements  de 
tKai^y^s  anglaises  commandés  par  Robert  de  KnoUes  et  Thomas 

A^xr^  avwir  donné  iVnsemble  de  la  longue  hislcùre  du  faubourg 
HnUiiinYonU  donnons  les  prouves,  au  moins  sommaires,  de  la 
Y>^rîlè  de  <y^  ï^nis, 

IV^xnt  i>s«r  nous  parie  lui-mtee  de  s^»i  canq»  d'Etnm  étabU 
l>r>s  dWrros, 

IHu^sQOUTs  si^^)es  )>h)$  t^xd.  Ktnm  est  eoccw  consîdéié  comme 

Ar  l^%v^$*i  .N>Hrii»#«cc«\  —  E<^^3elsiâ  s»cia^  Marie  de  Stramensi 
AlNèilM9l^  cîxiiMi  xkitta  «i.  siu  in  kxo  iiiÀ  qwndam  Romani^ 
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principante  Julio  Cœsare  contra  Atrebatenses  obsidione  dîtumfl 

dimicantes  castra  fixeront,  sicut  yallorum  vestigia  hodie  que  con* 

testari  videntur.  lUuc  igitur  plerique  civium  tam  primorum  civi- 

tatis  quam  et  Popularium,  propter  bonam  loci  famam  et  operis  dei 

assidoitatem  filias  suas  in  Monasterium  virgfnum  contradentes 

cum  eisdem  filiabus  vel  etiam  matribus  seu  uxoribus  suis  ibi  ad 

succunendum  morientibus,  prsedia,  mansos,  possessiones  qua- 

rom  fondus  sancti  Vedasti  erat,  ob  remedium  animée  suœ  oflfere- 

bant,  etc.  (ChUmann  cartularium,  folio  68  du  Ms.  de  VEvéché, 

folio  100  de  celui  des  Archives  départementales.) 

Uabbaye  d'Etrun,  dont  la  fondation  première  est  du  IX*  siècle, 
était  donc,  d'après  le  jugement  de  Guimann,  voisine  d'Arras,  et 
c'est  pour  ce  motif  qu'on  y  plaçait  les  jeunes  personnes  de  cette 
Tille. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'abbaye  de  Marœuil  qui  date  de  deux 
siècles  plus  tôt  :  elle  était  aussi  voisine  d^Arras,  et  Sainte-Bertille, 
la  fondatrice,  était  fille  du  gouverneur  d'Arras. 

ÂTant  Guimann,  nous  avons  le  témoignage  de  Baldéric,  dans  sa 
chronique  de  Cambrai  et  d'Arras.  Lui  aussi  explique  dans  le 
même  sens  les  ouvrages  d'Etrun  et  de  Marœuil  :  Parent  autem 
Qsqaein  hodiemum  constratis  aggeribus  loca  apud  Mariolum, 
ubi  Roman»  acies  castra  metaverant. 

Quant  à  la  destruction  de  la  cité  d'Arras  par  les  Normands,  en 
881,  voici  en  quels  termes  le  même  auteur  (si  rapproché  de  ces 
feits),  le  raconte  : 

Sub  hujus  (Rotradi)  etiam  diebus  procellœ  Nortinannorum  per 
omnem  hanc  viciniam  miserabiliter  intonabant,  qui  anno  domi- 
niez incamationis  DCCCLxxxi,  V  kal.  janu.  Cameracum  ingressi, 
incendiis  et  occisionibus  civitatem  onmem  devastarunt,  et  ad 
cnmnlum  furoris,  sanctum  et  venerabile  templum  S.  Gaugerici 
incendentes,  cum  infinita  prœda  ad  sua  castra  reversi  sunt.  Iterum 
vero  remeantes,  circa  solemnitatem  S.  Pétri,  urbem  Atrebatum 
devenerunt  :  omnibus  quos  ibi  reperere  interfectis,  circuita  omni 
terra,  ferro  et  igné  cuncta  populantes,  ad  sua  revertuntur.  {Baldé- 
^iChrm.  de  Camb^raiet  d'Arras,  livre  K,  ch.  59.) 
Si  nous  joignons  à  tous  ces  documents  ce  qui  est  dit  des  recher* 
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ékù$  de  wint  Vaagt  dans.la  cité^  et  de  la  vision  de  saôM  Aiibert 
mdekars  de  la  cité  à  propos  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Vaastaur  la  colline  du  Castrum  NobUiacum^  nous  aurons  une  dialne 
de  témoignages  qui  nous  conduiront  depuis  le.temps  des  Gaulrà 
joBqtt'auz  temps  où  {écrivait  Guimann  :  P'  siècle  avant  Tèredué- 
tienne;  III* siècle  après  Jésus-Christ;  V*  siècle;  VP;  VIP;  IX^at 
enfin  XI*.  Si  maintenant  nous  considérons  que  Guimann  vivait  as 
}UP  siècle^  c'est-à-dire  160  ans  après  les  ravages  des  Normands  ; 
cpie  de  son  temps  les  ruines  étaient  encore  dans  toute  leur  éten- 
due ;  que  ce  fut  seulement  à  la  fin  de  ce  même  XIP  siècle  qa'on 
retrancha  la  moitié  de  Tenceinte  pour  faire  de  nouvelles  fortifi- 
rations»  comme  le  prouve  un  texte  formel  d'un  autre  cartulaire, 
celui  de  TÉvôché  d'Arras^  on  sera  convaincu  jusqu'à  l'évidence, 
et  Pon  regardera  comme  un  fait  absolument  constant  que  Ift,  i 
Bandimont,  fut  pendant  des  siècles  nombreux,  onze  sièdes  an 
moins,  la  ville  même  d'Ârras. 

Au  XI*  siècle  même,  il  parait  que  la  demeure  des  comtes  de 
Flandre  fût  encore  fort  remarquable,  et  même  faslueusej  snr  le 
fdateau  qui  portait  le  nom  du  premier  d'entre  eux.  Cest  un  con- 
temporain, Baldéric,  qui  nous  l'apprend  en  ces  termes  : 

Veniamus  nunc  ad  Atrebatense  territorium.  Monasteiium  nam- 
que  S.  Maria),  ubi  quondam  pontificalis  cathedrœ  prindpatas 
Aierat,  quadraginta  canonicos  habet.  lUud  vero,  modemis  diebus» 
RodulAis  ipains  ecclesiœ  thesaurarius,  consilio  D.  GerardiEpiscopi, 
ampliavit  :  esset  que  locus  venerabilis,  et  minus  indigens,  mai 
ftqtuost  Flandrensium  comitis  excellentia,  qike  juata  superemi' 
«tff»  advecsaii  ahquando  consuevisset  {Ghronie(m  Gamtr.  et  Atrt^ 
èêt.  ftè.  Mc.  cap.  xiu.) 

On  rûnaïquera  f  expression  fU4S  jwtta  supereminet  ;  la  demenie 
dtt  tomto  était  donc  tout  près  (juxta)  de  l'Évéché,  alors  fort  étendn 
•l  possédant  un  Parc  immense,  et  eu-dessus  (supereminet).  H 
ÊùmiM»  ûu  lisant  ce  toxto,  qu'on  a  sous  les  yeux  le  plateau  de 
BMdimoni  tel  qu'il  existe  encore. 

Nous  >*enous  de  diii>  que  le  paît  de  TÉvèché  s'étendait  ft^  loin, 
dans  la  diroction  de  Wagnc^dliott  ;  nous  en  avons  la  preuve  da&s 
HAe  aéM  de  textes  que  nous  avons  publiés  dans  la  statistique 
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monumentale  du  Pas-de-Calais  etijpie  nouB  ne  pouvona  r^roduîre 

icL  Disons  seulement  que  sous  Tévêque  Jean  Canardi,  ohaskUh 

lier  dn  duc  de  Bourgogne,  on  Ait  obligé  de  se  dé&iie  de  tous  les 

aràaaux  de  haut  luxe,  cerCs,  biches,  etc.,  que  renfermait  ce  paie  ; 

et  la  Baison  de  ce  changement,  c'est  que  le  parc  avait  été  diitdnué^ 

ompé  en  deux,  parce  que  l'on  avait  diminué  renœinte  de  la  ville 

tt  fût  passer  les  remparts  au  beau  milieu  du  pave,  devenu  simpla 

jaidin  et  tout-è-fait  impropre  à  conserver  de  tels  hatâtiote.  Geai 

est  raconté  tout  au  long  dans  le  travail  spécial  auquel  nous  msh 

ioj(mB  le  lecteur,  et  consigné  dans  les  actes  mémues  de  l'Évdohé. 

Les  dates  s'y  trouvent,  et  c'est  en  1 155  que  le  parc  fut  ainsi  rétféeL 

Voici,  comme  surcroît  de  preuves,  deux  autres  textes  de  Gui* 

iDaniL 

L'un  se  trouve  au  foUo  2  du  Manuscrit  de  VSvéché^  verso, 
S'colcmne,  et  la  leçon  du  Afanuscrit  des  Archives  du Poè-de-Galaie 
j  est  conforme. 

L'auteur  raconte  la  translation  des  reliques  de  Saint  Vaast^  en 
pcéseBce  de  Saint  Omer  et  de  Saint  Lambert,  l'an  de  l'Iiioamatiaa 
687, 3"  du  règne  de  Justinien  Empereur,  le  1*'  octobre^  par  SaiaHl 
Aubert,  et  la  fondation  de  Saint-Vaast,  à  l'Orient  de  la  cité. 

Puis  il  ajoute  :  Nec  super  hoc  quisquam  ambiguitatj^  scrupu* 
hs  sobrepat,  quod  hic  locus  tune  extra  civitatem  ad  ofientalem 
piagam  fuisse,  nunc  autem  in  medio  civitatis  esse  probatur  :  Quia^ 
ant  in  veteribus  chronicis  leginuis,  hodc  civitas  antiquitiist  in 
Ibmte  qui  Balduimons  dicitur  sedit,  sicut  ruinarum  vestigia  et 
^idlanun  aggeres  qui  contra  Julium  Gœsarem  et  Romanes  cous- 
tnieti  sunt,  hodieque  contestari  videntur  qui  eo  tempore  apud 
Strammn  fixistentoriis  civitatem  obsidentesdimicabant.  IlUsverà 
diebusquibusgensNormannonmi  de  Vaginâsuaecrudelitatiseducta 
i&nostris  cervicibus  graviter  grassata  est,  Beatus  Vedastiis  Belle* 
^^igttm  tianslatus  est,  et  gens  qu»  in  modum  messis  in  his  partir 
bis  uberrimè  excreverat,  ultrici  divinsa  ultioùs  faloe  miserabilitec 
<leiDessa  exaruit.  Post  multum  verô  temporis  de  o^tivitate  ad 
Batale  solum  accepta  vivendi  licentia  regresai,  ob  amorem  sancti 
M  loci  firmitatem,  prioribus  relictis  mansiosûbus  cîrca  sui  Dwle» 
lis  aidamiMiifluxerunt. 
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L'autre  nous  conduit  à  une  autre  série  de  preuves  ;  il  est  ain 
conçu  : 

De  Bdlduino  Monte.  —.  Balduini  Mons  situs  est  ab  occidents 
parte  civitatis  supra  Dominicam  curtem.  In  hoc  Monte  antiquiti 
ipsa  civitas  fuit,  sicut  novitates  operum  a  Paganis  constructoru 
quœ  illic  fodientibus  fréquenter  occurrere  soient,  sed  et  va! 
contra  Julium  Csesarem  castris  in  Strumo  et  Mareolo  disposit 
Atrebatum  infestantem  oppositi  hodie  que  perhibere  videntur,  et 
(FoUo  12,  Manuscrit  de  VEvéché.) 

Outre  la  constatation  du  même  fait  déjà  deux  fois  établi,  ce  texl 
nous  parle  de  trouvailles  qui  déjà  se  faisaient  à  ces  époques  reci 
lées  :  il  est  particulièrement  précieux  sous  ce  rapport  et  non 
met  sur  la  voie  à  suivre  pour  les  découvertes  nouvelles. 

Depuis  Guimann  les  mêmes  découvertes  ont  été  faites  d'un 
manière  en  quelque  sorte  non  interrompue,  et  ces  trouvailles  s 
font  à  Wagnonlieu,  à  Baudimont,  à  Louez,  à  Sainte-Catherine 
Ce  sont  des  objets  gallo-romains,  en  même  temps  que  des  caves 
des  fondations,  des  débris  de  Pancienne  cité.  Rien  de  beau,  nou 
dit  M.  Teminck,  comme  les  grandes  fondations  et  les  tombe 
trouvées  par  lui  entre  Wagnonlieu  et  Duisans,  en  dehors  et  dan 
le  voisinage  immédiat  de  TArras  ancien.  Une  foule  de  témoigne 
ges  pourraient  être  produits  à  Tappui  de  ce  fait  déjà  signalé,  i 
l'on  sait  qu'en  1793,  lorsqu'un  camp  retranché  fut  établi  sur  c 
plateau,  non  loin  de  Wagnonlieu,  le  percement  des  tranchées  £ 
découvrir  beaucoup  d'objets  gallo-romains.  Plus  récenunei 
M.  Maurice-Colin  a  aussi  pratiqué  sur  ce  môme  terrain  des  foui 
les  qui  lui  ont  fait  découvrir  des  caves,  des  fondations,  des  reste 
évidents  du  vieux  Arras.  D'ailleurs,  il  sufiQt  d'aller,  au  temps  o 
la  terre  est  complètement  dépouillée  de  végétation,  au  mois  d 
novembre  par  exemple,  d'aller,  dis-je,  se  placer  aux  divers  point 
de  ce  magnifique  plateau,  pour  constater  plusieurs  irrégularité 
et  plis  de  terrain  qui  n'ont  rien  de  semblable  à  un  sol  naturel.  ! 
y  a  des  ruines  sous  ces  aspérités  si  tourmentées,  si  capriciei 
ses  :  des  murailles  renversées,  des  décombres  amoncelés  ont  p 
seuls  fournir  une  base  aussi  peu  réguhère  à  la  terre  végétale  qi 
peu  à  peu  a  recouvert  ces  débris  séculaires.  Il  y  aurait  là  u 
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diamp  d'exploitation  en  quelque  sorte  inépuisable,  et  il  est  éton- 
nant que  les  découvertes  de  1793  n'aient  pas  donné  Tidée  d'en- 
treprendre sur  ce  plateau  des  fouilles  sur  une  grande  échelle.  Ces 
découvertes  ont  produit  en  effet  des  résultats  étonnants,  consta- 
tés, en  1808,  par  MM.  Leducq  et  Allexandre  dans  un  de  leurs 
précieux  annuaires,  c  M.  Effroy,  disent-ils,  payeur  du  mont  de 
piété  d'Arras,  possède  une  riche  et  précieuse  collection  de 
médailles  antiques,  d'urnes  cinéraires,  lacrimatoires ,  patères, 
préféricules,  simpules,  lampes  sépulchrales  et  autres  vases,  le 
tout  de  différentes  matières,  formes  et  grandeurs,  dieux  pénates, 
sistres,  fibules,  amulettes,  clefs,  miroirs  de  métal,  haches,  cou- 
teaux, lames,  javelots,  bagues,  pierres  gravées,  sceaux  et  beau- 
coup de  morceaux  de  bronze  curieux,  qui  ont  servi  à  l'usage  ou 
d'<»neinent  aux  Romains,  ou  des  anciens  Attrébates.  La  plupart 
de  ces  objets  ont  été  trouvés  et  recueillis  dans  les  environs 
^Ârras,  notamment  par  la  découverte  d'une  très-grande  quantité 
de  tombeaux  romains  qui  a  eu  lieu  en  1793,  entre  la  porte  Bau- 
dimont  et  ceUe  d'Amiens...  > 

Ainsi,  on  vient  de  le  voir,  les  textes  et  les  monuments  s'accor- 
àoA  pour  nous  dire  où  était  le  vieux  Arras,  l'oppidum  gaulois 
comme  la  dté  gallo-romaine. 

Les  diemins  anciens  qui  aboutissent  à  Arras  nous  disent  la 
même  chose.  Leur  direction,  autrefois  toute  droite  les  fait  aboutir 
au  plateau  Baudimont,  et  il  a  Êdlu  en  courber  plusieurs,  aux 
époques  récentes,  pour  les  faire  entrer  dans  l'Arras  moderne. 
Cesl  encore  là  ime  preuve  très-claire  de  l'état  primitif,  et  nous 
w<ms  longuement  développé  cette  preuve,  avec  plans  à  l'appui, 
dans  le  travail  cité  plus  haut. 

Nous  ne  reproduirons  pas  non  plus  les  titres  des  redevances 
extraites  de  Guimann  :  nous  dirons  seulement  qu'elles  établis- 
sent une  fois  de  plus  qu'au  siècle  même  de  Guimann  le  plateau 
Baudimont  était  plus  qu'un  faubourg,  et  qu'il  avait  repris  l'aspect 
d^  véritable  quartier  de  l'antique  cité  d'Arras,  avec  une  éghse 
particulière  et  un  grand  nombre  de  maisons. 

Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  l'admirable  position  de  l'an- 
dea  Arras,  on  n'a  qu'à  monter  sur  ce  qui  reste  d'une  tour  primi- 
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tive que  l^oQ  rmaontre  en  sortant  par  la  porte  Baudimooti      \ui 
peu  après  le  bureau  de  Poctroî  et  à  droite  de  la  route  de  S!tr^^4'. 
c'est  la  T(mr  de  la  Tard  avisée,  ainsi  désignée  sur  les  p^L^mi 
ancienjs.  De  là  on  domine^  à  pic,  et  à  une  grande  hâiateus^^.  )m 
cressonnières  et  les  fontaines  de  MéoUens,  et  on  suit  de  IK'(]d& 
tout  un.  long  côté  de  Tenceinte  primitive  de  la  ville.  Il  est  ft^aidle 
de  voir  là  combien  la  situation  de  Neinetocmaa  était  admir^shte. 
ment  choisie*  Il  est  moins  facile  de  comprendre  que  l'ot:^  ^ 
abandonné  un  site  pareil.  Les  malheurs  affreux   de  la  fii».  do 
IX*  siècle  expliquent  seuls  ce  fait  étrange. 

IL  ^  La  Vigne,  le  Faubourgd'Amibns.  —  Si  nous  nous  traft»- 
portcuos  maintenant  de  Tautre  côté  de  Tancien  Arraa^  vers  ÏW^ 
droit  dit  les  Ochettes,  et  que  du  haut  du  remblai  qui  les  domî^^ 
nous  portions  nos  regards  devant  nous,  nous  serc«is  en  préseno^^ 
de  ce  qui  était  autrefois  un  lieu  fort  habité  et  fort  animé,  ^^^ 
sorte  de  quartier  de  TAnas  du  moyen-âge  et  que  Ton  appelait  1â^ 
Vigne. 

Le  plan  d'Arras  de  1590,  publié  par  TAcadémie,  est  tout  rem- 
pli des  souvenirs  de  ce  faubourg.  On  y  trouve  en  effet  :  £a 
Vigne,  puis  ime  place  de  la  Vig)ie,  un  pont  de  la  Vigue^  enfin 
une  chaussée  de  la  Vigne  allant  à  la  censé  d'Hée.  Cette  ciiaussée 
traversait  remplacement  actuel  de  la  citadelle.  La  porte  Sainte- 
Claire  s'appela  aussi  porte  de  la  Vigne.  On  sait  qu'eUe  s'appelait 
primitivement  ;»e>rfe  de  Bronne,  ce  qui  indique  clairemmt  qu'aor 
trefois  le  langage  de  ce  pays  était  le  flamand,  ce  nom  aignifiiHrt 
forte  des  Fontaines  et  conduisant  en  réalité  au  cours  d'eau-  de& 
hautes  Fontaines.  Le  plan  de  1618,  que  j'ai  publié  dans  k  statî»- 
que  monumentale  du  département,  donne  encore  la  cbat^ssée  de  la 
Vigne,  le  pont  de  la  Vigne,  et  en  outre  un  chemin  de  la  Vigme. 

lyoUi  vient  ce  nom? Le  Père  Ignace  dit  qu'il  y  eut  là  un  vigno- 
île,  et  d'autres  témoignages  attestent  la  même  chose.  Sans  doute 
que,  là  comme  à  Saint-Éloi»  on  s'aperçut  que  ce  genre  de  cuUoie, 
peu  propre  à  notre  climat,  coûtait  plus  qu'il  ne  rapportait»  et  on 
cessa  de  s'y  livrer.  M.  l'ahbe  Proyart  s'est  livré  sur  ce  sujet  à  des 
reohm^bes  spécialea  et  il  a  constate  le  mSaatd  £ait.  Le  fief  de  k 


appartenait  à  Tabbaye  de  SaintrVaast.  On  y  voyait  un 
nvîer,  on  moulin,  denx  églises  (Saint-Éloi  et  Saint-Fiacre),  la 
maison  de  Fayoué  de  Béthune,  qui  tenait  en  hommage  lige  de 
Somt-Vaast  le  vivier,  le  moulin  et  la  moitié  de  la  justice  et  des 
iOB0vances* 

L'abbé  et  l'avoué  avaient  là  leurs  censitaires  et  leurs  échevins. 

ny  avait  cent  soixante  manoirs  ou  curtUia.  c  Ce  village  de  la 

irigne»  dit  IL  Harbaville,  était  encore  très-florissant  dans  le  milieu 

du  XV*  siècle,  et  Jacques  Duclerq  nous  apprend  que  les  oisifs  de 

la  \ille  fréquentaient  beaucoup  les  tavernes  de  la   Vigne.   On 

ignore  à  quelle  époque  ce  lieu  fut  détruit  ;  le  faubourg  d'Amiens 

loi  succéda  au  commencement  du  XVII''  siècle.  »  On  voit  par  le 

{dan  de  1618  qu'il  existait  encore  en  réalité  à  cette  époque,  avec 

Offlos  de  prospérité  sans  doute.  L'établissement  de  la  citadelle  fut 

é^emment  la  cause  définitive  de  sa  suppression. 

m, — Faubourg  Saint-Vincbnt,  Saint-Sauveur  bt  Ronville. 
—  Toute  cette  partie  d'Arras  extra-muros  était  couverte  d'établis- 
sements importants.  On  y  trouvait  :  Téglise  de  Saint-Vincent^  le 
couvent  des  Augustines,  le  Temple^  les  Trinitaires,  les  Domini- 
caiasy  les  Carmes,  les  Religieuses  de  la  Thieuloye^  Téglise  de 
Saint-Sauveur. 

Du  Xn*  siècle  à  la  fin  du  XV%  on  donna  à  la  première  partie  de 
cet  ensemble  le  nom  de  faubourg  Saint-Vincent,  spécialement  à 
edle  qui  s'étendait  depuis  le  Riez  jusqu'auprès  des  murailles  de 
hviDe. 

L'église  Saint-Vincent  était  située  tout  près  des  murs  d'Arras, 
et  (ffi  la  rencontrait  en  sortant  de  la  porte  Ronville.  Un  peu  plus 
loin  (m  rencontrait  le  couvent  des  Augustines,  à  droite  du  che- 
min d'Arras  à  Bapaume.  En  suivant  ce  chemin  et  en  allant  jusqu'à 
intersection  avec  une  voie  qui  le  rejoint  à  celui  de  Bucquoy, 
<9  lencontrait  le  TempHe,  dont  les  dépendances  longeaient  préci- 
sànenfc  toute  cette  voie,  le  chemin  du  Temple,  qui  reliait  le  che- 
Oin  de  Bapaume  au  chemin  de  Bucquoy.  En  redescendant  le 
cbemin  de  Bapaume  jusqu'à  la  ville,  on  passait  devant  les  Allotiet- 

tej  maison  qui  donna  aussi  son  nom  à  ce  &ubourg;  puis,  en  se 

8. 
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diiigeant  vers  la  porte  Saint-Nicolas,  on  trouvait  le  caw^eiU  ie^ 
Trinitaires;  puis,  en  allant  vers  le  Riez,  on  trouvait  celui  dei 
Dominicains  d'un  côté,  celui  de  la  Thieuloye  de  l'autre,  et  ai 
bout  du  Riez,  à  droite  de  la  route  de  Cambrai,  V Eglise  de  Saint 
Sauveur.  Le  couvent  des  frères  mineurs  ou  Cordeliers  étar 
aussi  dans  ce  £siubourg,  ainsi  que  les  Carmes. 

Les  Carmes  chaussés,  ou  Grands-Carmes,  avaient  été  reçiu 
vers  1260  au  fauboui^  Saint-Sauveur.  Vers  la  même  époque,  1« 
frères  Prêcheurs  ou  Dominicains  s'y  étaient  également  étabhs 
Un  peu  plus  tôt,  en  1228,  avait  eu  lieu  l'établissement  des  fièrei 
mineurs  :  quelques  années  auparavant,  en  1219,  avait  eu  liei 
celui  des  Trinitaires,  ou  religieux  pour  le  rachat  des  captiÊ 
Presque  au  même  temps,  1223,  se  fondait  l'établissement  dei 
Filles-Dieu  ou  Béguines,  qui  prirent  plus  tard  le  nom  d'Augus 
tines.  On  peut  voir  beaucoup  de  détails  sur  ces  maisons  religieu 
ses  dans  la  Vie  de  Sainte-Angèhy  par  M.  Parentj,  pag.  283  à  286 

Les  Religieuses  de  la  Thieuloye  furent  reçues  au  faubourj 
Saint-Sauveur  par  la  comtesse  Mahaut  en  1324.  Les  Templier 
s'y  étaient  établis  sous  l'évêque  Pierre  de  Noyon,  en  1263.  Leur 
biens  passèrent,  lors  de  la  suppression  de  l'ordre,  aux  chevalier 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Au  siège  de  1414,  la  tente  royale  fa 
dressée  près  des  ruines  de  leur  château. 

Tous  les  couvents  de  ces  faubourgs  avaient  déjà  souffert  con- 
sidérablement lors  de  l'incursion  des  Anglais  en  1370.  En  juille 
1414,  lors  des  préparatifs  du  siège  dont  nous  avons  parlé  plui 
haut,  tout  fut  détruit  par  mesure  de  sûreté.  Les  Carmes  s'y  réta 
bhrent  plus  tard,  puis  vinrent  en  ville.  Quant  aux  religieuses  di 
la  Thieuloye,  elles  vinrent  également  rebâtir  leur  couvent,  et  i 
demeurèrent  jusqu'au  siège  de  1640.  Alors  il  fut  de  nouveai 
détruit,  et  on  peut  voir,  dans  l'ouvrage  si  curieux  et  si  plein  d 
choses  de  M.  d'Héricourt  sur  les  sièges  d'Arras,  tout  ce  qui  ; 
rapport  à  ces  tristes  événements.  L'église  de  Saint-Sauveur  avai 
aussi  été  toute  bouleversée  pendant  le  même  siège.  Le  Riez  fîi 
donné  à  la  ville,  pour  l'amusement  de  la  jeunesse,  par  un* 
Dame  du  Riez,  en  1436.  Ce  lieu  d>xercice  et  éTe^udissement  i 
iùajoxus  conserré  sa  destination. 
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IV. — Faubourgs  Saint-Nicolas  et  Saintb-Gathbrinb.  —  Ces 

^.-csbourgs  s'étendaient  autrefois  jusqu'aux  portes  de  la  Tille.  Tout 

détruit  en  1414,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois. 

7  rencontrait,  d'une  part  l'établissement  des  pestiférés, 

^sxAre  part  une  série  de  lieux  dits  souvent  cités  :  les  quatre  fils 

Lon,  la  rue  Maître-Adam,  le  pouvoir  de  Démencourt,  Domir 

curtis,  etc.,  etc.  Il  j  avait  aussi  les  quatre  moulins  Miollens 

appartenant  à  SaintrVaast.  Nous  parlerons  plus  loin  de  plusieurs 

axilres  choses  concernant  Saint-Nicolas  et  Sainte-Catherine,  qui 

sont  aujourd'hui  communes  beaucoup  plus  que  Êiubourgs. 


L'abbé  E.  Van  Diuval. 


CANTON  D'ARRAS  (nord). 


ATHIES. 

ATHIES  (sur  la  Scarpe).  —  Atheas  (673),  Atheias  (870),  Atyei 
dans  les  chartes. 

Histoire.  —  Ce  village  est  compris  dans  la  donation  faite  par 
le  roi  Thierry,  en  653,  à  Tabbaye  de  Saint-Vaast.  Le  diplôme 
d'Hincmar,  archevêque  de  Reims,  de  870,  confirmé  le  3  des  kal. 
de  juin  875,  par  Charles  le  Chauve,  aflfecte,  en  exécution  d'une 
décision  du  concile  de  Verberie,  le  revenu  de  ce  lieu  ad  cameram 
fratrum  (Aub.  Lemire,  diplomat.  belg.). 

De  toute  ancienneté,  la  cure  d'Athies  a  été  desservie  par  un 
religieux  de  Saint-Vaast,  mais  on  ignore  s'il  y  résidait,  ou  si  on 
en  envoyait  de  leur  ferme  d'Hervin.  La  cure  fut  réguhère  jusqu'au 
XP  siècle;  alors  elle  fut  desservie  par  un  ecclésiastique.  Mais 
révoque  Lambert,  Pan  1098,  confirma  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast 
le  droit  de  présenter  im  prêtre,  à  qui  l'évoque  donnait  gratuite- 
mont  charge  d'&mes.  La  donation  fut  approuvée  en  1102,  par  le 
}mpo  Paschal  IL 

Au  temps  de  Philippe  d'Alsace,  en  1212  et  1239,  des  contesta- 
Uous  très-vives  s'élevèrent  entre  les  villages  d*Aties  et  d'An- 
:aing:  la  cause  était  la  jouissance  de  pâturages  prétendus  com- 
muns. Un  partage  de  jouissance  consenti  par  l'abbaye  mit  fin  au 
princes.  (OikL  iw  chron.) 

Vax  1493«  le  village  Ait  pillé  et  brûlé  par  les  soldats  allemands 
do  lu  garuisou  d'Arras. 
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An  mois  de  jtdQet  lfl54,  lors  du  siège  d'Ârras  par  les  Espa- 
giKdfl,  le  comte  de  Faensaldagne  prit  ses  quartiers  entre  Athies 
et  SaintrLaurent.  Lors  de  l'attaque  de  la  nuit  du  24  au  25  août^ 
les  Français^  conduits  par  le  maréchal  de  La  Ferté,  tentèrent  de 
forcer  les  retranchements  espagnols  ;  ils  furent  plusieurs  fois  re- 
ponssés  et  furent  obligés  de  se  rallier  derrière  la  caTalerie  du 
duc  dTork.  Cependant,  à  la  faveur  d'un  incendie  qui  prit  dans  le 
camp  espagnol,  ce  prince  parvint  à  pénétrer  dans  les  lignes,  (d^é- 
ricourt.) 

L%baye  de  SaintrVaast  avait  la  seigneurie  d'Athies,  elle  y 
possédait  une  ferme  et  des  terres  considérables.  Il  y  avait  aussi 
ime  seigneurie  Mque  qui  en  relevait,  sous  le  nom  de  baronnie  de 
Samt-Vaast. 

Le  14  juillet  1713,  au  chœur  de  l'église  et  abbaye  Royale  de 
Sainl-Vaast,  et  par-devant  le  grand  bailli,  est  comparu  messire 
Noël-Albert  Palisot,  chevalier,  baron  d'Athies,  demeurant  en  la 
Tillc  d'Arras,  lequel  s'est  présenté  à  faire  «  foy  et  hommage  à 
VM.  les  abbés  et  religieux  de  ladite  abbaye  pour  la  baronnie 
tfAihies,  terres  et  mouvances  de  cette  abbaye.  » 

L'église  a  été  reconstruite  en  1786,  et  a  échappé  au  vandalisme 
rtvolutronnaire. 

P.  Lbcksne. 


BLANGY-LEZ-ARRAS. 


(Vwr  plus  loin,  à  la  suite  de  Saint-Laurent). 


DAINVILLE. 


DA.1NVILLE.  —  A  quatre  kilomètres  d'Arras.  — Si  on  en  croit 
la  ^^dition,  im  temple  de  Diane  aurait  été  érigé  dans  cette  com- 
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mune  au  commencement  de  la  domination  romaine^  d'où  lui 
serait  venu  le  nom  de  Dainville  {DianevUla).  Elle  est  désignée 
sous  le  nom  de  Dagin  vUla  dans  les  chartes  des  VIP,  Vin*  et 
IX*  siècles  et  sous  celui  de  Dammla  dans  une  charte  de  1240  (1). 

Histoire.  —  L'abbaye  avait  la  seigneurie  de  Dainville  ;  elle  y 
possédait  une  vaste  ferme  et  une  terre  d'une  étendue  considéra- 
ble (448  mencaudées).  L'abbé  de  Saint-Vaast  nommait  le  curé  et 
était  le  décimateur. 

En  1377^  Gérard  de  Dainville^  évêque  de  Cambrai,  fonda,  dans 
cette  commune,  deux  chapelles  en  exécution  d'un  vœu  de  son 
frère,  grand  écuyer  du  roi  de  France  et  intendant  de  sa  cour« 

Gérard  de  Dainville  fut  évêque  de  Cambrai  en  1371,  après 
avoir  siégé  à  Térouanne  en  1368,  et  à  Arras  en  1362.  Il  avait  été 
d'abord  chanoine  de  Tournai.  Il  était  fils  de  Jean,  seigneur  de 
Dainville,  III*  du  nom.  Il  avait  un  autre  frère  nommé  Michel  de 
Dainville,  chanoine  d' Arras  et  archidiacre  d'Ostrevent,  qui  fonda 
à  Paris  le  collège  de  Dainville  en  1380,  après  avoir  hérité  de  ses 
deux  frères. 

Les  deux  bénéfices  (chapelles  à  Dainville  et  collège  à  Paris 
avec  six  bourses)  frirent  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Saint-Vaast 
jusqu'en  1699.  Mais  alors,  par  une  convention  entre  cet  abbé  et 
l'évoque  Guy  de  Sève,  elles  furent  affectées  au  grand  séminaire 
d' Arras  et  aux  prêtres  de  la  mission. 

Le  27  juin  1475,  la  guerre  ayant  commencé  entre  Louis  XI  et 
Charles  le  Hardi,  comte  d'Artois,  les  Français  brûlèrent  Dainville 
et  plusieurs  villages  voisins. 

Archéologib.  —  L'église  renferme  un  tableau  funèbre  attaché 
t\  la  muraille  où  sont  les  quatre  quartiers  d'armoiries  du  surnom 
lo  Mortel  Tangn\  seigneur  de  Dainville  (2).  Vendue  pendant  la 
Ut^olutiou,  elle  a  été  rachetée  ensuite  à  vil  prix  ;  le  presbytère  a 
éti^  aussi  racheté  on  1810. 


(l)  UtrbtTaie,  lome  !«".  pâg«  181. 
^  MtAUtcrii  d«  M.  Oodin. 


1 


—  119-: 


DUISANS. 

DDISÂNS.  —  TopoaBAPHiB.  —  Â  sept  kilomètres  d'Ârras,  la 
commane  de  Duisans,  dont.  M.  Harbaville  a  fait  dériver  le  nom 
du  mot  Duire,  qui  signifie  plaisant j  agréàbley  est  située  dans  la 
petite  vallée  du  Gy,  et  arrosée  par  ce  petit  cours  d'eau  et  par  la 
Scarpe.  Elle  comprend  les  hameaux  de  Louez^  du  Pont-du-Gy, 
et  de  Wagnonlieu. 

Incendiée  en  1597,  l'église  fut  reconstruite  d'abord  en  1600, 
pois  en  1683;  la  flèche,  qui  date  de  1634,  a  été  restaurée  en 
1736;  couverte  en  ardoises,  et  de  figure  hexagone,  cette  flèche 
se  termine  par  le  bas  d'un  chaperon  qui  règne  le  long  de  la  ma- 
çonnerie. .  Vendjie  pendant  la  Révolution,  Téglise  fut  rache- 
tée par  M.  Ledru,  maire;  mais  il  n'en  restait  plus  que  les  quatre 
murailles,  lorsqu'elle  fut  rendue  au  culte,  en  1804.  Le  presby- 
tère, vendu  aussi  pendant  la  révolution,  a  été  rendu  depuis  à 
sa  destination. 

Histoire.  —  La  terre  de  Duisans  a  été  possédée  anciennement 
par  les  comtes  de  Saint-Pol.  Les  archives  de  Saint-Éloi  nous  ap" 
prennent  que,  en  1202,  Eustache  de  Canteleu  donna  à  cette  ab- 
baye le  droit  de  dîme  qu'il  y  possédait  et  qu'il  tenait  en  fief  du 
comte  de  Saint-Pol,  Gauthier  de  GhâtiUon,   qui  approuva  celte 
donation  et  l'amortit  en  1205.  Cette  terre  passa  ensuite  dans  la 
maison  royale  de  Bourbon,  de  la  branche  de  Carency,  par  Jac- 
ques, I*'  de  ce  nom,  qui  avait  épousé  Jeanne  de  Saint-PoL  Jean 
de  Bourbon,  son  fils,  fut  seigneur  de  Carency,  de  Bucquoy,  de 
J'Écluse,  de  Duisans  et  chambellan  de  Charles  VI,  roi  de  France; 
il  mourut  en  1458,  et  eut  pour  successeur  Philippe,  son  troisième 
fils.  Plus  tard,  la  môme  terre  a  été  transmise,  on  ignore  comment, 
aux  seigneurs  d'Habarcq,  et  Marie,  dernière  héritière  de  ce  nom, 
Ta  apportée  en  mariage  à  Gilles  d'Aix  ou  de  Lens  qui,  en  1513, 
par  le  moyen  de  cette  alliance,  réunissait  le  plus  grand  nombre 
de  Seigneuries  situées  au  diocèse  d'Arras.  Marie  de  Lens,  sa  fille, 
construisit  les  murailles  qui  environnaient  le  ch&teau  de  Duisans, 


et  l'on  voyait  encore,  en  1731,  ses  armes  au  cintre  de  la  potf 
du  jardin.  Cette  héritière  épousa  un  membre  de  la  maison  d'Eg- 
mond,  qui  resta  en  possession  de  la  seigneurie  de  Buisans  piè 
d'un  siècle.  Vers  1639,  elle  fut  saisie  et,  plus  tard,  mise  en  vent 
et  adjugée,  par  décret  du  conseil  d'Artoi&i  à  la  charge  d'un  cano 
de  128  rasîères  de  blé  envers  les  abbi^es  d'Étrun,  Avesnes,  Bn 
court,  Annay  et  des  Prôts.  C'est  alors  qu'elle  passa  aux  raaii 
de  la  famille  dn  Boia.  Antoine  du  Bois,  seigneur  de  Duisam 
Hermaville,  Fosseux,  etc.,  conseiller  an  conseil  d'Artois,  mot* 
en  1703,  laissant  plusieurs  enËmts,  qui  se  partagèrent  sa  sw 
cession,  après  de  nombreuses  contestations,  terminées  seuli 
ment  en  1728.  La  terre  de  Foaaeus  tomba  h  Philippe  Fardinan 
écuyer,  seigneur  de  la  Monvardoire,  qui  était  alors  l'dné  ;  eel 
d'Hermaville,  à  Louis-François,  écujer,  seigneur  de  Lassos,  pn 
mier  capitaine  au  régiment  du  prince  de  Borghes  ;  celle  de  Dd 
sans,  à  Antoine-Guillaume,  écuyer,  seigneur  d'Eauconrt,  conseî 
1er  au  conseil  d'Artois,  par  représentation  de  son  père.  Desl^nu 
et  autres  biens  équivalents  à  ces  trois  terres  tombèrent  sur  I 
Qlle,  mariée  à  de  Baguehem,  seigneur  de  Drouviu  et  du  Liez.  E 
1731,  Antoine-Guillamne  du  Bois  gagna  contre  ses  oncles  et  £ 
tante  un  procès  au  Parlement  de  Paris,  an  sujet  des  arbres  d 
Duisans  qui,  à  cette  époque,  était  l'une  des  terres  de  l'Artois  l( 
mieux  plantées.  Les  oncles  et  la  tante  prétendaient  que  les  aibn 
restés  après  la  paix  dlJtrecht  appartenaient  à  la  succession  e 
commun.  Le  Parlement  en  décida  autrement  (1). 

La  fhmiUe  du  Bois  resta  en  possession  de  cette  terre  jnsqa'e 
1789. 

Le  curé  était  à  la  nomination  du  grand-chantre  de  la  catht 
drale  ;  il  était  choisi  parmi  trois  sujets  admis  an  concours,  sa 
vaut  l'usage  du  diocèse.  Le  seigneur  entretenait  la  fondation  i 
messes  journalières  à  l'autel  de  la  sainte  Viei^;  il  s'adressa 
directement  à  l'évêque  pour  lui  indiquer  les  sujets  dignes  c 
rançlir  ce  poste. 
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La  commiBie^  BmnàB  a  été  le  tiiéâlare  d6  Imalxeiix  événe- 
ments. En  1414,  elle  Ait  incendiée  par  les  Français  lorsque,  maî- 
tte  de  BapmuM,  Charles  VI  vint  mettre  le  siège  devant  Airas. 
Bq1464,  Louis  XI  se  rendaiit  à  Arras  avec  scm  frère  Charles,  dina 
dflDS  le  village  de  Duisans  que  possédait  aliurs  Philippe  de  Bonr- 
faoïL  En  1475,  dans  une  rencontre  entre  les  troupes  du  roi  de 
Knnce  et  cdles  du  duc  de  Bourgogne,  Duisansfut  encore  brûlé 
par  les  Français.  En  1554,  nouveau  désastre,  pas  une  maison  ne 
resta  debout;  Téglise  fut  prise  et  pillée,  et  tous  les  habitants 
wtks  /turent  emmenés  prisonniers*  En  1575,  les  habitants  parent 
te  i»otéger  en  construisant  deux  tourelles  à  créneaux  des  deux 
cMés  extéiieurs  du  chœur;  en  1597,  les  Français,  après  avoir 
fait  une  démonstration  contre  la  cité  d'Arras,  se  retirèr^t  sur 
ÂTesiies-le<]lomte  ;  un  de  leurs  détachements  entra  à  Duisans  et 
Bit  le  feu  à  r^;lise  et  au  chœur.  De  1635  à  1649,  il  ne  se  passa 
jsmpe  pas  une  année  sans  que  le  territoire  de  Duisans  ne  fut 
nvagé  et  le  village  occupé  militairement.  En  1683,  on  se  décida 
iielever  les  murailles  de  Téglise;  enfin,  en  1710,  1711  et  1712, 
oft  Mitit  de  nouveau  les  calamités  de  la  guerre. 

LOUEZ.  C^est  au  hameau  de  Louez  que  se  &it  la  jonction  de  la 
rivière  du  Gj  à  la  Scarpe.  Vers  le  milieu  du  XIII*  siècle,  Jacques, 
seigneur  de  œ  lieu,  ratifia  la  vente  d'une  pièce  de  terre  £adte  à 
Lambert  Godin,  chanoine  d'Arras,  qui,  plus  tard,  la  donna  à 
l'abbaye  du  Vivier.  On  trouve  dans  la  charte  latine  de  cet  écuyer, 
I^mgues  Vadus  pour  signifier  Louez  ;  elle  est  de  mai  1244;  dans 
vm  seconde  charte  de  Robert,  comte  d'Artois,  de  1247,  Lancwes 
OQ  louewes,  et  dans  une  troisième  charte  du  même  Jacques  de 
I^ntezy  de  mars  1246»  concernant  la  donation  du  chanoine  Godin^ 
i^iMûes.  n  s'agissait  de  dix-neuf  mencaudées  de  terres  situées  sur 
k'diemin  d'Arras  à  Duisans,  près  d'une  croix  érigée  par  le  doyen 
deDoisans,  en  mémoire  de  sa  mère,  et  en  xm  lieu  nommé  Bam- 
^cfaSamssai  (1). 

mArekiou  i%  VinUr.  Documente  pris  par  M.  l'abbé  Paronly  «urdef  titiw 
origmaux. 


Louez  relevait  du  chapitre  de  Saint-Amé  de  Douai. 

PONT-DU-GY.  —  Ce  hameau,  situé  sur  le  Gy,  petite  livih» 
qui  prend  sa  source  près  de  Noyelle-Vion  et  se  décharge  dans  h 
Scarpe  à  Étrun,  appartient  aux  trois  communes  de  Duisans, 
d'Étrun  et  de  Marœuil.  Dans  son  voisinage  se  trouvent  les  restes 
d'un  camp  romain,  nommé  le  Mont-César,  sur  lequel  nous  revien- 
drons à  Toccasion  d'Étrun. 

WAGNONLIEU.  —  Wagonis  Zucus,  bois  de  Wagon  ;  dénomi- 
nation connue  dès  le  XIP  siècle.  Ce  hameau  tire  son  nom  d'un 
petit  bois  qui  appartenait  aux  religieuses  de  La  Thieuloye,  et  qui 
fut  défriché  vers  1627.  M.  Harbaville  emprunte  aux  chroniques 
du  temps  un  fait  d'armes  qui  a  eu  lieu  dans  le  voisinage  de 
Wagnonlieu,  en  1475,  et  dans  lequel  un  détachement  de  troupes 
bourguignonnes  sorti  d'Arras,  sous  la  conduite  du  gouverneur, 
comte  de  Romont,  pour  chercher  les  Français  fut  défait  par  eux. 

La  seigneurie  du  lieu  appartenait  aux  religieuses  de  La  Thieu- 
loye déjà  citées  ;  elles  y  possédaient  une  ferme  qui  fut  démoKc 
par  leur  ordre,  en  1635  (2). 

Il  y  avait  à  Wagnonlieu  une  chapelle  bénéficiale  où  Ton  disait 
la  messe  les  dimanches  et  fôtes. 

COFFINIER. 


ÉCURIE. 

ECURIE,  sur  la  route  d'Arras  à  Lille.  —  Scuria  (grange,  mé- 
tairie, Ducange).  —  Escuirie  (anciens  titres  et  coutumes  d'Ap 
tois) . 

HiSTomB.  —  Frumaud,  évoque  d'Arras,  après  le  rétablisse- 


l'^baye  ;  on  j  voit  l'image  de  saint  Benoît,  les  armes  de  Pàbbem 
et  deux  médaillons  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Erigée  en  sw- 
cursale  dès  1803,  l'église  dTEtrun  deyrnt  annexe  de  Saint-AdWa, 
de  IBll  à  1833,  époque  où  son  ancien  titre  hii  ftrtrendu,  Mgrk 
cardinal  de  la  Tour-d'Auvergne,  qpii  avait  une  maison  de  campa- 
gne à  Etnm,  fit  reconstruire  cette  église  en  1824;  il  y  ajouta  tme 
cloche  et  une  sacristie  sous  laquelle  il  avait  fait  préparer  un 
caveau  pour  son  inhumation.  Il  fit  établir,  en  1838,  les  fonts  bap- 
tismaux,  et,  en  1834,  il  construisit  le  presbytère  sur  un  terrain 
donné  pair  M.  Lallart  (1). 

L'abbaye  d'Etrun  possédait  les  terre  et  seigneurie  de  ce  nom; 
mais  la  dîme  appartenait  à  celle  de  Marœuil.  Ce  monastère 
{Strumense  monasterium)  se  composait  de  filles  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît  soumises  à  l'évoque!  On  ne  sait  pas  positivement  l'épo- 
que de  sa  fondation,  mais  certains  chroniqueurs  la  font  remonter 
au  siècle  de  Charlemagne.  Ils  rapportent  qu'une  princesse  en 
sang  royal  de  France,  Béatrice,  aurait  assemblé  en  ce  lieu  do«ne 
nobles  demoiselles  avec  lesquelles  elle  aurait  vécu  sous  la  iè(^ 
de  Saint-Benoît.  Cette  maison  aurait  été  détruite  lors  des  ravages 
des  Normands.  Selon  d'autres,  elle  aurait  été  bâtie  par  Gérard  H, 
dernier  évôcpie  de  Cambrai  et  d'Arras,  en  1085  ou  1088.  Il  y  plaça 
plusieurs  filles  riches  et  nobles,  créa  Fulgence  première  abbesfle 
et  attribua  à  la  communauté  les  dîmes  d'HermaviUe  et  de  qo^ 
ques  autres  communes.  Lambert,  son  successeur,  obtint  du  pape 
Pascal  n,  la  confirmation  des  biens  et  donations  ikites  à  ce  cou- 
vent. Les  religieuses  d'Etrun  devaient  être  demoiselles  deiamB- 
led  nobles  tant  du  côté  paternel  que  du  côté  maternel.  Sfltt 
avaient  reçu  la  réforme  et  s'étaient  engagées  à  la  clôture  8vanl 
la  fin  du  XVTP  siècle.  Elles  avaient  leur  reftige  dans  la  dK 
d'Arras,  rue  d'Amiens,  entre  la  maison  dite  des  Hermines  et  cA 
du  Pot-d'Etain.  Relevant  de  l'Evêché,  l'abbaye  devait  deux  d» 
pens  À  révoque,  à  chaque  mutation  d'abbesse. 

En  1632,  Elisabeth  de  Hautecloque  fit  bâtir  à  l'abbaye  •  n» 
église  qui  Ait  oonscKnrée  le  ^\  août  de  cette  «nnée  psff  FévSq» 

(^  Renseignements  adressés  par  H.  le  curé  à  Mgr^ruis,  évèqixe^^Ainfl 


iondot  Cette  ég^ise^  bfttie presque  œtiàremexUea  briquest,  avait 
Dois  nefe»  Trois  ans  après  son  achàyement^  la  communauté  se 
éfiigia  à  Arras  où  elle  resta  SSans^  c'est-à-dire  pendant  toute  la 
huée  de  la  guerre^  de  ie35à  1659  (1). 

Etrun  fut  érigé  en  cure  sur  la  demande  de  Pabbesse  de  Tram^ 
court  en  vertu,  d'unarrèt  de  Louis  XIV  qui  ordonna  d'établir  des 
eues  dans  tous  les  lieux  où  il  j  avait  des  chapitres  et  abbayes. 
Sa  1685^  cette  abbesse  fit  bâtir  une  maison  pour  servir  de  près- 
ijtàre  au  curé^  à  condition  qu'il  serait  chargé  des  grosses  et 
sennes  réparations.  Vis-à-vis  de  ce  presbytèro  était  la  maison 
de  campagne  du  séminairo  d'Arras;  achetée,  lors  delà  création  de 
cet  établissement,  elle  fut  considérablement  agrandie  par  Tévêque 
Sny  de  Sève  qui  y  fit  fSûro  un  corps  de  logis  et  une  chapelle 
bmestique*  L'abbaye  et  sa  magnifique  église  fîir^it  vendues  et 
iémolies  en  1791.  La  maison  du  séminaire  fut  aussi  vendue; 
nais  Mgr  le  cardinal  de  la  Tour-d^Auvergne  la  racheta  vers  ISIS, 
ity  de  nos  jours  encore,  elle  est  pour  les  séminaristes  un  lieu  de 
édéation  où  ils  passent  une  journée  par  semaine. 

Ck)FFINIER. 

ÂBCHÉOLOGiB.  —  Le  comp  de  César,  à  Etrun  (2). 

c  Les  luttes  opiniâtres  qui  accompagnèrent  la  conquête  des 
jaules  par  les  Romains,  et  le  séjour  si  prolongé  des  vainqueurs 
lans  nos  pays,  auraient  dû  y  laisser  de  nombreux  souvenirs. 
Coôune  dans  les  provinces  du  midi  de  la  Gaule,  nous  devrions 
Mronver  dans  nos  villes  les  restes  grandioses  de  leurs  monu- 
ments ;  et  cependant  rien  au-dessus  du  sol  ne  rappelle  ce  peuple 
ni,  aucun  vestige  ne  montre  remplacement  de  leurs  cités.  Tout 
ti  été  détruit  par  les  Barbares;  ils  ont  tout  renversé  quand^  vain- 
{oenrs  à  leur  tour,  ils  eurent  repoussé  loin  de  nous  ces  conque- 
lants  étrangers.  Et  si  quelques  ruines  sont  restées  debout  après 
leur  départ,  elles  (mt  depuis  servi  de  carrière,  où  chacun  venait 
puiser  des  matériaux  pour  bâtir. 

(1]  Histoire  de  Vahhayê  éPÉimn  par  H.  dHéricouri. 
(1^  A  cause  de  IHmportance  de  ce  monument  nous  insérons  ici  la  noUce 
fw  M.  Teminek  a  pfttbliée  sous  forme  d*Atade,  dans  le  tome  second  du  JM* 

kÉM  dm  amiia^Êidâ  dim^fi^ êmiaîât  dm  Pûè  dû  Pàlâii 

W9K9  Wf^w  wl^P^F  IH^^V   Wjpv.  VOTWvHmWW  VW  •  ^^^Ww^lr  l^rW^w* 
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1^  Aussi  ne  trouvons-nous  dans  le  Pas^e-Calais  aucun  monu 
ment  de  cette  époque  â  étudier,  et  nous  sommes  obligés,  si  nom 
voulons  connaître  la  position  des  cités,  des  forteresses,  et  de$ 
stations  romaines,  de  fouiller  dans  le  sol,  souvent  à  de  grandes 
profondeurs. 

»  n  est  cependant  un  monument  qui  a  survécu  à  tant  de  ruines, 
et  qui,  aux  portes  d'Arras,  s'élève  encore  bien  caratérisé  et  près* 
qu'entier^  c'est  le  camp  d'Etrun. 

»  Plusieurs  auteurs  déjà  l'ont  étudié,  ils  ont  cru  y  reconnaîb» 
ce  camp  passager,  castrum  hylemum,  dans  lequel  César  aurait» 
en  703,  fait  hyvemer  ses  légions,  et  ils  ont  ainsi  affirmé  ce  dicton 
populaire  qui  lui  a  donné  le  nom  de  camp  de  César. 

»  Tout  semblerait  donc  dit  sur  cet  ouvrage  militaire,  si  on  ne 
sentait  aujourd'hui  le  besoin  de  revenir  sur  ces  décisions  un  pea 
hasardées  parfois,  ou  si  du  moins  on  ne  cherchait  &  vérifier  et  à 
revoir  les  motifs  qui  les  ont  dictées. 

»  Nous  allons  donc  succinctement  examiner  ici  les  caractères  de 
ce  monument,  et  chercher  la  date  de  son  érection,  ainsi  que  son 
histoire,  sa  destination.  Mais  avant  tout,  et  afin  d'avoir  les  éléments 
nécessaires  à  une  bonne  appréciation,  voyons,  en  consultant  les 
meilleurs  auteurs,  quels  sont  les  caractères  des  camps  romains 
pendant  les  diverses  périodes  de  l'occupation. 

»  Les  camps  étaient  plus  ou  moins  grands,  suivant  qalls 
devaient  abriter  des  troupes  plus  ou  moins  nombreuses.  Lenis 
caractères  varièrent  aussi  suivant  que  le  séjour  des  troupes  devait 
s'y  prolonger  plus  ou  moins  longtemps,  et  se  modifièrent  aussi 
plusieurs  fois  pendant  la  durée  de  l'occupation. 

>  Ainsi  on  appelait  stativa  les  camps  destinés  à  loger  des  ga^ 
nisons  sédentaires  envoyées  pour  maintenir  ou  protéger  le  pays. 
Les  hyiema  ne  devaient  loger  les  troupes  que  pendant  un  hyver, 
et  les  esHva  n'étaient  que  passagers,  et  servaient  d'abri  pendant 
quelques  jours  aux  légions  en  campagne. 

»  Les  camps  romains  pendant  la  république  et  sous  le  règne  des 
premiers  empereurs  étaient  carrés  et  percés  d'ouvertures  sur  la 
quatre  côtés  de  l'enceinte.  Beaucoup  ont  en  outre  une  enceint 
intérieure  presque  toujours  contigâe  à  la  principale.  Us  étaien 


preape  tonjotms  placés»  du  moinB  les  camps  sédentaires,  les 
stativa,  près  des  rivières,  etsnr  un  terrain  incliné  vers  le  midi,  afin 
dd  trouver  Peau  en  abondance,  de  l'utiliser  comme  défense,  et  de 
leeeroir,  en  hjver  surtout,  la  chaleur  du  soleil,  si  précieuse  pour 
des  soldats  italiens.  Et  puis  du  haut  de  ces  collines,  ils  dominaient 
toat  le  cours  de  la  rivière  et  surveillaient  plus  fecilement  les 
eDTiions. 

»  L'entrée  du  camp  placée  près  de  la  rivière,  et  qui  feisait  face 
sa  prétoire,  se  nommait  Porte  prétorienne,  et  celle  qui  lui  était 
opposée,  au  haut  de  la  colline,  s'appelait  Décumane,  parce  que 
dix  soldats  pouvaient  y  passer  de  front.  Les  deux  entrées  latéra- 
les étaient  les  plus  larges  et  les  plus  importantes.  La  forme  de  ces 
eamjps  fut  modifiée  sous  le  règne  d'Hadrien,  on  les  allongea  d'un 
tiers  dans  un  sens,  et  souvent  leurs  angles  frurent  arrondis.  On 
donna  au  fossé  six  pieds  d'ouverture  sur  trois  pieds  de  profon- 
deur, et  au  rempart,  six  pieds  de  haut  sur  huit  de  large. 

»  Hygin  fixe  la  longueur  du  camp  impérial  à  2,400  pas  et  sa 
birgear  à  1,600;  il  prescrit  aussi  de  creuser  en  avant  de  chaque 
entrée  un  fossé  et  d'élever  un  rempart,  afin  d'interdire  rentrée 
directe  du  camp. 

»  Constantin  apporta  encore  de  grandes  modifications  dans  le 
baoé  des  camps,  à  cause  surtout  de  l'admission  des  peuples  bar- 
bues dans  les  armées,  qui  devinrent  plus  nombreuses,  ou  qui, 
da  moins,  se  composèrent  d'éléments  divers  ou  hétérogènes.  On 
nt  alors  des  camps  circulaires,  demi-ronds  ou  triangulaires,  en 
i&ême  temps  que  des  carrés  longs  ;  souvent  aussi,  du  moins  pour 
fes  camps  passagers,  on  ne  les  protégeait  que  par  des  palissades, 
ou  (jaelquefois  par  un  mur  en  gazon  de  trois  pieds  de  haut  et 
parmi  petit  fossé. 

»  Telles  sont  les  règles  tracées  par  tous  les  auteurs  compé- 
tents et  reproduites  de  nos  jours,  soit  par  M.  de  Caumont,  soit  par 
les  auteurs  des  instructions  données  par  le  ministère,  soit  par 
tons  ceux  qui  ont  sérieusement  traité  cette  question.  Voyons 
maintenant  quels  sont  les  caractères  du  camp  d'Etrun. 

>  Sa  forme  est  un  ovale  allongé  qui  mesiure,  rempart  compris, 
MO  mètres  sur  560  dans  sa  plus  grande  longueur  et  largeur,  ou 


2JM0  pieda  sur  1,680^  c'est-à-dire  un  tiers  de  plus  w  longoeiB-T 
qu'eu  largeur.  D'un  côté,  il  était  protégé  par  la  rivière  4u  6y  &t 
les  fontaines  dites  des  Brochets  et  d'Etrun,  et  sur  les  autres  côtés 
par  un  retranchement  de  1,540  mètres  de  longueur  sur  7  à8  de 
hauteur»  un  fossé  large  et  profond  intérieur  et  un  autre  sembla- 
ble extérieur. 

»  Aux  deux  extrémités,  à  l'Est  et  à  l'Ouest^  sont  deux  grandes 
ouvertures  paraissant  en  avoir  été  les  entrées  et  qui  ont  enviioii 
40  mètres  de  largeur.  La  troisième,  qui  conduit  à  Duisans  et  qui 
laisse  passer  le  chemin  de  débouché  d'Etrun  à  la  route  impéiiate^ 
est  plus  moderne;  elle  a  été  pratiquée  par  les  Dames  de  PaUnje 
d'Etrun. 

»  Une  grande  fosse  adossée  contre  l'enceinte  et  la  rivière  et  qui 
a  une  forme  demi-circulaire,  semble  avoir  été  faite  ou  utilisée  par 
les  Romains  comme  vallum  ou  enceinte  intérieure.  Cependant  je 
la  crois  d  origine  celtique. 

»  Elle  a  environ  60  mètres  de  diamètre,  est  très-profonde  et 
pr\^sonti\  à  son  milieu,  une  assez  grande  élévation,  qui  a  tous  ks 
carucièi^s  d\m  tumulus  allon^.  Nous  avcms  également  constaté 
rexistouce  de  calories  souterraines  qui  s'ouvraient  dans  l'un  des 
rt^borvls  do  cotte  fosse  et  qui  se  prolongent  assez  loin.  Dans  cette 
g^lorio*  nous  avons  ou  une  cuiller  en  bronze  dont  tons  les  Gara^ 
tèros  sont  $aIIsH\uiuùixs«  et  qui  se  trouvait  dans  un  des  recoins 
do  U  crvpto  miîloo  à  dos  cendres  et  a  des  charbons. 

»  U'^nulros  fosses  Oi^ss^^^z  semMaMes  i  celLens.  mains  son  tumnlnsi 
««>  totrouvout  io  lo;::^  ô^?  U  rivière^  oi  zuas  en  avons  notammeol 
ôtudio  utto.  uomuiot?  GrJLCiio-Pldbce  des  Plantis.  on  dit  même  aussi 
rv>$^  AUX  Ptuivkt?*  sjui  ya.â;sdi:  i:i  stryes-ige  p:ar  lieu  de  réunion 
doîs  :^>xviors  oî  v.iot?  too5>^  ot  ^li  af:ii!:re  aussi  dans  Vwi  de  ses 

»  U  vv«M4^  s \%4e?i^  $ur  JL-^  vv:::zs;  oivw  s'îiMdinant  vers  la 
rx\v^^^,  ùdo^xjLuw  :cv::o  '^  vjlII^.  ï»c  piêse&Uzs  au  soleil  du  midi 

%  \  5^^ix  o.\;^MM^;o.  \vr$  IV«sC»  «  rtîtr-jcr^at  dans  k  sol  des 
^w»Mà<a4*  wrfi^^i^  io  tesscâïB?  iso  v-4B£e:c  <c  itf  iecrs  d'annes  rongés 
*l  MK^  K^te  Access.  V'Ki:^  Mj«joajs  i^ap  a  uxw  oeiUilis 
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>fo]id6iir,  semblent  y  avoir  été  déposés  à  différentes  époques. 
»  Au  reste,  partout  dans  cette  enceinte  et  dans  ses  environs, 
rencontrent  des  monnaies  romaines  et  d'autres  débris  antiques; 
ais  la  plupart  appartiennent  aux  empereurs  des  trois  premiers 
èdes  de  notre  ère,  depuis  Auguste  jusqu'à  Gallien.  Nous  y 
▼ons  cependant  trouvé  une  médaille  gauloise  des  Atrébates  en 
lonze,  et  un  peu  plus  loin,  à  Marœuil,  des  vases  qui  ont  tous  les 
anctères  germains  ou  gaulois. 

>  Des  fouilles  plus  importantes  feraient  sans  doute  découvrir 
lie&df autres  objets  curieux,  et  surtout  nous  donneraient  la  forme 
*  la  eoupe  des  fossés  de  Tenceinte,  remplacement  du  pfétoire, 
îdm  des  rues  qui  traversaient  le  camp,  les  sépultures  qui  recueilli- 
wit  les  soldats  que  la  mort  y  frappa,  toutes  choses  qpii  fixeraient 
fune  manière  certaine  notre  opinion.  ^ 

•  En  attendant,  et  d'après  cette  description,  ne  devons-nous 
pas  penser  que  ce  camp  a  été  habité  pendant  les  trois  premiers 
nèdcs  de  l'occupation,  qu'il  est  de  la  catégorie  des  stativa,  et 
p»  c'est  à  tort  qu'on  lui  donne  le  nom  de  Camp  de  César  y  à 
noms,  ce  qui  est  possible,  que  les  empereurs  n'aient  établi  leiur 
Mkm  sur  l'emplacement  d'un  autre  camp  passager  tracé  par 
Sésar. 

>  n  n'est  pas  carré  comme  on  les  faisait  à  l'époque  où  vivait 
%ar;  mais  c'est  un  parallélograme  allongé,  d'un  tiers  plus  long 
lœ  large  et  à  angles  coupés,  forme  qu'indique  Hygin  conmie  par- 
icoKère  à  ceux  de  son  temps.  Les  objets  qu'on  y  trouve  appar- 
^fssmiX  à  toute  cette  période  des  trois  premiers  siècles  ;  car,  sur 
oie  centaine  de  monnaies  trouvées  dans  son  enceinte  ou  dans  ses 
*nrons,  et  que  j'ai  étudiées,  deux  à  peine  appartiennent  à  l'épo- 
pe  de  César,  presque  toutes  les  autres  sont  des  bronzes  du  haut 
^ire,  et  quelques-unes  datent  du  IIP  siècle.  Ce  n'est  pas  d'ail- 
Icais  un  ouvrage  passager,  ni  môme  un  camp  d'hiver,  tout  prouve 
ïœ  c'était  un  lieu  de  retraite  pour  les  troupes  préposées  à  la 
B^  du  pays. 

•  D'abord  son  enceinte  ne  pouvait  contenir  au  plus  qu  une 
lÉpon,  déduction  faite  des  rues,  des  magasins,  du  prétoire,  du 
*»um,  et  qui  prenaient  à  peu  près  le  tiers  de  l'enceinte,  puisque 
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les auteurs  exigent  un  espace  de  120  pieds  pour  tm  maiùpule  e 
de  300  de  long  sur  200  de  large  pour  une  cohorte  (1). 

»  Sans  doute  ce  corps,  abrité  derrière  de  hauts  retranchemente» 
était  suffisant  pour  protéger  le  pays,  surtout  lorsqu'il  était  assez 
calme,  mais  il  ne  pouvait  suffire  pour  faire  campagne. 

»  Et  puis  les  remparts  d'Ëtrun  sont-ils  ceux  d'un  camp  passai 
gerî  Hygin  fixe  à  six  pieds  ceux  des  camps  d'hyver,  et  Flavius 
Joseph,  à  quatre  coudées.  Enfin,  Vegèce  nous  assure  que,  de  s<hi 
temps,  les  armées  en  marche  néghgeaient  souvent  de  se  fortifier, 
et  que  si  le  danger  devenait  imminent,  alors  seulement  ellds  s6 
décidaient  à  faire  un  fossé  de  neuf  pieds  de  large  sur  douse  de 
profondeur,  et  à  élever  un  parapet  de  quatre  pieds  de  hauteur^ 

»  Or,  nos  retranchements  d'Etrun  ont  parfois,  dans  les  endroits 
%u  la  culture  ne  les  a  pas  abaissés,  six  à  huit  mètres,  ce  qui  ind^ 
que  un  ouvrage  important,  et  destiné  à  servir  pendant  longtemps. 

»  Ainsi,  nous  trouvons  à  Etrun  la  forme  et  la  disposition  des 
camps  de  l'époque  d'Adrien,  nous  y  voyons  l'importance  de  tra- 
vaux considérables  qu'on  ne  devait  pratiquer  que  pour  des  ouvra- 
ges destinés  à  un  long  service.  Enfin  nous  y  rencontrons  des 
tombes,  des  monnaies,  appartenant  la  plupart  au  IP  ou  m*  siècle^ 
de  notre  ère,  car  les  sépultures  étudiées  par  moi  près  de  là,  à  Dui^ 
sans,  sont  toutes  du  IP  siècle,  et  nous  avons  vu  que  les  monnaies 
trouvées  dans  son  enceinte  ou  tout  auprès  sont  presque  toutes 
aussi  postérieures  à  César.  Il  me  paraît  donc  évident  que  ce  can^) 
est  un  camp  permanent,  qu'il  était  chargé  de  veiller  sur  la  vietlle^ 
cité  des  Atrébates,  qui  en  était  alors  très-voisine,  qu'il  est  rest^ 
debout  jusqu'au  IV*  siècle  et  a  précédé  le  Ca^trum  ndbiliacum  qu» 
Valons  et  Valentinien  firent  élever  de  l'autre  côté  de  la  ville^ 
vers  370.  » 

A.  Terningk. 


(1)  De  Caumoni»  dmn  d'ânUpMs,  Um.  U,  p.  a3d. 


MARŒUÏL. 

MiRŒUIL,  sur  la  Scarpe  :  Mareolwn,  JM'araeulwn  Sancti 
Atnandi. 

HfôïoïâE.  —  L'histoire  de  Marœoil  est  celle  de  son  abbaye  ; 
éïSé  ndùÉ  itépYte  ati  VIP  siècle  et  à  Sainlè-Bertflle. 

âsSnté-âôrtlllé  eut  pour  père  ïlicomer,  gouverneur  ou  seigneur 
âfÀèeiÉ,  et  potir  Û^i(é  Sàinte-èértrude,  fille  de  Théôbalid,  duc  de 
JklàÉi,  là  fbtidati^cè  d'é  l'àbbiaiyé  d^amage  et  la  tige  de  toute  une 
Ëifaâle  de  sdùts;  Bertille,  pieuse  dès  son  enfance  et  détachée  com- 
p^témënt  dbs  choses  du  monde,  voulait  se  consacrer  à  Dieu  dans 
k'  ^  reUgîéuéèy    îûkis  ses    parents  firent  tant  d'instances, 
qa'elle  consentit  à  épouser  Guthland,  seigneur  d  Auvergne.  Lui 
aûS^  étdt  très-pietù^,  et  d'un  commun  accord  ils  gardèrent  la 
citiôftetiee/et  tbtttls  cœurs  lië  furent  unis  que  pour  s'exercer  à  la 
prat^é  la  plus  parfaite  des  œuvres  de  charité  et  de  piété.  Ils 
soignaient  et  nouiïissàien\  les  malheureux,  visitaient  les  mala- 
des, lécôiiCilLàiént  les  ennemis,  consolaient  les  affiigés.  Ils  em- 
ployèrent leurs  biens,  en  très-grande  partie,  à  fonder  des  hôpi- 
taux et  des  monastères. 

Le  bienheureux  Guthland  étant  mort,  Bertille  acheVà  de  distri- 
buer aux  pauvres  et  aux  églises  d'Auvergne  les  vastes  domaines 
qtfefle  y  possédait,  puis  elle  revint  en  Artois  et  se  fixa  à  Marœuil, 
une  de  ses  terres  les  plus  importantes,  qu'elle  abandonna  bientôt 
après  à  la  cathédrale  d'Arras,  à  l'exception  d'un  seul  fonds  dont 
efle  se  réserva  l'usufruit.  Elle  construisit  une  église  avec  un  autel 
en  l'honneur  de  Saint-Amand,  d'oîi  vient  l'un  des  deux  noms  de 
Marœml  cités  plus  haut.  Près  de  cette  église,  et  tenant  à  l'uii'des 
murs  latéraux,  elle  fit  construire  sa  cellule,  et  c'est  là  que,  seule 
avec  Dieu  et  dans  une  paix  profonde,  elle  priait  et  méditait.  Elle 
vécut  ainsi  pendant  plusieurs  années,  aspirant  après  la  vie  du 
Qèt,  l(tfsqu*uné  nuit,  au  milieu  de  sa  prière,  elle  fut  atteinte  de 
^  doùJèiiîiB  qui  lui  annoncèrent  sa  mort  prochaine.  Elle  reçut 
teles  sStciremérits  et  remit  son  âmè  à  Dieu.  Ceci  se  passait  vers 
laferdn  VH»  siSde,  àprôs  684. 


Des  mirades  s'opèrent  à  son  tombeau,  et  ses  reliques  fùiei 
l'objet  d'un  culte  solennel.  Plusieurs  fois  elles  forent  transférée 
dans  des  châsses  magnifiques,  et  tout  dernièrement  encor 
elles  furent  l'objet  d'une  nonvelle  translation. 

Une  abbaye  célèbre  fut  fondée  aux  lieux  sanctifiés  par  Bertilli 
Xous  n'avons  pas  de  lenseignemenis  préds  sur  cette  fondatio 
avant  les  Nonnands,  mais  on  es!  certain  qo'elle  exista  dès  lor 
Plus  tard,  surtout  à  partir  de  l'épîscopat  d'Asson,  1131,  les  dora 
ments  abondent,  et  M.  l'abbé  Parenty  en  a  donné  FintéressanI 
lùstûiie  dans  un  petit  rolome  spédaL.  plein  de  choses,  et  exai 
comme  tout  ce  qu^Q  a  écrit.  A  partir  de  1I%»  an  plus  tard  el 
ftit  afËhée  à  Tabbaye  d'Arrooaise,  chef4ieD  d'ordre  et  maisoi 
mèK  de  tant  d'al^yes  de  ces  contrées,  el  cette  dbbaje  de  Harœii 
aàsta  jusqu'à  laRévoluUon. 

La  fontaine  de  Sainte-Bertille  jouit  toujours,  depuis  doui 
sî^des.  de  la  m^me  vénêratîou.  La  partie  du  village  de  Marœn 
qui  «si  sàtuée  for  la  rive  drwte  de  la  Seaipe  portail  andenneinei 
k  nom  de  Goamai:,  Goytt  et  G-Mi^^'M«remH. 

(JMl?jr«p  «fr  rourra^  Jf  M.  Tià«é  Parrmtg,  tie.-^.) 

On  a  d^coomi  loat  lécemckeni  i  Ifortpoïî  un  cimetîère  Ftan 
proKabJeakKil  da  V  siècle,  ivec  =::  Zrrc:!;»  considërable  «farme 
de  T»9es.  di&st^xLsiiies.  dost  ca  a  foc^è  mte  oaSieeûoa  spécial 
«B^.Munl'hui  di^'v^ijtèe  a:i  Hccsée  ■rA:;^. 


ROCUXOOURT. 

ttKUSaJTRTHScr  i«  p:cse-  rA=-i6  i  Ll>*.  —  Moimifimrti 

—  l*  cèaçétw  ^A3r«f  et  Tircè  ie  Satnt-Vaast 

<*  YttxpK  L'iôçâiif  «  :::»  r^m*  ^i-ràmt  Hé  donné 

|w  ^ïi«i«e  Siùtil-Vïaoâ*a_  œ  ^4  -.LDCxias).  Su 

JTànii»  ««•àe  OiaJïrLi.  l-iî  ccoxau  extXe  don 

«I M  «Bowftk  ^  fàsï  r«i3iK  sÊiwte  me  tan 
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rie  (Cambam)  située  dans  cet  endroit.  Les  droits  de  Tabbaye 
dataient  de  1045. 

Par  lettres  données  à  Fampoux,  le  16  janvier  1278,  le  comte 
Roiert  n  se  reconnaît  débiteur  envers  Baudouin,  sire  de  Hoiclen- 
court,  de  132  livres  parisis  pour  dédommagement  des  pertes  qu'il 
a  éprouvées  au  tournoi  de  Selini  (Godefroy,  Inv.  des  chartes 
d'Artois.) 

En  1473,  le  magistrat  d'Arras  donna  au  chapitre  un  acte  de  non 
préjudice  pour  avoir  fait  prisonnier  et  exécuté  le  fermier  de  la 
censé  que  les  chanoines  possédaient  dans  le  village.  Cette  ferme 
fut  démolie  en  1476  et  le  fonds  sur  lequel  elle  existait  donné  à 
rentes. 

Ce  village  avait  sa  coutume  qui  fat  rédigée  en  1507. 

En  1541,  un  particulier  qui  avait  commencé  le  premier,  les 
danses  du  lieu  sans  la  permission  du  lieutenant  du  chapitre,  lui 
en  demanda  excuse  par  ime  requête. 

Lors  du  siège  de  1654^  les  quartiers  du  comte  de  Garcie  étaient 
à  Roclincourt. 

n  résulte  d'actes  de  1693,  que  l'Hôtel-Dieu  d'Arras  possédait 
plusieurs  pièces  de  terre  sur  Roclincourt. 

Le  2  avril  1698,  la  seigneurie  de  Roclincourt  fut  vendue. 

Le  18  juillet  1708,  les  alliés,  campés  entre  Mazingarbe  et  Lens, 
vinrent  le  19  au  faubourg  Méaulens  pour  sommer  l'Artois  de 
payer  contribution  et  s'en  retournèrent.  Pour  contraindre  au 
paiement,  ils  mirent  le  feu  à  Roclincourt  où  huit  maisons  furent 
brûlées  et  voltigèrent  sur  les  hauteurs  à  la  vue  des  remparts  de 
la  ville  où  il  n'y  avait  pas  de  garnison  ;  deux  hussards  déserteurs 
y  entrèrent  à  toute  bride,  ce  qui  jeta  l'épouvante  dans  le  peuple. 
Dom  de  Loos,  religieux  de  Saint-Vaast  et  prieur  de  Saint-Michel, 
le  comte  de  Willerval  et  un  député  du  Tiers-État  se  rendirent  à 
Lens  et  convinrent  de  payer  la  contribution  aux  alliés. 

Le  29  mai  1710,  Tarmée  française,  campée  entre  Riencourt  et 
Ajras,  passa  la  Scarpe,  et  le  maréchal  de  Villars  prit  son  quartier 
à  Roclincourt  ;  l'armée  campait  dans  la  plaine,  et  six  lieutenants- 
généraux  logeaient  dans  le  village  :  le  marquis  d'Hautefort,  dans  la 
maison  du  seigneur  ;  le  marquis  de  Guébriant  chez  un  fermier- 
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propriétaire  nommé  Leclercq,  et  ainsi  des  autres  ;  ils  y  resterez* 
quatorze  jours  jusqu'après  la  prise  de  Douai  par  les  alliés.  I#^ 
Français  furent  camper  à  Montenescourt  ;  Malboipugh  ayaît  j^^ 
quartier  à  Vimy  et  le  prince  Eugène  le  sien  à  Neuvipp-Saùi  Tf^ 
Vaast. 

En  1757,  la  seigneurie  appartenait  à  M.  Duhamel. 

Lors  de  la  retraite  qui  smvit  la  bataille  de  Villers-BretoxincT}^;^^ 
30  Novembre  1870,  plusieurs  bataillons  des  Mobiles  djj  IÇ^pr^  fa-- — 

rent  cantonnés  à  Écurie  et  à  Rocfincourt. 

'  •        ■      _  ■ 

Archéologie.  —  En  1753,  on  découvrit  dans  ce  TJIlag;^  deç 
tombeaux  antiques,  des  médailles,  des  urnes  ou  pots  de  terre 
remplis  de  charbon.  Tout  le  monde  fut  les  voir,  Un  ha^jle  ^ti- 
quaire  déclara  que  les  sculptures  dont  elles  ofifraient  les  yps^ges 
devaient  être  du  onzième  siècle.  L'avocat  Camp  soutint  au  cbn- 
traire  qu'elles  remontaient  à  Tépoque  de  la  défedte  du  roi  Clodion_ 
par  Aétius.  La  discussion  fut  très-vive  et  Pon  en  trouve  les  résupé- 
dans  le  reciml  de  Vancienne  académie  d^Arras. 

Il  paraît  qu'il  existerait  des  souterrains  sous  l'églis^^^  puisqoj^ 
la  tradition  rapporte  qu'en  1640  les  habitants  purent  y  mettare  leui — 
biens  meubles  à  l'abri. 


SAINT-AUBIN  et  ANZIN. 

SAINT-AUBIN  FT  ANZIN.  —  Située  à  trois  kflioiqètrçs  d'Airas 
sur  la  Scarpe  et  sur  la  voie  romaine  d'Arras  à  Thérouaimç^  dî 
chaussée  Brunehaut,  et  aujourd'hui  chemin  de  grande  coim^^ni^ 
cation  d'Arras  à  Houdain,  cette  commune  se  divise  en  trcçb  sçç-^ 
tions  :  Anzîn,  Saint-Aubin  et  le  lieu  dit  :  le  Pont-de-Pierrpg.  Par 
décret  du  5  février  1S53,  son  chef-lieu  a  été  transféré  de  SaiQt- 
Aubin  à  AnziA,  et  le  nom  d'Anzin-Saint-Aubin  est  désormais  sul>- 


basse  eçt  an  p«a  marécagei 
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L^églifleieSaintrAiibhi  «t  le  presbjt^  qui  j  est  otteafint  ont 
rachetés  en  partie  par  la  commune  et  en  par^  par  une  femille 
hd  afrit  Tadiiandon  de  ses  droits  par  acte  notmé  le  8aoAt  1902. 
T^é^àae  d'Anzin  a  été  construite  récemment  au  moy^i  de  sous- 
criptions et  de  centimes  additionnels  ;  la  première  pierre  en  a  été 
posée  le  22  mai  1845  et  dk  a  été  bénite  le  8  juillet  1847.  Ces 
édifices  religieaz  n'ont  aucun  caractère  d'architecture. 

HiSTomE.  —  La  section  d'Anzin^  vulgairem^it  appelée  Ouzain 
(CTfiziacum),  est  mentionnée  dans  plusieurs  concordats,  transac* 
tions  etaccords  passés  entre  Pabba  je  de  Saint-Vaast  et  le  magistrat 
i'.AiTas.  Elle  formait  un  fief  qui  appartenait  autrefois  à  la  maison 
de  Montmorency.  Un  seigneur  de  ce  nom  a  vendu  ce  fief  et  il  est 
passé  successivement  à  une  famille  noble  du  nom  d^Oje  ;  puis, 
dans  la  seconde  moitié  du  XVII*  siècle,  à  Jacques  Happiot,  éche- 
vin  et  boui^eois  d'Arras,  et  enfin  à  Pierre  de  Bochy,  écuyer,  qui 
ecLtpour  femme  Marguerite  de  Douai.  En  1076,  Robert  le  Frison, 
eoiate  de  Flandre,  accorda  à  Tabbaje  de  Saint-Eloy  les  viviers 
9^A%za%ng  qui,  en  1358,  furent  pillés  par  la  communauté  de  la 
ville  d'Arras.  H  j  avait  à  Anzin  une  maison  appartenant  à  Pabbaje 
de  Saint-Vaast  et  désignée  sous  le  nom  de  Prévoté,  parce  que 
plusieurs  grands  prieurs  en  ont  fait  leur  maison  de  campagne.  La 
môme  abbaje  y  possédait,  en  outre,  des  prairies  et  plusieurs  fer- 
mes, notamment  celle  de  La  Blette  qui,  vers  le  milieu  du 
XMI*  siècle,  fut  achetée  par  Pierre  Le  Cambier  ou  Gambier,  bour- 
geois et  échevin  d'Arras.  Les  Jésuites  avaient  aussi  une  maison 
de  campagne  construite  pour  leur  usage  et  donQée  par  Philippe 
^  Caviel,  abbé  de  Saint-Vaast.  Sur  la  hauteur  d'Anzin,  à  gauche 
de  k  chaussée  Brunehaut,  en  allant  à  Saint-Eloy,  se  trouve  ime 
^tte  en  terre  un  peu  en  pointe  appelée  montagne  des  Espagnols. 
U  tradition  rapporte  que  c'est  en  cet  endroit  que  Ton  enterca  un 
grand  nombre  d'Espagnols  et  autres  soldats  alliés  lorsque  les 
Fiançais  forcèrent  leurs  lignes  en  1654  et  les  obligèrent  de  lever 
le  siège  qu'ils  avaient  mis  devant  Arras  (1). 

(II  Voir  HaibaTiUe  tome  I"",  page  129  et  les  manuscrits  du  Père  Ignace, 
de  li  BibUothèque  d'Ams. 
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yabbaye  de  Saint-Vaast  était  seigneur  de  Saint-Aubin  (1). 
chapitre  d'Arras  en  était  décimateur  et  la  nomination  du  «n  — ^k 
appartenait  au  doyen  de  la  cathédrale  dès  1494.  Ce  curé  pouvs==^l 
porter  Thabit  de  chapelain  de  la  cathédrale  et  j  participer  aia^nx 
distributions  manuelles  et  ordinaires. 

Près  des  dernières  maisons  de  Saint-Aubin  se  trouvent  diHes 
sources  ou  fontaines  du  môme  nom  se  jetant  dans  la  Scarpe,  dc^ont 
les  deux  bras  venant  Tun  d'Etrun,  l'autre  de  Marœuil,  se  j—  oi- 
gnent au-dessus  de  Téglise  paroissiale. 


SAINTE-CATHERINE. 

SAINTE-CATHERINE.  —  Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  Sair^-te- 
Catlierine,  dans  sa  partie  la  plus  rapprochée  de  la  ville,  chemin,  de 
la  croix  Détnencourt,  et  terrains  voisins,  remonte  aux  époqms2S» 
les  plus  reculées  de  Phistoire  d'Arras.  Comme  paroisse,  on  troi::»^^ 
ce  nom  dès  le  XIP  siècle  au  moins,  avec  le  titre  de  Sainte-CatZBiô- 
rine  rff  àfiolefès,  ou  ifoylens. 

On  voit  par  un  tableau  peint  sur  bois,  conservé  à  l'Hôtel— ^^ 
Ville  (aujourd'hui  au  Musée),  et  représentant  le  siège  d'Air""^^! 
par  Henri  IV,  en  1597,  que  Téglise  paroissiale  de  Sainte-Cattie- 
rino  était  un  édifice  avec  chœur  et  nef  au  milieu  desquels  étaient 
deux  chapelles  qui  s'étendaient  sur  le  cimetière  en  largeur,  entre 
le  chœur  et  la  nef.  Elles  étaient  surmontées  d'une  tour  carrée,  t^- 
minée  i>ar  une  flèche  de  bois,  couverte  d'aidoises.  Cette  tour  était 
au  milieu  du  chœur.  On  voit  encore  aujourd'hui  un  pan  de  cette 
toxir  qui  sert  à  prfeent  de  clocher  à  cette  église  et  que  l'on  a  acconb 
mivté  on  forme  de  campenare*  car  cette  église  fut  brûlée  durant 
le  siège  dWïTOs  on  1040-  (  r.  swpplément  aujt  Recueil  du  Phrt 
IfiM<t^  Jfèm.  \.\h  p.  462,) 


ATmt  Pannée  1740^  on  fit  quelques  amélioratioiis  et  embellis- 
lements  à  Téglise  paroissiale  de  ce  lieu^  tant  pour  Taugmentation 
Je  la  sacristie  que  pour  la  réfection  des  murailles. 

Aumoisde  mai  1742,  le  chanoine  Fouquier,  desserviteur  de  cette 
cure  vacante  par  mort^  y  fit  faire  une  mission  par  François-Xavier 
Daplessis,  jésuite,  et  planter  une  croix  sur  le  calvaire  qu'il  fit  rée- 
tifier  à  la  jonction  du  grand  chemin  qui  monte  la  hauteur  pour 
aBer  à  Lille  et  à  Béthune. 

L'an  1262,  la  dîme  des  grains  qui  se  liaient  en  geAes 
qypartenait  au  chapitre;  et  celle  des  grains  qu'on  emportait  du 
efaamp  sans  les  lier,  appartenait  au  curé,  comme  menues  dîmes. 
{BœueOs,  t.  H,  p.  105.) 

Lel*'  mai  1840,  il  y  eut  un  incendie  dans  ce  foubourg,  qui  con- 
soma  en  peu  d'heures  trente-six  maisons,  malgré  les  secours  des 
pompiers  d'Arras  qui  s'y  rendirent  en  toute  hâte  avec  plusieurs 
détachements  de  la  garnison  et  un  grand  nombre  de  bouj^eois 
am  le  séminaire.  Le  feu  prit  à  la  naissance  du  mont  de  Sainte- 
Catherine,  à  peu  de  distance  de  l'église  qui  courut  des  dangers, 
et  gagna  les  maisons  qui  entourent  cet  édifice,  depuis  la  route 
royale  jusqu'à  la  rue  qui  conduit  à  Anziu.  Les  incendiés  furent 
secourus  au  moyen  d'une  souscription  qu'on  établit  dans  la  ville. 

Les  religieux  de  Saint-Vaast  ont  cultivé  la  vigne  dans  le  IX*  siè- 
cle sor  les  versants  des  hauteurs  de  Sainte-Catherine  et  de  Saint- 
Lanrent 

(Notes  de  M.  VàUbé  Parentyj  vie.-gén.) 


SAINT-LAURENT-BLANGY. 

SAINT-LAURENT-LEZ-ARRAS.  —  Imericortis,  Itnereurt, 
^^^trtxmrt  (1102-1 169)^  Ce  nom  dlmercourt  fut  remplacé  plus  tard 
par  oehd  de  Saint-Laurent,  à  cause  d'un  pèlerinage  célèbre  en 
^hoQQeur  de  ce  saint.  La  Révolution  firançaise  lui  rendit,  pendant 
quelque  temps,  sa  première  dénomination  d'Imercaurt. 


-R^  Ce  ¥LDage,  importami  sons  les  njqports  agricole 
et  manii&ctaiîer,  est  partagé  par  la  rivière  de  la  Scaipe^  Aeçm 
qa'en  1819,  on  a  r^mi  Blangy  à  Saint-Laurent.  Jadis,  lorsque 
Fantiqae  cité  des  Atrébates  envoyait  au  loin  les  produits  de  son 
industrie,  lorsque  les  maîtres  du  monde  se  vdtissaient  des  bril- 
lantes étoffes  tissées  dans  cette  ville,  les  champs  de  Saint-Lao- 
rent  étaient  couverts  de  garance,  dont  la  précieuse  racine  serrait 
aux  teinturiers  et  la  tige  de  nourriture  aux  nombreux  troupeaux 
qui  erraient  dans  ces  vallées. 

Les  chartes  du  XI*  siècle  donnent  indifférement  à  ce  ynOu^  ks 
deux  noms  de  SaintrLaurent  et  dlmereourt.  Ainsi,  en  I08S>  t^ 
vêque  d'Arras  Lambert  accorde  à  l'abbaye  de  SaintrVaast  Vwaiâ 
&Im^r€ourt,  donation  qui  fut  confirmée  plus  tard  par  le  pape 
Pascal  II,  en  1103,  et  par  Alexandre  ni,  en  1109  (Locrius,  dirm. 
Jfelf.).  En  mai  1017«  le  sire  Bemier  àVinericorte,  figure  eomne 
témoiti  dans  une  charte  de  donation  acc<Mrdée  à  l'abbaye  du  Mottl- 
Saint-Martin  par  Baudomn,  comte  de  Flandre.  D^m  autre  eMé, 
nous  voyons  l'évéque  saint  Liébert  donner  à  PÉglise  d'Arras,  an 
mois  de  février  1071,  un  moulin,  wolendinum  apud  sanctumLcmh 
rmtium.  (Le  Carpentier,  Jlist  de  Cambrai.) 

Saint-Laurent  avait,  au  moyen^ge,  ses  châteaux-lbrts  ravi- 
roimés  de  larges  fossés;  les  chroniques  de  l'époque  en  parlent 
avec  intérêt  et  en  font  ressortir  l'importance  par  le  rôle  actif  qify 
ont  joué  les  seigneurs  châtelains. 

Entre  la  Scarpe  et  la  route  de  Douai,  à  l'angle  que  forment  les 
deux  branches  de  cette  route,  s'élevait  un  château  flanqué  de 
quatre  grosses  tours,  avec  des  redoutes  surmontées  de  hautes 
palissades,  et  fortifié  par  une  double  enceinte  de  fossés.  U  for- 
mait la  baronnie  de  la  Brayelle,  dépendant  de  l'abbaye  de  SainW 
Vaast,  et  dont  le  possesseur  devait,  pour  marque  de  féodalité, 
porter  à  la  procession  la  châsse  de  saint  Vaast  ;  il  recevait  pour 
cet  acte  un  pain  qu'on  appelait  mùAe.  Le  seigneur  du  Vàlhn 
était  propriétaire  du  château  de  la  Brayelle  au  XVin*  siècle.  A 
cette  ^K>qtte,  la  seigneurie  fut  vendue  au  sieur  ChoUet,  écuyer. 
n  ne  Mste  pins  aujourd'hui  que  quelques  fossés  de  la  pren^àri 


f?mm^  4e  ^C;  pinte. 
CéTieux  manoir  fut  fiil^i^qirp  ^  t^i^Qi^  4e  9)(^i^  s^lfjdfiQf^ 

ji!3if  ^  ^  jpr^sçyeç  4^  ^  cljaq^do  Jl^  £al^|^;^i]^  ç(  qivi^^ 
jfovtiMoJ^^ngi^t  i^  guerre  avec  ses  yoi^.  ^sà^f  p^  )§  fiç^- 

jj^o^j^  g9 ^i^re^,  <le]§  Witç d'A^ras  &  P9Wi  et^Ç^Swpç, 

^fFaiJ  fprtifiée  ^  ^'en4i»it  f^  ftçtte  riyièrç  toji  feïfflMffSW*  )^ 
p^  4a9p  te  pj^yS  ipi'à  çei^f  pi  ^n  Wfldaii^  bftnWBiSg»,  *t, 
qd  passaient  sor  cette  route.  Sire  Berthoult,  seigneur  4ç  9^t 

ggr  )9'peisoimQ  et  les  I^len?  4e  §es  j|;Qns,  fit  faire  4ieg  r^pKi^senJij^ 
tJinK  9«  ]b9|0|^  d'^nni^rt^qnr^  K^  c^-^^  n'fip  tint  mu^mi  {^qpti^ 
/t]p^  siiç  Bert];t9qlt.ng§plg(  4p  tjrer  y^ng^ance,  p^r  Ift  T<^  i4^ 
^ip«tj  (1*0^  tel  piépris  4i?  drpit  ^  geps.  H  Qt  épiraçer  ai^  mtUf: 
Ifls  ^  Qâr^  4^  Sai^j,  fieigijfiUT  dç  waierrîd,  cp^,  lqi-H|n^n)o, 
Tp^  d'po  g^jl  inqqiei  la  puis^^iiçe  croissant  du  ij^ron  dliQ' 
i||pC!M»|t.  ÇlfOf  4^0^'  p^rpers.  réuwP?rt  IÇMf^  "ras^^^W  Pt  foPW^ 
RQta^  pftlpiwe?.  qpj'ila  çojiduisifçiï^  8wr  ^^^  éifliqeA^  #»  fiWf 

de  ^ajoH^w:»)!»  4^  eôté  4ft  Sawrt^i^l^  ppi^4»14  »ll<ff  9*t*T 
w^  1^  iia»pft  4pim  sa  AjrtpTe«i?e.  )ytm$  cduirfîij  ^^^^  paf  4m 

miseairfsi  4es.  p^^pa^atif^  4e  go^rre.  <{4'qA  4ispQ^  ^ft^  \éi 
^M^^lahyâtQçea  honwfçs  4'§rç^^,  «(Wrti^  4^  ^  \(s(Uii^^^  SB 
fflB4e«  clairons  ^\  é^  tron^ttç;^  »j^  vU^t  aiHllITfi)^  d^  V^WP»! 
ffftgqrthpnl^  çpiqfflf^nduilj  d'nif  cAt^  e(  le  IjfHrçp  ^'(ffig^ç^i^  4^ 

f Wftfe;  tons  4eîï:^  pétaient  cf^M?»  ^*  ^«W(  4«h^  du  wmsMfr 
faneiit. 

Incombât  (if^ a\pl)ar9é.  çt.  le  carna^  a^reç^  li#  ï>ataj^  #m 
91^  Itf^ires  sans  ^  1^  yiptaire  ««  pço^ooc^  B^W  }'¥«  ^ 

BOift  l'aqtfe  parti;  la  ni^t  s^^l  ini^  fti  w  ççimbati.  ^^  4«J«  «« 
niées  se  retirèrent  a^ors,  nç^  laiçsan;^  ^%  le«  fiNM  n^çi^wfiji^ 
J!^  f^pq\a;i^sç]f  l^  blessa  et  enteprer  les  BMfts;  on  Içt^  déposa 
dans  deux  fosses  que  l'on  creusa  dans  la  prairie  de  Saint-Nicolas* 
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vers  Tendroit  où  Pon  voit  deux  arbres  placés  à  une  certaine  dis- 
tance, et  qu'on  dit  avoir  été  plantés  en  souvenir  d'un  combat 
singulier  qui  eut  lieu  entre  les  deux  chefe. 

Sur  les  hauteurs  du  territoire,  à  l'endroit  dit  le  Mont-Saint- 
Laurent,  près  de  Tancienne  voie  romaine  d'Arras  à  Tournai,  s'é- 
tendait jadis  une  vaste  forêt  à  laquelle  sa  situation  en  pente 
avait  fait  donner  le  nom  de  Jecte-Forty  et  qui  fournissait  à  la 
ville  des  bois  en  abondance.  Dans  son  sein  avaient  été  creusées  de 
profondes  carrières  de  pierres  calcaires,  très-estimées  dans  le 
pays,  et  qui  furent  employées  à  la  reconstruction  des  nefs  de  k 
cathédrale  d'Ârras,  sous  l'épiscopat  de  Jean  Canardi,  1374.  On 
y  voit  encore  quelques  excavations  qui  proviennent  de  ces  ex- 
tractions. 

A  l'extrémité  du'  village   se  trouve  le  château  de  Saint-Laur 
rent,  dont  la  façade,  vue  du  canal  est  d'un  style  élégant  et  d'une 
belle  architecture.  Habité  dans  le  principe  par  le  seigneur  de 
Cuinghem,  ce  château  a  des  souvenirs  bien  intéressants.  Il  fût 
occupé  par  M.  Gousse,  chevalier  de  Rougeville,  zélé  royaliste, 
dont  la  fin  fut  tragique.  Étant  soupçonné  de  conspirer  contre  la 
personne  de  l'empereur  Napoléon,  un  détachement  de  gendar- 
merie fut  envoyé  pour  le  surprendre  dans  son  habitation  de  Saint. 
Laurent,  où  l'on  savait  qu'il  était.  Averti  par  ses  gens,  que  son 
château  était  cerné  par  la  force  armée,  il  se  décida  aussitôt  à 
payer  d'audace  pour  se  soustraire  au  sort  qui  le  menaçait.  Il  fit 
seller  un  bon  cheval,  plaça  en  avant  sur  le  pommeau  de  la  seUe 
une  lumière  pour  se  diriger  au  besoin,  puis,  tenant  la  bride  dans 
les  dents  et  un  pistolet  de  chaque  main,  à  un  signal  donné  il  feit 
ouvrir  spontanément  et  avec  force  les  deux  battants  de  la  porte 
princijpale,  se  précipite  sur  les  quatorze  gendarmes  qui  gardaient 
cette  porte,  et  traverse  leur  ligne,  sans  qu'aucun  d'eux  songe  à 
lui  barrer  le  passage.  Il  parvint  ainsi  à  se  soustraire  à  leur  pour- 
suite ;  plus  tard  il  fut  arrêté  dans  sa  maison  de  campagne  de  Bas- 
lieux  et  conduit  devant  un  conseil  de  guerre  à  Rheims,  qui  le 
condamna  à  mort  dans  le  mois  de  mars  1814. 

U  y  avait  en  outre,  à  Saint-Laurent,  un  certain  nombre  de 
fieb  tenus  de  SaiAt-Vaast  : 
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1*  Le  fief  du  Metz-Dehée,  au  XVni*  siècle,  tenu  par  la  fo- 

ille  LeCarlier; 

2*  La  baroimie  de  Razincourt,  appartenant,  au  XVI*  siècle, 

H  de  Chable,  puis  aux  Choquel,  et  par  eux  aux  Guérard  ; 

3*  ks  fie&  d'Alennes  et  d'Ellefort,  dépendant  de  la  baronnie  de 

Br^elle; 

4*  Le  fief  d'Hercourt,  jadis  à  Butor  d'Huercourt,  puis  à  Jean 
5Pfcquîgny; 

C^  Le  fief  de  la  Vigne  ; 
0*  Le  fief  de  Boubers  ; 

?  Les  fiefs  Regnouart,  possédés  succesoiyement  par  les  &- 
iilles  du  MontrSaintr-Éloi,  de  la  Vicht  et  d'Haugouart. 
En  1793,  rarmée  française^  commandée  par  le  général  Hou- 
tard,  se  retirant  devant  les  troupes  alliées  du  duc  d^ork,  s'ar- 
laaa  camp  de  Gavrelle.  Par  un  ordre  émanant  du  quartier  gé- 
rai établi  à  Vitiy,  le  9  août,  les  flanqueurs  de  droite,  commandés 
rie  général  Quejssac,  fiirent  envoyés  occuper  les  villages  de 
nt-Laurent,  Athies,  Rœux,  Fampoux. 

ILAN6Y.  —  L'histoire  de  Saint-Laurent  se  confond  naturelle- 
it  avec  celle  de  Blangy. 

langy,  Blançiacum,  sur  la  Scarpe,  fut  compris  avec  Saint- 
liel  dans  les  donations  faites  à  Saint-Vaast,  par  Tévêque  Go- 
,  en  1119,  et  par  le  pape  Alexandre  m,  en  1164.  Ce  hameau 
mdait  au  Xni'  siècle,  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix  d'Arras. 
langy  avait  aussi  sa  forteresse  élevée  sur  une  butte  fisdté  de 
Dt  d'homme  et  dominant  le  sol  du  marais,  le  château  de  Bel- 
Mtj  Castrum  BelUhMottenm,  eut  une  grande  importance  au 
ren  âge.  En  1285,  il  appartenait  au  sire  Baude  le  Normant, 
par  le  trouvère  Adam  de  la  Halle,  dans  son  poème  intitulé  : 
t  li  congié  Adan  d'Arras  (Godefiroy,  Invent,  chron.  des  char- 
f  Artois.  —  Arthur  Dinaux).  Il  devint  la  propriété  de  Hugues 
^annoy,  par  suite  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Belle* 
te.  Eudes,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Artois,  s'en  rendit 
léieur  le  15  juillet  1333.  Suivant  les  titres  de  la  maison  de 
ichv,  Robert  d'Artois  aurait  acquis  ce  château^  en  1289|  de 


MMrifr'dS&aitt)»^,  mH^  à^  Hdgét,  m)^)sS&  dé^^Me  et  sèi. 
gneur  de  Guinchy,  Beaumetz  et  autres  lieux.  (ÙX^yàik.  éPArîi^; 
dô  Frtàiçôis  BàtWoiiSn,  et  ffist  gifi.  if  AH.  dTHeihWébtefl!.) 

Le  cMteau  de  Bèltemdftè  était  là  ï&ïidéiitee  fevorité  dfè  Margùiéh 
rite  dé  FTtodrè,  feiiime  dé  Philippe  le  HatdB,  pendalit&S'  ÉriSi(pa^ 
tes  absences  de  son  époux,  que  la  tutelle  de  son  neveu*  GÎîarîfiS  Vf 
retenait  di^Vetit  éloighé.  Elle  7  fut  frdfppéè  inbrteUëmënt  kyM 
attaque  d'apoplexie^  le  21  mars  1405. 

Lorâ  de  Tinvestissement  d'Arras  par  Tarflûiéë  de  Ol^lés  Vl,te8 
assaillants  tournèrent  tous  leurs  efforts  coâtrélë  ébfttéati  de  BA- 
lebiotte.  En  effet,  ô'^éCeât  uûé  deë  ibiiièresàéii  Btis  Meiix  défendues 
des  environs/  et  la  conservation- de  ce  poste  iiflipôrtait  Bé&ucM]^ 
au±  âiËsiéj^.  Elle  pMtégëdit  Uétil^  soitiës/ei  ^  g:éirmâOtt/  ddtm- 
naïit  leiriaotapes  françaiSéial,  y  pottaîlî  sôuVérit  lè  désordre.  ÎLe  dteU 
d'Ailnagii&c  Tafttaqua  aVec  acharnement,  maîà  ses  efforts  vferèff 
se  briser  ébiltré  la  résistance  des  hommes  d^ârmès  qui-  y  éfeifflt 
rêttfefitiesi,  iSoUà  le  (!6mmandeméiit  de  deûSt:  chëfe  huilés  :  W 
rent  d'Ancre  et  Simon  de  Béhaignon.  Letor  vigSance  était  \iSllèi 
qu'un  soldat,  nonmié  Jehan  Rosé,  soupçonné  d'avoir  reçu  de  l'ar- 
gent pièur  livrer  le  château,  M  imniédiafeniéiît  chss^é  de  ftSni'èt 
privé  de  tous  ses  biens,  qui  furent  confiBqtiés.  (Moni^Ûfèlet^  1. 1^ 
Hetitiëberf ,  i.  ID  ;  et  d'Ééricôtiirt,  Siégti  d'Arras.) 

La  fi^rtëtés^,  restée  invincible,  iiivictay  sëloù  les  prûjiteà*  ttîv 
méstfe  iis^T  iji'rhi.  rerwm  Bd^.)i  changea  dé  destihatiôii' daliif 
le  sîède  suivant.  L'abbaye  d'AVë§héi^l(fÉ-Bdpdfime,  dé^^ëë'ailâf 
laies  nobles,  ei  fondée'  en  llœ,  afaH*  été  fulfiée  éi  dëtfŒSé'flb 
fond  en  cotaMë  par  les^  giiëftreîi deChâttles-Qiïint  et  de ftShÇofe'l*^. 
Leè  réli^ëusèft'  se  rètîrèfëiit  d^albord  à  Airàs,  dans  nti  têrtigfr  qft*' 
l'abbëè^  Madëlràië  dé'  Warluz^  avddt  feit  bâtir  nié  dé  BdiudS^ 
mont,  eu  1558:  Bn' 1565,  elles  achetèrent  du  roi  d'Espaghë  ?li^ 
lippe  II,  le  château  de  Bellëmotte  oii  elles  tramârportèrent  lèttr 
étaSdissttnent,  après  avoir  feit  démolir  les  fortifications.  Elles  cOit^ 
servèréntioùtëftÂs  le  bâtiment  priïitdpd,  qdi  était  un  qoarré  ih^ 
qné  de  quatre  tourtsllës. 

Pettdantle  siégé  dé  164e,  à  te'Stnte  duqûd  la  ville  d'Aria  M 
lœdae  k  IflrdoimxMtlién^ftaxtçaise,  le  xnarédttd  de  la  MeilkirilTe 


taMiigcm  qpÊiûn  général  au  chAteau  de  BdlâHiette;  kB  ttagair 
fiireni  ocnduiteyet  ToBry  coQTmt  des  aitieles  delà  ciqpi^atieiti 
Mus  tard,  lonqne  les  Espagnols  Tinrent  assiégeff  Airas^  en 
CM»  révise  et  le  doitoe  forent  rédnits  en  eaidres  par  le  mar^ 
pb  de  Mont4eJen,  eluorgé  de  défendre  la  ville  ccnïtre  le  ftktcé 
kCoiidé.  L'aU^ayefot  abandonnée  pendant  près  de  (j&arante  ans 
diestanrée  en  1690^  par  les  scHns  de Tabbesse  Jeamiede  Trame* 
eoorL  Les  religieuses  étaient  an  nombre  de  doo^  et  fiûsueafr 
pnovede  noblesse  nûlitsâre,  tant  da  oAté  pat^nd  qoe  an  odté 
nalerael,  pour  ôtze  admises  àass  la  maison  on  dles  erraient 
pm^  en  chanoinesses,  et  sans  être  ckHtrées»  Ge  monastèie 
pab  le  nom  d'abbaye  d'Avesies  jusqu'à  la  RéY<dutiMb  II  servit 
doB  dliâpHal  et  les  religienses  se  retirèrent  dans  leor  maison 
fAnas.  n  fut  déoudi  pende  tenq)saprès9  etsorson  emidacemant 
QB téiigé  nne  fabrique  de  sucre. 

Cest  dans  un  lieu  voisin,  sur  les  bords  de  la  Scarpe^  que  se 
tnomnaît  le  Berceau  des  Hases,  lieu  de  réunion  des  Rosati  d'Anas» 
etcfest  à  juste  titre  que  M.  Arthur  Dinaux,  dans  son  intéressaoïte 
oolioe  SOT  cette  société,  dit  <pie  «  le  même  écho  pouvait  redire 
c  hschanls  anacréontiques  des  épicuriens  d'Arras  et  les  pieuses 
c  liynmes  des  vieriges  de  Saint-B^ioit.  » 

Bbngy  avait  autrefois  sa  juridiction  et  son  administration  dis- 
lôetes  :  il  eut  rang  de  commune  dans  Toiganisation  de  1800;  il 
fat  rfani  à  Saint-Laurent  par  ordonnance  du  28  avril  1819»  Ge 
boKaa^enferme  de  nos  jours  divers  établissements  industriels 
Hfbameats  jolies^maiscms  de  plaisance. 

SAINT-MICHEL  est  une  autre  dépendance  de  Saint-Laurent;  il 
Ht  aoQ  importance  à  la  j^évêté  <pie  Pabbay e  de  Saint-Vaast  y 
rut  établie. 

Gen^était  encoief  ea  1066,  qu'une  chapdle  où  le  chef  de  samt 
leqiies  fiit  transféré  de  Péglise  du  prieuré  de  Berclan;  mais 
Idlqipe  d^ÀlsaoSy  comte  de  Flandre,  fit  retirer  immédiatement 
fie  reliqpie  poor  en  gratifier  la  eoUéffàïù  d'Aire.  (Ifalhranq,  de 

U  ni;  Fahbé  Van  DrivaL) 

9.  Henn  QL  40*  abbé  de  SaJnt-Vaastt  rqjml  foe  Kn- 
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finnerie  des  réligîeaxy  sitaée  à  Airas,  sur  le  tenrain  de  la  Chai 
ktte  a^aii  été  envahie  par  la  irflle  neare,  se  décida  à  rétablir  lie 
de  son  enceinte.  Il  choisit  près  de  la  porte  SaintrlÛchel  Temp 
cernent  occupé  par  la  petite  chapeUe  dédiée  à  cet  archange  et 
fit  ériger  des  bfttiments  et  des  jardins  destinés  à  l<^r  et  à  di 
tiaire  les  religieux  malades  ou  infirmes.  Les  convalescents 
étaient  envoyés  nne  ibis  par  semaine.  Les  moines  allaient  y  p 
mener  avec  la  permission  du  grand-prieur. 

La  [NnévOté  de  SainVMichel  fut  détruite  pendant  le  siège 
1640.  On  éleva^  à  la  place  des  anciens  bfttiments,  une  croix 
fo  qui  subsista  jusqu'en  1732.  EDe  était  élevée  sur  un  pîédes 
en  gièSy  canéy  portant  cette  inscription  :  CrKs  dbsidione  déh 
eedesia  et  prœpofitmra  sancti  Midiaeiis,  Olim  kie  dito  anno  164 
La  prévôté  fut  alors  transférée  à  Blangy,  par  le  grand-pri< 
Antoine  Chasse.  Les  travaux  entrepris  en  1685,  furent  complet 
moit  int^Tumpus  pendant  six  mois  de  Tannée  1690,  à  cai 
des  réparations  urgentes  qu'il  bllait  exécuter  à  la  digue  de  la 
vière  de  la  Scarpe,  près  des  moulins  qui  appartenaient  à  V\ 
baye.  Les  moines  durent  y  frire  transporter  un  grand  nombre 
mitàiaux  provenant  de  la  reconstruction  de  leur  é^ise.  Ds 
Tune  de  ces  usines  on  fabriquait  du  papier  et  dans  l'autre  c 
iaiRmnJt.  La  reconstruction  totale  fut  terminée  en  1691. 

EnlGS&  le  religieux  Raoul  de  Loosprxt  la  direction  de  la  pi 
Tdlé  de  Saint-Michel.  Ce  prévôt  fit  creuser  dans  les  jardins  et 
bas  du  eorps  de  logis  la  fontaine  dite  de  Saint-Benoit,  et  que  T 
MfffàxX  autrefois  la  Ibmtmme  è  fÊHmcrcms^  àeause  de  la  grau 
quantité  de  mouch<»>ims  qu*on  y  voyait  en  été. 

Le  maréchal  de  \lllars  vint  âabfir  son  quartier  général  aut( 
d'Amis  en  1710;  il  logea  avec  ses  Àjuipages  dans  la  prévôté 
Saint-Michel«  et  Lcmiss  duc  de  Bcmrixm*  dans  Fabbaye  d'Avesn 

TtHs  la  mêone  ^xjue,  on  adjoint  i  la  {fférôlé  de  Saint-] 
ekel  un  temin  de  tnente  arpents  que  Fabbaye  paya  30,000  frai 
On  y  fonna  des  jardins  éiê^uits  et  productif  qui  devinrent  • 
IMX  de  réunion  pour  les  habitants  dTArras.  Lonés  à  des  spé 
lite«n«  Ms  jardins  fonnaient  des  guirtgMtles  oà  <m  se  liv 
aMK  fèMss  de  k  danse  e4  aiatn»  diveitisseBe^ 
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Lorsque  Péglise  de  Tabbaye  de  Saint-Vaast  fiit  démolie,  la  cha- 
pelle de  la  prévôté  de  Saint-Michel  servait  de  lieu  de  sépulture 
aux  religieux  et  aux  serviteurs. 

La  magnificence  architecturale  de  Tédifice,  les  sources  abon- 
dantes que  renfermait  ce  vaste  domaine,  en  avaient  fait  le  lieu  le 
plus  heureusement  situé  pour  hâter  la  guérison  des  malades  et 
pour  servir  de  lieu  de  récréation  aux  moines  de  Saint-Vaast.  A  la 
révolution  de  1789,  elle  fut  cédée  à  M.  Casimir  Verdevoy,  greffier 
du  conseil  d'Artois,  en  compensation  de  la  suppression  de  sa 
place. 

Waudri-Fontaine,  Balderici  fontes  y  était  le  nom  d'ime  ancienne 
fenne  atuée  sur  la  rive  droite  de  la  Scarpe,  un  peu  au-dessous  de 
la  prévôté  et  en  deçà  de  l'ermitage  de  Notre-Dame-au-Bois.  Elle 
fat  détruite  pendant  le  siège  d'Arras  (1640).  Les  terres  laboura- 
bles qui  en  dépendaient  furent  réunies  à  la  ferme  do  la  Court- 
au-Bois.  Il  y  avait  autrefois  près  de  cette  censé  de  Waudry-Fon- 
taine  une  source  qui  lui  a  donné  son  nom.  Elle  est  bâtie  depuis 
longtemps  et  on  n'en  voit  plus  la  moindre  trace. 

L'abbaye  de  Saint-Vaast  possédait  encore  à  Saint-Laurent  une 
fenne  importante  nommée  la  censé  d'Hervin-  Herveng.  Le  diplôme 
dTlincmar,  de  870,  assigne  à  ce  monastère  la  possession  de  Herhir 
imrtern  cum  longdbragiOj  c'est-à-dire  Ilervin  avec  le  long-marais 
(Aubert  Lemire,  Diplom.  BeIg.).Ce  long-marais  n'est  autre  chose 
îu'une  langue  de  terre  longue  et  étroite,  chargée  d'arbres  et 
Wierbes  abondantes,  appelée  la  Longuinièrej  et  qui  s'étend  sur 
la  rive  droite  de  la  Scarpe ,  en  face  de  la  ferme  d'Hervin  et  de  ses 
dépendances,  depuis  l'extrémité  des  jardins  de  l'ancienne  prévôté 
jusqu'aux  marais  d'Athies.  La  ferme  fut  d'abord  habitée  par  les 
nioines  de  Saint-Vaast.  Ces  religieux  défrichèrent  les  premiers  le 
beau  et  riche  vallon  de  la  Scarpe,  qui  avait  été  inculte  jusqu'a- 
lors. L'ouverture  de  la  Scarpe,  qu'ils  rendirent  navigable,  dessé- 
cha la  cour  môme  de  la  ferme,  et  un  immense  terrain  fut  livré  à 
l'agriculture.  Le  bienfait  résultant  de  la  navigation  raviva  l'in- 
dustrie et  fit  naître  l'aisance  dans  le  pays. 

D  y  avait  à  la  ferme  une  chapelle  dédiée  à  saint  Antoine,  dont 
ou  vit  longtemps  les  ruines.  La  propriété  d'Hervin  fut  longtemps 
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contestée  à  Tabbayc  de  Saint-Vaast,  et  ses  droits  sur  cçj^  çpiai- 
«/m  ne  furent  reconnus  qu'en  1239.  (Godefroy,  Inv.  des  ch.  ^Àt- 
UÀH^  Kuin/je  pend;jnt  le  siège  d'Arras  de  1414,  la  ferme  d*H[ervija 
fut  nthilui  par  Jehan  Duclercq^  qui  y  avait  fait  une  moult  belle 
place  prjur  y  mener  son  couvent  ou  par  adventure  soy  y  tenijr  en 
cas  de  mortalité.  Plus  tard,  elle  fut  choisie  pour  être  la  blanchis- 
série  de  Tabbaye  de  Saint-Vaast.  On  y  a  découvert  à  quelques 
jiicds  de  i)rofondcur  de  très-beaux  lavoirs  construits  avec  ^e 
solidité  qui  a  résisté  jusqu'à  nos  jours. 

I/crmîlage  et  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Bois,  pieuse  ej^ 
très-îincicnnc  retraite,  située  entre  la  Longuinière  et  le  chemin 
do  Feuchy,  existait  encore  au  commencement  du  siècle  (jb^ij^ier. 
Cotto  cha])ello,  à  laquelle  on  arrivait  de  Saint-Laurenjt  par  u]ç 
pont  jeté  sur  le  canal,  presqu'en  face  de  la  ferme  d'I^eryin,  é*^ 
couHtammont  fréquentée  par  de  nombreux  pèlerins  qui  yenaienjt 
do  j)ay8  lointains  y  faire  leurs  dévotions.  Elle  était  sous  la  ë[arde 
d'un  vieil  ermite  dont  la  cellule  était  voisine.  Ce  pieux  anacho- 
rète  était  en  grande  vénération  dans  toute  la  province;  il  vivait 
du  flruil  do  son  travail  et  d.u  produit  des  dons  qip  lui  étaient 
offerts  par  la  piété  des  pèlerins. 

Kn  1(U5,  il  devint  célèbre  par  l'ermite  Jean  Delattirôqui  Phafci- 
lait  ot  qui  publia  la  relation  de  son  pèlerinage  en  Terre-Sainte. 
Co  pitMix  asilo  avait  toujours  été  respecta  par  les  maraudeurs, 
lorsquVMi  1737,  un  paysan,  témoin  des  oflfrandes  qu'il  recevait, 
crut  qiril  nniformait  beaucoup  d'or.  Il  résolut  d'assassiner  le  saual 
onnito  pour  sVmparer  de  ses  prétendues  richesses.  L'au^ur   àe 
co  oriu\o  (\U  découvert   et  condamné  à  la  peine  de  mort  par     \ 
oousoil  dWrlois,  LVrmitage  fut  alors  fermé  par  ordre  ^e  réy^ajuç 
ot  «lv;u\doi\né* 

l.Vglîso  do  S;ùnl-Uuiront  n*offre  aucun  intérêt  pour  rarchéc^lo- 
jîio.  IWtio  ou  17i^.\  ollo  pn^sente  toutes  les  formes  des  édifia ^î^ 
\luVlo\a  lo  W'UU  sîMo-  Elle  n*a  qu*une  nef  éclairée  car      àe 
hx^'^^  ot  hautos  foiuMivs.  Au-dessus  du  portail  est  placée,  d-aD5 
uuo  \noho  tri^s-5^impU\  uuo  grande  statue  de  saint  Laurent,  t&atsnt 
tvi\  main  lo  gril  uvoo  loquel  il  fut  martyrisé- 
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Le  31  décembre  1870,  Saint-Lanrent-Blangy  a  vu  passer  tonte 
entière  Parmée  du  Nord  commandée  par  le  général  Faidherbe. 

A.  DB  GARDEVACSQini. 


SAINT-NICOLAS. 

SAINT-NICOLAS  en  MiolenSj  ou  MeauleTis.  —  «  Baronie  qui 
est  située  dans  ce  faubouig.  Cest  une  seigneurie  vicomtière.  Le 
propriétaire  jouit  des  droits  honorifiques  dans  l'église  paroissiale. 
On  rappelait  autrefois  vulgairement  la  seigneurie  de  Saint-Nico- 
las en  Meaulens,  eHe  appartenait  à  un  nommé  duNatièr;  depuis, 
le  seigneur  de  Mont,  près  Saint-Pol,  l'a  possédée.  EHe  passa  ensuite 
par  vente  à  Guillaume-François  Hébert,  conseiller  d'Artois  ;  dans 
le  partage  de  la  succession  entre  ses  enfants,  cette  seigneurie  est 
^tmnbée  à  Philippe-François  Hébert,  chanoine,  son  fils  puiné,  qui 
la  vendit  en  1733,  à  CSlaude-Philippe-Joseph  Dambrines,  conseil- 
la d'Artois.  »  (Père  Ignace,  Mém.  t.  VI,  p.  463.) 

On  voit  par  un  tableau  peint  sur  bois,  conservé  à  THôtel-dd- 
^VQle  d'Arras  (aujourd^ui  au  Musée),  et  représentant  le  siège 
fPAnas,  par  Henri  IV,  en  1597,  que  Téglise  de  Saint-Nicolas 
n^arvaH  alors  qu'une  nef  au  bout  de  laquelle  était  le  clocher  sous 
leqael  est  le  portail,  il  a  été  rebâti  depuis.  Il  est  de  pierres  blan- 
ches et  presque  de  niveau  avec  la  charpente  de  l'église.  L'ancien 
docher  était  à  peu  près  comme  celui  de  Sainte-Catherine  (Voyez 
Saiktb-Gathsrinb),  mais  non  pas  si  élevé.  Cette  église  est  sur 
mie  petite  éminence. 

Le  11  nofvembre  1733,  àsept  heures  du  matin,  il  y  eut  un  incen- 
die dans  ce  fiiubourg,  une  vingtaine  de  maisous  furent  brûlées  par 
acddent,  vis-à-vis  Téglise  sur  le  chemin  qui  va  d'Arras  à  Thélus. 
Au  mois  d'avril  1809,  un  horrible  incendie  y  dévora  encore 
soixante-quinze  maisons.  (Notes  de  M.  VàUbé  Parenty,  vic^gén.) 


CANTON   D'ARRAS  (sud) 


ACHICOURT. 

ACHICOURT,  sur  le  Crinchon. — Hardcort,  Harchicourty  Etr^^\ 
chkourt  (Guimann)  Easchiœurt  {plan  de  Camp  1618),  et  Hachx 
court  (Dictionnaire  de  ïa  France,  1736.) 

Histoire. — Ce  village  existait  déjà  au  VIP  siècle;  il  se  composait 
de  soixante-douze  feux  et  était  soumis  à  la  juridiction  de  Saint-VaasI 
à  cause  du  lieu  HadaSj  reconnu  dans  le  diplôme  de  SaintrVindi- 
cien,  674,  et  celui  d'Hincmar,  870.  —  En  1098  Pévêque  Lambei 
accorde  à  PAbbaye  de  Saint-Vaast  l'autel  de  ffadas  et  le  pape  Pai 
chai  II  confirme  cette  concession  en  1102«  ffarcicort  villa  es\ 
m  parochia  Hadis  »  dit  le  cartulaire  de  Saint-Vaast  (Archiv  dép.). 
Lemire  {Ann.  Belg.)  XxîiàmiHadas  par  ffèze^  ce  mot  serait  ensuit 
devenu  HéeSj  nom  d^une  seigneurie.  Bien  que  le  nom  d'Achicourt^ 
remonte  à  im  temps  ancien,  ce  lieii  était  plutôt  désigné  sous  le^ 
nom  de  Saint-  Vaast  de  la  Bazècle  {Sanctus  Vedastus  de  Bor- 
zeclâ.) 

Le  village  était  composé  de  deux  rues  :  Pune  se  dirigeant  vers 
l'église  avait  pour  jydiiTon saint  Fiacre^  patron  des  jardiniers,  ce  qui 
prouve  l'antiquité  de  la  culture  maraîchère  dans  le  pays  ;  l'autre 
nommée  rue  Neuve  descendait  vers  le  Crinchon  et  avait  pour  pa- 
tron saint  Mathieu.  Deux  confréries  dont  les  frais  et  le  service  se 
faisaient  par  les  habitants  de  chaque  rue,  étaient  établies  auprès 
de  réglise. 
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Une  autre  rue  ou  plutôt  un  simple  sentier,  puisque  deux  per- 
sonnes seulement  pouvaient  y  passer  de  front,  partait  du  chemin 
de  Bucquoy  à  la  sortie  de  la  porte  d'Arras,  j  usqu'à  Teglise  même. 
Ce  sentier  portait  le  nom  de  voie  des  Filles  Dieu,  parce  que  les  com- 
munautés de  la  ville  le  prenaient  pour  aller  en  pèlerinage  à  Saint- 
\raast  de  la  Bazècle. 

Il  y  avait  dans  le  village  plusieurs  seigneuries  :  P  la  seigneurie 
et  pouvoir  à'JIé3s  (elle  s'étendait  du  pont  d'IIées,  qui  existe  encore 
aiiijourd^hui,  sur  le  Grinchon,  jusqu'au  chemin  d'IIagerue  et  au 
petit  Bapaume). 

2*  Celle  de  la  Vigm  ;  juxta  portam  de  Brones^  autrefois  la 
pwrte  Sainte-Claire.  Des  bulles  des  papes  Pasclial  II  en  1113  et 
Alexandre  III  en  1 169,  Pavaient  conférée  à  l'Abbaye  de  Saint-Vaast. 
Guimann,  dans  son  cartulaire  de  Saint-Vaast,  qui  date  de  1160, 
parle  de  ce  fief,  dans  le  titre  de  diversitate  districtonnny  ainsi  que 
<iu  Vivier,  du  moulin  de  Bronnes,  et  du  pouvoir  de  Jffées. 

Ce  fief  était  encore  très-florissant  au  XV**  siècle.  Ses  tavernes 
étaient  le  rendez-vous  de  tous  les  oisifs  de  la  ville  (/.  Buclercq.) 
On  ne  sait  à  quelle  époque  eut  lieu  sa  destruction  mais  le  J  rôle 
^es  vingtièmes  de  1757  attril)ue  encore  les  deux  seigneuries 
d'Hées  et  de  la  Vigne  à  l'Abbaye  de  Saint-Vaast. 

3-  Une  autre  seigneurie  était  séculière  ;  elle  s'étendait  depuis 
l'église  jusqu'à  l'extrémité  du  territoire  vers  Agny. 

L'abbaye  de  Saint-Vaast  prétendait  l'avoir  dans  sa  mouvance, 

delà,  de  continuels  procès.  Dès  10 17,  le  sire  Walter  d'Earcicorte 

figure  comme  témoin  d'une  charte  de  Bauduin,  comte  de  Flandre 

{Le  Carpe /itier,  histoire  de  Camhrni).  Cependant  Guimann  dit  que 

la  concession  de  ce  lîef  était  toute  récente  et  qu'elle  avait  été  faite 

à  Aléaume  d^Arras.  Allelmxis  de  Attrçhato  par  accroissement  de 

son  fief  de  Setwns  situé  sur  Mercatel  et  relevant  de  l'abbaye  de 

Saint-Vaast.  En  1218,  le  fief  ô^Serchi^ourt,  était  en  la  possession 

^Egiiius,  cliâtelain  de  Bapaume  et  de  sa  femme  (jui  le  vendirent 

à  Sara  veuve  de  Wagon  d^Arras,  et  à  son  héritier  :  Odon^  abbé  de 

Saint-Vaast  donna  l'investiture  aux  acquéreurs.  Un  autre  Wagon 

d^Arras  fit  en  mars  1237,  hommage  à  Robert,  comte  d'Artois,  de 

sa  forteresse  d'Earchicoicrf,  {Godefrog,  inv.  chron.)  L'abbaye  ré- 


eïMB'  01  UcIbeH  d^AïUM^  mxÊimA  en  12fl,  qae  cet  hommage  ne 
pcmvaiifiréfodidar  aœc  drcitB  de  l'abbs^,  maie  il  maintint  la  mr 
^raineté  mir  la  forteresse;  cfést  dBçms  cette  époqne  qif  elleparaitl 
avoir  t/ni jours  relevé  dn  château  d'Arras.  Ce  Wag(mé^Ârràs^  était 
probalilement  le  At^à'BaehUxm/rt  qui  pa^t  au  tournoi  deCèmpiè^ 
gne,  en  1238  ainsi  que  le  constatent  ses  armoiries  qui  srài'repro* 
(luîtes  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Valenci^me^.  Au 
mois  de  janvier  1257,  Bauduin,  chevalier,  sire  de  Jlàchicourt  et  dé^ 
Lyoncourti  abandonne  aux  religieux:  de  Mareuil  la  dtme  qu'il  avait 
A  Lyoncourt,  paroisse  de  Bavelaincourt  fCartulaire-de  Mtvreuilij 

lift  ld02i  François  d^ A  raines,  fit  hommage  à  Pabbajne^  pour- le 
ù^iôiJïarchieourt.  —  Jean  d'Ar^i^ies^  grand  bailli  de  Saint^Fol, 
ôtaiton  1380  mgaemd^Achioourt.  En  1353,  là  saisine  fat  accordée 
par  les  mayeurs^ot  échevinsdes  Hées  ipùûr  l^&ef  à^AdUcowi, 
à  OiUies  à'ArainêS,  de  Arameas. 

Dom  Antoine  U  Tawrney  religieux  qui  éoritmt  en  1418;  men^ 
tlonno  le  t^ti^n  dtffàchicourt  Cette  terre  le  2  novembre  1430, 
entre  les  mains  dest  S^  et'D"*  de  GhatUhn  qùooî^  héritiers  dn 
S^  iSimnon  de  I^enne.  En  1 455^  la  seigneurie  appartenait  &  Jacquei^ 
comte  A^IIomes^  héritier  de  la  D"**  de  GhsAillon^  sa  tante«  Une 
soutonco  do  lu  prévdté  de  Beauquesne  du  6  août  149dy  miaîntint 
tMk  poftsosstion  de  la  terre  à'Mackicourt.  Louiœ  de  Homes,  nièbe 
do  Jacques  et  sceur  cadette  de  Marie  àeSorneSy  feoune  de  PhUippe 
de  Montmorency.  Gi^s  derniers  étaient  en  1514,  par  héritage,  pro- 
(Uiétaiitvi  lie  la  seigneurie,  ils  ne  laissèrent  qu'un  fils  Philippe  qui 
mourut  sai\s  onftints.  La  terre  passa  akfs  à  sa  sœur  Françoise^ 
pui»  A  Robt>rt  de  Li>ngueyal,  neveu  de  celle<ù  et  ffls  d'nne  Uxml^ 
ï9Mtm\\  a  de  là  i\  Ploris  de  Montmoi«ey,  femme  à^Anioine^dé^ 
An/AMii^r*  t^mt^  nh  d^^faochshraete.  Le  15  mais  1570^,  nous  trouvons: 
la  nmtwevxV^^t  jouissânceduqumtdestie£5d'J<Aic»»ff4i^^ 
Adii»t4M^mnd  et  attti\>s  accordée  à  la  dame  LéMoie  de  Monfemo-i 
MIH\Y  \\m\l<K$s«  douairi^  à^BMkstfmete  {l^  tegiUre  bu9  com^ 
mismm  4<9  a^^ritf  iTjr^lM^  Jbl*  5StH.  En  158a.  l4Si.  1615^  162» 
el  \<^4^  U  ^i^i^i^'urifL^  fN4  t^mjoois  dkos  la  nudsoii  des  OMDtee  de 
U4hif!$f  yVJHmi'àsti;y0He^  le  detnier  moorat  «  len.  D  y  eut 
aKmii  mi^  ^Ule  du  fief  ei^Kiuie  sassàe  i^<fle. 
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£n  1578,  le  samedi  8  octobre,  nn  habitant  d'Achicourt,  le  capi- 
taine Georges  Bon:!^eois,  vieil  officier  qui  avait,  sous  Gaspard  de 
Robbe,  seigneur  de  Billy,  perdu  une  jambe  à  la  journée  d'Ingre- 
nonsse  en  Flandre,  se  trouvait  dans  la  ville  d'Arras.  C'était  le 
moment  où  Ambroise  Leduc,  chef  des  patriots,  ou  verts^tus,  j 
gouT^emait  en  maître.  Ce  jour-là,  il  fit  publier  à  son  de  trompe  que 
tous  les  paysans  qui  étaient  en  grand  nombre  dans  la  ville  eus- 
sent à  en  sortir  dans  une  heure  sous  peine  de.  la  vie,  et  un  de  ses 
partisans,  Mathias  Deniers,  pain  épicier,  les  chassait  à  coups  de 
blton.  Le  capitaine  Bourgeois  dit  hautement  que  les  bourgeois 
d'JkTFas  étaient  des  lâches  et  des  poltrons  de  se  laisser  ainsi  con- 
faîre  et  mMtrîser.  Ce  discours  ayant  été  rapporté  à  Ambroise 
tedïic,  il  fit  arrêter  Georges  Bourgeois  et  le  mit  dans  la  prison  de 
h  cliâtellenie,  située  sur  le  marché  au  Poisson.  Les  paroles  de  ce 
capitaine  et  la  sévérité  d' Ambroise  Leduc  privèrent  la  ville  de  la 
plus  grande  partie  des  vivres  nécessaires  au  peuple  dans  le  cours 
te  la  semaine.  On  dit  que  c'est  de  ce  moment  que  le  [pouvoir 
<f  Ajnbroise  Leduc  commença  à  décliner. 

I-e  village  était  grevé  au  profit  de  la  seigneurie  séculière  d'un 
^^*xùm  ou  rente.  En  1555  ce  canon  était  de  cent  sols  par  chaque 
''teïxcaudée  on  mesure  de  terre,  il  fut  donné  par  le  seigneur  direct 

*  kôîl  eÀiphytéotique  ;  cette  convention  eut  son  efiFet  jusqu'en 
'^âs.  Comme  le  propriétaire  du  canon,  Claude  de  Hennin,  était  au 
*^ï^ce  du  roi  d'Espagne ,  le  revenu  fut  confisqué  par  Louis  XlIIy 

*  cédé  à  François  de  Vendeville  Marotel,  depuis  1635  jns- 
V^cn  1641 .  Le  cessionnaire  voulut  se  faire  payer  des  occupeurs, 
^"^tàx-d  rettsèrenit,  et  une  action  s'engagea  devant  le  Conseil 
^^^SLJiôvà  qmi  le  26  décembre  1643,  débouta  de  Vendeville  de  sa 
^•iâjiande:  les  mémoires  présentés  à  cette  occasion  sont  très- 
^^^:^îeux  et  donnent  l'histoire  du  village  pendant  (juelques  années. 

^Aînsf,  en  1635,  les  troupes  espagnoles  et  wallonnes  du  comte 

ftessih.  revênâût  de  Pas,  campèrent  près  d'un  mois  aux  envi- 

ï^xis  d'Achicourt,  c'était  le  moment  de  la  moisson  ;  elles  consom* 

^^ifei^é^t  tontes' les  récoltes  qui  étaient  encore  sur  terre.  En  1636, 

^WMiéé'&  roi  d*E&t)agne,  au  Retour  du  siège  de  Corbie,  logea  en 

Partie  pendant  deux  mois  à  Achiconrt,  et  détruisit  le  peu  de  fruits 


i 
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qu'avait  donnés  la  récolte.  Pendant  Pannée  1637,  la  garnison 
d'Arras,  qui  était  forte  de  trois  ou  quatre  mille  hommes,  passaitet 
repassait  continuellement  dans  le  village  et  y  vivait  à  discrétion, 
de  sorte  que  dans  les  années  1638-1639  et  1640,  les  terres  ne 
purent  être  remises  en  culture,  faute  d'hommes  et  de  chevaux  : 
de  plus,  des  soldats  de  la  garnison  de  Doullens  et  des  autres  places 
voisines  faisaient  des  courses  jusqu'aux  portes  d'Arras  et  emme- 
naient prisonniers  les  habitants.  En  1638,  l'armée  espagnole,  reve- 
nant du  siège  de  Saint-Omer,  arriva  à  Achicourt  dans  l'après-midi 
du  24  août  et  en  repartit  le  lendemain  à  midi.  Cet  espace  de  temps 
lui  avait  sufQ  pour  piller  tout  ce  qui   existait  dans  les  jardins. 
Les  troupes  espagnoles  revinrent  à  Achicourt  au  mois  de  juin 
1639  et  y  restèrent  deux  mois;  elles  fourragèrent  le  pays  à  quatre 
lieues  à  la  ronde,  abattirent  les  maisons,  partie  pour  faire  du  fetl, 
partie  pour  enlever  les  ancres  et  les  matériaux,  et  chassèrent  de 
leurs  demeures  les  laboureurs  et  jardiniers. 

En  1640,  le  siège  d'Arras  acheva  le  désastre  d' Achicourt,  à  tel 
point  qu'en  1641  saint  Preuil,  gouverneur  de  la  ville,  ordonna,  par 
un  édit  poUtique,  aux  propriétaires  de  labourer  et  de  remettre  leurs 
terres  en  janlinage,  pour  Tutilité  de  la  garnison  et  des  habitants, 
sinon  qu'il  serait  permis  de  le  faire  à  qui  voudrait,  sans  payer  aucun 
rendage.  A  cette  époque,  les  Espagnols  enlevaient  les  paysans 
qui  labouraient  la  terre  et  les  emmenaient  prisonniers  à  Bapaume, 
Douai  et  Béthune. 

L'armée  française  du  comte  d'Harcourt,  qui  allait  au  secours  de 
La  Bassée  passa  par  Achicourt,  vers  Pâques  de  l'année  1642;  ce 
village  eut  à  loger  Tartillerie  ;  tous  les  jardins  furent  dévastas. 

Lors  du  siège  de  Uk>4  les  tranchées  de  l'attaque  dirigée  par  le 
prince  de  Coudé  furent  ct^mmeucées  dans  les  jardins  d' Achicourt. 

En  1710,  le  comte  de  Breuil  logea  dans  le  village.  Lors  dubomr 
banlemeut  d'Arras  dans  Tannée  1712,  d'Arlagnan,  gouverneur 
d'Arras,  craignant  ipie  les  ennemis  ne  se  servissent  des  maisons 
pour  appuyer  leurs  travaux  les  tU  entièrement  raser. 

La  seigneurie  fut  achetée  eu  1740.  ikut  le  comte  de  Sécille  ou  de 
Cécille,  Flamand,  colonel  du  régiment  de  Bruxelles,  au  service  <ie 
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<ïu  éiilte  d'uîife'  {{àrtîé  de  la  population  qui  profesise  la  relipoii  pro- 
testante. L'oratoire  qui  existait  déjà  depuis  plusieurs  années,  ftit 
placé  en  1805,  sous  la  direction  du  consistoire  de  Rouen,  et  dès 
182(T,  il  fat  desservi  par  le  pasteur  d'Arras.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  l'origine  de  la  communauté  protestante  d'Achicourt.  Quelqttcs 
personnes  la  font  remonter  à  une  époque  très-reculée,  au  com- 
mencement de  la  Réforme  ;  elle  serait  due  soit  à  des  calvinistes 
chassfe  de  la  ville,  et  dont  le  culte  était  toléré  dans  les  fanbomgs, 
sKnt  à  des  émigrés  flamands.  Les  membres  de  la  commmiaQté 
périment'  qu'elle  ne  date  bien  clairement  que  de  la  fin  du  sSède 
dermer  ;  elle  aurait  été  '  fondée  par  ime  prédication. 

liKUX-Drrs.  — Le  Grand-  Val  et  le  Petit-  Val,  tous  deux  dépend 
daîit  de  la  juridiction  de  Saint-Vaast.  Au  XIII*  siècle,  une  mah^ 
drerie  ou  léproserie  fat  fondée  au  Orand-Valy  une  succoisale'fitf 
établie  au  Petit-  Val.  Devenus  inutiles  par  suite  de  Pextineâdfi 
de  la  lèpre  d'Orient,  ces  deux  établissements  et  leurs  Ûéos 
ftiréïA  réunis  à  l'hôpital  Saint-Jean  d'Arras,  par  lettres  d'amit^ 
Ûi^émetÀ  du  TOI  en  1698.  Dès  le  XV«  siècle,  le  Grand-Val  éûft 
infoccupé  :  de  1425  à  1430,  Regnàulf  de  Ghîmes,  prévôt  de  Bean- 
(jà^Sne,  gratttd  justicier  dû  pays  pour  lé  duc  de  Boulogne,  y  éta- 
blit' ses' assises  criminelles  ;  mais  Texîguité  du  local  le  forçïà 
trauÉsportèr  aânetirs  le  siège  de  son  tribunal.  La  prévôté  foraine  iâft 
Bëauquésne  fat  transférée  à  Arras  en  1454,  par  ordonnance  dd 
dùè^Philîppfe  {Arch.  départ.) 

Le  territoire  dWchicourt  presque  tout  entier  n'est  qu'un  jardin 
potager  qui  sert  à  l'alimentation  de  la  ville.  Tous  les  jours  les 
fenunes  viennent  montées  sur  des  ânes  vendre  leurs  légumes 
au  liïarclié  ^Airas.  Atr  téôps  de  la  Terreux,  cet  usage  meha^ 
dê'cesëëh'  «  Le  Bon  écrivit  aux  membres  du  conseil  de  la  tommunc 
€  *  d^Àcliîcotert  qu'il  férâît  raser  leurs  maisons  si  les  fertnhes^  Ife 
c'bktidets  et  lës^provisîons  cessaient  un  seul  jour'd'arrîver'cD 
«'aSonffîittie'ah'maïcIié;  >  (Ha»iaviUe.) 

La  commune  d^Acbiéonrt' fat  visitée^  à  la  fin  du  mois  dé*d& 
cembre  1870^  par  un  escadron  de  cavalerie  prussienne,  dont  sept 
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AGNY. 

S3È¥^  mxt  lè^Cjméboni  — Aignf.  Argny. 

SsriOms. — Ce  village  est  mentionné  dans  le  dipldioië^iFHmt^maàri 
i'amghe  à  l'abbaye  dé  SsôntrVaast  sur  le  domaine  àiAffez,  dnq 
DoiisaTec  un  moulin  et  des  dimes  —  c'eàt  sans  dèftrte'là'tërrè 
î  est  devenue  depuis  la  seigneurie  de  NûiJet-  lés-  Agny. 
La  seigneurie  d'Agny  appartenait  au  XVI«  siècle  à  Jean  Cau- 
r,  itttif  d'Airas,  l^m  des  personnages  les  plus  lOârqttabtsf^de 
poqpe.  Il  fbt  chai^  par  l'Empereur  Gharles^uint,  de  plusierits 
(HliiKidOT  et  surtout  d'une  mission  importante  auprès  dé  Fraîn^ 
s  I'  et  fat  nommé  presque  simultanément ,  membre  ^  cbtiistfll 
#  derPEmpereur  et  Président  du  conseil  d'Artois^  loirs  de  la 
«UM  de  oe  tribttnsd.  Il  ne  jomt  ptô  longtemps- dé  sâlmûtè 
làtléir  et' mourut  en  1530. 
Shifillèy  Pérrâttie  Gaulier  fiit  mariée  à  Antoine  de  Hange^.  Une 

« 

e  issue  de  ce  înariage,  épousa  René  de  MàiUy^  gbiivfeimeiïr'dfe 
ntieml,  l'un  des  pkis  bravés  et  des^  plusiOustrë^'bèmmes'de 
me  de  son  temps.  Le  roi  François  I^^^dans  les  lettres  patentes 
fif  septembre  1685,  ou  il  lui  accorde  lès  droits'  seijgcieûri^mx 
kblerre  de  MaiDy,  lui  dousie  le  titre  de  coui^^për6ét{iië;  ditj 
3^  il  ajppoiitient  |de  pfèà-  et*  piar  lignage'  à  la  reine  GlàMé,  fiSk 
'^im^  fiSle  dé  Louis  Xn^  > 

fil  1569,  la  seigneurie  était  dans-  la  p(^deëëioif  dô^  làëMlfë 
ioie  Asset  seigneur  de  Niavez  (centièmes  de  1569). 
Feadant  les  sièges  d'Arras,  Agny  fiit  souvent  occupé  par  les 
KBées.  Le  4  juillet  1654,  le  prince  de  Condé  prit  ses  quartiers 
BbeBeaurains  et  Agny  :  le  ruisseau  d'Agny  servit  plus  tard  à  ap- 
Vfor  les  lignes  de  l'armée  espaghdle: 

la  mois  de  juin  1710,  le  Maréchal  de  Villars  voyant  qu'on  ne 
ftMbfûM&tlis  reird&cbeaietits  qiti^  fannée  alHée  av^^^îniétrèlts 
m  aspe^ei"  de  secourir  Douai,  fit  r^^^asser  la  ^fàrpeàMd 
oqpes  eb'vinl^piendre  ses  qsàrtiers^à'^  Agny^  ofr it'fit  ftA»  Ui» 
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retranchements  et  des  lignes  depuis  le  Crinchon  jusque  vers  la 
Picardie.  Une  partie  de  son  armée  campait  fort  près  de  la  ville  poui 
la  préserver  d'un  siège.  Des  soldats  en  travaillant  aux  ouvrages 
trouvèrent  entre  Agny  et  la  citadelle  des  médailles  et  des  pièces  de 
monnaie,  mais  elles  étaient  si  frustes  qu'on  reconnut  simplemeit 
qu'elles  portaient  l'empreinte  des  empereurs  romains  sans  pou- 
voir déterminer  ceux  à  qui  elles  appartenaient  (Père  Ignace,  Svjr 
plénent  aux  Mémoires  p.  299).  Le  maréchal  logea  au  presbytère 
pendant  tout  le  temps  que  ses  troupes  campèrent  à  Agny.  Plu- 
sieurs lettres  de  lui  sont  datées  de  ce  village  {Collection  de  M.  Dmt 
coisne.) 

En  1712  les  troupes  alliées  du  duc  d'Albemarle  appuyèrent  IctT 
gauche  au  ruisseau  d'Agny  et  leur  droite  à  la  Court  au  Bois,  elles 
se  fortifièrent  au  moyen  d'une  parallèle  :  elles  occupaient  donc  la 
môme  position  que  le  corps  du  prince  de  Gondé  en  1664. 

En  1751,  le  seigneur  d'Agny  était  le  comte  de  Guines  et  de 
Souastre,  ainsi  que  le  constate  le  procès-verbal  du  baptême  de 
trois  cloches  {A  rchives  de  la  cure)  .Les  rôles  des  vingtièmes  de  1759 
et  des  centièmes  de  1780,  prouvent  que  la  seigneurie  était  encore 
dans  la  même  famille. 

Le  dernier  titulaire  fut  le  duc  de  Cas  tries. 

Archéologie. — ^Pendant  le  long  ministère  du  curé  Robert  Derfff 
(cinquante-deux  ans  de  1731  à  1788)  une  église  à  trois  nefs  avaitétf 
construite.  Elle  fut  démolie  à  la  Révolution  et  il  n'en  resta  que  la 
tour,  monument  informe  et  inachevé.  En  1823  fut  élevée  Téglise 
actuelle  qui  n'a  aucun  style. 


BEAURAINS. 


BEAURAINS.  —  Sur  la  grande  route  d'Arras  à  Bapaume.  Bàr 
rinium,  BéllorainOy  Beaureng^  Beaurhmz.  Le  P.  Ignace  pré- 
tend que  celui-ci  s'appelait  autrefois  Vkiis  de  Belloramo. 
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[RS.  —  Ce  village,  ses  dépendances  et  son  église  sont 
dans  la  donation  faite  au  chapitre  d'Arras,  par  saint  Vin- 
74.  (Baldérk).  Saint  Liébert,  évêque  de  Cambrai,  accorda 
B  chapitre  en  1070,  Tautel  de  Belrain,  libre  de  toutes  re- 
5  ;  en  1071,  il  céda  à  Téglise  de  Lens  ses  alleux  sur  Beau- 
î  Carpentier).  Quand  Philippe  d'Alsace  fonda  en  1179, 
Saint-Jean  d^Arras,  il  lui  assigna  des  rentes  en  blé  sur 
m.  Une  maladrerie  y  fut  créée  au  Xin«  siècle,  elle  fut  ré- 
1698  à  l'hôpital  Saint-Jean. 

âge  était  autrefois  contigu  à  un  bois  ;  l'an  1510  il  exis- 
re  un  petit  bosquet  que  Ton  appelait  la  Petite  forêt  de 
tts,  il  payait  la  dîme  au  chapitre  d'Arras  :  c'est  à  raison 
9it  que  le  chapitre,  en  1544,  donna  une  vitre  à  l'église  à 
1  que  les  habitants  feraient  construire  cinq  croisées, 
qu'ils  les  entretiendraient  toujours  à  leurs  dépens.  En 
dîme  de  la  Petite  forêt  appartenait  encore  au  chapitre, 
tait  dans  le  village  plusieurs  seigneuries. 
rre  de  Beaurains  avec  tous  ses  fiefe  était  anciennement 
laison  de  Beaufort  du  Cauroy  ;  mais,  par  suite  de  ventes 
res,  cette  maison  ne  possédait  plus  en  1569, 1729  et  1780, 
[>indre  seigneurie  (P.  Ignace,  centièmes  de  1569  et  1780). 
Qcipale  seigneurie  était  entrée  dans  la  famille  du  Caricsul 
,  en  1757,  le  possesseur  était  M.  Valentin  du  Cariœul, 
\s  retrouvons  en  1763  autorisant  la  reconstruction  de 
les  centièmes  de  1780  prouvent  que  cette  seigneurie 
is  sortie  de  cette  maison. 

itre  seigneurie  appartenait  dès  1569  à  la  famille  Ze  Ser- 
îUe  y  resta  très-longtemps,  ainsi  que  le  constatent  les 
aregistrées  le  20  juin  1614  à  l'élection  d'Artois,  et  por- 
>lissement  du  sieur  Louis  Le  S er géant  y  seigneur  à&Beavr 
endecourt,  etc.  ;  mais,  dès  1729,  ce  fief  avait  été  vendu  à 
i  Leduc,  procureur  au  conseil  d^\rtois.  Par  suite  d'aliéna- 
îcessives,  cette  terre  arriva  en  1781  dans  les  mains  de 
5  Thiébaut  qui  la  possède  encore  aujourd'hui, 
[portait  le  nom  deJa  Motte;  il  était  situé  sur  une  éleva- 
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tififf^eifate  hqrs  le  viUage^fffè.^  d(es,4eia  nuyrMîw 
e^  xplpY^  dç  la  s^igneu^  de  Boisl^uf -au-Moat.  iQ  paiait  afp 
4$  a^ji  XYI*  i^èole,  e;ii  ^  possession  dç  Nicolas  de  3wiç]^  maXt^ 
d'}^dm  (]L8  Louis  XII  et  seigaeur  de  T^oj  ;  x^p^d^t,  b  h 
Ignace  làf^miQ  c[u'il  pçiSisa  djgrectement  des  Beaufort  au^-Sie^goofm 
àù iQifugi^ny f  qui  le  yendiregolà  la  faxçrille  Sexuel  de  Wi^rl}!/^ 
^  lïfi^,  il  appartenait  ^  un  sieur  Bou^el  de  YîUfirç,  ^  p 
17^  ^  ijin  siç]^  Bo^iquel  de  Lagnjcourt  (Çfintièm^).  G^  fa^ 
est  aujourd'hui  occupée  par  la  famille  Parenljjr. 

AftCHÉOLoaiB.  -—  Jus^'en  1763^  l'église  était  située  9^  ^ 
^  la  Qr^^dQ-^ue  et  de  la  rue  de  Thilloy^  ^  ce^e  épo(q[U9  elle  iMl 
dajpLS  un  tel  ^^  de  vétusté  gu'on  fut  obligé  de  la  déof^*  V^ 
nouvellç  égUse  fut  élevée  sur  l'emplacement  actuel,  en  ]1763.  O^t 
co9servé  daujs  les  archives  de  la  cure  les  pr(>cès*-vei;^;^aiix  de| 
associées  tenues  par  les  lieutenants^  gens  de  bi^  Qian9f^t^,  Ih^ 
tants,  corps  et  cpm^lJllnautés  pour  la  reconstrqK^on  de  Vél^i 
a\^ci;ui  détail  n'est  oublié,  pas  même  les  dépense^»  qu'ocpja^^ioin^ 
rent  dans  les  cabarets  la  réunion  des  habitanti^  et  qçji  Iqh). 
payées  des  denjLers  de  la  communauté.  Inaugurée  en  17649  4#l 
église  fut  démolie  en  1793.  Les  souscriptions  des  habit^qt^  p^ 
mirent  de  }a  re|ever  en  18Q6;  un  agrandissement  y  fa^  ffffSîqpi 
eifi  1851  çt  1852,  et  Ton  ajouta  une  cloche.  La  liâtje  de  tmt  kl 
curé^  depuifi  1^8^  existe  à  la  cure.  ISjx  1588  et  1589,  l^tjJtfLUJQI 
éts^t  un  nomxqié  Benoît  Lebon;  se9  déclaration^  dç  w^mifHi  ^ 
différents  papiers  signés  de  lui  ont  été  à  tort  attribués  ^  ieM|l^ 
Le  9on>  qui  adminîi^tra  la  paroisçç  en  1791,  et  qui  devînt  eofigU 
si  trip^temçnt  pélèbre. 

Lç  26  déciembre  1870,  vers  le  soir,  qpielque9  4claiF6ui8  pnpr 
siens,  à  oUçvj^,  furent  signalés  aux  alentours  de  ce  village,  Dist 
Iga  ÎQjfi^éei)  i^sZl  et  28,  ils  traversèrent  la  commune  à  phisîen» 
r^B?P?  201  nombre  de  dix  à  qumze  au  plus,  sans  s'y  arvMw»  ?♦ 
29,  a»  t^wc^t  plifsieurs  fois.  Vers  le  soir  du  môme  iouy,  ^ 
francs-tireun^  qui  se  trouvaient  eg^g^^^és  à  l'entrée  de  la  oomr 


Louîs  XIV  la  vendit  ou  plutôt  l'engagea  à  un  seigneur  de  X? 
maison  de  Boumonville.  Plusieurs  fiefs  appartenant  à  cette  illiLs 
tre  famille  avaient  été  érigés  en  duché  pairie  par  lettres  patenter 
des  archiducs  et  rois  d'Espagne,  de  1600,  1608,  1616.  Le  8  juil- 
let 1681,  le  duc  Alexandre  de  Boumon\ille,  comte  d'Hénin-Lié- 
tard,  vicomte  de  Barlin,  seigneur  de  Divion,  Ranchicourt,  Rœux^ 
FavipouXy  etc.,  donne  à  son  fils  Ambroise,  marquis  de  Boumon- 
ville, les  terre,  seigneurie  et  duché  de  Boumonville,  vicomte  et 
baronnie  de  Barlin,  terres  et  seigneurie  de  Ranchicourt,  Divion, 
FampmXy  etc.  (pinquihne  registre  aux  commissions  du  conseil 
d^ Artois). 

Ambroise  de  Boumonville  fut  un  des  plus  grands  seigneurs 
de  la  cour  de  Louis  XIV  :  lors  du  sacre  du  roi  à  Reims ,  en  1654, 
il  fit  les  fonctions  de  pair  à  la  place  du  comte  de  Toulouse.  H  se 
maria  en  1655  à  Lucrèce- Françoise  de  la  ViéviUe  ;  il  était  alors 
duc  de  Boumonville,  vicomte  de  Barlin,  baron  de  HouUefort,  sei- 
gneur de  Hourec,  de  Cappra,  de  Divion,  Ranchicourt  et  autres 
lieux ,  chevaher  d'honneur  de  la  reine  de  France,  Marie-Thérèse 
d'Autriche.  Il  n'eut  qu'une  fille  unique  Marie-Françoise  de  Bour- 
nonville,  qui  épousa  en  1671  Anne-Jules  de  Noailles,  duc  et  pair, 
maréchal  de  France,  frère  aîné  du  cardinal  de  ce  nom;  la  terre  de 
Fampoux  entra  par  cette  alliance  dans  la  maison  de  Noailles,  qui 
la  posséda  jusqu'à  la  Révolution  {vingtième  de  1757  ;  dictionf^' 
de  Flandre  et  d* Artois,  par  Dubus,  centièmes  de  1780). 

Le  village  de  Fampoux  fut  souvent  occupé  pendant  les  sièges 
d'Arras  :  en  1654,  le  maréchal  de  la  Ferté,  qui  avait  son  quartier 
général  à  Pelves,  s'était  appuyé  sur  le  marais  de  Fampoux. 
Lors  du  bombardement  d'Arras  en  1712,  l'armée  alliée  venant 
de  Douai,  passa  la  Scarpe  à  Fampoux  ;  elle  pilla  le  village  et 
garda  fortement  le  pont  jusqu'à  la  fin  de  l'expédition.  -   , 

Archéologie.  —  Il  existe  dans  une  encoignure  du  marais,  au 
lieu  dit  Saint-Quentin,  xme  petite  élévation.  Des  fouilles  prati- 
quées y  ont  feit  découvrir  des  tombeaux  en  marbre  blanc;  du 
reste^  des  antiquités  romaines  ont  été  trouvées  à  plusieurs  reprises 

dans  ce  village. 
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Xe  château  était  sitné  an  bas  de  la  place,  près  du  pont;  il  était 
ftftonré  de  larges  viviers  et  Pon  peut  encore  apercevoir  les  restes 
on  souterrain  qui  paraissait  se  diriger  vers  l'église  ;  une  ferme 
été  élevée  dans  Fenclos  de  cette  forteresse. 
Ij'église  présente  des  caractères  d'architecture  très-difiérents, 
L  nef  est  d'un  style  roman  très-pur,  antérieur  au  douzième  siècle, 
k  tour  et  le  chœur  au  contraire  ont  été  bâtis  vers  le  milieu  du 
leûdème  ;  le  clocher  porte  la  date  de  1539.  La  nef  du  milieu  se 
eompose  de  trois  arcades  à  plein  cintre,  soutenues  par  des 
ecdoimes  monolithes  ornées  de  chapiteaux  à  crochets  dont  les 
Tolïïtes  présentent  des  dessins  variés;  des  fenêtres  de  petite 
dimoision  se  font  remarquer  au  dessus  des  arcades,  elles  sér- 
iaient autrefois  à  éclairer  la  nef  et  portent  le  type  de  Tarchiteo- 
tme  romane  (}*(ûibé  Parenty).  Cette  église  a  été  restaurée  phi- 
MUS  fois  et  notanmient  en  1845  et  46  sous  la  survdllance  de  la 
commission  des  monuments  historiques. 

LsDx-Drrs*  — »  Le  Petit-Fampaux  situé  sur  la  rive  droite  de 

h  Scarpe  dans  un  endroit  très-marécageux.  Il  paraît  avoir  été 

ii^  habité  sous  la  période  romaine  et  figure  sous  le  nom  d'Aqua, 

fais  la  donation  de  Saint-Vindicien  à  l'église  d'Arras  (Baldéric). 

Ptedant  le  Aïoyen-âge,  ce  Ueu  porta  le  nom  de  Aia^enrFampoux ; 

an  XY*  siècle,  il  était  très-peuplé  et  formait  un  village  plus 

ni^Kfftant  que  le  Grand-Fampoux.  Une  chapelle  nommée  Eglisette 

nait  été  érigée  au  Petit-Fampoux  ;  détruite  à  plusieurs  reprises, 

de  disparut  quelque  temps  avant  la  Révolution  :  ce  lieu  relevait 

du  chapitre  d'Arras  ;  le  Petit-Fampoux  ne  compte  plus  aujour- 

(Flmi  qae  quatre  maisons. 

Sampoux  a  acquis  une  triste  célébrité  par  [suite  de  l'accident 

aoivé  le  8  juillet  1846.  Un  train  de  chemin  de  fer  fut,  par  suite 

fun,  déraillement,  précipité  dans  les  marais.  Vingt  voyageurs  y 

ykaesAj  le  général  Oudinot  et  son  aide-de-camp,  furent  au  nom- 

le  des  blessée. 


U. 
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FEUCHY. 


FEUCHY,  sur  la  Scarpe  :  Felci;  Fœucy. 

Histoire.  —  Ce  village  est  compris  sous  le  nom  de  Feïci  dai 
la  donation  faite,  en  673,à  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  par  le  roi  Thien 
m.  Primitivement  les  religieux  desservaient  la  cure  ;  Pun  dec 
y  résidait,  ce  ne  fut  que  vers  le  XP  siècle  qu'on  y  mit  un  prêt 
séculier;  en  1098Pévôque  Lambert  cnconûrma  la  présentation 
l'abbaye  de  Saint-Vaast,  et  ce  droit  fut  maintenu  en4102  par. 
pape  Paschal  {Mirœm.  Locrius.) 

Ce  lieu  est  la  patrie  de  Jean  de  Feucy,  abbé  de  Saint-Éloi  • 
d'Hénin-Liétard,  conseiller  de  l'empereur  Charles-Quint,  etautei 
d'ime  chronique  de  Flandre. 

En  1654,  le  vicomte  de  Tureime  qui  voulait  contraindre  l 
Espagnols  à  lever  le  siège  d'Arras,  vint  s'établir  à  Feuchy  :  1 
troupes  françaises  brûlèrent  le  village  après  l'avoir  pillé  ;  trc 
maisons  et  l'église  restèrent  seules  debout.  L'égUse  fut  sansdou 
épargnée  parce  qu'un  détachement  s'y  était  logé,  mais  il  pan 
que  les  soldats  faisaient  la  soupe  dans  l'intérieur  même  de  Téd 
fice,  et  qu'ils  enlevèrent  tout  ce  qui  était  à  leur  portée.  Après 
désastre,  les  marguilliers  s'adressèrent  à  l'abbaye  de  SaintrVaai 
qui  leur  donna  un  secours  de  19  liv.  19  s.  6.  d.,  somme  consid 
rable  dans  un  temps  où  le  blé  valait  36  sous  la  rasière.  (Ânhiz 
de  la  commune.) 

La  seigneurie  a  toujours  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint^Vac 
{mufftihnes  de  1757,  œntièmes  de  1780)  ;  mais  outre  cette  soigne 
rie,  il  y  avait  quelques  fiefs  particuliers  qui  en  étaient  mouvaal 
Le  plus  considérable  appartenait  depuis  une  époque  ancienne  à. 
famille  Lejosne  Contay,  l'autre  était  dans  la  famille  Deslyons  Fc 
tenelle.  Tous  deux  portaient  le  nom  de  fief  en  Feuchy.  Charle 
Joseph  Lejosne  Contay,  écuyer,  seigneur  de  Rionval,  chevaU 
de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  dans  le  régiment  d'Eu,  t^ 


siége-de-Berg  op  Zoom,  le  21  août  1747,  était  connu  sons  le 
wom  de  Fenchy  quand  il  entra  au  régiment. 

Archéologib. —  On  a  découvert  plusieurs  fois  dans  cette  com- 
mune, des  objets  d'une  très-haute  antiquité.  Des  troncs  de  chêne 
d'un  noir  d'éliène  et  d'une  dureté  particulière,  ont  été  trouvés  dans 
la  tourbe,  et  cependant  il  ne  paraît  pas  qu'à  aucune  époque  des 
ari)res  de  cette  essence  aient  existé  dans  le  pays.  En  1860,  lors  de 
Poaverture  de  la  rigole  du  dessèchement  des  marais  d'Athies  et  de 
Feachy,  on  rencontra  les  ossements  d'un  homme  à  côté  duquel 
était  déposée  une  hache  d'armes.  Dans  ce  môme  fossé  furent  aussi 
dfcouvertes  à  environ  trois  mètres  de  profondeur  :  V  Une  tête 
fossile  ressemblant  à  celle  du  cheval,  et  appartenant  à  une  espèce 
disparue;  2^  Une  tête  de  cerf  parfaitement  conservée,  que  le  maire 
8  feît  placer  sous  un  globe  de  verre.  En  1844,  lors  de  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer,  on  a  mis  au  jour  ime  grande  quantité  d'osse- 
nattits  humains.  Ces  sépultures  étaient  situées  à  400  mètres  à  Fest 
du  village  :  il  y  a  une  dizaine  d'années,  des  extractions  de  sable 
pratiquées  à  Fangledes  chemins  de  Bertoleux  et  d'Arras  amenèrent 
^tissîla  découverte  des  ossements  de  deux  hommes.  On  croit  dans 
fe  pays  que  ce  sont  les  corps  des  soldats  français  et  espagnols, 
teés  lors  de  la  bataille  du  25  août  1654  dans  laquelle  Turenne  força 
Ct>iidé  à  lever  le  siège  d'Arras. 

L'église  ancienne  a  été  entièrement  démolie  à  la  Révolution  ; 
f^gKse  actuelle  a  été  élevée  en  1819  au  moyen  de  souscriptions, 
ï.  Bécu(Élie), alors  maire  fit  entièrement  construire  le  chœur  à  ses 
tels.  Cette  église  ne  présente  rien  de  remarquable. 

n  existe  dans  la  commune  im  calvaire  dont  la  croix  est  surmon- 
te d'une  voûte  ;  ce  monument,  dû  à  la  générosité  de  Sébastien 
Scaîllierez  et  Aldegonde  Olive,  sa  femme,  a  été  béni  le  16  octobre 
1787. 
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NEUVILLE-VITASSE. 

NEUVILLE-VITASSE.  —  N(yDar  Villa.  —  Neuville  sire  Wistace. 

Histoire.  —  Ce  village  était  déjà  une  paroisse  au  temps  de 
l'évêque  Lambert  dès  le  commencement  du  XI P  siècle;  ime  bulle 
du  pape  Eugène  III,datée  du  11  février  1152  et  adressée  à  Févôque 
Godescalque,  confirme  à  TÉglise  d'Arras  la  possession  de  Tautel 
de  Novilla  {Locrius). 

De  1047  à  1286,  on  trouve  une  suite  de  seigneurs  de  Neuville, 
tous  appelés  Wistachius  Eustache,   de  là  le  nom  de  Vitasse 
ajouté  à  celui  du  village.  Ces  seigneurs  riches  et  puissants  étaient 
bannerets  d'Artois  dès  le  XP  siècle.  Plusieurs  membres  de  la 
famille  en  1097  accompagnèrent  Godefroy  de  Bouillon  à  la  croi- 
sade ;  en  1180,  Eustache  de  Neuville  donna  des  biens  à  Pabbaya 
de  Saint-Éloy  ;  un  autre  Eustache  fonda  en  1219  Tabbaye  dot 
Vivier  à  Wancourt  et  im  couvent  de  frères  mineurs  à  Lens.  (Z^ 
Carpentier.  Locrius).  Si  Ton  en  croit  une  chronique,  une  per* 
sonne  de  cette  famille  aurait  joué  im  rôle  important  à  la  cour  d'mi. 
empereur  franc  de  Gonstantinople.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Dubu^ 
(Dict  app.  à  Vacadémie  d'Arras)  En  1220  se  trouvait  à  Gonstanti- 
nople une  jeune  demoiselle  d'une  rare  beauté,  originaire  de  13- 
province  d'Artois,  fille  de  Baudoin  de  Neuville,  chevalier,  qiti 
avait  pris  part  à  la  conquête  :  cette  demoiselle  devait  épouse^ 
prochainement  un  seigneur  bourguignon  avec  lequel  elle  était  déj^ 
fiancée.  Ses  parents  l'ayant  présentée  à  Robert  de  Courtenay,  d^-^ 
puis  peu  empereur  de  Gonstantinople,  pour  obtenir  son  agrément^ 
ce  jeime  prince  fut  frappé  de  l'éclat  de  sa  beauté,  et  une  passioi^ 
violente  s'empara  de  son  âme,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  k  jeun^ 
fille  fut  engagée  avec  un  seigneur  de  sa  cour.  Ne  trouvant  poin^ 
d'autre  moyen  de  satisfaire  cette  passion,  il  résolut  de  PépouseFi. 
La  mère  et  la  fille  à  leur  tour,  éblouies  par  l'éclat  d'une  couronne 
trahirent  leur  premier  engagement,  et  la  mère  conduisit  sa  fille 
dans  le  lit  de  l'empereur.  Sanut  dit  formellement  qu'il  repensa^ 


••«165  — 

Baudoin  d'Avesne,  an  contraire,  insinne  qn'il  n'en  fdt  pas  ainsi. 
Le  seigneur  Bourguignon  qui  devait  épouser  la  jeune  Neuville 
n'apprit  sa  disgrâce  que  lorsqu'il  n'était  plus  temps  de  s'y  opposer. 
Ce  seigneur  outragé  assemble  ses  parents  et  ses  amis  et  leur  de- 
mande du  secours  contre  un  prince  qu'il  traite  de  tyran.  Toute 
oeit€  noblesse  s'associe  à  son  ressentiment,  et,  avec  une  hardiesse 
SQiprenante,  pénètre  la  nuit  dans  le  palais  et  se  saisit  de  la 
m&re  et  de  la  fille.  La  mère  enfermée  dans  un  sac  est  jetée  au 
fend  de  la  mer  et  les  conjurés  ne  se  retirent  qu'après  avoir  coupé 
le  nez  et  les  lèvres  à  la  fille.  L'Empereur  se  flattait  de  trouver 
dans  le  reste  des  seigneurs  de  sa  cour  des  vengeurs  d'une  si 
cmelle  insolence,  mais  il  fiit  bien  surpris  d'apprendre  que  les  uns 
en  étaient  les  auteurs  et  que  les  autres  ne  dissimulaient  pas  qu'ils 
n'en  auraient  pas  moins  iait,  s'ils  avaient  été  l'objet  d'une  injure 
aussi  criante.  Robert,  désespéré  de  se  voir  méprisé  de  ses  sujets 
*  de  trouver  des  ennemis  domestiques  plus  cruels  même  que  des 
tttkares,  s'embarqua  pour  l'Italie.  Il  espérait  en  tirer  un  puis- 
sant secours  et  revenir  dans  ses  états  à  la  tête  d'une  armée 
V^  le  fît  craindre  de  ses  ennemis  et  respecter  de  ses  sujets.  Mais 
^ïès  avoir  parcouru  différentes  contrées,  il  mourut  de  douleur 
Pendant  son  voyage,  ne  pouvant  survivre  à  la  manière  dont  on 
^*vait  traité.    . 

Un  sire  Neuville  et  son  fils  furent  tués  à  Azincourt  (Zefèvre 
^   £aintrRemy). 

Jean  de  Neuville  de  la  même  maison  fut  l'un  des  premiers  che- 
^^Xiers  d'honneur  du  Conseil  d'Artois. 

1654,  lors  du  siège  d'Arras,  Turenne  fit  occuper  fortement  le 
ude  Neuville-Vîtasse  et  une  des  attaques  dirigées  contre  les 
espagnoles  dans  la  nuit  du  24  au  25  août  ayant  échoué, 
f  *  de  Traci,  qui  la  commandait,  protégea  sa  retraite  en  faisant  dé- 
^^^dre  ce  château  par  son  infanterie. 

Xe  comte  de  Flandre  Philippe  d'Alsace  avait  assigné  en  1179  et 
^Sl  des  rentes  en  blé  sur  Neuville  à  l'hôpital  Saint-Jean  d'Arras. 
-^  maladrerie  fondée  au  XIII*  siècle  à  Neuville  fut  réunie  en  1698 
^  ÏTiôpital. 

la  terre  de  Neuville  était  tombée  par  alliance,vers  le  XV*  siècle. 


dans  la  fiamiille  de  Montmorency.  Les  princes  de  Montmc 
résidèrent  très-souvent  à  Neuville  ;  les  archives  de  la  cur 
tiennent  les  actes  de  baptême  de  plusieurs  enfants  nés  en 
1681,  1686,  1698,  1700:  les  pères  preneaint  le  titre  de  l^ 
et  l^  chrétien  de  France,  les  mères  appartenaient  aux  fa 
de  Loignies,  de  Homes  et  de  Saveuse,  et  les  parrains  et  d 
nés  étaient  le  maréchal  de  Luxembourg,  le  maréchal  de  Bon 
le  comte  de  Montdejeu,  gouverneur  d'Arras  ;  madame  de  Me 
rency,  comtesse  de  Remiremont,  et  madame  Bignon,  fem 
conseiller  Bignon,  intendant  de  Picardie  et  d'Artois. 

Les  rôles  des  centièmes  de  1569  et  des  vingtièmes  de  1751 
tatent  que  la  terre  était  alors  dans  la  famille  de  Montmorer 

Le  propriétaire  en  1780  et  en  1789,  était  le  prince  de  Le 
Vaudemont. 

Cette  paroisse  eut  pour  premier  curé  constitutionnel  José 
Bon.  Depuis  1786,  le  curé  Lebas  administrait  la  paroisse  h 
la  constitution  civile  du  clergé  vint  exiger  le  serment  et  Véh 
Le  Bon,  ancien  oratorien,  fut  élu;  mais  le  curé  Lebas  refus* 
retirer.  De  là  lutte  entre  les  habitants.  Le  Bon  était  soutei 
la  municipalité  et  le  district,  mais  Lebas  obtint  gain  de 
devant  le  juge  de  paix  de  Rœux,  Magniez.  Ce  conflit  donna 
une  très-longue  procédure,  et  Le  Bon  finit  par  Temportei 
premier  acte  lorsqu'il  revint  plus- tard  à  Arras,  délégué  par  1 
vention,  fut  d'envoyer  à  Téchafaud  le  juge  Magniez. 


THILLOY-LES-MOFFLAINES. 

THILLOY-LE&-MOFFLAINES.  —  TMlgidum.  —  Tilgidi 
Thilloy-les-Fosses.  1793. 

Histoire.  —  Ce  village  est  compris  dans  les  possessif 
SaintrVaast  par  le  diplôme  de  Saint- Vindicien  (674). Le  rêve 
Ueu  fut  assigné  par  Hincmar  (870)  pour  être  employé  en  a 
pies  pro  remédia  anime    CaroU  Calvi  et  Ermentrudis  i 


rv 
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(MifiBUs).  Malgré  la  propriété  de  Pabbaye  de  Sainl-Vaast  TévÔque 
liébert  attribua  en  1070  Tautel  au  chapitre  d'Arras  :  mais,  dès  ?an 
1389  la  curé  de  Thilloy  était  seul  tenu  aux  réparations  de  son 
^ise.Ces  droits  et  obligations  donnèrentlieu  à  des  conflits  répétés 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  reconstruire  ou  de  réparer  Téglise. 
Le  dernier  procès  fiit  terminé,  le  10  avril  1790,  par  une  transac- 
tion {ffreffe  du  gros) . 

La  seigneurie  a  toujours  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast 
(tingtièmes  de  1757  et  ceritièrnes  de  1569  et  de  1780. 

Une  seigneurie  laHque  paraît  cependant  avoir  existé  dans  ce 
village.  Nicolas  de  Souich,  maitre  d'hôtel  de  Louis  XII  et  son  po- 
destat à  Gènes  était  seigneur  de  Thilloy,  de  la  Perrière  d'Argival 
et  de  la  Motte,  près  Arras.  Il  mourut  à  Gênes  en  1504  :  son  frère 
Thomas  épousa  Marie  d'Aoust. 

ThiUoy,  situé  sur  un  plateau  devant  la  ville,  fut  presque  tou- 
jours occupé  pendant  les  sièges  d' Arras.  Le  3  juillet  1654,  la  cavale- 
rie espagnole,  commandée  par  le  prince  de  Ligne,  établit  ses  quar- 
tiers à  Thilloy ,  et  le  P'  mars  1712  le  comte  d'Albemarle  s'y  can- 
tonna. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier  des  entrepreneurs  avaient  ouvert 
une  fosse  au  charbon,  elle  était  située  à  l'angle  de  la  grand'route 
tfArras  à  Cambrai,  du  chemin  de  Blangy  et  du  village.  Elle  ne 
(bnna  aucun  résultat  et  fut  inondée  par  les  sources. 

En  1792,  Joseph  Le  Bon  fut  nommé  curé  do  Thilloy  et  do  Neu- 
ville; une  lutte  s'étabUt  entre  lui  et  M.  Richez  qui  occupait  la  cure 
depuis  vingt  ans.  M.  Magniez,  juge  de  paix,  qui  habitait  alors  Thilloy 
prit  fait  et  cause  pour  M.  Richez  :  aussi  fut-il  l'année  suivante  une 
^68  premières  victimes  désignées  par  Le  Bon  à  la  hache  révolu- 
tionnaire. 

Lœux-Drrs.  —  Bois  de  Mofflaines  et  la  Court-atirBois.  —  Le 
l^ois  de  Mofflaines  Nemiis  Mofflineme  dépendait  aussi  de  l'ab- 
%e  de  Saint-Vaast.  Il  s'étendait  de  Thilloy  à  Feuchy  et  Monchy- 
l^Preux  et  ne  comprenait  pas  moins  de  1500  mesures. 

Plusieurs  habitations  élevées  sur  la  lisière  formaient  la  villa  de 
^offlines,  un  oratoire  les  desservait  et  la  possession  de  cet 


—  16B  — 

autel  fiit  en  1098  confirmée  à  l'abbaye  par  révoque  Lambert  (. 

crius). 

L'an  1238  la  villa  de  Mofflines  fat  brûlée  par  les  homm. 
d'annes  de  Robert  d'Artois,  à  cause  d'un  dissentiment  très-gra 
survenu  entre  ce  prince  et  Martin  abbé  de  Saînt-Vaast,  touch^xi 
les  limites  de  leur  juridiction  {Loerius).  L'accord  n'intervint  qu'en 
1245  :  Il  fut  convenu  que  l'abbaye  n'aurait  pas  le  droit  d'enclore  le 
bois^  ma;9  que  toute  juridiction  appartiendrait  au  comte,  sauf  le 
droit  d^  garenne  (GMtefrmj). 

Le  16  avril  1477  les  Bourguignons  partis  de  Douai  sous  la  con- 
duite du  seigneur  d'Arsy,  de  Salezar  et  du  seigneur  de  Vergy  ten- 
tèrent de  s'introduire  dans  Arras.  Ils  furent  complètement  battus 
au  faubourg  SainlrSauveur  par  les  troupes  françaises  sorties  delà 
Cité,  Un  grand  nombre  fut  fait  prisonnier,  les  autres  n'échappé^ 
rent  qu'en  se  réfugiant  dans  le  bois  de  Mof&aines.  Lesoir  les  bour- 
geois allèrent  les  y  chercher  et  réussirent  ainsi  à  faire  entrer  d'Arsy 
et  Salezar. 

Pendant  le  siège  de  1477,  l'armée  de  Louis  XI  détruisit  dn^; 
mille  chênes,  les  habitants  des  villages  voisins  profitèrent  de  cett& 
occasion  pour  piller  (Locritùs). 

Dans  le  siècle  suivant,  on  commença  les  défrichements  et  l'on 
éleva  la  belle  ferme  de  la  Court-avr-Bois.  Le  bois  de  Mof&aines 
était  pour  Arras  un  danger  permanent  en  ce  qu'il  permettait  aux 
troupes  ennemies  de  s'approcher  de  la  ville,  et  l'exposait  à  des 
surprises.  C'est  pour  cette  raison  que  Mondejeu  en  1670  en  fit  dé- 
truire les  derniers  restes.  Ce  fut  un  nommé  Blin,  fermier  de  Gourt- 
au-Bois,  qui  se  chargea  de  l'entreprise. 

La  Court-au-Bois  servit  en  1654  de  quartier  général  au  prince 
de  Ligne  et  en  1712  au  comte  d'Albemarle. 

En  1870,  dans  cette  commune,  située  à  peine  à  4  kilomètres 
d'Arras,' six  uhlans  ont  demandé  un  pain  à  un  boulanger;  après 
s'être  fait  indiquer  la  route  de  Feuchy,  ils  sont  partis  dans  cette 
direction.  Mais  une  patrouille  française  de  dragons,  qui  survint 
à  ce  moment,  les  accueilUt  à  coups  de  fusils  ;  les  uhlans  tour- 
nèrent bride  aussitôt,  et  disparurent  ventre  à  terre,  franchissant 
haies  et  fossés. 
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WAILLY. 

WAILLY  (sur  le  Crinchon),  Vallis,  Vàllibus  (bulle  du  Pape 
Eugène  m). 

Histoire.  —  Ce  village  feit  partie  de  la  dotation  de  l'abbaye 
de  C!orbie^  fondée  en  662,  par  la  reine  Bathilde,  au  nom  de 
Qotaire  m,  et  cette  donation  fut  confirmée  par  un  diplôme  de 
Louis  le  Débonnaire,  en  825. 

Le  4  février  1152,  le  Pape  Eugène  III  confirma  à  la  cathé- 
drale d'Arras  la  possession  de  la  cure  ou  autel  sous  le  nom 
(P^Iise  de  ce  lieu  :  elle  est  reprise,  la  seconde,  sous  le  nom  de 
yàUibus  dans  la  bulle  de  ce  pape  à  Pévêque  Godescalque. 

En  1220,  les  habitants  furent  excommuniés  pour  injures^  dom- 
mages et  violences  envers  Pabbaye. 

Dans  une  déclaration  des  dettes  du  comte  d'Artois,  du  1*'  juil- 
let 1274,  on  voit  figurer  comme  créancier,  pour  frais  de  tournoi 
xtn  sire  Pierre  de  WaUly  {Oodefroi.) 

En  1292,  Fabbaye  fit  accord  pour  les  dîmes  avec  le  chapitre. 

Beghine,  dame  maîtresse  du  couvent  du  roi,  dans  la  paroisse 

de    SaintrNicolas-sur-les-Fossés,  donna   reconnaissance*  d'une 

x^cnte  perpétuelle  sur  onze  mesures  de  terre  à  Wàilly,  tenues  en 

mouvance  de  Vabbaye. 

Dansl'année  1341,  Pabbaye  et  le  mayeur  plaident  pour  un  cens 
de  onze  livres.  Elle  eut  aussi  en  1410,  procès  avec  Golart  de  Beau- 
fort,  seigneur  de  Ransart  et  Pierre  de  Montherlant,  de  Wailly. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juillet  1414,  le  roi 
Ciharles  VI,  à  la  tête  de  200,000  hommes,  vint  faire  le  siège 
d^Arras,  il  se  logea  à  Wailly.  Près  du  village,  des  escarmouches 
eurent  lieu  entre  les  gens  du  roi  et  ceux  du  duc  Jean  de  Bourgo- 
gne (ifoiw^refe^  ;  cPHéricourt.) 

Le  duc  Charles  le  Téméraire,  alors  en  ^erre  avec  Louis  XI, 
établit  son  camp  à  Wailly  en  1471,  et  rassembla  son  armée  dans 
^  environs  :  il  en  partit  le  13  janvier,  pour  s'établir  à  Hébu- 


; 


—  no- 
terne  où  a  campa  le  16,  et  de  là  vint  à  Tolencourt.  Puis  il  fut 
prendre  Picquigny,  d*o'i  il  se  rendit  à  Corbie.  Il  le  quitta  le  18 
avril  pour  venir  à  Doullens,  d'où  il  piartit  le  20,  dîna  à  Bucquoy, 
soupa  à  Bapaume.  Il  en  sortit  le  22  pour  aller  à  Péronne.  Le  10 
juin  il  se  rendit  de  cette  ville  à  Bapaame,  coucha  le  11  à  Souastre 
et  vint  à  Doullens  iP.  lynoce.) 
€  Le  27*  de  juing  au-lit  an  (1475>  furent  boutez  les  feui  en 
Artois  par  ledit  roy  Loys  en  fJusieurs  plaches  :  c'est  assavoir. 
Dainville,  Habaicq,  Agnez,  Duisans*  Mareuil,  les  Ponts  Duisy  et 
autres  circonvoisins.  Par  quoy  issirent  d'Arras  un  grant  nombre 
de  gens  d'armes  dont  les  capitaines  nomes  sire  Jacques  de  Saintr 
PoL  le  S=^  de  Contav,  le  S*^  de  Carencv,  M.   de  Cohem,  et 
autres  accompaignés  de  beaucoup  de  gens  de  la  ville  d'Aiias 
lesquelz  s'en  allèrent  à  Wailly  et  de  là  tirèrent  au  bosquet  de 
Wagnonlieu,  auquel  bosquet  étaient  en  embuscade  les  Fratt- 
chois  jusques  au  nombre  de  800  lances  ou  plus,  dont  les  des- 
susdits d'Arras  furent  rencontrés  et  chassés  jusques  au  pont 
Duisy  et   portes  d'Arras  tout  bâtant   dont   plusieurs  furent 
occis  et  rapportés  morts*  les  autres  noyés,  les  autres  navrés 
et  plusieurs  prisonniers  dont  sire  Jacques  de  Saint-Pol,  les 
S**  de  Contay,  Carency  et  autres  furent  enmieiiés  prisonniers.  » 
(Jovrn^l  de  Dom  GéraM  Robert. > 

En  1711  et  1712,  tout  le  temps  que  le  duc  de  Villars  camps, 
aux  environs  d'Arras,  une  com{>agnie  de  troupes  françaises  occup& 
le  cimetière  :  Tannée  française  s'était  fortement  retranchée  par  d«» 
anvrages  construits  sur  les  hauteurs  du  Crinchon,  vers  Ficheur.- 
La  seigneurie  de  Wailly  en  partie  était  une  portion  de  celle  4« 
Monchy  et  de  GrosviUe,  qui  appartenait  à  Tabbaye  de  Goibie  ; 
il  existait  aussi  une  seigneurie  laïque,  qui  était  dans  la  posses- 
fion  des  avoués  de  Béthune,  elle  fit  partie  en  1216  de  la  do» 
d'Adèle  de  Béthune,  mariée  à  Gaucher,  sire  de  Nanteuil.  Elle  ftit 
v^idue  ensuite  à  Enguerrand  de  Marigny,  confisquée  à  sa  mort  et 
donnée  à  Miles  des  Noyers,  le  vaillant  porte-oriflamme  qui  avait 
«eairé  le  roi  Philippe  à  CasseL 
Kffflrfatoiioe  de  ces  deux  seigneuries  causa  d'interminables  pft^' 


k.  la  stdte  d'une  tiès^longue  contestation^  un  ooBconlaimhn^ 
it  en  1470  entre  l'abbaye  de  Gorbîe  et  Philippe  de  BeanfiNrl^  (pii 
Mt  des  droits  sur  WaUlff  Monchy  et  Grosrville. 
Uahbaye  de  Corbie  avait  Texercice  de  la  justice  haute  et  basse 
ir  les  tenements  et  mouTances  qu'elle  possédait  en  ces  lieux. 
n  le  voit  par  une  sentence  rendue  le  9  octobre  1540,  par  les 
Briers  de  la  haute  justice  des  religieux  de  Corbie  à  WaiJly,  au 
]get  de  la  mort  d'Augustine  Pocquet,  le  27  mai  1S3&.  Os 
oonèrent  complainte  contre  leurs  propres  échevins  qui  avaient 
ifenné  d'un  cas  de  haute  justice  qui  appartenait  à  leur  bailli  et 
omne  de  fief  :  car  il  n'y  avait  que  ^exercice  de  la  moyenne  et 
asse  justice  qui  appartenait  aux  échevins.  Au  dos  de  cette  comr 
hinte  se  trouvait  une  reconnaissance  du  1^  juin  1539. 
La  seigneurie  resta  à  l'abbaye  de  Ck>rbie  jusqu'au  1*  octc^re 
309;  à  cette  époque,  cette  abbaye  l'échangea  avec  Tabbaye 
'Ammaise  pour  d'autres  biens.  Ce  fat  le  cardinal  de  BouiBon 
bbécommendataire  de  Corbie  qui  conclut  cet  échange  à  cause  de 
(  diCGculté  qu'il  éprouvait  de  toucher  les  revenus  d'une  terre 
ituée  sur  le  territoire  espagnol  :  les  deux- gouvernements,  firan- 
siset  espagnol,  ratifièrent  cet  arrangement. 
Depuis  l'échange,  l'abbaye  d'Arrouaise  a  toujours  joui  de  la 
aile  et  basse  justice  ;  elle  lui  fut  disputée  en  1679  par  Pierre  de 
kdcrs,  seigneur  de  Wailly.  Les  officiers  du  roi  de  la  gouver- 
SBoe  d'Arras  intervinrent  dans  la  cause.  Le  Conseil  d'Artois 
9idit  une  sentence  le  13  décembre  de  cette  année  en  Ikveur 
'Ammaise  ;  elle  confirma  la  transaction  de  1470  et  maintint  les 
%ieax  en  possession  de  la  haute  et  basse  justice  et  même  de 
(  ^eomtière,  ainsi  qu'en  avaient  joui  Pabbaye  de  Corbie.  Bu 
B9,  Fabbaye  d'Arrouaise  fit  ime  transaction  avec  les  suece»- 
îTO  de  Pierre  de  Chelers. 

Vers  la  fin  du  XVIP  siècle,  Marie  de  Chelers  pcnta  à  Antoiiie 
Œgène  le  Prévôts,  la  seigneurie  de  Wailly.  La  Êumlle  le  Prévôts, 
>nt  l'un  des  membres  fut  secrétaire  du  roi  en  la  chancdterî^, 
Bit  alliée  i  celle  des  le  Mayeur  ;  elle  posséda  jusqu'à  nos  jours 
tene  de  Wailly.  Les  rôles  des  vingtièmes,  de  1757,  montimt 
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<[ae  la  seigneurie  appartenait  à  M.  le  Prévôts,  seigneur  des  fiefr 
de  Divion,  Renaucourt  et  du  Hamel. 

Lors  du  siège  d'Arras,  en  1640,  une  division  française  de  six 
régiments  d'infanterie  et  deux  de  cavalerie,  établit  son  qaarfo 
général  à  Wailly;  elle  était  commandée  par  le  célèbre  Josias, 
comte  de  Rantzau. 

Le  2  août  1640,  le  cardinal  Infant,  ayant  appris  qu'une  grande 
partie  de  Tarmée  française  était  sortie  de  ses  lignes  pour  aller  à 
la  rencontre  d'un  convoi  venant  de  Doullens,  fit  attaquer  le  quw- 
tier  du  maréchal  de  Rantzau.  L'attaque  et  la  défense  furent. acha^ 
nées.  Malgré  le  courage  de  ses  défenseurs,  un  des  forts  avancfe 
qui  .protégeaient  de  ce  côté  les  lignes  françaises  fut  emporté  par 
les  Espagnols,  après  deux  assauts  ;  repris  par  les  Français,  il  ftit 
réoccupé  une  deuxième  fois  par  les  Espagnols,qui  en  furent  défi- 
nitivement chassés  par  un  nouveau  retour  offensif  de  l'armée  firaor 
çaise.  Les  lignes  elles-mêmes  avaient  aussi  été  sur  le  point  d'Atie 
forcées.  La  rentrée  dans  le  camp  des  troupes  cjui  étaient  allées 
au-devant  du  convoi  put  seule  obUger  les  Espagnols  à  la  retraite. 
Ce  combat  coûta  aux  Espagnols  deux  mille  hommes  environ,  et  aux 
Français  miUe  soldats  et  quatre  cents  officiers.  {Michel  le  Vassor  ,- 
Mém.  de  à'Avhery;  à^Héricourt.)  Un  comte  Willerval  fut  tué  dans 
les  rangs  espagnols.  Le  maréchal  de  Ghâtillon,  qui  était  venu  au 
secours  de  Rantzau,  et  qui  avait  eu  tous  les  honneurs  de  la  jour- 
née, eut  son  cheval  tué  d'un  coup  de  canon,  et  son  baudrier  em.- 
porté  d'un  coup  de  mousquet.  Pendant  l'action,  on  vint  lui  dir^ 
que  son  fils  avait  été  tué  ;  il  s'écria  :  «  Il  est  bien  heureux  d'étr< 
mort  dans  une  si  belle  occasion  pour  le  service  du  roi.  »  Et  î 
continua  de  donner  tous  ses  soins  à  la  défense  ;  la  nouvelle  étai 
heureusement  fausse. 

Le  30  juin  1773  nous  trouvons  une  quittance  des  droits  exigée 
pour  la  confirmation  de  la  noblesse  du  sieur  Antoine-PhiUppe 
Eugène  Le  Prévôts,  écuyer,  seigneur  de  Wailly,  enregistrée  1^ 
25  juin  1773. 

Outre  ces  seigneuries,  le  chapitre  d'Arras  en  possédait  aussi 
une  à  Wailly;  en  1565,  ce  chapitre  donna  aux  habitants  une  ce^ 
taine  portion  de  terre  pour  augmenter  la  tour,  à  la  charge  de 
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jaj&t  douze  deniers  par  an.  Enfin,  la  famille  Imbert  de  la  Ba- 
lecqae  avait  le  droit  de  mairie  qui  était  une  justice  supérieure. 

Les  membres  de  la  femille  Le  Gentil,  depuis  l'année  1700, 
étaient  à  la  fois  fermiers  de  l'abbaye   d'Ârrouaise  et  majeurs 
pour  M.  de  la  Bazecque.  Cest  ce  que  prouve  un  acte  de  baptême 
du  12  mai  1737. 

ArChéologib.  —  Église.  Elle  a  été  bâtie  en  1770. 
Une  cloche  fut  baptisée  le  31  août  1757.  Le  parrain  était 
IL  Philippe-Antoine-Eugène  Prévôts,  écuyer,  seigneur  de  Wailly, 
affines,  Antrœuil;  la  marraine,  Marie-Angélique-Thérèse  Gue- 
laid  de  Bazincourt,  épouse  de  Guillaume-Antoine  Dubois,  écuyer, 
seigneur  de  Duisans. 
n  existe  dans  cette  commune  des  restes  de  fortifications  en  terre 
que  les  habitants  appellent  cAes  laines,  les  lignes.  Il  est  très-dif- 
ficile de  savoir  si  ce  sont  les  lignes  construites  en  1414  par 
Charles  VI,  ou  celles  de  Rantzau,  en  1640,  ou  bien  celles  du  ma- 
lichal  de  Villars,  en  1711  et  1712. 

P.  Lbcesnb. 


CANTON  DE  BAPAUME. 


AGHIET. 

AGHIET.  ««- Autrefois  Assietj  Asset  et  Aucfmt.  Il  ya  dec 
villages  de  ce  nom,  près  l'un  de  l'autre  :  Achiet-le-Grand,  Acto 
le-Petit. 

«  Si  l'on  en  croit  une  tradition  très-ancienne,  le  village  d'Achic 
le-Grand  a  été  entièrement  détruit  dans  des  temps  de  guerre  fa 
reculés.  Après  la.retraite  des  ennemis,  les  habitants  vinrent  rebât 
leurs  maisons  le  long  des  deux  côtés  d'une  grande  route  d'Am 
à  Paris,  à  un  quart  de  lieue  sud-sud-est  de  Pendroit  où  ils  demei 
raient  précédemment.  Le  cimetière  seul  ne  changea  point  ( 
place,  et  aujourd'hui  encore  il  y  a  un  long  trajet  à  faire  lorsqu* 
s'agit  de  procéder  à  une  inhumation.  Il  aurait  été  facile  d'étatl 
un  cimetière  auprès  de  la  nouvelle  éghse,  puisqu'elle  était  entoi 
rée  de  terrain  conmiimal  plus  que  suffisant  et  toujours  sai 
emploi;  mais  il  est  probable  que  les  habitants  ne  purent  jamais  i 
décider  à  être  séparés  de  leurs  ayeux  après  leur  mort.  En  cuit 
vaut  Içs  terres  qui  avoisinent  le  cimetière  on  trouve  encore,  ( 
temps  à  autre,  des  fondements  de  murs  et  autres  vestiges  dTi 
bitation.  »  {Notes  fournies  à  VÉvécJiéparM.FiévetfCuréd'Achu 
le-Chrand.) 

n  y  eut  là  autrefois  un  petit  monastère  d'honmies,  maison  hc 
pitalière  probablement,  desservie  par  trois  religieux.  On  contim 
de  donner  à  l'emplacement  le  nom  de  Pré  Saint-Éloi. 

€  Je  trouve  dans  V Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Ooutm 


^ 
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le  Jnmte^  X.  in^  p.  977,  qae  la  terre  d'Adbiet4&>6ntpd  (sojçu^le 
lom  d'As5et4M}ia]id),  était  dans  la  maison  d#  Hdiayes,  au.niiliiw 
la  2V*  siècle.  Marie  de  Homes,  dame  de  MoBtigny  en  Ostreyent, 
le  Hochincourt,  Fimi,  Farbus,  Escarpel,  Courcelles-le-Ck)mte, 
L^aale  de  Boiiy-Saint-Martin,  Grévillers  et  Tangiy,  etc.,  porta 
en.  dot  toutes  ces  terres  avec  celle-ci  à  Philippe  de  MonUoorezu^, 
seâgoenr  de  Nivelles^  Wismes,  etc.  Ils  furent  mariés  par  toute  du 
5  septembre  1496,  elle  mourut  fort  Agée  en  1558,  et  fut  enterrée 
dans  Téglise  de  Montigny,  elle  laissa  famille. 

c  L'an  1750,  le  10  septembre,  il  y  eut  un  incendie  qui  consuma 
sept  maisons  dans  ce  village,  y  compris  le  presbytère.  Le  garçon 
du  maréchal  déchargea  par  imprudence  près  de  la  forge  un  ftisil 
(p'oiilui  avait  donné  à  nettoyer,  la  bourre  mit  le  feu  à  la  maison  de 
son  maître  qui  embrasa  les  autres,  l'église  fut  un  peu  entamée, 
dn  côté  d'une  croisée.  »  (Extrait  du  P,  Ignace.) 

Tn  prêtre  constitutionnel  acheta  l'église  et  le  presbytère  pen- 
dant la  Révolution.  Il  fît  démolir  la  nef.  La  commune  la  fit  recons- 
Wieen  1830. 

Sur  l'une  des  faces  latérales  de  la  tour  on  distingue  à  fleur  de 
tene  on  cintre  en  pierres  de  taUle.  On  prétend  que  c'est  la  porte 
^souterrain  qui  irait  à  un  kilomètre  de  là,  jusqu'au  cipietière 
Mod  qui  serait  l'emplacement  de  l'ancien  village.  Ce  qu'il  y  a 
deeertain,  c'est  qu'on  y  trouve  encore,  comme  il  a  été  dit  plus 
km,  des  maçonneries  et  différents  objets  qui  indiquent  d^  Vi^s- 
%s  d'habitation. 

la  teire  d'Achiet4e-Petit,  démembrée  du  :  comté  de  J3uqquoy , 
^  1699,  dit  M.  Harbaville,  appartenait  en  1789  à  M.  de  Kesbach, 
cdooel  suisse.  Le  magtâfique  château  a  été  r^iversé  pendant  la 
Bérohition.  Il  avait  succédé  à  un  autre  château  fort  ancien,,  bâti 
SDuoe  motte  et  ^itouré  de  fossés, 
«ie  trouve» dit  le  Père  Ignace,  dans  VSktoire générale  des  Ora(nd$ 
Officiers  de  la  Caurofitie  de  France^  t.  VIII,  p.  646  B,  qu!il.n,'y 
iqifanseul  seigneur  de  la  maison  de  Longueval-Bucquqy,  pro- 
pnétaire  de  la  seigneurie  d'Achiet4e-Petit  qui  en  ait^piis  le  titre. 
Cest  Charles-Albert  de  Longueval,  comte  de  Bucquoy,  iOratz^Bn 
etieBotembeigy  baron  de  Vaux,  seigneur,  de  rLibregatQ^  deiSar-i 
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ciennesy  de  GœulzÎQy  d'Âchielrle-Petit^  etc.  Il  était  chevalier  de  1b 
Toison-d'Or,  grand  veneur  et  louvetier  d'Artois  et  capitaine^né- 
rai  du  comte  de  Hainaut.  Il  vivait  au  milieu  du  XVII*  siècle.  > 

Les  deux  Achiet  furent  occupés  par  les  troupes  allemandes 
depuis  le  26  janvier  1870  jusqu'après  la  bataille  de  Bapaume.  lis 
furent  ensuite  occupés  de  nouveau  du  22  janvier  au  28,  c'estk- 
dire  jusqu'à  Tarmistice.  Achiet-le-Grand  vit,  pendant  toute  la 
campagne  du  Nord,  avant  le  26  décembre,  des  passages  presque 
continuels  de  troupes  françaises.  Le  premier  jour  de  la  bataille  de 
Bapaume,  le  2  janvier  1871,  une  partie  de  Faction  eut  lieu  à 
Achiet. 


AVESNES-LEZ-BAPAUME. 

• 

AVESNES-LEZ-BAPAUME.  —  Avesnes-les-NonnainSj  AveiUM 
dÂymnarvm;  Awnensis  Parthenon.  On  appela  ainsi  ce  lieu  A 
cause  d'une  abbaye  de  dames  nobles  de  l'ordre  de  Saint-Benottj 
qui  y  exista  depuis  le  XII*  siècle  jusqu'au  XVII*.  Ce  monastère 
fut  fondé  en  1128  par  Thierry,  comte  de  Flandre,  et  par  Clémence 
sa  femme.  Béatrix  en  fut  la  première  abbesse.  Robert,  évêqae 
d'Arras,  lui  a  concédé  le  droit  de  nommer  à  la  cure  de  ce  lieu  e^ 
d*y  percevoir  les  dîmes.  En  juillet  1414,  le  roi  Charles  VI  y  loges 
pendant  le  siège  de  Bapaume.  La  guerre  ayant  ruiné  cette  maisca^ 
les  religieuses  se  retirèrent  en  la  cité  d'Arras  d'abord,  puis  ac 
château  de  Bellemotte^  comme  il  a  été  dit  plus  haut  dans  1^ 
notice  sur  Saint-Laurent-Blangy. 

Le  2  janvier  1871,  quelques  escarmouches  avaient  eu  lieu,e 
les  Prussiens  s'étaient  retranchés  sur  la  route  d'Avesnes  à  Grévil 
1ers,  sur  celle  de  Biefvillers  à  Avesnes,  dans  les  tranchées  asses 
profondes  du  chemin  de  fer  de  Bapaume,  dans  les  granges  vidéeflE 
par  eux  et  dans  les  maisons  des  haletants. 

Le  3  janvier,  dans  la  matinée,  les  Français  vinrent  attaquer  • 
ils  xaxn^ièrent  v^rs  Avemie^  les  troupes  allemandes  qoi  occo- 


iéiit  GrévfltesTy  Biefvîllèrs,  Bibnconrt,  Achi6t4e-Grand,  etc. 
»8  efinemis  s'établirent  entre  Avesnes  et  BiefVillers,  et  là  le 
ambat  recommença.  Les  Prussiens  furent  refoulés  sur  Ayesnes 
I  immédiatement  poursuivis.  Différents  combats  furent  livrés 
bDS  les  dépendances  des  fermes  Lagniez  et  Floquet  ;  les  Prus- 
siens durent  se  retirer  sur  Bapaume.  Le  général  Faidherbe  j 
anira  bientôt  et  s'y  établit,  puis,  après  une  courte  délibération, 
marcha  vers  Bapaume. 


BANCOURT. 

BASCOLTIT.  —  Bancort,  Banni  Cortis. 

Ce  village,  dit  M.  Harbaville,  est  du  X""  siècle.  Le  premier  acte 
oa  se  trouve  mentionné  un  seigneur  de  Bancourt,  est  ime  charte 
4e  l'abbaye  d'Arrouaise  de  l'an  1200.  Saint-Vaast  y  possédait 
ime  rente  en  1245.  Dom  Gosse  en  parle  dans  son  Histoire  de  Vab- 
^fArrouaise. 

CeviDage  a  été  occupé  par  les  Allemands  avant  et  pendant  la 
bataille  de  Bapaume.  La  population  l'avait  abandonné  :  par  suite, 
<bn8  la  nuit  de  la  bataille,  toutes  les  maisons  ont  été  envahies  et 
^  partie  dévalisées. 


BAPAUME. 

KàPAUME.  —  Bapahrut;  Batpaïmes;  Bapalme. 

RlSfomR.  —  La  première  fois  qu'il  est  question  de  ce  lieu  d'une 
Prière  certaine,  c'est  lors  du  dénombrement  ou'  de  la  nomencla- 
•rô  des  villes  et  bourgs  cédés  par  Charles-lc-Chauve  à  Baudouin 
^  de  Fer,  pour  former  le  comté  de  Flandre,  ce  qui  nous  reporte 

*D?-sîèae,  en  «03. 

13. 
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Au  XP  siècle,  nous  trouvons  Bapaume  sous  Taspect  d'un  cliâ- 
teau-fort  situé  au  milieu  des  bois,  protégeant  les  voyageurs  qui 
traversaient  la  forêt  à'Arrcyuaise,  nom  commun  donné  à  tous  les 
Lois  de  ce  vaste  plateau,  puis  pris  et  possédé  par  un  chef  de  bri- 
gands dont  le  nom  est  devenu  légendaire,  le  fameux  Bérenger 
(dont  rhistoire  est  bien  difficile  à  faire  tant  elle  se  mêle  avec  la 
fable),  puis  repris  et  possédé  par  les  comtes  de  Flandre  et  d'Artois 
qui  s'y  font  représenter  par  un  châtelain. 

A  partir  de  ce  moment  décisif,  de  nombreuses  maisons  vienneut 
se  grouper  sous  la  protection  de  ce  château,  et  bientôt  l'ensemble 
de  cette  bourgade  devient  ime  paroisse.  Vers  la  fin  du  XIP  siède, 
Philippe  d'Alsace  lui  donne  quelques  franchises,  qui  lui  valent 
le  surnom  de  Franqueville. 

Le  28  avril  1180  est  un  jour  remarquable  dans  les  annales  de 
Bapaume.  C'est  là  en  effet,  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  que  fdt 
célébré  le  mariage  d'un  roi  de  France,  Philippe-Auguste,  avec 
Isabelle  de  Hainaut.  Roger,  évêque  de  Laon,  bénit  cette  union, 
en  présence  des  comtes  de  Hainaut,  d'Alsace,  de  Namur,de 
Glermont,  de  Soissons^  de  Pontliieu  ^t  de  Saint-Pol,  et  au  milieu 
d'un  concours  immense.  Après  la  mort  de  Philippe  d'Alsace,  le 
congrès  d'Arras  adjugea  Bapaume  à  Louis,  fils  aîné  du  roi,  comme 
lui  revenant,  ainsi  que  d'autres  villes  d'Artois,  du  chef  de  sa 
mère  (1191). 

Philippe- Auguste  donna  une  charte  de  commune  aux  bourgeois 
de  Bapaume^  avec  pouvoir  de  créer  un  nouveau  mayeur,  de  nou- 
veaux échevins  et  de  nouveaux  jurés  de  quatorze  mois  en  quatorze 
mois,  et  avec  pouvoir  aux  susdits  échevins  de  juger  tous  les  dif- 
férends et  procès  qui  arriveront  dans  l'enceinte  de  ladite  ville, 
comme  ils  ont  fait  du  temps  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  etc. 

Ces  derniers  mots  montrent  que  cette  charte  n'était,  comme 
toutes  les  autres  de  nos  contrées,  qu'une  confirmation  de  ce  qui  se 
faisait,  et  pas  du  tout  \m  privilège  nouveau.  Dans  nos  fières  con- 
trées du  Nord,  c'est  la  franche  et  entière  possession  de  soi-mômôi 
le  self  ffovernment,  qui  est  la  chose  ancienne,  et  c'e^t  la  centra- 
lisation qui  est  moderne. 

En  1286,  un  procès  important  fut  jugé  à  Bapaume,  l'affaire  dtt 
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llelain  d'Arras,  Hugaes  Hajmerîs  et  de  son  irère.  Beaucoup 
lUires  faits  remarquables  s'y  passèrent  ;  nous  ne  pouvons  les 
ater  ici,  le  cadre  de  nos  récits  devant  être  très-resserré,  tant 
s  sujets  sont  nombreux.  Notons  cependant  la  date  de  l'érection 
i  bou^  de  Bapaume  en  Ville.  C'est  en  1335  qu'eut  lieu  cet 
te  important.  Bapaume  fut  alors  entourée  d'un  mur  d'enceinte, 
rec  des  portes  munies  de  tours. 

Bapaume  partagea  naturellement  le  sort  de  changemeiît  en 
aelque  sorte  perpétuel  de  nos  villes  du  Nord,  témoins  de  tant 
e  guerre,  et  les  sièges  qu'elle  eut  à  soutenir  sont  nombreux. 
Le  premier  siège  fut  mis  devant  Bapaume  par  Charles  \1,  l'an 
414.  n  força  cette  ville  à  se  rendre  au  bout  de  trois  jours. 
Le  second  siège  eut  lieu  en  1488.  Cette  fois  les  assiégeants 
laient  Bourguignons.  Ils  furent  repoussés. 

Le  troisième  siège  arriva  en  1521 .  Après  huit  jours  d'attaque, 
le  doc  de  Guise  et  le  comte  de  Saint-Pol  s'en  emparèrent,  mirent 
le  feu  à  toute  la  ville,  en  renversèrent  les  portes  et  se  retirè- 
rent 

Le  quatrième  siège  eut  lieu  en  1543.  François  de  Bourbon, 
comte  de  Saint-Pol,  était  encore  un  des  assiégeants. 

Le  gouverneur  de  la  ville,  Hugues  Flouriac,  seigneur  d'Ossi- 
OMDt,  se  retira  dans  le  château  après  avoir  lui-même  brûlé  la  ville, 
et  les  assiégeants  mirent  tout  à  sac  et  tuèrent  les  malheureux 
habitants,  sans  oser  toutefois  attaquer  le  château.  Quelques 
années  plus  tard,  le  même  d'Ossimont  tombait  à  l'improviste  sur 
n&  nombreux  détachement  français  et  revenait  triomphant  dans 
B^aume  avec  une  foule  de  prisonniers  de  la  plus  haute  dis* 
tinctîoa. 

Le  cinquième  siège  fut  celui  de  1578,  par  Maximilien  de  Lon- 
picval,  seigneur  de  Vaux  et  premier  comte  de  Bucquoy.  Il  se 
'Etira  sans  pouvoir  s'en  rendre  maître.  Mais  peu  après,  Bapaume 
^  Kné  au  roi  par  la  trahison  d'Antoine  Lelièvre,  dont  le  nom 
devint  tristement  célèbre.  En  effet,  la  ville  ayant  reçu  bientôt  de 
ï^ottvefles  troupes,  on  reprit  l'offensive  et  on  alla  se  jet^r  sur  le 
csnip  ennemi.  Entre  autres  prisonniers,  on  s'empara  du  capitaine 
LeGèvre  lui-même  et  on  lui  fit  subir  un  supplice  qu'on  eut  l'art 


(le  perpétuer,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  nos  jours.  On  le  coupa, 
membre  i>ar  membre  :  on  exposa  sa  tôte  à  la  porte  Ronville  à 
Arras,  et  chacun  de  ses  autres  membres  aux  fortifications  de 
Bapaume,  et  quand  tout  fut  tombé  en  décomposition,  on  lesr 
sculi)la  en  gros,  dans  les  murailles  mômes,  partie  par  partie,  et  on 
lit  ainsi  vivre  jusqu'à  présent  la  mémoire  de  ce  fait  et  rhorreur  de 
la  trahison.  11  y  eut  à  ce  sujet  bien  des  récits,  des  vers,  des  com- 
positions diverses  :  on  pourra  voir  tous  ces  intéressants  détails 
dans  l'histoire  de  Bapaume,  par  M.  Tabbé  Bédu. 

Enfin  le  sixième  et  dernier  siège  arriva  Tan  1641,  sous  le  règne 
de  Louis  Xlli.  Le  maréchal  de  la  Meilleraye  l'enleva  aux  Espa- 
gnols après  dix  jours  de  siège  et  de  tranchée  ouverte.  Depuis  lois 
Bapaume  a  toujours  appartenu  à  la  France. 

Pour  mettre  ensemble  tous  les  faits  de  môme  ordre,  disons  i 
que,  <lans  la  guerre  à  jamais  fimeste  de  1870-1871,  le  nom  d 
Bapaume  ai)parut  un  instant  comme  un  vif  rayon  d'espoir, 
milieu  de  ce  c'wl  si  sombre  :  la  bataille  de  Bapaume  a  été  un 
réel,  une  vicloire  authentique.  La  lutte  commença  le  2  j 
vier  1871.  Elh^  se  termina  le  3  au  soir,  à  Bapaume.  Le  fort  de  Ti 
lion,  le  premier  jour,  avait  été  à  Achiet-le-Grand  et  à  Béhagniei»^ 
et  le  résultat  était  déjà  considérable,  en  ce  que  les  Prussieais 
avaient  abauJunno  les  positions  de  Béhagnies  et  de  Sapignies 
pendant  la  nuit,  et  s'étaient  portés  en  arrière,  siu*  la  ligne  formée 
par  les  villages  de  Grévillers,  Biefvillers,  Favreuil  et  Beugnâtre, 
couvrant  ainsi  les  abords  de  Bapaume. 

Le  3  janvier,  dès  le  matin,  l'attaque  commença.  D'un  côté  le 
général  du  Bes^^ol  attaqua  Biefvillers,  pendant  que  de  Tautre,  te 
général  Derrnja  se  ilirigeait  sur  Grévillers.  Le  commandant Payen 
enlrait  à  Béhagnies  et  Sapignies  et  se  rabattait  sur  Favreuil. 

*  t«es  divers  ^  illai:es,  dit  le  général  Faidherbe,  furent  défendus 
par  Tennemi  avor  une  grande  oi'iniàtreté.  Le  combat  fut  surtout 
acharné  à  i^iolMUers.  k\\v.  ne  lal  enlt^vé  qu'après  plusieurs  retours 
olVeusits,  ol  a]'rv'-''  ;i\v  ;r  ciô  t«'Uiiié  vers  la  yauchepar  les  troupes 
du  L^rnoMl  du  lH\<>i'l,  iK'uianl  que  le  ;::énéral  Derroja  appuyait 
Tallaque  sur  la  droite  eu  oniovant  vivement  Grévillers. 

»  Nous  trouvâmes  le  villaire  de  Biefvillers  et  la  route  quicoo^ 
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iuit  à  Avesnes  couverts  de  morts  et  de  blessés  prussiens  ;  les 
liaisons  d^\vesnes  en  étaient  remplies,  et  un  assez  grand  nombre 
ic  prisonniers  restèrent  entre  nos  mains. 

«  L'artillerie,  portée  entre  les  deux  village»,  eut  à  soutenir  une 
hitte  terrible  contre  l'artillerie  que  Tennemi  avait  accumulée  près 
de  Bapaume,  sur  la  route  d'Albert.  Enfin  les  batteries  des  capi- 
taines Collignon,  Bocquillon  et  Giron,  parvinrent,  non  sans  dom- 
mages, à  éteindre  le  feu  de  Tennemi,  et  toute  la  ligne  s'avança  sur 
Bapaume.  > 

Le  général  Lecointe  avait  envoyé  la  brigade  du  colonel  Pittié 
attaquer  le  viDage  de  TiUoy  que  les  Allemands  occupaient  pour 
tourner  la  droite  des  Français  :  ce  village  fut  enlevé  après  une 
lutte  extrêmement  vive  et  le  succès  assuré  de  ce  côté.  A  gauche 
te  général  Paulze  d'Yvoy  n'avait  pas  moins  de  succès  contre  le 
^^illage  de  Favreuil.  A  l'attaque  de  gauche  et  à  celle  de  front,  des 
troupes  de  la  division  Payen  et  celles  du  colonel  de  La  Grange 
avaient  forcé  les  barricades  de  l'ennemi  et  s'étaient  emparées  de 
toutes  ses  positions,  et  les  Allemands  étaient  en  pleine  retraite  de 

• 

^côté.  Aussi,  à  la  nuit  tombante,  on  était  victorieux  sur  toute  la 
Kgne,  et  le  combat  ne  se  prolongeait  plus  que  faiblement  sur 
l'ertrtme  droite,  où  l'ennemi  s'efforçait  de  se  maintenir  dans  le 
^ge  de  Ligny.  On  passa  la  nuit  dans  les  villages  conquis  sur 
fennemi.  Le  4  au  matin,  les  Allemands  évacuaient  Bapaume. 

Ils  y  revinrent  bientôt  après,  pour  repartir  encore,  puis  revenir 
*près  la  bataille  de  Saint-Quentin. 

Bapaume  a  beaucoup  souffert,  on  le  comprend,  pendant  cette 
longue  occupation  et  ces  combats  acharnés  ;  toutefois  la  bataille 
Kvrée  non  loin  de  ses  anciens  murs  est  une  page  glorieuse  dans 
ses  annales  :  aussi  a-t-elle  voulu  en  célébrer  la  mémoire  par  une 
8He  solennelle  et  l'érection  d'un  monument. 

îîous  venons  de  parler  des  anciens  murs  de  cette  ville  :  c'est 
Ti'en  effet  elle  a  été  démantelée  en  vertu  d'une  décision  de  1842, 
^  après  nu  simulacre  de  siège  en  1847. 

bsrrrrnoNS  et  Monuments.  —  L'Hôtel-de-Ville  que  Ton  voit 
*  ''angje  de  la  place  et  de  la  rue  d'Arras,  date  du  X\T  siècle,  le 


beffroi  du  XVIP.  La  maison  échevinale  qu'il  remplace  avait  éi 
détruite  par  les  guerres,  et  elle  avait  elle-même  succédé  à  im 
autre  établissement  nommé  le  Cange,  situé  sur  la  place,  devant 
le  beffroi.  La  manière  dont  se  faisait  Télection  du  Mayeur  et  des 
Eclievins  est  remarquable.  D'abord  le  vote  des  bourgeois  était 
obligatoire  sous  peine  d'une  forte  amende.  Il  était  défendu  de  s'y 
rendre  en  armes  ;  il  se  faisait  avec  une  grande  solennité  et  une 
régularité  parfaite,  sous  onze  bannières.  Le  Mayeur  était  élu  di- 
rectement. Quant  aux  Echevins,  voici  conmient  on  procédait. 
D'abord  on  élisait  trois  bourgeois  que  l'on  appelait  électeurs,  et 
ces  trois  électeurs  choisissaient  ensuite  les  Echevins  et  Argentiers 
parmi  les  personnes  de  la  ville  les  plus  recommandables.  Ainsi 
les  droits  de  tous  étaient  respectés,  et  les  affaires  étaient  confiées 
aux  mains  les  plus  habiles.  Cet  ordre  de  choses  fut  supprimé  par 
Louis  XIV,  et  à  partir  de  1682  il  n'y  eut  plus  d'élections,  mais  des 
nominations  directes  par  l'Intendant  de  la  province. 

La  châtellenie  de  Bapaume  fut  longtemps  dans  la  famille  de 
Beaumetz.  A  la  fin  du  XI II*  siècle  elle  passa  dans  celle  de  Melun- 
Epinoy.  Elle  fut  peu  à  peu  démembrée,  puis  réunie  au  comté  d'Ar- 
tois, et  administrée,  au  nom  du  Prince,  par  un  baiUi.  Nous  don- 
nerons à  la  fin  du  volume  le  tableau  de  la  juridiction  du  bailliage 
de  Bapaume,  pour  éviter  des  redites  et  présenter  l'ensemble  de 
cette  administration  sous  un  seul  coup  d'oeil. 

L'église  Saint-Nicolas  que  l'on  voit  aujourd'hui,  et  qui  a  suc' 
cédé  à  une  autre,  détruite  en  1543,  a  été  construite  de  1570  à 
1615,  époque  où  elle  fut  consacrée  par  Tévêque  d'Arras,  Otteu- 
berg. 

Elle  est  dans  le  style  ogival  de  la  période  extrôme  :  les  chapi- 
taux  ont  disparu,  tout  est  devenu  moulure,  tout  se  tient,  du  pavé 
ù  la  voûte,  et  cette  voûte  est  ornée  jusqu'à  la  profusion.  Cette 
église  est  In^Ue.  d'ailleurs,  et  de  grandes  dimensions.  On  y  remar- 
que une  chapelle  ipii  est  elle-mt^me  comme  une  petite  église,  avec 
chœur  spécial,  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié,  lieu  de  pèleri- 
nage ancien  et  fort  connu. 

11  y  a>-ail  à  Ikipumo  une  égUse  de  Notre-Dame,  où  se  faisait 
Vélecliau  du  Mayeur  et  des  Echevins,  dont  nous  avons  parlé  tout- 
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-ITieure.  Maltraitée  en  1543,  plus  ruinée  encore  en  1641,  elle  fut 
•^e  après  1659  et  enfouie  sous  les  nouvelles  fortifications.  Ces 
iortifications  venant  d'être  démolies  à  leur  tour,  on  a  retrouvé  le 
Dlan  et  beaucoup  de  vestiges  de  cette  église,  sur  laquelle  M.  Har- 
Hville  a  composé  un  Mémoire  fort  intéressant.  L'église  ou  cha- 
)elle  du  prieuré  ancien  de  Saint-Albin  est  aussi  détruite. 

Les  maisons  religieuses  furent  nombreuses  autrefois  à  Bapaume. 
)utre  le  prieuré  de  Saint-Albin,  il  y  eut  les  Récollets  et  les  Jésui- 
^,  ime  maladrerie,  des  hôpitaux,  un  collège  et  des  écoles.  La 
rille  actuelle  est  encore  fort  bien  douée  sous  le  rapport  des  éco- 
es,  et  l'hospice  Saint-Jean,  outre  ses  œuvres  de  charité,  montre 
iux  visiteurs  une  élégante  chapelle  construite  par  Grigny . 

Plusieurs  hommes  célèbres  sont  nés  à  Bapaume.  Citons  seule- 
ment Matthieu  Hahiaud,  évoque  de  Térouane  ;  Lévéque  et  Ber- 
urij  auteurs  de  livres  ascétiques  estimés  ;  Ch.  de  MonchauXj 
archevêque  de  Toulouse  ;  phisieurs  abbés  d'Arrouaise,  de  Vau- 
celles,  du  Saint-Sépulcre  de  Cambrai;  Jfgr  LequettCj  évêque  ac- 
tuel d'Arras. 

Bapaume  a  pour  armoiries  3  mains  d'argent  (ou  paumes),  ou- 
vertes en  dedans,  sur  fond  d'azur.  Evidemment  ce  sont  des  armes 
parlantes,  un  véritable  jeu  de  viots  sur  paume  ou  palnie  qui  entre 
dans  le  nom  de  la  ville,  et  sur  lequel  on  a  brodé  bien  des  récits 
que  nous  n'avons  pas  à  insérer  ici. 


BEAULENCOURT. 

BEAULENCOURT.  —  Bollin^ort.  dans  deux  chartes  du  XII* 
siècle;  BenulavicouH. 

Richer,  natif  d'Arras,  archidiacre  du  diocèse  et  successeur  de 
Lambert,  donna,  par  un  acte  du  4  septembre  1110,  h  Richer, 
abbé  d'Arrou  ;ise,  les  autels  do  Gouy  et  de  Bavincourt,  lesquels 
furent  cédés  peu  après  au  chapitre  d'Arras,  en  échange  des  cures 
4e Liégescourt  et  Gaudecourt,  avec  leurs  appendances,  c'est-à-dire 
S^uknwurt,  etc.  Boauleucourt  n'était  donc  alors  qu'un  secours. 


Ce  lieu  obtuit  plus  tsa:d  le  titre  de  ci^e^  et  YBhhéd'j^ioxk^^c^Mfr 
serva  le  droit  à'j  nomoier.  Ce  village  faisait  autrefois  partie  ^ 
la  forêt  d'ArroiiAise. 

Tesson  de  Beaulencourt  se  dénestit,  en  1221,  de  la  dîme  de  cett^ 
paroisse,  dit  M.  HarbaviUe,  du  consentement  de  Simon  de  Beix.- 
gniâtre,  de  cjui  elle  était  tenue  en  fief.  La  seigneurie  appartint  à 
Tabbaye  d'Ayesues,  qui  possédait  aussi  la  plus  grande  partie  de 
la  dîme  avec  Tabbaye  d'Arrouaise  {P.  Ignace). 

Beaulencourt,  situé  sur  la  route  de  Bapaume  à  Péronne,  fiitde 
tout  temps  exposé  aux  faits  de  guerre  et  à  leurs  conséquences 
terribles.  Il  fut  plusieurs  fois  incendié  pendant  les  luttes  des  duc^ 
de  Bourgogne  avec  la  France.  Dans  la  guerre  de  1870-71,  il  eut  à 
souffrir  roccupgition  continue  des  Prussiens  et  de  nomhi:eii^es 
réquisitions,  çL^autant  plus  que  la  poste  allemande  était  éfebUe 
en  cet  endroit  et  nécessitait  un  mouvement  continuel.  Le  jour  de 
la  bataille  de  jEj^pqiume,  Tarmée  prussienne,  dite  de  réserve,  était 
établie  à  Beaulencourt. 


BÉHAGNIES. 


BÉHAGNIES.  —  Béhaignies. 

Nous  trouvons  dans  le  Père  Ignace,  Dictiommire  du  diocèse 
d'Arras,  les  curieux  renseignements  qui  suivent  : 

«  Béhagnies  est  à  droite  du  grand  chemin  d'Arras  à  Bapaume, 
secours  d'Ervillers,  dans  une  petite  vallée  à  une  lieue  et  demie  de 
Bapaume  et  à  quatre  lieues  d'Arras.  La  grande  route  passe  le  1od€ 
des  haies  ;  il  y  a  à  Topposite  une  chapelle  de  dévotion  sur  le  ch^ 
min  qui  va  à  Bihucourt.  A  la  fin  du  XVP  siècle  et  au  commence 
ment  du  XVII%  Jean  du  Bois,  écuyer,  était  seigneur  de  Béhaignie^» 
il  fit  du  bien  aux  Jésuites  d'Arras  pour  faciliter  Tinstruction  4e  1^ 
jeunesse.  Il  y  a  dans  les  champs,  vers  Gomicourt,  une  chapelle 
ancienne  en  Thonneur  de  saint  Froment,  sur  une  élévation  J^ 
terre. 

€  Au  milieu  du  XII*  siècle,  Péglise  était  cure,  Eugçne  III  M 
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tMÊnna  à  Fév6qii6  Godescalque.  L'église  est  consacrée,  mais  on 
^ore  par  qui  et  en  qaelle  année.  L'abbaye  de  Saint^Vaast  et 
Pé?6qne  d'Arras  sont  décimateurs. 

t  Toussaint  d'Arras,  prêtre  et  chapelain,  y  résidait  en  1686  ; 
il  était  fort  attaché  aux  Espagnols,  selon  le  préjugé  de  ce  temps- 
là.  On  lisait  enc(»e  dans  le  clocher  de  Pêglise  de  Béhaignies,  en 
1733,  les  paroles  suivantes  gravés  de  sa  main  avec  son  nom  au 
bas,  sur  une  pierre  :  «  Les  Franchaux  veulent  prendre  Arrau,  que 

le  Kable  les  emporte  les  B ,  tant  la  prévention  était  alors 

invétérée.  » 

1771 .  —  Dénombrement  fourni  par  les  Dames  de  la  paix  de 
lésas  à  Arras,  par  lequel  il  conste  que  la  terre  et  seigneurie  de 
Bâiagnies  appartenait  à  cette  époque,  aux  enfants  de  Aubert- 
Brançois-Bertin  Le  Sergeant,  du  chef  de  leur  mère  NicoUe  Dupont, 
atos  décédée.  {Archives  de  la  paix.) 

Le  2  janvier  1871,  il  y  eut  une  lutte  entre  les  Français  et  les 
Prussiens  dans  le  village  même  de  Béhagnies.  Les  Français 
avaient  leurs  positions  à  Ervillers.  Ils  envoyèrent  sur  Béhagnies 
quelques  coups  de  canon.  Les  Prussiens  se  retirèrent  sur  Sapi- 
gnies,  et  les  Français  arrivèrent  précipitamment.  Pendant  ce 
temps,  les  Prussiens  prenaient  position  entre  Béhagnies  et  Sapi- 
gnies.  Des  éclaireurs  prussiens  envoyés  dans  Béhagnies  s'y  ren- 
c<mtièrent  avec  les  francs-tireurs  français  et  la  fusillade  s'engagea. 
Me  dura  jusqu^à  quatre  heures  de  l'après-midi,  et  les  Français 
énient  alors  se  replier  sur  Ervillers.  (Docv/inents  eommuniqués 
fo^T  les  communes). 

Le  8  au  matin,  nouveau  combat  entre  Béhagnies  et  Mory  :  c'est 
iindesactesdela  bataille  de  Bapaume. 


BEUGNIATRE. 


BEU6NIATRE.  —  Buignastre  et  Bugnastre. 
Neos  trouvons,  sous  ce  titre,  un  document  intéressant,  dans 
^  Mémoires  du  Père  Ignace,  tome  8*. 
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L'an  1731,  le  curé  et  quelques  principaux  habitants  de  Beugnâ- 
tre,  se  plaignirent  au  seigneur  du  lieu  des  irrévérences  commises 
dans  Péglise,  par  de  jeunes  gens,  le  seigneur  fit  à  cette  occasion 
Tordonnance  suivante  : 

Nous,  Jean  le  Mayeur,  écuyer,  seigneur  de  Beugnâtre,  SimeEi.- 
court,  la  Gauchie,  Bourjonval,  Vieux-Simencourt,  Simencordel,  1© 
Nœu,  etc.,  conseiller  honoraire  au  conseil  d'Artois,  à  tousnc^s 
vassaux  et  habitants  de  notre  dite  terre  et  seigneurie  de  Beugnâ- 
tre :  savoir  faisons  que  nous  avons  appris  avec  douleur,  plusieurs 
désordres  et  scandales  commis  dans  le  chœur  de  notre  église  ixi 
dit  Beugnâtre,  tels  que  ci-après  : 

P  L'on  a  vu  de  jeunes  garçons,  fêtes  et  dimanches,  pendant 
l'office  divin,  immodestes  dans  le  chœur,  appuyés  immodeste- 
ment  sur  le  dossier  de  notre  ban  seigneurial,  où  était  ennotr« 
place  notre  lieutenant  nous  représentant  :  chantant  lesdits  gar- 
çons à  gorge  déployée  aux  oreilles  dudit  lieutenant  sans  ordre 
ni  mesure,  par  lesquels  chants  et  immodesties  lesdits  garçons  ont 
insulté  à  la  majesté  de  Dieu,  incommodé  et  distrait  ledit  lieutenaixt 
et  scandalisé  la  paroisse,  desquels  faits  nous  sommes  certain  par 
information  juridique. 

2®  L'on  a  vu  aussi  dans  ledit  chœur  un  homme  assez  despec— 
tueux  pour  tourner  le  dos  au  feu  curé  aspergeant  l'eau  bénite  :  C5e 
qui  ayant  excité  l'indignation  et  le  zèle  dudit  sieur  curé,  il  prit 
cet  homme  par  le  bras,  lui  dit  tournez-vous,  est-ce  ainsi  qu'a» 
chrétien  reçoit  l'eau  bénite?  Toute  la  paroisse  a  été  témoin  de  ce 
fait  scandaleux. 

Dans  ces  circonstances  criantes,  nous  manquerions  au  devoir 
de  seul  seigneur  de  notre  dite  église  de  Beugnâtre,  si  nous  négli- 
gions d'employer  notre  autorité  pour  empocher  que  semblables 
désordres  et  scandales  arrivent  au  pied  du  sanctuaire,  à  la  faoe 
et  si  près  du  tabernacle  où  repose  réellement  le  corps,  le  sang  d^ 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

C'est  pourquoi.  Nous,  qui  représentons  audit  Beugnâtre  la  per- 
sonne sacrée  du  roi,  et  sachant  que  Sa  Majesté  a  la  police  e: 
rieure  des  églises,  qu'elle  commet  à  ses  juges,  et  que  toutes 
seigneuries  du  royaume  sont  des  émanations  de  la  puissaaoe 
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iDjrale  et  monarchique  ;  Nous  ordonnons  à  tous  fermiers,  labou- 
lems  dimeurs,  ménagers,  valets,  garçons  et  autres  généralement 
oc^s  vassaux  et  habitants  de  notre  terre  et  paroisse  de  Beugnâtre, 
de  quelque  condition  qu'ils  soient,  de  demeurer  dans  la  nef  pour 
assister  à  l'office  divin,  à  la  réserve  de  notre  lieutenant,  qui 
dàtrera  dans  le  chœur  pour  nous  représenter  dans  notre  dit  banc 
sei^Tieurial,  en  notre  absence  seulement. 

Ex  notre  sergeant  se  tiendra  à  l'entrée  dudit  chœur  pour  tenir 
la  main  à  l'exécution  du  présent  règlement. 

Permettons  néanmoins  à  ceux  qui  se  placent  dans  la  chapelle 
le  continuer  d'y  entrer  et  aux  autres  de  même,  autant  que  ladite 
sbaipelle  peut  contenir  d'hommes  sans  confusion. 

En  conséquence,  tous  les  bancs,  à  la  réserve  du  lutrin  qui 
iexneurera  en  sa  place,  seront  tirés  du  chœur  et  placés  autant 
{u'il  se  pourra  dans  ladite  chapelle,  et  le  surplus  sera  mis  dans 
la  nèfle  long  des  murailles  des  deux  côtés. 

A  l'égard  des  jeunes  garçons  et  autres  enfants,  ils  demeureront 
aussi  dans  la  nef  auprès  de  leurs  parents  pour  les  contenir  dans 
le  silence  et  le  respect,  hormis  ceux  qui  seront  jugés  capables  de 
servir  à  l'autel. 

Fait  en  notre  hôtel,  à  Ârras,  le  8  mars  1731 . 
Cette  ordonnance  dans  le  premier  coup  d'œil  a  paru  singulière, 
cpiant  aux  termes  et  à  quelques  expressions.  Les   personnes 
sensées  y  ont  trouvé  depuis  quelques  pensées  dignes  de  réflexion. 
(Mém.y  t.  Vin,  p.  735^). 

Les  religieux  d'Anchin  étaient  curés  primitifs  et  gros  décima- 
t^ffs  de  Beugnâtre  ;  ils  y  établirent  un  vicaire  perpétuel.  Ils 
fireut  mettre  les  armes  de  l'abbaye  à  la  maitresse-tdtre  de  l'é- 
ïJîse;  on  voyait  sur  le  fronton  du  grand  portail  celles  du  Sei- 
gnenr.  Dans  les  prières  nominales,  au  prône,  l'abbé  d'Anchin  était 
recommandé  le  premier. 

Plus  tard,  à  la  suite  d'une  transaction,  dans  le  dernier  siècle, 
on  mit  les  armes  de  l'abbé  d'Anchin  dans  le  chœur,  à  droite,  et 
^  armes  du  seigneur  aussi  dans  le  chœur,  mais  à  gauche,  le 
^  smr  la  maîtresse  vitre;  l'abbé  fut  désormais  recommandé  seul 
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au  grand  pf âne,  mais  les  autres  droits  honorifiques  forent  poux 
le  gagneur. 

Itoagnâtre  a  beaucoup  souffert  de  l'invasion  allemande.  H  y  e 
eu  deux  heures  de  pillage,  et  les  réquisitions  ont  été  continuelles 
Le  3  janvier  1871,  on  s'est  battu  sur  le  territoire  de  la  commune 
plusieurs  maisons  ont  été  incendiées,  et  les  Français  ont  couché 
la  nuit  du  3  au  4,  sur  les  positions  des  Prussiens. 


BIEFVILLERS. 

WEFVILLERS.  ~  Bienviller;  (Viviani   VUlarium),  domaine 
de  Vivien. 

Ce  village,  que  Ton  ne  trouve  mentionné  nulle  part  avant  te 
Xn*  siècle,  avait  pour  seigneur  Pabbé  du  Mont-Saint-Quentin.  Il 
vient  d'acquérir  une  grande  notoriété  par  la  bataille  des  2  el  8 
janvier  1871,  qui  furent  hvrées  en  grande  partie  sur  son  terri- 
toire. Voici,  d'après  les  renseignements  fournis  par  cette  com- 
mune elle-même,  ce  qui  se  passa  alors  à  Biefvillers  :  «  L'année 
prussienne  quitta,  le  2  janvier,  ses  positions  de  Bucquoy,  Achiet 
et  communes  voisines,  à  huit  heures  du  matin.  Il  passa  chez  nou^ 
environ  quinze  mille  Prussiens  se  dirigeant  vers  Péronne.  A  onac 
heures  nous  entendîmes  quelques  coups  de  feu  :  c'était  l'armée 
française  qui  suivait  Tarrière-garde  prussienne.  A  quatre  heures 
du  soir  nous  apercevions  un  régiment  prussien  en  déroute,  suiv 
par  le  65*  de  ligne  français  :  là  s'arrêta  le  combat.  Les  Français  prt 
rent  leurs  cantonnements  à  Bihucourt,  et  le  33*  prussien  via: 
ooeuper  notre  village,  la  nuit  du  2  au  3  janvier. 

«  Le  3  janvier,  à  huit  heures  du  matin,  le  feu  commença  sa 
BieMllers  entre  les  tirailleurs  Prussiens  et  Français.  A  neu 
heures,  les  batteries  prussiennes  arrivèrent  de  Bapaume  pou: 
s^étaUir  «w  notre  territoire,  et  les  Français  en  faisaient  autan 
vti»  Bihucourt.  Alors  commença  un  feu  terrible,  qui  dura  peu- 
dant  plusieurs  heures.  Les  chasseurs  et  les  marins  eurent  à  sou- 
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tenir  tme  loUe  acharnée  contre  les  Pnissieaflr;  le  village  de 'Bief*' 
?illers  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois.  A  midi  cependant  on  par- 
Tini  à  £aire  reculer  les  Prussiens»  mais  avec  de  giandes  pertes»  de 
part  et  d'autre.  » 


BIHUCOURT. 

BIHUCOURT. — Bieaucourt;  Bizeaticourt;  Bijancourt.  Il  est 
probable  que  ce  nom  est  l'altétation  de  Beaucourt  ;  la  prononcia- 
tion dont  parle  le  passage  suivant,  extrait  du  Père  Ignace»  est 
d'accord  avec  cette  interprétation  de  M.  Harbaville. 

«  Bihucourt,  on  prononce  Byocourt,  à  gauche  du  chemin  de 
Bucquoy  à  Bapaume»  dans  une  plaine,  de  la  justice  de  Fabbaye 
<b  Saint-Vaast  en  partie.  Le  cimetière  est  au  milieu  de  la  campa- 
pie,  beaucoup  plus  près  de  Gomiccurt  que  de  Bihucourt.  Ce 
^Slage,  qu'on  appelait  autrefois  Bigartu,  était  desservi  pour  le 
spirituel  par  un  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Vaast,  ce  qui  a 
doré  jusqu'au  XI*  siècle.  On  voit  par  une  charte  deTévêque 
Lambert  qu'aussitôt  après  le  rétablissement  du  siège  d'Anas, 
AloM,  abbé  de  Saint-Vaast»  sollicita  instamment  ce  prélat  pour 
imconfirmer  et  à  ses  successeurs  le  droit  de  nommer  à  cette  cure 
^  ses  religieux  avaient  desservie. 

•  En  1710  ou  1711,  un  détachement  de  l'armée  de  France  ayant 
fait  une  course  vers  Bapaume»  entra  dans  ce  village»  le  pilla  et 
QilevaPune  des  trois  cloches  après  l'avoir  cassée. 

*  A  la  fin  de  l'année  1735,  le  curé  et  les  habitants  présente- 
'Q^  une  requête  aux  abbé  et  prieur  de  Saint-Vaast»  à  l'efifét 
d'obtenir  une  partie  de  la  rue  ou  flegard  contigu  à  l'église  pour  y 
feîïe  un  cimetière  ;  cette  demande  fut  accueillie.  On  fit  la  bénédic- 
tion du  nouveau  cimetière  avec  l'agrément  de  M.  de  la  Salle.  On 
^  par  après  quérir  en  procession  les  os»  les  crânes»  etc.»  qui 
^bieut  dans  l'ancien  cimetière  pour  les  enterrer  en  celui-ci.  Le 
^^Q^qoi  ea  provenait  fut  mis  à  usage  profane  et  converti  en 
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un  petit  bois  afin  d'en  faire  une  espèce  de  remise  pour  le  gibier, 
car  ce  terrain  est  en  plaine  et  n'est  voisin  d'aucun  bois.  »  {DicL). 
Ce  village  a  été  le  théâtre  d'une  partie  de  la  bataille  de  Bapaume. 
Le  2  janvier  1871,  les  Prussiens  en  furent  chassés;  le  3,  la 
bataille  a  commencé  derrière  les  haies.  Le  général  en  chef  a  tra- 
versé le  village  dès  le  matin  avec  des  troupes  nombreuses. 


FAVREUIL. 

FAVREUIL.  —  FaverœulUs. 

Voici  les  notes  du  Père  Ignace,  sur  ce  village. 

€  Favereuil^  village  d'Artois,  secours  de  Bancourt,  diocèse  de 
Cambrai  ;  il  est  enclavé  dans  celui  d'Arras,  entre  Moiy,  Sapigni- 
ses  et  Beugniâtre  :  61  feux.  La  seigneurie  appartient  au  comte 
d'Oisy.  La  maison  d'Assignies  y  en  a  une  considérable.  Favreuil 
est  situé  à  gauche  du  grand  chemin  d'Arras  à  Bapaume,  à  une 
bonne  demi-lieue  de  cette  dernière  ville.  Il  y  a  là  quelques  jardins 
ou  terres  labourables,  environnées  de  haies,  qui  sont  des  parois- 
ses de  BienviDers  et  de  Beugniâtre.  {Dict.y  avec  Sapignies). 

€  Le  fief  que  la  maison  d'Assignies  possède  à  Favreuil  vient 
de  Charles  de  Marquais,  écuyer,  seigneur  de  Villers  en  Hamc- 
lincourt  et  autres  lieux.  D'Assignies,  seigneur  de  Verquin,  pos- 
sède un  fief  à  Favreuil  qui  lui  donne  le  droit  de  banalité  sur  les 
fours  et  autres  rentes  foncières.  Ce  fief  vient  des  Molinghien,  d'oà 
il  a  passé  aux  Marquais  à  qui  appartenait  aussi  la  seigneurie  à^ 
Verquin,  qu'une  fille  a  portée  en  mariage  à  d'Assignies  qui  en  cSt 
encore  propriétaire.  » 

Favreuil  a  eu  beaucoup  à  soufifrir  de  l'occupation  prussiena^» 
surtout  dans  la  nuit  du  2  au  3  janvier  1871.  Le  3  janvier,  veï^ 
huit  heures  (nous  disent  les  notes  envoyées  de  la  commune),  ^^ 
entend  la  canonnade  française  reconunencer.  Les  troupes  pru^ 
làenoes  reprennent  leurs  positions  autour  du  villaRe,  et  l'acti^^^ 
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recommence  beaucoup  plus  vive  que  la  veille.  Vers  onze  heures, 
on  officier  prussien,  voyant  que  leur  position  devient  insoutena- 
ble en  plaine,  vient  nous  dire  de  quitter  nos  habitations.  Les 
Français  approchent,  dit-il,  nous  allons  nous  y  retirer,  et  il  est 
probable  que  Ton  va  en  faire  le  siège.  Mais  fort  heureusement 
rarmée  française  a  fait  un  mouvement  à  droite,  et  a  ainsi  préservé 
notre  village  de  la  destruction.  «  Plusieurs  détachements  entrent 
dans  le  village,  délogent  Pennemi  de  ses  embuscades,  le  poursui- 
vent à  la  baïonnette...    Nos  vainqueurs  furent  accueillis  avec 
enlhousiasme  par  les  habitants  ;  c'était  la  vie  et  la  liberté  qu'ils 
nous  rendaient.  Le  soir  une  partie  de  Tannée  française  coucha  à 
Favreuil  :  on  n'avait  qu'un  regret,  c'était  de  ne  pouvoir  mieux  les 
receroir. 

c  Le  lendemain  4  janvier,  nous  avons  vu  partir  nos  libérateurs, 
dans  Paprès-^di  du  même  jour  les  uhlans  reparurent.  » 


FRÉMICOURT. 

fVÉmQOURT.—Frémercourt;  Frémiécourt. 

n  se  passa  près  de  Frémicourt  un  fait  d'armes  assez  important 
pendant  le  siège  d'Arras  de  1640.  Le  maréchal  de  la  Meilleraie  y 
livra  un  combat  de  cavalerie  aux  Espagnols  et  fut  vainqueur. 

Pendant  la  bataille  de  Bapaume,  les  habitants  de  Frémicourt 
^'étaient  enfuis.  Dans  la  nuit  du  3  au  4  janvier  1871  les  Alle- 
''^^nds  revinrent,  forcèrent  les  habitations,  brisèrent  les  meubles, 
^^èrent  tout  ce  qui  fut  à  leur  convenance,  dans  des  voitures 
<^  ils  déposaient  le  tout,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  pillaient. 
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GREVILLERS. 

GREVILLERS  —  Grétiller,  nom  qui  viendrait,  dit  M.  Harba- 
ville,  de  Oratiani  Villariumy  comme  Grenoble  vient  certainem^ 
de  Oratiani  Polis. 

Cette  cure  de  l'ancien  doyenné  de  Bucquoy,  était  à  la  nonÛMh 
tien  de  Tabbé  du  Mont-SaintrQuentin  et  valait  au  titulaare  un 
revenu  de  1500  fr.  qui  se  percevait  sur  68  mesures  de  terre. 

«  Le  chœur  de  Péglise  fut  bâti  en  1725,  selon  toute  apparence, 
adx  frais  des  religieux  du  Mont-Saint-Quentin  qui  en  étaient  sei- 
gneurs i  Le  corps  du  bâtiment  se  compose  de  trois  nefs,  qui  fb^ 
ment  un  intérieur  de  près  de  50  pieds  de  large  sur  170  de  leog. 
Ces  nefs  sont  soutenues  par  des  colonnes  bien  proportionnées  dofit 
les  chapiteaux  portent  en  relief  des  têtes  de  chérubins.  11  ne  man- 
que à  cette  église  que  des  voûtes  en  maçonnerie  pour  en  feire  on 
monument  ;  le  cintre  des  nefs  est  recouvert  d'un  plancher  peint 
à  l'huile.  Elle  était  riche  en  sculptures  et  en  ornements,  mais  elle 
fut  dévastée  durant  les  troubles  de  la  fin  du  dernier  siècle.  Elle 
a  conservée  de  ses  anciennes  rentes  un  fermage  de  150  francs, 
qui  lui  fut  rendu  en  vertu'  des  dispositions  du  décret  du  3  ther- 
midor au  XL  La  tour  surmontée  d'une  belle  flèche  en  pierres  de 
taille  a  200  pieds  d'élévation.  Elle  fut  bâtie  ainsi  que  les  nefs  en 
1607.  Grtvillers  fut  annexé  à  Bapaume  jusqu'en  1820  :  c'est  de 
cotte  époque  que  date  son  titre  de  succursale.  »  f Notes  de  if.  P(^ 
renty.) 

€  Le  fort  de  Grévillers  passait  pour  un  lieu  de  sûreté,  tel  qu'il 
u'aVAil  point  été  pris  de  mémoire  d'homme.  Les  gens  des  envi- 
rons y  avaient  transporté  avec  leurs  moissons  ce  qu^ils  avaient 
de  plus  précieux.  Mais  le  26  août  1635  le  duc  de  Ghaûnes  qui 
commandait  pour  la  France,  le  fit  attaquer  par  1000  hommed  de 
piod,  500  chovaux,  200  dragous  et  autant  de  fantassins.  De  Bam- 
l)un\s  plaça  d*ahoni  uuo  partie  de  la  cavalerie  aux  avenues  d'Anas 
i\\^\\  lo  fort  atloudail  dos  secours  :  l'autre  partie  entre  Bapaume  et 
c<»  fi^rl  avoc  un  grand  nombre  de  noblesse,  à  la  tête  de  laquelle  se 
irottyiut  do  UiNBiU>*au,  évéïpie  de  Nantes.  On  fit  ensuite  approcher 
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brt  rin&nterie  avec  deux  pièces  de  canon  qui  tirèrent  60  coups 
>  autre  effet  que  d'avoir  rompu  les  défenses,  car  la  muraille 
it  sept  pieds  d'épaisseur.  Ce  feu  dura  cinq  ou  six  heures  pen- 
t  lesquelles  la  garnison  de  Bapaume  fit  sur  les  assiégeants 
décharge  de  80  à  100  volées  de  canon  tandis  qae  les  assiégés 
léfendaient  à  coups  de  mousquets  et  d'arcpiebuses  à  croc.  Mais 
Fiançais  s'étant  approchés  de  la  porte  du  fort  pour  le  prendre 
ssaut,  ils  virent  un  chapeau  au  bout  d'une  piq[ue  pour  signal 
5  les  Espagnols  voulaient  se  rendre.  L'évôqpie  de  Nantes  y 
^umt,  reçut  la  garnison  à  discrétion,  conserva  l'église,  les 
Dînes  et  les  enfants,  fit  mettre  en  sûreté  les  soldats  et  les  habi- 
ats.  On  enleva  le  plus  qu'on  put  de  grains  et  on  brûla  le  reste. 
!  lendemain,  27,  un  tambour  fut,  de  la  part  du  gouverneur  de 
ipaome,  au  camp  de  Miraumont,  où  était  l'armée  française,  rede- 
ander  60  prisonniers  faits  en  ce  fort,  moyennant  une  rançon.  > 
-(P.Ignace,  Recueils,  t.  III,  f»  15.) 

Pendant  l'occupation  allemande  Grévillers  a  beaucoup  souffert 
es  réquisitions  et  du  pillage.  Il  a  vu  la  bataille  se  livrer  entre 
fiefrillers  et  Grévillers,  le  premier  jotir,  2  janvier  1871.  Des 
ânicades  y  furent  étabUes  pendant  la  nuit  du  2  au  3  ;  mais  les 
'rossiens  évacuèrent  ce  village  le  3  au  matin. 


LE  SARS. 


lE  SARS.  —  Le  Sars;  Lesarts. 

I^  Sars  faisait  partie,  avant  la  révolution,  de  la  commune  de 
Cwncelettes,  aujourd'hui  du  diocèse  d'Amiens.  On  disait  Cource- 
•«ttesJe-Sarts.  Cette  cure  était  à  la  nomination  du  chapitre 
'Allas.  M.  Harbaville  croit  que  ce  nom  vient  de  Sartum,  Essar^ 
^.  partie  de  forêt  défrichée.  Ce  lieu  est  nonmié  dans  un  titre  de 
faUbïye  d'Eaucourt  de  Tan  1106.  Il  est  certain  que  les  troupes 
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nombreuses  de  religieux  qui,  dans  les  siècles  XI«  et  XII»,  taiYafl- 
laient  à  défricher  les  bois  et  les  bruyères  étaient  surnommés 
Sartaires.  Le  village  de  Le  Sars  a  été. occupé  de  bonne  hera« 
lors  de  la  dernière  guerre  et  il  s'y  est  fait  une  petite  renccmjic 
entre  des  éclaireurs  allemands  et  les  mobilisés  d'Arras  Nord,  k 
14  décembre  1870. 


LE  TRANSLOY. 

LE  TRANSLOT.  —  Tras)ioy;  Trambloy;  Tranloi. 

Au  XP  siècle,  ce  village  si  important  aujourd'hui  n'était  (ja'im 
hameau  dépendant  de  Rocquigny.  La  terre  du  Transloy  fut  don- 
née, en  1097,  à  Pabbaye  d'Arrouaise,  par  Clémence,-  fille  deGhiDr 
laume  de  Bourgogne,  épouse  de  Robert  le  Jeune,  comte  de  Flan- 
dre. Un  sire  Guillaume  du  Tramiloy  est  repris  dans  un  acte  du 
l*'  juillet  1274,  comme  créancier  du  comte  d'Artois  pour  fSrais  de 
Tournoi.  On  trouve  ensuite  le  Transloy  faisant  une  seule  et  même 
paroisse  avec  Arrottaise  et  c'est  ici  comme  le  centie  de  ce  vaste 
district  forestier  nommé  Arrottaise,  ou  plutôt  le  lieu  qui  le  dernier 
a  gardé  ce  nom,  commun  d'abord  à  toute  une  vaste  étendue  de 
pays.  Avant  la  Révolution,  le  doyenné  s'appelait  encore  doyenné 
d'Arrouaise.  Voyons  d'où  vient  ce  nom.  L'ensemble  des  vastes 
forêts  qui  couvraient  tout  ce  pays  fort  élevé  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  (129  mètres  au  sortir  du  Transloy,  128  mètres  à  la 
Motte-Bérenger,  130  ailleurs,  et  jusqu'à  176  à  Martinpuich),  ^^Y 
pelait  très-anciennement ^ri(?«-(?a;/^fl5/i<?a,  Atrewasia,  Arroasùi' 
Cette  forêt  s'étendait  depuis  Albert  jusqu'à  la  Sambre  vers  les 
Ardennes,  25  lieues  de  l'est  à  l'ouest.  On  trouve  encore  des  traces 
de  cet  état  de  choses  dans  les  noms  suivants  :  du  côté  d'Albert,  b 
bois  d'Arrouaise,  Sailly-en-Arrouaise,  Maisnil-en-Arrouaise  ;  vers 
la  Sambre,  d'autres  bois  du  même  nom,  Gouy,  Montigny,  VauU* 
en-Arrouaise.  Cette  forêt  était  coupée  par  un  grand  chemin  qjni  * 


le  nom  de  Chemin  des  Saints  au  VII«  ^ècle^  p^ffee  qp!^  étffl 
loloQgemeut  de  la  route  que  suivaient  les  ICssioimAflces  ppo 
r  de  rîle  de  Bretagne  à  Rome  et  Tice  wrsâ. 
i  a  beaucoup  discuté  sur  le  sens  de  ce  itom  Aridor-OamaniU, 
Fon  trouve  traduit  une  fois  par  Oamacke^Sec.  c  Uépithète 
ia  ajoutée  à  Oamantia,  dit  Dom  Grosse  dans  sa  belle  histoire 
'aU)aje  d'Ârrouaise,  ne  £aât  que  désigner  k  situation  de  la 
it  d' Arrouaisc  dans  un  pays  sec  et  très-élevé.  Cette  qua^iâea-' 
1  loi  convient  parfiûtement.  Car  si  les  sources  des  rivières  indi- 
flt  un  pays  élevée  le  canton  d'Arrouaise  doit  assurément  P^jce, 
apie  depuis  Albert  jusqu'à  la  Capelle,  on  trouve  celles  de 
¥axA^  de  la  Selle,  de  TOise,  de  la  Sambre,  etc.,  fl  e^jt  encinre 
ouri'hui  entrecoupé  de  bois,  et  les  deux  eztarftnt^s  ont  conr 
ré  Fancien  nonu  » 

l'histoire  primitive  de  cette  forêt  est  inconnue,  mais  fl  est  pro- 
Je  qœ  les  Druides  y  établirent  un  centre  religieux.  Plus  tard 
î  servit  de  retraite  à  une  troupe  de  voleurs,  et  du  Vin*  siàcle 
S«eUe  devint  fort  célèbre.  Nous  avons  même,  encore  aajqar- 
ai,  on  document  contemporain,  dans  la  préface  historique  de 
itjer,  premier  chef  de  la  maison  religieuse  d'^nouaifle,  1179, 
fest  là  que  nous  allons  puiser  ce  qui  va  suivre. 
kmsla  forêt  d'Arrouaise,  dit-il,  il  y  avait  autrc^ûs  un  lieu  situé 
la  voie  publique  et  qui  était  une  caverne  de  voleurs,  pétait, 
aa  d'antres  auteurs,  à  un  croisement  de  routes,  à  unearrefoiiur)- 
«  appelé  ce  lieu  le  Tivnc  de  Bérsnger,  du  nom  du  eh^  célè* 
t  de  ces  voleurs.  On  rapporte,  en  effet,  qu'après  la  mort  de  ce 
Ranger,  les  gens  de  sa  bande  avaient  creusé  un  gros  arlnre  qui 
it  près  de  sa  tombe  et  que  là  ils  venaient  présenter  à  l'arlnre 
€apti£s  qu'ils  faisaient.  L'un  d'entre  eux,  caché  dans  le  creux 
Fttbre,  décidait  à  haute  vois  du  prix  de  la  rançon,  et  c'était 
rager  qui  était  censé  rendre  toujours  oes  jugements  sans 
peL 

Noos  hscms,  continue-t-il,  dans  l'histoire  de  la  Passion  des 
imts  Irlandais j  Lugle  et  Luglien,  que  ces  saints  furent  couron^ 
b  dn  martyre  par  les  mains  de  trois  hommes  impies,  Bérrager» 
LBoToa  et  Hescdin,  ses  fisàies.  Or,  comme  œ  crâoe  îaX  tiom- 
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mis  dans  le  pays  de  Térouanne,  il  est  évident  que  ces  assai 
n'exerçaient  pas  seulement  leur  méchanceté  dans  la  forêt  ( 
rouaise,  mais  qu'ils  se  répandaient  çà  et  là,  en  longueur  i 
largeur,  surtout  le  long  des  voies  publiques  (et  en  effet,  Luf 
Luglien  furent  martyrisés  sur  la  chaussée  Brunehaut,  prJ 
Ferfay).  Longtemps  après,  c'est-à-dire  vers  Tan  de  rincam; 
du  Seigneur  1090,  trois  Ermites,  réunis  au  nom  de  la  Tri 
bâtirent  une  célla  et  un  Oratoire  en  cet  endroit  même  du  T 
Bérenger,  en  Phonneur  de  la  Sainte-Trinité  et  de  saint  Nie 
dont  les  miracles  étaient  alors  célèbres,  à  cause  de  la  transi 
qui  venait  d'être  faite  de  ses  reliques.  Cette  construction 
fort  modeste  :  les  murailles  et  le  toit  étaient  en  assemblag 
rameaux,  de  feuilles-,  de  paille  mêlée  à  la  terre.  Le  premic 
ces  personnages  était  Heldemare,  de  Tournai  ;  le  second,  Ce 
Teuton  d'origine,  tous  deux  prêtres  et  chanoines;  le  trois 
était  le  frère  Roger,  laïque,  né  dans  la  villula  voisine  noB 
Tranloi. 

Heldemare  est  honoré  comme  bienheureux.  Quant  à  Ck 
il  devint  cardinal,  évêque  de  Préneste,  Légat  en  Terre-& 
refusa  d'être  pape,  après  la  mort  de  Gélase  II,  et  fit  élire  à  sa 
Calixte  II. 

Les  trois  Ermites  d'Arrouaise  eurent  vite  des  imitât 
Leur  vie  régulière  ne  se  démentit  point,  et  bientôt  ce  fut  un 
cours  extraordinaire  de  Maisons  religieuses  qui  se  formèrc 
leur  exemple  et  vinrent  se  mettre  sous  la  règle  et  la  juridi 
d'Arrouaise. 

On  en  comptait  plus  de  soixante,  et  elles  s'étendaient  bie 
delà  de  nos  contrées.  Le  chapitre  général,  ou  réunion  pério( 
de  tous  les  représentants  de  ces  monastères,  devait  être  qu< 
chose  d'imposant.  Qu'on  en  juge  par  la  liste  de  ces  abbayes  : 

Arrouaise,  relevant  immédiatement  du  Saint-Siège  : 

N.-D.  d'Hénin-Iiétard,  diocèse  à'Arras  ; 

Sainte-Marie-au-Bois,  ou  Ruisseauville,  diocèse  de  BoulogE 

N.-D.  de  Boulogne,  ibid.  ; 

Saint-Grépin-en-Chaie,  diocèse  de  Soissons  ; 

Saint-Éloi-Fontaine^  diocèse  de  Noyon; 
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Saint-Vulmer,  de  Boulogne^  diocèse  de  Bonlogne  ; 
Saint-Calixte,  de  Gjsoing,  diocèse  de  Tournai  ; 
Saint-Léger,  de  Soissons,  diocèse  de  Soissons  ; 
Saint-^lard,  de  Toumay  ou  Saint-Nicolas-des-Prés,  diocèse  de 
Tournai; 
Saint-Amand  et  Sainte-Bertille^  de  Marœuil,  diocèse  d'Arras  ; 
N.-D.  de  Beaulieu,  diocèse  de  Boulogne; 
X.-D.  de  Clairfaïy  diocèse  d'Amiens  ; 
Saint-Jean-Baptiste  de  Chocjues,  diocèse  de  St-Omer  ; 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Wamôton,  diocèse  dTTpres  ; 
N.-D.  de  Chatillon,  diocèse  de  Langres; 
N.-D.  de  Chatrices,  diocèse  de  Châlons  ; 
Saint-Jean,  de  Doudeau ville,  diocèse  de  Boulogne; 
Saint-Jean-Baptiste,  de  Valenciennes,  diocèse  de  Cambrai  ; 
Saint-Christophe,  de  Phalempin,  diocèse  de  Tournai  ; 
SaintrBarthélemi  d'Eckout,  à  Bruges  ; 
K.-D.  d'Autrey,  diocèse  de  Toul; 
N.-D.  de  Soetendael,  diocèse  de  Bruges, 
n  y  avait,  en  outre,  non  comprises  au  tableau  des  vingt-deux 
asMsseursde  l'abbé  d'Arrouaise,  les  maisons  suivantes,  en  France, 
m  Hollande  et  en  Silésie  : 

N.-D.  d'Eu,  ou  Saint-Laurent,  diocèse  de  Rouen; 

Zantevelt  (Champ- des-Saints),  diocèse  de  Boulogne; 

SaintrXicolas  de  Cheminon,  diocèse  de  Ghâlons-sur-Mame  ; 

N.-D.  de  Moutier-en-Argonne,  même  diocèse  ; 

Sainte-Marie  de  Bethléem,  ancien  diocèse  d'Utrecht  ; 

Sainte-Marie  de  Breslau,  Silésie  ; 

Sainte-Marie  de  Sagane,  Silésie. 

^  Angleterre  et  en  Ecosse  l'ordre  avait  les  maisons  suivantes  : 

^  cathédrale  de  Carlile,  comté  de  Cumberland; 

Saint-Pierre  de  Dorcester,  comté  d'Oxford; 

S^t-Jacques  de  Warteri,  comté  d'Yorck  ; 

S^trAlemond  ou  Sainte-Marie  de  Lilleshul,  comté  de  Salop  ; 

^•-D.  de  Mussenden,  comté  de  Buckingham; 

^nna  ou  Brunne,  comté  de  Lincoln  ; 

Saint-Hiliere,  île  de  Jersey,  diocèse  de  Coutance  ; 
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Saint-Jacques  de'  Nortbampftoii  ; 

Desne  ou  Benà,  Ordbire  Pardk^  etc. 

En  Irlande,  l'ordre  d'Arroumele  confptaft  d'abord  : 

La  inétropole  d^Armach  avec  les  cathédraieé  de  la-  êépegiÉn^i 
au  nombre  de  vinglrsix,  y  compris  la  métropole  ; 

Encnnte: 

Saint-Patrice,  prieuré  du  diocèfie  d'Ârmach; 

N.-D.  de  Conga  ou  Conca*,  même  dîotjèaje; 

Saint-Patarice,  à  Dnblm; 

Un  prreiiréè  Racthoy,  coznté  dé  Kéri; 

Et  im  autre  à  Ratlikele,  comté  de  Limerick. 

Les  chapitres  généraux  se  tinrent  jusqu'en  1:471.  Aptèé  oéai 
y  eut  des  guetred  sans  nowiyrey  des  ravages,  des  misère»,^  cpA  s 
prirent  fin  qa^i  l'affermissement  de  la  domination  française,  cfesi 
à-dire  vers  le  milieu  du  XYU""  sièele.  La  congrégation  n^inàstai 
plus  alors  que  de  nom  et  Phidtoire  pàtticuliëre  d'ArrôUidsA  ë0(  k 
seule  qui  se  présente  désormaÈS; 

Toutes  ces  maisons  survaitot  la  règle  âea  eieres  régufieiir  ou 
dtancd&es  de  Saint  Augustin.  On  y  faisait  l'office  public  dftia 
nuit  et  du  jour;  on  administrait  en  même  tempe  me  finde  èe 
paroisses,  et  nos  contrées  sont  redevables  èà  grande  partie  ktMR 
illustre  congrégation  du  développaient  et  dé  la  co&dervatioii  ta 
la  vie  chrétiemie  parmi  nous.  Ces  abbaye»  ont  donné  à  Fé^ùMi  et 
à  l'État  bien  des  hommes  de  grande  valeur  :  l'un  des  plAi  fflos- 
très  est  assurément  Dom'  QoBse>  qui  a  écrit  ^histoire  d'Arrenéisa 
et  celle  de  êës  50  abbés.  Nous  avons  donné  aQléunr  sa  irié  (Eih 
toire  de  VAcadémie  à'Arras).  Dé  cette  nfegMfiqdé  ibnAÂioD 
d'Heldemare,  Conon  et  Roger,  dé  cette  vie  puissante  dé  ^^ 
siècles,  il  ne  reste  rien,  absolument  rien  :  Etiam  periere  rmt  • 

Les  religieux  d'Arrouaise  avaient  un  reftige  A  Arraid,  me  di 
Baudimont  :  il  était  montant  de  la  seigneorie  de  Févêqiie,  élitt^ 
nant  au  refuge  de  l'abbaye  de  Cercamp. 

Dom  Gosne  a  donné,  dans  son  histoire  d*Arrùuaise,  pageSl^ 
quelques  détails  topographiques  sur  la  contrée  dont  nous  boq^ 
occupons  en  ce  moment  ;  je  pense  qu'on  les  lira  avéo  ][drâir. 

c  Je  vois,  ditHt,  cpié  la  ptrde  de  cet  béisqtrf  a  cwiéitfféteiiog 
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FAxTOuaise,  du  côté  du  couchant,  touchait  dans  le  douzième 
siècle  aux  villages  de  Sailly,  Morval,  Transloî   et  Roquignies. 
Eatie  ces  deux  derniers  étaient  Liegescourt  et  Roqpiignies.  Hor- 
rcc,  hameau  dépendant  de  la  paroisse  de  Gœudecourt,  s'est  refondu 
dans  Lébœuf-Lévacque.  Celui-ci  n'était  dans  l'origine  cju'un  assem- 
blage d'étables  au  milieu  des  Hauts-Prés  qui  confinoient  à  la 
Forêt.  Il  touchoit  à  Touvent,  autre  village  ou  habitation  qae  Von 
ne   connaît  plus.  Le  Transloi  aujourd'hui  si  considérable,  n'était 
(jcfim  simple  hameau,  viïlula,  et  Beaulencourt  était  encore  une 
dépendance  de  Liegescourt,  qui  fut  réunie  à  l'abbaye  d'Arrouaise 
par  Alvise,  évoque  d'Arras,  successeur  de  Robert...  » 

Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  les  notes  envoyées  des  com- 
munes occupées  par  les  Allemands  dans  la  guerre  de  1870-71,  au 
sujet  du  Transloi. 

€  Le  3  janvier  1871  au  matin  sont  arrivés  ici,  venant  par  le 
chemin  de  Lesbœufs,  plusieurs  régiments  de  cavalerie,  d'infan- 
terie et  d'artillerie  :  ils  sont  allés  camper,  comme  armée  de  réserve, 
tout  autour  du  Transloi.  Vers  cinq  heures  plusieurs  voitures 
chargées  de  blessés  prussiens  s'arrêtaient  dans  la  commune  et  y 
lecevaient  des  soins  ;  mais  le  soir  ils  étaient  tous  emportés  sur 
Amiens  :  car,  d'après  l'opinion  d'un  capitaine  qui  avait  eu  le  bras 
emporté,  les  Français  devaient  venir  coucher  au  Transloi  cette 
BvtmCme.  Un  peu  plus  tard,  environ  300  fuyards  se  ruaient  sur 
les  premières  maisons  du  côté  de  Bapaume  et  les  pillaient  com- 
plètement. A  six  heures  du  soir,  ime  colonne  composée  de  plu- 
sieurs mille  hommes,  se  retirant  vers  la  Somme,  traversa  le  vil- 
l^e  pendant  près  d'une  heure. 

Dans  la  soirée,  une  centaine  de  prisonniers  firançais  furent  ame- 
nés dans  relise  pour  y  passer  la  nuit,  mais  quelques  instants 
^ffès  ordre  fut  donné  de  les  fiadre  partir. 

Vers  10  heures  arrivèrent  au  Transloi,  pour  y  loger,  plusieurs 
Iwtteries  d'artillerie.  L'opinion  des  artilleurs  était  cju'une  grande 
bataille  ail  lit  avoir  lieu  le  4  en-deçà  de  Bapaume,  c'estrà-dire  au 
SmL  Ili  s'accordaient  tous  pour  vanter  l'excellence  de  l'artillerie 
française  dont  ils  venaient  d'essuyer  le  feu.  Enfin  le  général  Von 
('^Bben,  dont  le  quartier-général  avait  été  au  Transloi  pendant  la 
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bataille,  se  retirait  aussi  précipitamment,  après  un  maigre  rep% 
le  3  janvier,  vers  1 1  heures  du  soir,  dans  le  département  de  la 
Somme. 

Le  4  janvier,  depuis  9  heures  du  matin  jusqu'à  midi,  une  grande 
partie  de  l'armée  ennemie  (artillerie  et  bagages),  traversa  le  vil- 
lage, se  retirant  dans  la  Somme  par  Lesbœufs,  environ  150O0 
hommes.  » 

,  Le  Transloi  avait  été  occupé  depuis  le  26  décembre  :  il  le  fiil 
ensuite  de  nouveau,  surtout  après  la  bataille  de  Saint-Quentixi, 
et  eut  beaucoup  à  souffrir  jusqu'au  2  février. 


LIGNY-THILLOY. 

LIGNY.  —  Liniaaim,  au  VIP  siècle. 

THILLOY.  —  Tiliodium,  dans  les  chartes  du  XI«  siècle. 

LEBÂRQUE.  —  Elbarque;  Barge  et  Lébargie  dans  les  viem 
titres. 

Voici  ce  que  nous  trouvons  sur  Ligny  et  ses  deux  hamaux  àa^ 
le  Père  Ignace. 

LIGNY-LES-BAPAUME. 

«  Près  de  Tabbaye  d'Eaucourt,  au  bas  d'une  colline  à  une  lieu^ 
de  Bapaume  ;  à  l'Orient,  il  y  a  deux  dépendances  ou  hameaux  ass^ 
voisins  au  milieu  desquels  il  est  situé.  Ces  trois  endroits  ne  lotA 
qu'un  même  territoire  et  une  seule  communauté  (Dict.). 

Ligny,  prieuré,  cure  à  la  nomination  de  l'abbé  d'Eaucourt 
patron  de  la  cure  Saint-Quentin,  décimateur  et  seigneur  l'abb^ 
d'Eaucourt. 

n  y  a  confrérie  de  saint  Biaise  et  de  saint  Sébastien  (Sfém** 
t.  III,  pag.  97). 

Hameau,  Lebarcq;  seigneur,  M.  de  Goupigny  (Ibid.,ip.  98). 
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TULOY-LES-BÂPÂUME.  —  Hameau  de  la  paroisse  de  Ligny, 
fUteai,  à  gauche  de  Lignj  en  allant  de  Bapaume  en  Picardie,  par 
k  chaussée  Brunehaut  qui  va  de  cette  ville  à  Amiens.  La  sei- 
gneurie relève  du  roi  à  cause  de  son  château  de  Bapaimie  et  de 
Pabbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras.  Il  y  a  une  chapelle  en  Thonneur 
de  sainte  Barbe,  vierge  et  martyre,  chargée  de  trois  messes  par 
semaine,  fondée  par  Marie  Claire  de  lichterûelde,  Dame  de  Marisy 
rt  de  Tilloy-les-Bapaume.  Cette  chapelle .  n'est  pas  bénéficiale 
mais  un  office,  on  n'en  sait  ni  la  rétribution  ni  la  fondation.  Elle 
fatbâtie  vers  Pan  1660. 

Adrien  Le  Borgne,  seigneur  de  TiUoy,  vivait  en  1500,  Catherine, 
sa  fille,  vendit  cette  terre  à  Catherine  de  Henné,  veuve  de  Nico- 
las de  Boufflers,  en  1550.  Adrien,  son  fils,  mourut  sans  enfants. 
Cette  terre  passa  des  de  BoufQers  aux  de  Lichterûelde  par  les 
fanmes  (IHct.).  » 

140  habitants,  hameau  de  Ligny,  seigneur  M.  Deprez  {Métn., 

t  m,  pag.  98). 

Le  hameau  de  Thilloy  a  été  le  théâtre  d'une  partie  de  Taction, 

^^x^là  bataille  dite  de  Bapaume,  le  3  janvier  1871.  lia  beaucoup 

^Uffert  en  cette  rencontre  et  pendant  l'occupation,  qui  a  duré, 

^^ec  des  intermittences,  depuis  le  15  décembre  jusqu'au  2  février. 


MARTINPUICH. 

ifARTINPUlCH.  —  Martin-Ptich.  Ce  nom  signifie  Mmt-de- 
^tirtin  et  non  pas  Puits-de-Martin,  comme  on  l'a  dit  souvent. 
"^  mot  Puich  répond  ici  au -Pwy  de  l'Auvergne,  au  Poggio  italien. 
«  L'église,  dotée  autrefois  par  les  nommés  Guillaumme  Laillart, 
^^igues  Mouronval,  et  quelcpies  autres  dont  les  noms  ne  sont  plus 
^imus,  a  joui  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  d'un  revenu  de 
>*400  fr.  Les  cumuls  de  cette  somme  produisirent  les  fonds 
^cessaires  à  sa  construction  qui  eut  lieu  en  1769.  La  tour  qui 

d'mie  belle  architecture  et  très  élevée,  avait  été  bâtie  vers  la 

du  siècle  précédent. 
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«  La  nef  principale  qui  est  lai^e  et  élevée  est  appuyée  par  de 
bafr^Otés  qui  s^armonisent  parfoitement  et  complètent  la  régi 
rite  des  proportions  de  cet  édifice  véritablement  reiâaïqaz 
danâ  une  commune  rurale. 

Elle  avait  le  titre  de  cure  avant  la  Révolution,  l'évêque  d*A] 
y  nomma  sur  la  présentation  faite  par  Pabbé  d'Eaucourt  de  t 
candidats. 

«  On  trouve  dans  ime  note,  Bist.  éPArrouaisey  page  54, 
Martinpuîch,  autrefois  Martin-Puch,  signifie  Mont-de-Mai 
(comme  nous  Pavons  dit  aussi)  ;  l'historien  fait  remarquer  q 
Ïl24,  (Mon,  abbé  d'Eaucourt,  fut  mis  en  possession  de  l'aute 
Warlencotirt,  sur  le  territoire  duquel  était  située  Pabbaic 
qu'il  jouit  du  même  privilège  à  Martinpuich,  suôccursde 
annexe  de  Warlencourt  à  cette  époque. 

«  II Histoire d^Arroîcaisey  p.  151,  cite  un  acte  passé  à  St-Au 
près  Bapaïune,  en  1206,  la  veille  de  Saint-Matthieu,  au  sujet 
dîmes  et  terres  que  cette  abbaie  possédait  alors  à  Martinpu 
(Notes  de  M.  Parenty.) 

Martinpuich,  sur  la  frontière  d'Artois  et  de  Picardie,  lîmi 
phe  du  diocèse  d'Amiens,  à  deux  lieues  de  Bapaume,  150  feui 
situation  est  dans  une  plaine  élevée  assez  près  d'un  bois 
sépare  en  cet  endroit  la  Picardie  de  l'Artois.  Il  y  a  im  vicaire 
chapelain. 

L'église  est  à  trois  nefs  sans  être  voûtées,  il  y  a  confrérie 
Scapulaire  et  de  saint  Sébastien  ;  en  1731,  elle  fut  pavée  et  oi 
le  maître-autel.  Le  clocher  est  le  plus  haut  du  pays.  C'est  une  1 
carrée  et  un  peu  étroite,  moitié  de  grès,  moitié  de  pierres  bl 
diés,  sùrthontée  d'une  flèche  de  bois,  mais  qui  n'est  pas  si  ht 
que  la  tour  :  trois  belles  clodies  et  une  horloge. 
La  tour  est  du  commencement  du  XVIP  siècle,  elle  fut  conron 
de  la  flèche  dont  on  vient  de  parler  quelques  années  içrô 
paix  conclue  à  Utrecht  en  1713,  l'horloge  fut  faite  en  1725. 

n  y  a  une  chapelle  de  dévotion  à  la  sortie  du  village,  sui 
chemin,  lé  long  du  bois  qui  va  à  l'abbaye  d'Eaucourt  (Dict.)* 

<  1635.  Les  Français  ^emparèrent  dn  fort  de  ce  lieu  le  l<t  jtti 
1635,  ayant  à  leur  tête  le  marquis  de  GhaulMê  :  Mol  qui  l«  dÉ 


iml  et  les  habitants  en  ouvrirent  les  portes.  Les  troupes  fran- 
{aises  les  en  firent  sortir  sans  leur  faire  aucun  mal  et  elles  rasé- 
lentlefort  {RecfêeiU^  U III»  f  14)*  » 

Martinpuich  eut  à  soufiDrir  de  l'occupation  allemande,  qu'il  vit 
dès  le  7  décembre. 

c  Le  l*' janvier  1871,  grands  mouvmmiCs  de  troupèfer  pnunien- 
Mdorfai  imde... 

c  Le  2  on  entend  qndi^piet  canonnades  vert  le  Nord,  sans  en 
bn  dislîngiaer  la  direction  :  car  telles  du  bambardbenient  de 
fàùmtj  eommenoées  le  28  décembre,  nous  assaurdissent  près- 
fie  mat  et  jour.  ^^  Venr  six  heures  du  soir,  arrivée  éfwat  déta- 
dHpotaid;  de  cuirassiers  et  de  plusieurs  ambulances  ^personnel  et 
flBtfeid);  tous  paraissent  fittiguée  et  tristes.  Ds  passent  la  nuit 
danr  h  commune  (1200  hommes)  ;  la  moitié  prennent  qfuelques 
beoies  de  repos,  les  autres  veillenU 

li  Le  9  jÉsrvier,  bataille  de  Bapattne.  Vers  le  soir,  passs^è  au 
Bontdn!  vSIa^  de<|nelques  détochemenfls  battant  en  retraite  sur 
Htm»  et'  Amîeni^.' 

Le 4,  passage  Aë  voitoree  de  bleisée,  d'arines,  etc.,  alknt  éur 
Amiens.  > 


MORVAL. 

)ft)RVÂL;  •*  Àfaurval,  dans  les  titres  d'Ârrouaise  au  XI*  siècle. 

Ge  village  est  probablement  fort  ancien.  Avant  la  Révolution 
il  feisait  partie  du  diocèse  de  Noyon. 

<  Mofval,  village  du  diocèse  de  Noyon,  bailliage  de  Bapaume 
{ffaUlard  dit  MaronvaT).  A  deux  petites  lieues  de  Bapaume  au 
'lûdi,  près  Longueval,  Fiers  et  Gœudecourt,  au  bas  de  la  monta- 
^>ila  eOté  de  la  vallée  où  est  la  Somme,  qui  est  Picardie  ^. 
^9^yMBcueiUj  k  IV,  f»  48). 
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RIENGOURT-LEZ-BAPAUME. 

RIENGOURT.  —  Hiécourt. 

Nous  trouvons  les  renseignements  suivants  sur  Riencourt  d^^ 
le  Dictionnaire  du  diocèse  d'A  rras  du  Père  Ignace. 

€  A  une  demi-lieue  de  Bapaume  à  gauche  du  grand  chen»^ 
de  cette  ville  à  Péronne,  sur  la  frontière  du  diocèse  de  Gambr^^* 
La  seigneurie  de  ce  lieu  est  un  bien  d'église  qui  appartient  p-^^ 
indivis  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast  et  à  Tévêché  d'Arras  tant  pocir 
le  domaine  que  pour  la  dîme.  Dans  une  plaine  élevée  entre  Viller^- 
au-Flos,  Happlincourt,  Barastres,  deux  villages  du  diocèse  4^ 
Cambrai,  Beugnâtre  et  Bapaume. 

Il  y  avait  18  feux  en  1730,  de  7  ou  8  sont  à  Villers-au-Flos» 
aisant  partie  de  ce  village,  mais  entièrement  dépendant  A^ 
Riencourt  et  de  TArtois  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  tempo- 
rel. Saint  Gilles  est  patron  de  l'église  qui  est  secours  de  Villers^ 
au-Flos. 

Il  y  a  (juelques  fiefe  en  ce  lieu  qui  relèvent  de  Tévôque  qui  joo-it 
aussi  d'une  seigneurie  à  Beugny,  dont  les  droits  sont  pareils    à 
ceux  qu'on  lui  paie  ici,  tant  en  vente,  cjue  transport  et  relief* 
Beugny  est  un  village  du  diocèse  de  Cambrai,  à  trois  quarts  d^ 
lieue  de  Riencourt  et  à  une  lieue  de  Bapaume,  près  Fresnicour*- 
La  dîme  du  village  de  Cappy  appartient  à  l'évêque  ;  Cappy  n'e^^* 
plus  à  présent  qu'une  ferme  située  dans  le  village  d'Happlincourfcî 
elle  était  autrefois  au  milieu  des  champs,  mais  toujours  du 
d'Happlincourt. 

L'église  succursale  de  Riencourt,  qui  n'a  qu'une  nef  et  qui 
avait  trois  anciennement,  est  située  sur  une  petite  éminence  a^-^ 
milieu  du  cimetière.  Le  clocher  est  une  espèce  de  tour  pli:*^ 
large  que  longue,  près  de  laquelle  est  une  tourelle  ronde  pour  J 
monter.  Au  haut  de  cette  tour  est  une  avance  crénelée  pour  J 
jetter  des  pierres  en  cas  d'attaque.  L'abbaye  de  Saint-Vaast  y 
dime  huit  du  cent  comme  dîme  royale  avec  l'évoque  d'Arras.       ^ 


Siaicourt  eut  beaucoup  à  sooffirir  de  Finyasion  allemande  dans 
La  c^erre  de  1870-71  :  réquisitions  et  pillage  forent  plusieurs 
fois  son  triste  lot. 


SAPIGNIES. 

SAPIGNIES.  —  Saupigny. 

Le  Dictionnaire  du  diocèse  d^A  rras  s'exprime  ainsi  au  sujet 
de  Sapignies  : 

«  Sur  le  grand  chemin  d'Arras  à  Bapaume,  à  quatre  grandes 
Keues  de  la  première  ville  el  à  une  lieue  de  la  seconde  ;  bailliage 
te  Bapaume.  Cette  terre  relève  de  Beaumetz-les-Cambrai. 
ITolande  Langlais  en  était  propriétaire^  elle  passa  d'elle  à  Thieu- 
lûne  allié  des  Cardevaques,  une  fille  de  ce  nom  Ta  portée  en 
B^ariage  au  sieur  du  Ferriez  sur  qui  elle  a  été  vendue  par  décret 
*o.  conseil  d'Artois,  le  21  octobre  1734,  à  Bon  Lallart,  seigneur 
te  Berlettes.  La  paroisse  de  Sapignies  s'étend  jusqu'à  Favreuil, 
1  gavait  en  1732  douze  maisons  qui  en  dépendaient. 

le  château  qui  est  un  peu  éloigné  de  l'église,  est  une  vieille 
^^gteon;  elle  est  ornée  d'un  belle  tour  carrée,  partie  de  briques,  par- 
*te  de  pierres  de  taille,  chargée  d'une  flèche  aussi  de  pierres.  L'an 
1730  on  commença  une  chaussée  tirée  au  cordeau  aux  dépens  des 
Stals  d'Arras,  depuis  Bapaume  jusqu'à  Sapignies  et  depuis  Sapi- 
Snies  jusqu'à  Ervillers. 

Il  y  a  dans  le  bois  de  Sapigny  une  motte  ou  élévation  de  terre 
^o.  Pon  croît  avec  fondement  cju'il  y  avait  autrefois  un  château^  on 
Y  découvre. encore  quelques  vestiges.  » 

1106.  Wattier  de  Sappignies  est  repris,  comme  témoin  dans 
ŒM  charte  de  1106,  par  laquelle  Wamier  ou  Wattier  d'Hamelinr 
court  donne  quatre  rasières  de  terres  situées  à  Quéant,  à  l'église 

te  Saiot-Aubert  de  CambraL  {flénéalogie  d*Hamélincourt.) 
On  trouve  en  outre  les  renseignements  suivants  dans  les 

i^cmh  du  même  auteur. 


c  Bon  Lallarty  nuodaind,  hoarg/ms  et  édmîa  d'Aman  adiflt^ 
jette  ten»  et  nn  astre  domaine  on  marché  à  KemzilleBSHles^Sac 
paume.  L'un  et  l'autre  sont  tombés  après  sa  moif  à  TliéièM  fl« 
fille  aînée.  Benoît,  son  frère,  a  eu  Berlette;  leur  sœur  cadette 
épouse  de  l'avocat  général  Briois,  eut  la  seigneurie  du  petit  Anvirs 
près  Saint-Pol;  et  la  troisième  fille  de  Bon  Lallart,  fut  héritière 
quelques  fermes  et  quelques  biens.  Ces  quatre  lots  furent  tirés 
sort  peu  avant  la  mort  de  Thérèse  Lsûisrt,  dame  de  Sapignies,  dC 
cédée  à  marier,  en  1741.  Son  frère  Benoît  qui  fut  son  successe^^^c 
et  son  héritier  dans  cette  terre,  recouvra  de»  titres  (pâ 
que  le  seigneur  de  Sapigny  y  possédait  autrefois  un  droit  de 
rage  sur  le  terroir  et  que  l'on  avait  cessé  de  payer.  H  les 
niqua  aux  habitants,  on  consulta  l'affaire.  Os,  ehoint  des  nifiit^t 
pour  éviter  un  procès.  Ceux-ci  décidèrent  que  la  demande  ék^ 
juste.  Les  habitants  s'y  soumirent,  de  sorte  qnepar  cette  avgttie». 
tation  de  levenu  la  terre  de  Sapignies  vaîlait  cette  auiée  VT^, 
1,350  fr.  de  rentes.  »  {RecuettSy  t.  I^'.f  <|18). 

Le  territoire  de  Sapignies  a  été  en  partie  le  théâtre  de  la  bgtoiBf 
dite  de  Bapaume  le  3  janvier  1871. 


VILLERS-AU-FLOS. 

VILLERStAU-FLOS.  —  raiarvuM. 

Ce  villagQ  est  Pobjet  d'une  notice  assez  étendue  dans  le  ; 
plément  aux  SetueiUdH  diocèse  i'Ar rus,  parle  P.  Ignace^ 
llnaïk^ruM  ici  textuellement. 

«  Ce  lieu  est  $itué  entre  Rocquigny,  Baulencourt,  Biec 
Béuguy  ot  Banstros;  ViUers  paie  taille,  milices,  convois, 
Pénmm>«  les  droits  royaux  à  Ancre^Albert,  mais  toutes  les 
aee  qui  «ont  en  usage  à  Bapaume  y  ont  cours,  soit  pour  1 
K>a  lerres  et  j>our  Taune  d'Artois  ;  en  1733,  il  y  aroit  M» 


-m- 

4aO  commnniants  dans  les  deux  paroisses,  c'est-à-dire  Villers-au- 
Flos  et  Riencourt  son  secours. 

L'église  de  celle-ci  contient  deux  nefs.  Saint  Pierre  en  est  le 

patron,  la  tour  est  au  commencement  de  cette  église;  elle  fut  bâtie 

en  1577  par  un  comte  de  Buquoj.  C'était  Mayimilien  de  Loogue- 

^  (voyez  Vaux),  elle  est  large  carrée,  haute  et  £adte  de  briques^ 

cUe  a'a  point  de  flèche,  mais  elle  est  terminée  par  quatre  tourelles 

en  pointe  placées  sur  chaque  angle,  elles  sont  de  briques  comme 

b  toar.  Il  7  a  trois  cloches  ;  au  bas  de  cette  tour,  sur  le  grand 

poolail  sont  les  armes  de  la  maison  de  Longueval.  Le  cimetière  est 

i  l'extrémité  du  village,  sur  le  chemin  d'Arrouaise. 

II7  a  près  de  Féglise  une  iraste  carrière  et  une  chapelle  de  dévo- 
tion en  l'honneur  de  Notre-Dam^e-Grâce;  elle  est  située  sur  le 
diemin  qui  va  à  Capy. 

lie  château  n^est  à  présent  qu'une  maison  ordinaire  ;  elle  eau- 
iîeiit  avec  le  bois  qui  est  contigu  18  mesures  ou  arpens,  aussi 
dît-on  que  le  château  de  Villers-au-Flos  est  plus  grand  que  Ba- 
p^iime,  parce  que  la  tradition  du  pays  est  que  cette  vâle  ne  ren- 
ferme pas  un  pareil  terrain. 

La  dime  appartient  à  l'abbé  d'Arrouaise  et  à  l'évéque  dPArrM. 
La  seigneurie  était  dans  la  maison  de  LongueTal  dès  le  wm- 
nenccment  du  XVI*  siècle  ;  j'ignore  par  qui  elle  est  entrée  dans 
eetie  feusille,  mais  un  seigneur  de  ce  nom  épousa  Fhérilière  ou 
fandère  fille  du  nom,  ou  d'une  branche  de  Miraumont  pmsque 
Fon  voyait  encore  en  1733,  à  l'une  des  vitres  de  Féglise  du  cM6 
^it,  en  mots  écrits  au-dessus  des  armes  de  cette  maison  :  CeH 
t^^^  jamais  Mîraumùnt.  Peut-être  aussi  que  ces  paroles  veulent 
^îre  que  Viilers-au-Flos  n'appartiendra  plus  aux  Miraumont. 

Je  ne  sais  si  après  les  Longueval  il  y  eut  d'autres  seigneurs 
Propriétaires  de  Villers-au-Flos,  mais  j'ai  vu  en  1733,  les 
*nnes  d'une  personne  qui  possédait  cette  terre  avant  les  Lou- 
^crvaL  Elle  est  enterrée  dans  l'église.  Ses  armes  sont  à 
^nie  vitre  ;  ce  seigneur  portait  de  sable  échîquetté  d'ai^ent 
*tt  croissant  cantonné  de  gueules.  Les  Louverval,  dits  Ba- 
^^,  origmaires  .de  Picardie,  lui  ont  succédé  à  ce  que  je 
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crois.  Celui  d'à-présent,  dont  la  mère  est  nommée  Manessier, 
dans  le  diocèse  d'amiens,  est  le  troisième  nom  de  Louverva 
(Voyez  Supplément  aux  Recueils). 

GAPY.  —  Autrefois  hameau,  depuis  ferme  de  cette  paroi 
elle  ne  subsiste  plus  à  présent;  elle  était  située  sur  Picardie  e 
Beugny  et  Villers-au-Flos,  il  n'y  a  plus  en  cet  endroit  que 
haies  et  des  terres.  La  seigneurie  faisait  autrefois  partie  du  dom 
de  Villers,  du  moins  appartenait-elle  aux  seigneurs  de  la  ma 
de  Longueval.  Elle  fut  aliénée  ou  démembrée  depuis;  elle  ap 
tient  présentement  à  trois  personnes  dififérentes.  L'évoque  d'A 
y  a  une  seigneurie  particulière.  (Voyez  Riencourt-lez-Bapam 

Les  seigneurs  de  Longueval  étaient  propriétaires  des  seigi 
ries  de  Capy  et  de  Villers,  à  la  fin  du  XIV^  siècle  où  tout  au  ] 
tard  au  commencement  du  suivant.  Elles  sont  restées  longtei 
dans  cette  maison,  je  veux  dire  dans  la  branche  de  Longue 
Buquoy. 

J'ai  déjà  remarqué  que  Villers-au-Flos  était  de  l'élection 
Péronne,  Louverval  qui  en  était  seigneur  avant  et  au  commei 
ment  de  ce  siècle,  mourut  le  5  septembre  1703.  Il  porte  d'argei 
la  barre  échiquettée  de  gueules. 

Le  chef-lieu  du  fief  et  de  la  seigneurie  de  Capy  qui  est  ruiné, 
une  enclave  de  Vermandois  en  Artois,  il  est  à  l'est  de  BapaunM 
une  lieue  de  cette  ville.  Adrien  Maillart,  avocat,  en  a  fait  ment 
sur  sa  carte  de  TArtois  qui  est  à  la  tête  de  son  Orand  comm 
^taire  sur  la  coutume  de  cette  province. 

Il  ne  faut  pas  confondre  notre  Capy  avec  im  village  de  mê 
nom  qui  est  à  trois  lieues  de  Bapaume  au  sud,  smt  la  Somme,  ei 
Péronne  et  Bray,  près  Suzanne  ou  Estourmel  au  diocèse  deNoy 
Maillard  ajoute  que  la  censé  de  Capy  détruite  en  ArUvs  feitpa 
avec  le  baillage  royal  de  Péronne.  » 

Le  Journal  de  Voccupation  allemande  nous  donne  sur  Viï 
plusieurs  détails  intéressants.  Le  lendemain  de  leur  arrivée, 
Allemands  firent  chanter  im  service  pour  les  tués.  Allemand 
Français,  de  la  bataille  de  PontrNoyelle.  Leur  assistance  y 
trè»-édifiant6. 
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I>  Jour  de  la  bataille  de  Bapaume,  sur  le»  troûr  iMMéit  dé 
r9|>rè9-fmdi,  on  rit  passera  Villers  des  chasseufs  et  des  felrias- 
ans  prossienSy  ils  étaient  en  déroute  complète. 

Le  matin  de  la  bataille,  beaucoup  c^entie  eus,  en  quittant  lenrs 
}M»y  leur  serment  la  main,  les  larmes  aux  yeux,  leur  faisatA 
eomprendre  en  même  temps  qu'ils  allaient  au  ecmbat. 

A  Yillers,  comme  partout  dans  les  environs  de  Bapamne,  Tocv 
capâtKMi  dora,  avec  des  intervalles,  du  27  déeeo^re  m  91  jan- 
vier. 


WARLENCOURT.  —  EAUCOURT. 

WARL£NCOURT.  ^  Loncurtù;  Wattincart;  WalUruorU; 
VaUeMort. 

«  Warleneourt,  village  d'Artois,  &  une  lieue  de  Bbpaume^  sur  la 
n«Ce  d'Amiens,  d«  bas  d'une  montagne.  Le  clocher  dô  Yé^^ 
«t  âne  tour  csorée  surmontée  d'uae  flèche  de  bois  ;  l'église  a  tio» 
iA  propres^ éckirées  et  bien  pavées;  la  chaiie  bI  le  coninndoli-' 
iil  soit  d'une  belle  sculpture.  Les  anciens  tîlrea  font  vw  que 
ce  village  se  nommait  en  latin  OtLaslon-Curtis,  comme  qui  dîràil 
hCcw  de  Guasbn  ou  Waslon.  L'évêque  Robert  donna,  en  1124, 
t'hâtai  à  Odon,  abbé  d'Eaucoart.  (JMet.  èw  Ihoeèse  é^Ârras.) 

«  A  im  4oart  de  Ueu  du  village  (à  gauche  de  k  route  de  Ba^ 
pRftieà  Amiens  par  Albert,  est  une  butte,  haute  d'environ  dix 
■Atveiy  et  couvrant  près  dfun  hectare,  nommée  la  AfoUe-de-  Wor- 
2f*m»rf.  Oft  croît  que  ce  tertre  est  un  tumulus  gallo-romain.  On 
y  adécoufvert,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  des  briques  romaines  Qt 
te  médasUes  de  bronze  de  Ifarc^Aurèle.  »  (HaiiMiville,  Mémorial, 
«•te  1%  page  IftL) 

E&UGOURT.  —  Le  nom  d'Eaucourt  a  donné  lieu  à  une  étymo^ 

'^  fort  souvent  répétée,  et  qui  n'en  est  pas  moins  fousse, 

^^itaie  fl  arrive  souvent  en  par^e  matière.  Le  danger,  rarement 

^^f  M  de  pren^bfete  nom  actuel  comme  base  de  raisannement 

14. 
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ot  de  rapprochement,  et  c'est  alors  que  Pon  obtient  des  résultais 
incroyables.  Ainsi,  Eau-OouH  a  fait  supposer  une  allusion  au 
manque  d'eau,  et  on  a  traduit  Aqua  Curtaj  Aqnurum-CMrta- 
mm,  etc.  Le  fait  est  que  la  syllabe  court  signifie  ici,  comme  tou- 
jours, Juihitationj  villay  et  que  dans  les  anciennes  chartes,  ainsi 
que  Ta  fait  remarquer  Dom  Gosse,  on  trouve  AihCurtiSy  AiuU 
Curtis,  Aiulfir-CuHiSy  ce  qui  veut  dire  habitation  d'Aitdftj 
comme  Honnecourt,  Hunulphi-Gurtis,  veut  dire  habitation  d'Hu- 
nulphe,  etc.,  etc. 

Eaucourt  est  célèbre  par  son  abbaye.  Essayons  d'en  donner 
une  idée  sommaire. 

Le  prêtre  Odon  en  fut  le  fondateur.  L'amour  de  la  retraite  lui 
ayant  inspiré  de  se  cacher  dans  quelque  lieu  désert,  il  choisit  cet 
endroit  de  la  forêt  d'Arrouaisc,  et  y  établit  un  ermitage.  Puis  des 
compagnons  étant  venus  se  joindre  à  lui,  il  constitua,  avec  le  con- 
sentement de  l'évoque  d'Arras,  Lambert,  xme  communauté  de 
chanoines  réguliers,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Cette  fondation 
date  de  1101.  L'abbaye  d'Eaucourt  ne  fit  jamais  partie  de  la  con- 
grégation d'Arrouaise,  mais  elle  releva  toujours  directement  de 
Tévêque  d'Arras.  ^'oici  la  liste  de  ces  abbés,  d'après  le  GdliA 
christianOy  complété  sur  des  documents  locaux,  jusqu'à  la 
Révolution  : 

1.  Odon,  mort  en  odeur  de  sainteté,  en  1142.  —  2.  Gérard.  — 
3.  Simon,  loué  j>ar  saint  Bernard,  dans  une  lettre  à  Eugène  III.— 
Anselme  dlloudain  donna  de  son  temps  à  l'abbaye  Gourcelles4e- 
G>mte  et  GaiUescourt  ^ou  Baillescourt>.  Cette  donation  fut  confi^ 
méo  par  Thiéry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  1143.  Simon  mo\avX 
en  lUfc?.  — 4.  Foulques,  qui  fut  chapelain  du  pape  Alexandre  IH» 
mort  ou  1177.  —  5.  Gérarvl  II.  —  6.  Guilt^ert.  —  7.  Odon  II.  — 
8.  Martin.  —  9.  Baudouin,  qui  lit  bâtir  rancienne  église,  dans 
les  pivmioros  années  du  XIII*  siècle.  —  10.  Richard. —  11.  Guy* 

—  r2.  Hugues.  —  13.  Foulques.  —  14.  Pierre  Camb.  —  15.  Odon 
de  Haugest.  111*  du  nom.  —  U>.  Jean.  —  17.  Simon.  IP  du  nom. 

—  IS.  l\uisius  de  Villors.  —  19.  Jean  de  Xoyon.  —  20.  Bertrand 
de  Tilby.  ~  21.  Gilles.  —  22.  Thév>baid.  —  23.  Dnion-Toumet, 
oa  GuUIeboit.  *->  .^i.  Pi^axe  Touruet^  \V  du  nom.  —  35.  JeanlIL 


—  211  — 

Gilles  IL  —  27.  Pierre  III.  —28.  Druon  III.  —  29.  Pierre 
M).  Raoul  Martin,  qui  fut  présent  au  Congrès  d'Arras,  en 
our  la  paix  entre  les  Français,  les  Bourguignons  et  les 
;.  —  31 .  Alexandre  de  la  Porte.  —  32.  Pierre  l'Escuyer, 
om.  —  33.  Jean  le  Vasseur.  —  34.  Pierre  Courcol.  —  35. 
BoniCace,  chanoine  d'Arrouaise.  —  36.  Arthur  de  Tabaiy. 
\.drien  de  Habani,  rehgieux  de  Saint-Vaast.  —  38.  Yves 
religieux  de  Saint-Éloi.  —  39.  Antoine  de  la  Hamaïde, 
îligieux  de  Saint-Éloi.  —  40.  Jean  de  la  Croix.  —41.  Jean 
. — 42.  Michel  Daillet,  fit  rebâtir  l'église  et  une  grande  partie 
lastère,  où  il  mourut,  en  1607.  —  43.  Hubert  de  Moronval. 
Isambert  Leveq,  1628.  —  45.  Jacques  Transloy.  ---  46. 
i  Lefrancq,  décédé  Pan  1670.  —  47.  Augustin  Routard  ou 
l,  d'Arras,  mort  en  1680.  —  48.  Hubert  de  Froment, 
par  Louis  XIV,  en  1680.  —  49.  Joachim  d'Arleux,  mort 
L  n  reçut  la  bénédiction  abbatiale  des  mains  de  Fénelon, 
efus  de  Guy  de  Sève.  —  50.  Noël  Lemaire,  d'Arras,  1720. 
it  la  faculté  de  porter  la  mitre,  ce  que  Guy  de  Sève  avait 
ament  refusé  à  son  prédécesseur,  malgré  la  bulle  qu'il  te- 
pape,  à  cet  effet.  L'évêque  d^\rras,  François  Baglion  de  la 
î  lui  plaça  lui-môme  sur  la  tête,  octobre  1727.  —  51 .  Mul- 
8.  —  52.  Billiau,  1759.  — 63.  Bultez,  1787. 
Arras  a  connu  le  dernier  abbé  d'Eaucourt,  M.  Bultez,  qui, 
i  Révolution,  a  siégé  au  chœur  de  la  cathédrale  comme 
le  honoraire,  avec  les  insignes  prélatices  de  la  croix  peo- 
t  de  l'anneau,  jusqu'en  1821.  Nous  avons  sous  les  yeux 
igraphe  touchant  de  ce  vénérable  prélat.  C'est  une  récla- 
au  gouvernement  au  sujet  de  la  pension  qui  lui  était  faite, 
aye  d'Eaucourt,  dont  j'étais  titulaire,  dit-il,  valait  de  50  à 
e  firancs.  Le  roi  m'avait  chargé  d'ime  pension  de  12,000 
m  faveur  de  madame  la  princesse  Louis  de  Condé,  et  dont 
é  un  semestre  dans  le  temps  que  j'étais  privé  de  l'adminis- 
de  mon  abbaye.  Je  n'ai  recouvré  aucun  bien  de  mon  ab- 
e  jouis  de  la  modique  pension  de  265  francs...  Je  vis  avec 
mes  sœurs  qui  est  célibataire,  et  qui  me  nourrit...  »  Ainsi, 
et  abbé  d'Eaucourt,  à  neuf  siècles  d'intervalle^  se  trouvait 
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dans  Fétat  de  pauvreté  du  premier  fondateur,  Odon.  L'esprit  re' 
gieux  était  le  même  de  part  et  d'autre,  et  cette  maison  imp 
tante,  dépouillée  de  tout,  s'était  montrée  plus  grande  que  les  s] 
liateurs.  L'abbaye  d'Eaucourt  était  fort  riche,  comme  on  vient 
le  voir.  Elle  avait  fait,  en  1614,  un  échange  ruineux  avec 
Remy  do  Reims,  à  qui  elle  avait  cédé  les  plus  belles 
priétés  qu'elle  avait  tout  près  de  la  maison,  pour  une  prévôté  px^fes 
de  Maestricht,  dans  la  persuasion  où  l'on  était  alors  que  la  Francre 
avait  à  jamais  perdu  cette  province.  Nous  n'avons  pas  à  signal^^r 
ici  toutes  les  acquisitions  et  autres  faits  relatifs  à  cette  abbaj' 
dont  nous  donnerons  ailleurs  l'histoire  complète  ;  mais  il  est 
événement  trop  curieux  pour  être  passé  sous  silence,  même  dai^^^ 
un  abrégé.  Nous  ne  pouvons  résister  afti  plaisir  de  le  racont^-^ 
ici  : 

En  1651,  dans  la  nuit  du  16  au  17  juin,  800  hommes  enviroi^ 
s'étant  détachés  de  l'armée  française,  campée  près  d'Albert,  a^ 
rivèrent  à  la  porte  de  l'abbaye  :  22  paysans  s'y  étaient  réfutés 
avec  des  armes.  Sur  le  refus  qui  leur  fut  fait  d'ouvrir,  ils  pratiqué, 
rent  des  brèches  aux  murs  de  clôture.  Les  religieux  et  les  paysans, 
résolus  do  vendre  chèrement  leurs  vies,  se  réfugièrent  sur  la 
voûte  de  l'église  et  dans  le  pigeonnier,  fortifièrent  de  leur  mieux 
ces  doux  retraites  et  s'y  défendirent  avec  courage  jusqu'au  len- 
demain. Furieux  qu^une  poignée  de  gens  leur  résistât  avec  une 
toile  opiniâtre  té, les  soldats  amassèrent  contre  le  pigeonnier  une 
quantité  de  matières  combustibles  auxquelles  ils  mirent  le  feu. 
Los  assiégés,  qui  allient  tout  prévu,  l'éteignîrent  avec  de  Teau 
dont  ils  s'étaient  munis.  La  maison  fut  piUée  dans  cette  circons- 
tance, mais  il  eu  coûta  aux  ennemis  123  honmies,  tant  tués  que 
bh^ssôs  :  trois  do  ces  derniers  demeurèrent  sur  la  place,  et  deux 
mouniriMit  peu  apri^s,  malgré  les  soins  des  religieux;  ils  parvin- 
rent i\  rôlabhr  le  troisième. 

%  Il  faut  bien  se  garder  de  croire,  dit  Dom  Gosse,  que  toutes 
les  dvUiatiiUis  faites  aux  moines  aient  été  purement  gratuites.  Je  ne 
veu  X  |Kis  jH^rlor  des  i^bits,  prières,  distributions  d'aumônes,  dont 
5^ou\out  ils  se  sont  oluu^^  à  perpétuité  :  mais  comme  ils  possé- 
\faiieut  suiM>riouivmeût  Tart  de  mettre  des  friches  en  vaienr,  on 
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^6 ur  donnait  à  la  chaîne  de  la  quatrième,  sixième,  huitième  ou 
diadème  gerbe  de  champart,  ([uelquefois  sous  des  conditions  plus 
c^Xiéreuses.  »  Puis  il  fait  ressortir  Part  avec  lequel  les  religieux 
iployaient  les  bestiaux,  les  engrais,  la  marne.  Souvent  il  y 
rait  accord  avec  le  propriétaire,  à  qui  on  laissait  en  toute  pro- 
priété une  partie  des  terres  défrichées,  et  l'autre  seulement  restait 
religieux  qui  avaient  fait  l'avance  de  tous  les  frais.  Le  tra- 
ail  des  mains  ordonné  par  la  règle  favorisait  cet  état  de  choses: 
certaines  parties  de  l'office  canonial  étaient  chantées  en  pleine  cam- 
pagne aux  heures  prescrites,  et  le  travail  continuait  ensuite  avec 
vixie  ardeur  nouvelle.  Il  y  avait  en  outre  des  religieux,  des  trou- 
'Pes  de  frères  qui  n'avaient  guère  d'autre  occupation  que  celle  de 
défricher  des  bois  ejt  des  bruyères.  Voilà  ce  qu'ont  fait  les  moines 
^ans  nos  contrés,  et  ces  choses-là,  ou  d'autres  analogues,  ils 
1^  ont  faites  partout. 

L'abbé  E.  Van  Drival. 


CANTON 


DE 


BEAUMETZ-  LES-  LOGES. 


ADINFER. 

ADINFER,  Aiidinferj  Audinfer  (titres  de  Saint-Vaast,  1194). 

Histoire. — Dès  1194,  la  châtelaine  d'Adinfer  est  citée  pamû 
les  bienfaitrices  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast.  En  1350,  la  seigneu- 
rie appartenait  au  sieur  de  Mailly.  Sa  fille,  Guillemette,  l'apporta 
en  mariage  à  un  seigneur  de  la  maison  de  Guînes.  Ce  der- 
nier, qui  était  aussi  propriétaire  d'Hendecordel,  vint  habiter  à 
Adinfer  un  château-fort  dont  les  derniers  restes  ont  à  peine  disî^ 
paru.  Plus  tard,  la  terre  d'Adinfer  devint  Tapanage  de  la  femill^ 
d'Halluin,  par  suite  du  mariage  contracté  par  Marie  de  Hame^ 
avec  xm  de  ses  membres.  Elle  fut  cédée  par  échange,  en  1554,  a^ 
fils  du  célèbre  comte  d'Egmout  que  le  duc  d'Albe  fit  décapiter  â 
Bruxelles  en  1568.  Mais  la  famille  d'Egmont,  soumise  à  la  domi-' 
nation  espagnole,  s'inquiéta  peu  que  les  anciens  seigneurs  d'Adit^^ 
fer  conservassent  un  titre  dont  elle  seule  jouissait  des  revenus. 

En  1521,  après  avoir  quitté  les  rives  de  l'Escaut  et  de  la  Scarp^^  » 
Tannée  française  entra  dans  les  plaines  de  l'Artois,  à  partir  â-^ 
l'Écluse,  et  vint  camper  à  Adinfer.  François  P*"  fut  informé  qu^^ 
n'y  avait  point  de  garnison  à  Hesdin,  et  qu'on  y  devait  célébrer 
lendemain,  avec  de  grandes  réjouissances,  les  noces  de  la  fille  i 
receveur  général  de  la  province.  Le  roi  détacha  aussitôt  le  prini 
de  Bourbon  avec  son  corps  d'armée,  le  duc  de  Vendôme  avec  P 
rière-garde,  et  le  comte  de  SaintrPaul  avec  les  six  mille  homme^^ 
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qu'il  commandait.  Le  détachement  partit  du  camp  d'Adinfer  malgré 
les  pluies  continuelles  qui  régnaient  alors,  et  se  rendit  dans  cette 
Tille  avec  la  plus  grande  diligence. 

En  1578,  lorsque  Louis  XIV,  sur  les  conseils  du  maréchal  de 
Vauban,  résolut  de  feire  élever  la  citadelle  d'Arras,  il  fit  prendre 
dans  les  bois  d'Adinfer,  comme  appartenant  à  un  prince  étranger, 
la  plus  grande  partie  des  arbres  dont  on  avait  besoin  pour  la  cons- 
truction de  cette  forteresse. 

En  1709,  Lépine,  chef  de  bataillon  du  régiment  des  vaisseaux, 
à  la  tête  d'un  détachement  de  Parmée  du  maréchal  de  Villars, 
vint  établir  ses  retranchements  entre  Adinfer  et  Hcndecordel. 

Du  26  décembre  1870  au  29  janvier  1871,  cette  commune  fut 
constanunent  traversée  et  visitée  par  des  patrouilles  prussiennes 
entrant  nuit  et  jour  dans  les  maisons  et  pillant  tout  sur  leur  pas- 
sage. 

Archéologie.  —  Robert  de  liâmes  possédait  à  Adinfer  im  anti- 
que château  ;  si  Ton  en  juge  par  les  vestiges  qui  subsistent  encore 
de  nos  jours.  Ce  dut  être  une  forteresse  bâtie  sur  un  terrain  élevé, 
flancpiée  de  tours  de  distance  en  distance  et  environnée  de  fossés. 
On  voyait  encore,  en  1731,  une  partie  de  murailles,  des  fossés, 
les  débris  d'une  tour  et  deux  portes,  dont  ?une  était  ornée  des 
annes  de  la  maison  de  Hames. 

Un  seigneur  de  cette  maison  repose  dans  un  caveau  construit 
sous  le  chœur  de  l'église.  Dans  l'espace  que  laisse  un  centre  de 
soutènement,  on  voyait  jadis  un  mausolée  en  marbre  noir,  portant 
deux  statues  en  rehef  couchées  et  les  mains  jointes  avec  cette 
inscription  :  Seignettr  (P Ândinfer ^  Tulloy^  et  baron  de  Languibois, 

décédé  en  mil Sa  femme  morte    en    1534.  Au  centre  du 

monument  étaient  les  armes  de  la  famille.  L'église,  annexe  d'Hen- 
decourt-lez-Ransart,  a  été  rebâtie  en  1760.  Vendue  en  1797,  elle 
M  soustraite  par  M.  L.  Lcdoux,  de  Douchy,  à  la  pioche  dévasta- 
trice des  démolisseurs.  Elle  n'a  qu'une  nef,  avec  bas-côtés,  soute- 
nue par  trois  -piliers  ronds,  sans  voûte.  Le  clocher  carré  est  sur- 
monté d'une  flèche  en  bois,  ayant  en  dehors  deux  jambes  de  force 
an  briques,  sous  lesquelles  s'ouvre  le  grand  portail. 


J^m^  ViWSi^  qu'il  b^riM  sur  la  dir<^t6»  eu  sortant  é^  l'é^ 
e'iâj^y^  ^w  slatue  mo^plithe  ^yaat  3  a)^èy(£e^  ^  da  hwWmr»  A 

représentant  Jésus  flagellé . 

Qvtrâ  la  bûi«  d^Adinfer  qui  existe  encore  de  uos  jours,  il  eids- 
t^it  m  autre  haÎB  appelé  la  boUi  des  Dao^ea,  at  qui,  ea  )788, 


BASSEUX. 


BASSEUX,  Batmla  (charte  du  roi  Thierry  III;  Baldéric,  Ohm. 
eam.) 

Histoire.  —  Basseux,  avec  son  église  et  ses  dépendances»  W 
donné  à  Péglise  d'Arras,  en  674,  par  Pévôque  Saint  Vindiden. 
][^9  pbapitf e  dç  o^Ue  viUe  y  possédait  dei^  bois  fort  étendu*,  el  un 
«h&BQin^  é\m^  préposé  à  la  surv^Uance  de  c^tte  propriété.  &^ 
Js^avet  d^  pomisaiion  portait  ça  tit?e  ;  aéi  SMperintendei^t^ 

Hm  4^  oôs  grandea  réunions  de  jeu^eaae,  naoouôes  fw^^ 
^uc^fill^^  m  tenait  jadis  à  Baa^eux»  la  lundi  de  Pdqtiea, 

En  1711,  le  territoire  de  Basseuiç  fut  entièrement  fourragé  pi^ 
l^  brwp0»  ftwç^eçi  oan^péeÉi  à  Jlivièye  eous  las  ordre^i  du  ïpar- 
qui^  d'Uwtefo?ti  lieutenant  général  des  arméep  du  r^i. 

]E(n  17^,  la  Taille  de  l'Aacenwonf  le  njaltrerautol,  1«  MOMtie  ft 
1m  omap^t^  de  l'église  furent  entièrement  oonsumés  par  \t0 
flaawaea.  CSent  cinq  ana  après>  le  8  avril  1834,  un  ineandie  phi5 
eon^ér^la  dévqm  la  moitié  du  village. 

La  V^  janvier  1871 1  la  commune  de  Basaaux  fat  témoin  d^a^ 
légère  escarmouaha  entre  lea  dragons  français  et  dea  uhians  pPQ»^ 
aiena. 

Ascq4ou)Gia..  tr-r  i'égliae  data  de  1540,  lea  fénôtres  en  aonl 
étrçHea  et  de  (orme  ogivale  ;  vendue  an  1799,  elle  fut  rgAHéf 
par  une  perscwae  ^i  k  fendit  9U  oulle.  Li  t«ur  du  clœhi» 


fenne  cette  cuneofe  inscription  :  <  Anno  Jfamwii  i71U  eum  m  Us 
refi(m^hê$meerbissmumffrassaretur  beJluWf  màffister  Siqaàmmm, 
Pamimieus  Oelé,  injus  hci  pistor^  ob  miUiwti  incwnùmes,  léUro- 
dniê,  hae  w  turt'e,  cum  MA  ^mâ  /amilia,  amnique  suppeUectUi 
jfK  recepU,  die  S3  jwiii,  pastonUûs  sut  incurrenie  aniio  2.  > 
<  L'an  du  Seigneur  171 1,  aloiB  que  dans  ce  pays  sévissait  une 
gpane  tmrible,  maître  Etienne  Dominique  Gelé,  pasteur  de  ce 
lira,  poor  iuir  les  incursions  et  les  brigandages  des  soldats,  se 
réfugia  dans  cette  tour  avec  toute  sa  famille  et  tous  ses  meuhles, 
le  23  juin  au  commencement  de  la  seconde  année  de  son  pas- 
tomt  » 

La  cloche  porte  aussi  une  inscription  :  €  J'ai  été  bénie  en  1790, 
nommée  Marie-Antoinette  par  messire  Antoine-Pierre-Josepb  de 
Qvdevac  de  Gouy,  seigneur  de  Bailleul,  lisquen,  Péronne,  cha- 
Mine  de  Féglise  cathédrale  d'Arras,  maire  de  ce  lien,  et  par  txès- 
noble  dame  Marie*Ilobertine4^rançoise  de  Yillers  au  Tertre,  abbesse 
ia  noMe  chajntie  et  abbaye  d'Âvesnes*lez-Arras.  Nous  apparte- 
I,  moi  et  mes  deux  sœurs  à  Téglise  de  Basteux-le^-Loges.  > 


BEAUMETZ-LES-LOGES. 


^  Bdlnm  Mansum  (charte  1126)  ; 
tkmm-Pouix^let,  Bornez^  Smnetz  (XIII*  siècle). 

Histoire.  —  Nous  voyons  en  1218,  le  châtelain  de  Beaumetz 
Woider  une  dime  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast.  Roger  et  Siger  de 
M$*lfajiso,  sont  repris  comme  témoins  dans  une  charte  de  1226, 
CQQceroant  la  confirmation  de  la  dîme  de  Bavelincourt  à  Tabbaye 
deïannnL  A  cette  époque  et  pendant  les  deux  siècles  suivants, 
>•  terre  de  Beaumetz  appartint  successivement  aux  puissantes 
*»0!i8  d^abarcq,  de  Beaufort  et  de  Croy. 

En  1711,  le  marquis  de  Hautefort  qui  campait  à  Rivière,  lors  du 


—  as- 
siège d'Arras  i)ar  les  Français,  fit  fourrager  tout  le  territoire  d 
Beaumetz.  L'année  suivante,  le  27  avril  1712,  il  y  eutuneren 
contre  meurtrière  entre  des  carabiniers  commandés  par  le  marqoi 
de  Maizières,  lieutenant  général,  gouverneur  d'Amiens,  qui  s 
rendait  à  Doullens,  et  100  hussards  de  troupes  alliées;  ces  dei 
niers  furent  mis  en  pleine  déroute. 

En  1743,  les  États  d'Artois  firent  travailler  à  l'ancienne  chaussa 
Brunehaut,  devenue  alors  route  royale  d'Arras  à  Amiens.  Cesl 
cette  époque  que  Beaumetz  acquit  quelque  importance. 

Le  fief  du  Pomhm'ux  ou  Porcheht  fut  possédé  en  1621  p 
Claude  de  Landas,  écuyer,  seigneur  de  Thun,  Vermont.  Il  deri 
la  propriété  du  prince  de  Rubempré  en  1757. 

Adrien-Joseph  Mullet,  sieur  du  Petit  Rieux,  chevalier  d'hoi 
neur  du  conseil  d'Artois,  étant  mort  sans  enfants  en  1747,  Fra 
çois-Albert  de  Briois,  avocat  général  du  même  conseil,  lui  succé 
dans  cette  terre  comme  à  un  plus  proche  héritier. 

Le  dernier  seigneur  de  Beaumetz  fut  M.  Bon-Albert  Briois 
Beaumetz,  chevalier,  né  à  Arras  le  24  décembre  1759,  prem 
président  au  conseil  d'Artois,  homme  reconmiandable  par  s 
lumières  et  ses  talents,  député  à  l'Assemblée  constituante,  il  \ 
distingua  par  la  rectitude  de  ses  vues.  Forcé  d'émigrer  en  17) 
il  mourut  à  Calcutta  en  1800. 

Le  26  décembre  1870,  la  commune  de  Beaumetz  fut  visitée  ] 
un  détachement  de  uhlans  qui  revinrent  les  jours  suivants,  a^ 
de  nombreux  renforts,  accabler  les  habitants  de  réquisitions. 

Le  hameau  des  Loges  dépendait  autrefois  de  la  paroisse 
Basseux;  réuni  à  Beaumetz  par  décret  du  12  avril  1868,  il  i 
ferme  une  distillerie  très-importante,  située  sur  la  route  d'Ai 
à  Amiens  et  exploitée  par  M.  Lamart  fils. 

Archéologie.  —L'église,  sous  l'invocation  de  Saint  Mie 
fut  bâtie  en  1759.  Elle  n'a  qu'une  nef  très-étroite  et  fort  obsc 
Elle  est  surmontée  d'une  tour  carrée  datant  du  XV*  siècle. 
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AGNEZ-LES-DUISANS. 

ÂgneZf  Amz  (Gart.  de  Saint-Vaast,  369),  Aniez,  Agnès  (Chartes 
duXn*  siècle,  Inv.  de  Oodefroy). 

Histoire.  —  En  1152,  dix  maisons  d'Âgne^dépendaient  du 
chapitre  d'Arras.  Le  fief  d'Âgnez  fut  saisi  en  1252  par  Robert, 
comte  d'Artois.  Il  appartenait  alors  au  sire  de  Habarcq 

Ce  village  fiit  ravagé  en  1475  par  Tannée  de  Louis  XI  :  Le 
25' jour  dejuing  au  dit  an  y  furent  bmttez  les  feux  en  Artois 
jwf  le  dit  roy  Loys  en  plusieurs  pluches,  (fest  assavoir  DainmUe^ 
Eobarcq,  Agnez,  Duisans  et  autres  lieux  cirœnvoisins  (dHéri- 
«mrt, —  les  sièges  d'Arras).  Ce  fut  à  cette  époque  que  furent  dé- 
tmites  les  fermes  dites  le  Petit  Cambrai^  situées  vers  le  chemin 
d'Avesnes.  Elles  appartenaient  à  ime  maison  conventuelle  du 
Gambraisis. 

La  fisonille  d'Egmont  possédait  une  seigneurie  à  Âgnez-les-Dui- 
sans;  elle  la  vendit  en  1531. 

Le  village  d'Agnez  est  traversé  par  la  petite  rivière  du  Gy,  elle 
renferme  un  hameau  appelé  la  Baissée ,  situé  sur  la  route  d'Arras 
à  Auxi-le-Château,  et  dont  l'importance  vient  d'être  doublée  par 
suite  de  l'établissement  d'une  fabrique  de  sucre. 

Arghéologib.  —  L'Eglise,  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Ibrtin,  fut  érigée  en  paroisse  en  1803.  La  tour  et  le  clocher  furent 
restaurés  en  1842,  sous  la  direction  d'Alexandre  Grigny.  L'inté- 
rieur fut  entièrement  transformé  en  1859.  Une  belle  voûte  en 
pierres,  style  gothique ,  un  pavage  régulier,  des  fenêtres  nou- 
ées, furent  les  travaux  les  plus  importants  confiés  à  cet  habile 
aichitecte. 


-2»  — 


BAILLEULMONT 

BAILLEULMONT.  —  Balleoli-Mons ,  Ballieu-Mons ,  BaQ- 
leux-Mont  (Godefroy,  Inv.  des  Chartes  d'Artois). 

Ce  village,  dont  le  territoire  est  traversé  par  la  petite  rivft» 
du  Crinchon,  qui  y  prend  sa  source,  est  situé  sur  rancienneyoie 
romaine  d'Arrafrè  Amiens.  En  1743,  l'entrepreneur  du  nouveau 
chemin  d'Arras  à  DouUens,  en  recherchant  des  cailloux,  décou- 
vrit dans  les  fouilles,  à  quatre  mètres  de  profondeur,  une  chaussée 
large  de  six  mètres  et  ayant  une  épaisseiur  d'un  mètre.  Ce  chemin 
était  parfaitement  bombé  et  présentait  tous  les  caractères  d'une 
grande  solidité.  Près  de  cette  chaussée  s'élevait  un  magnifiqoc 
ch4leau-fort.  On  retrouve  encore,  à  l'extrémité  du  village,  sur  un 
terre-plein  entouré  de  fossés  larges  et  profonds,  de  curieux  débis 
de  ces  vastes  constructions.  Selon  le  P.  Ignace,  le  château  de 
Baillenlmont  serait  beaucoup  plus  ancien  que  le  village  qui  ne 
devait  son  origine  qu'à  l'agglomération  des  maisons  construites 
par  les  vassaux  des  puissants  seigneurs  qui  l'habitaient.  Cette 
forteresse  consistait  en  une  cour  vaste,  entourée  de  murailles  en 
pierres  taillées  et  assises  sur  un  soubassement  de  grès  piqués. 
Elle  était  soutenue  par  plusieurs  tours  dont  l'une  d'elle  nous  oŒ» 
encore  ses  ruines.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  pan  n'ayanl 
pas  moins  de  quatre  mètres  d'épaisseur.  La  terre  de  BailleulixMttt 
eut  d'abord  des  seigneurs  de  ce  nom  en  1096*;  le  chevaher  R(h 
mnald  de  Balleoli-Monte,  joute  au  tournoi  d'Anchin.  Il  fût  prdïa- 
blâment  le  constructeur  de  la  forteresse  qui  était  une  position 
importante  avant  l'usage  de  l'artillerie. 

La  seigneurie  passa  ensuite  successivement  dans  les  maàMS 
-  de  Savense,  d'Estouteville,  de  Béthune,  dé  Melun,  Epinoy ,  et  «to 
de  Quines  Bonnières.  (Rôles  des  20mes). 

Le  château  fut  reconstruit  d'im  bel  ouvrage  par  les  seignetlîft  de 
Saveuse  au  commencement  du  XV"  siècle  (Du  Belloy-Turpia)  ;  û 
fut  dévasté  en  1477  par  les  Suisses  de  Louis  XI,  en  représailles 
de  l'alliance  de  Philippe  de  Saveuse  avec  Charles  le  Téméraire. 
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D  n'était  pas  encore  entièrement  réparé,  lors(fa*îl  fiit  attaqué  et 
emporté  en  1521  par  rarméc  de  François  !•'  qui  y  mit  une  gar- 
nison de  300  hommes.  Il  ftit  bientôt  repris  par  les  Espagnols 
en  1523. 

Le  duc  de  Vendôme  ayant  pénétré  en  Artois  en  revenant  de 
Doullens,  mit  le  siège  devant  le  château  de  Bailleulmont.  Malgré 
Hésitation  de  ses  officiers  devant  une  forteresse  que  Pon  consi- 
dérait comme  imprenable,  il  parvint  à  s'en  emparer  ;  mais  plu- 
sieurs de  ses  capitaines  y  furent  tués  ou  blessés,  entre  autres, 
Antoine  Halluin,  seigneur  de  Fîennes,  grand  louvetier  de  France. 
De  Vendôme  fit  sauter  les  tours  et  raser  toutes  les  construc- 
tions. 

Lors  du  siège  d'Arras  en  1641,  le  quartier  général  de  Rantzau 
fct  établi  aux  environs  de  Bailleulmont.  Les  troupes  de  Louis  XFV 
fcient  obligées  de  faire  le  siège  du  château  pour  s'en  em- 
parer. 

Il  y  avait  anciennement  à  Bailleulmont  une  prévôté  de  l*ab- 
laye  d'Anchin. 

Ce  village  eut  sa  coutume  particulière  rédigée  en  1507. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  accorder  quelques 
lignes  à  la  légende  de  la  salle  du  Désespoir,  qom  que  portait  une 
dambre  haute  du  donjon. 

Collart  de  Bois-Huon,  écuyer,  seigneur  de  Vis-en-Artois,  avait 
épousé  une  fille  naturelle  de  Philippe  de  Saveuse.  Comme  ce 
jeune  homme  était  folastre  et  de  salle,'^  manières  y  son  beau-père 
avait  obtenu  du  roi  un  mandat  pour  le  mettre  en  tutelle,  et  Tavait 
enfermé  dans  une  tour  de  son  chastel  où  il  le  faisait  garder  pour 
le  corriger.  Ces  mauvais  traitements  aigrirent  Tesprit  de  cet  in- 
fortuné, et  un  matin  (11  octobre  1438),  le  varlet  qui  entra  dans 
sa  chambre  pour  le  servir,  le  trouva  pendu  avec  un  long  sac 
dans  lequel  on  lui  avait  la  veille  apporté  du  fruit.  Le  jour  suivant, 
son  cadavre  était  descendu  silencieusement  et  sans  appareil  dans 
là  cave  sépulcrale  du  château,  et  Toubli  aussi  glacial  que  le  mar- 
ht^  de  la  tombe  vint  peser  sur  sa  mémoire.  Pendant  sa  longue 
détention,  on  avait  souvent  vu  le  malheureux  Collart,  la  figure 
collée  aux  barreaux  de  son  étroite  fenêtre  cherchant  à  respirer 


Tair  pur  de  la  campagne  et  à  récréer  ses  yeux.  Les  villageois  s'é- 
taient apitoyés  sur  le  sort  du  prisonnier,  et,  longtemps  apiès  sa 
mort,  des  idées  superstitieuses  s'attachèrent  à  cette  partie  da 
château.  La  tradition  rapporte  que  la  veuve  de  CoUart  vint  ense- 
velir ses  remords  dans  le  couvent  de  Sainte-Glaire,  fondé  à  Am» 
par  Philippe  de  Saveuse  (Jacques  Duclercq,  Mém.y  Iv.  3). 

Ujie  colonne  prussienne,  forte  d^environ  1500  hommes,  trainatf 
avec  elle  des  chevaux  et  2  canons,  traversa  la  commune  le  26  dé- 
cembre 1870,  venant  de  Berles  et  se  dirigeant  vers  BavincooiL 
Le  30  décembre  ils  vinrent  y  faire  une  réquisition  et  le  1*  jan- 
vier 1871,  on  vit  pour  la  dernière  fois  les  uhlans  aller  et  venir  ca 
éclaireurs. 

Archéologie.  —  On  retrouve, encore  à  Bailleulmont,  un  vaste 
souterrain  communiquant,  selon  Topinion  des  habitants,  avec  h 
tour  de  Bailleulval.  Le  propriétaire  des  ruines  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  pièces  de  monnaie  et  d'autres  objets,  tels  que  mous- 
quets, boulets,  lances,  etc.,  etc. 

L'église  ancienne  ne  formait  qu'une  seule  cure  avec  Bailleulval, 
La  Gauchie,  La  Herhère.  Elle  était  sous  l'invocation  de  Saint  Ha^ 
tin  et  érigée  sur  un  terrain  mitoyen  entre  ces  communes  à  l'en* 
droit  où  se  trouve  encore  le  cimetière  commun  à  Bailleulmont  (i 
Bailleulval.  L'église  actuelle  fut  bâtie  en  1760. 


BAILLEULVAL. 

BAJLLEUVAL.  — J?aZZeo7i-rfl57?i5,  Bailleuml.  (Arrêt  duConsol 
d'Artois  du  29  janvier  1721). 

HiSTOiRB.  —  En  1126,  ce  village  n'était  qu'un  hameau  dépttd* 
dant  de  Bailleulmont. 

La  terre  de  Bailleulval  était  possédée,  au  XVI*  siècle ,  par  les 
seigneurs  de  Bèvres.  Elle  passa  au  XVII*  siècle  dans  la  famiUe  de 


Béthune-IIesdigiieuI,  par  suite  du  mariage  de  Camille-Marie  Guil- 
laume de  Pietxa  Sancta,  dame  de  Bailleulval,  avec  Eugène-Fran- 
çois de  Béthune,  chevalier,  seigneur  d'Hesdigneul,  dont  elle  eut 
des  enfants. 
D  y  eut  plus  tard  entr^eux,  une  séparation  de  biens,  et  elle  fut 
aat(HÎsée  à  revendiquer  ses  droits  sur  le  domaine  de  Bailleulval, 
en  qualité  de  dame  du  lieu  (sentence  de  la  gouvernance  d'Arras, 
18  mars  1670).  En  1711,  le  maréchal  de  Montesquieu,  gouverneur 
d'Âiras,  fit  camper  ses  troupes  dans  les  environs  de  Bailleulval. 
le  marquis  d'Hesdigneul  en  ayant  été  informé,  se  transporta  im- 
médiatement sur  le  théâtre  de  ce  mouvement  ;  il  y  apprit  que  les 
soldats  avaient  reçu  Tordre  de  couper  des  arbres  dans  les  bois  de 
Basseux,  pour  venger  leur  général  d'un  affront  que  lui  avait  fait 
le  chapitre  d'Arras,  en  lui  refusant  une  place  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale,  pendant  un  Te  Denni  chanté  par  ordre  du  Roi.  Les 
Ixris  du  sieur  d'Hesdigneul  furent  épargnés. 

Archéologie.  —  On  remarque  à  Bailleulval  les  restes  d'un 
château-fort.  L'état  actuel  des  ruines  laisse  entrevoir  Timportance 
de  cette  ancienne  forteresse.  On  voyait  encore  en  1731,  dit  le  Père 
Ignace,  un  antique  pavillon  carré,  flanqué  de  deux  tours,  dont  le 
sommet  était  garni  de  nombreux  créneaux  ;  les  tours,  presqu'en- 
tièrement  démolies  de  nos  jours,  renfermaient  des  salles  bien 
'Voûtées  et  reliées  entr'elles  par  des  dégagements  assez  étroits, 
mais  commodes  pour  passer  de  l'un  à  l'autre. 

L'escalier  était  ménagé  dans  l'intérieur  de  la  muraille,  qui  avait 
1  mètre  40  centimètres  d'épaisseur.  Dans  le  rez-de-chaussée  se 
trouvaient  deux  places  basses  voûtées,  dont  l'une  servait  de  four- 
^  et  l'autre  de  chambre  pour  le  fermier  du  château.  Les  fenêtres 
lie  consistaient  qu'en  des  créneaux  que  l'on  avait  agrandis  pour 
«ttenir  le  plus  de  jour  possible.  La  façade,  du  côté  du  village,  est 
le  seul  objet  qui  fixe  encore  l'attention  de  l'archéologue.  En  effet, 
ms  le  pa\'illon  central  se  trouve  la  porte  d'entrée  dont  la  clef  de 
oûte  est  ornée  d'un  écusson  représentant  les  armes  de  la  maison 
B  Bothune-Hesdigneul.  En  voici  la  description  :  Ecu  portant 
le  face  accostée  d'une  étoile  cantonnée  au  côté  droit,  et  surmon* 
3  d'un  heaume  à  la  couronne  de  marquis. 


On  voit  eiicore  dans  le»  murailles  les  ouvertures  destinées  St 
recevoir  les  deux  branches  d'un  pont^levis. 

La  cour  était  plus  élevée  que  le  terrain  du  rel^'de^faalB^ée, 
ainsi  que  cela  se  rencontrait  souvent  dans  les  constnti(tR»tt  es 
l'époque. 

Enfin,  les  plus  beaux  vestiges  de  la  grandeur  du  ciiâtemi  de 
BaiUeulval  consistent  dans  les  fossés,  presque  comblés  de  M 
jours,  qui  furent  jadis  témoins  des  luttes  que  les  seigneurs  mttâ 
à  soutenir.  Très-étroits  et  couverts  de  bois  ils  dormaient  i  Pa^ 
ceinte  la  forme  d'un  hexagone. 

Le  Père  Ignace  rappelle  de  plus  Texistence  d'un^  ctepdfcf 
cfeiustrale,  ayant  nef,  choeur  et  campanille  et  placée  sôtrs  TittfM' 
tion  de  Notre-Dame-de-Gràce.  La  nef  avait  été  diminuée  de  nidtf 
en  1729.  Naguère  encore  on  voyait  quelques  traces  d*utt  jwrtaî 
enrichi  de  sculptures. 

Partout  où  l'on  trouve  une  enceinte  fortifiée,  partout  atisrf  (» 
rencontre  quelques  indices  de  constructions  souterraines,  fieïbto 
à  Bailleulval  un  souterrain  qui  reliait  son  château  à  celui  de  Bit 
leulmont,  distant  de  deux  kilomètres  environ  ;  il  dut  sangr  èxnM 
son  établissement  aux  guerres  sanglantes,  aux  ravages  iesnf' 
mées  espagnoles  et  aux  r^résaiHes  des  Français  qui  obl^èwtf 
souvent  les  habitants  k  y  chercher  un  reftige  et  un  mcrjreir  it 
sshit. 


BERLËS-AU-BOIS. 

BEHLES-AU-BOI».  —  Berlo,  Bélîes,  Berk^hMoustierr  J»^ 
le^Sif^-  Wistace. 

HiSTOiRB.  —  L'évêque  Liébert  accorda  en  1070»  an  eha|ii!H 
d'Ârras^  l^autel  de  Berles  (Locriwis^  Chinm.  idff.).  Un  ehevaSttt 
Nicolas  de  Beaucamp^,  était  seigwtftip  de  Berles  et  de  MoMhy  tt 
1253,  et  son  successeur  I^éobald  aMîste  comme  pcrir  aux  plaîÉl 


dn  comte,  le  4  ayril  1285.  Berles-au-Bois,  est  composé  de  deux 
agglomérations  distinctes  reliées  entre  elles  par  quelques  maisons, 
A  qui,  avant  la  Révolution,  formaient  autant  de  villages  et  de 
seigneuries. 

La  première  de  ces  agglomérations,  Orœnd-BerleSy  a  longtemps 
porté  le  nom  de  Berlessire-  Wista^. 

La  seigneurie  appartenait  au  comte  d'Egmont.  Elle  fut  vendue 
i  nn  sieur  d'Ervillers,  qui,  par  succession,  la  laissa  à  Deslyons, 
écuyer,  sieur  de  Fontenelle,  seigneur  de  Bavincourt.  baron  du 
Loconet  maire  de  la  ville  d'Arras  en  1717.  Apres  sa  mort,  ce  fief 
tomba  en  partage  à  sa  fille  aînée  qui  en  fit  don  en  1746  à  l'abbaye 
fArrouaise. 

La  seconde,  appelée  Berles-Afoustierj  et  de  nos  jours  Petitr 
Berles,  dépendait  de  l'abbaye  de  Corbie  dès  sa  fondation,  en  662. 
SUefiit  cédée  en  1470  à  l'abbaye  d'Arrouaise. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  l'église  ayant  été  vendue  fut  livrée 
I  la  destruction  ;  les  femmes  de  Berles,  indignées  de  cet  acte  de 
timlalisme,  poursuivirent  les  démolisseurs  à  coup  de  pierres. 
HIes  furent  arrêtées,  conduites  en  prison  à  Saint-Omer,  et  ren- 
voyées après  jugement.  Il  existait  dans  ce  village  un  souterrain 
Rfiige.  Berles-Witasse  eut  sa  coutume  en  1607. 


BERNEVILLE. 

BERNEVILLE.  —  BerniviUa,  Berneam-^ïlla  (cart.  1*  août 
1024),  de  Baranis  villa  (Mirœus,  Bipl.  bel  g.). 

Histoire.  —  Sous  le  nom  de  Beniivilla,  la  terre  de  ce  village  a 
Ôé  donnée  en  653  par  le  roi  Thierry  III  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vaast. 

Le  diplôme  d'Hincmar  de  850,  assigne  ce  lieu  ad  neces^aria 
\  firatrum.  En  1110,  le  pape  Paschal  II  confirme  à  l'abbaye  l'au- 
tel  de  Bemeville,    que  l'évêque   Lambert  lui  avait   accordé 

en  1008. 

1& 
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Lors  du  siège  d'Arras,  1492,1c  maréchal  d'Esquerdes  vint  cam- 
per à  Bemeville  (d'Héricourt,  les  Sièges  d'Arras). 

Après  la  promulgation  de  la  constitution  de  Tan  III,  Bemeville 
fut  chef-lieu  de  canton,  et,  par  suite,  lieu  de  réunion  des  asseitt- 
blées  républicaines. 

Ce  village  eut  sa  coutume  particulière  (Clément.  —  Usages  h- 
eaux). 

Archéologie.  —  On  voyait  encore  en  1720  deux  tours  dansiun 
ferme  de  ce  village  ;  elles  servaient  d'escalier  aux  bâtiments  d 
prieuré  que  les  religieux  de  Saint- Vaast  y  occupaient  ancienne 
ment.  C'est  dans  ce  même  emplacement  que  l'église  fut  constmii 
en  1763.  L'abbaye  céda  le  terrain  occupé  par  le  chœur  et  le  i 
bâtir  à  ses  frais.  La  nef  doit  sa  constmction  aux  nombreuses  d^ 
nations  des  habitants. 


BLAIRVILLE. 

BLAIRVILLE.  —  Blarmlla,  Blarevilla  (charte,  XIP  siècle). 

Histoire.  —  Au  XIP  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Vaast  avait  de 
droits  sur  ce  village.  Ils  furent  reconnus  par  une  bulle  du  pap 
Alexandre  III,  en  1169.  Nous  voyons,  de  plus,  Guillaume  de  Blair 
ville  assister  aux  plaids  de  1285. 

Les  Temphers  curent  à  Blairville  une  maison  semblable  à  celb 
de  Haute-Avesnes.  Le  Père  Ignace  dit,  que  dans  son  temps,  on 
pouvait  encore  y  voir  deux  portes  de  cette  ancienne  maison,  fort 
étroites,  selon  l'usage  de  l'époque,  et  construites  en  grès  bien  fr 
çonnés.  Un  seigneur  de  Blairville  ayant  pris  les  armes  contt 
son  suzerain,  fut  battu,  et  sa  défaite  entraîna  la  destruction  à 
château. 

La  terre  de  Blairville  a  momentanément  appartenu  à  la  Sodél 
de  Jésus  à  qui  elle  avait  été  cédée  par  un  de  ses  membres  nomni 
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bert,  fils  de  Wallerand  Obert,  conseiller  au  Conseil  d'Axtois,  et 
ni  mourut  de  la  goutte  à  Saint-Omer.  Les  Jésuites  la  vendirent  à 
jiUon,  qui  décéda  à  Bapaume  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  des 
krchersy  sise  en  l'église  paroissiale.  Gillon  laissa  une  fille  qui 
épousa  M.  de  Saisserval.  Ce  dernier  fit  planter  Tendroit  appelé 
Itt  Con fosses,  où  se  trouve  une  veine  d'excellent  sable.  C'était 
autrefois  un  bien  communal,  il  a  cessé  de  l'être,  parce  que  les  ha- 
bitants ne  se  sont  pas  opposés  à  ce  que  les  Jésuites  la  vendissent 
arec  la  seigneurie. 

Blainrille  eut  sa  coutume  rédigée  en  1507  ;  l'église  fut  bâtie  en 
17fi2. 

Le  village  eut  à  supporter  les  réquisitions  des  escadrons  de  ca- 
réné prussienne  pendant  l'invasion  allemande. 


BOIRY-SAINTE-RICTRUDE. 

BOIRY,  Bariacumy  Boureich  (VII«  siècle). 

Histoire.  —  Boiry  est  connu  depuis  le  VII«  siècle  par  la 

J^de  de  Sainte-Rictrude  qui  y  fit  séjour  en  656.  Son  mari, 

Adalbalde,  duc  de  Douai,  ayant  été  assassiné,  elle  vint  habiter  son 

domaine  de  Boiiy ,  où  elle  fut  en  vain  recherchée  par  les  seigneurs 

de  la  cour  de  Clovis  II.  Le  roi  lui-môme,  jaloux  de  faire  tomber  son 

dwix  sur  quelqu'un  qui  lui  devrait  cette  haute  fortune,  vint  la 

visiter  quelques  mois  après.  Rictrude  fit  les  honneurs  de  son 

château  à  son  hôte  royal  avec  toute  la  magnificence  du  temps. 

A  la  fin  d'un  repas  somptueux,  le  roi  lui  adressa  de  pressantes 

mstances  en  Êiveur  d'un  de  ces  prétendants,  Rictrude,  après 

iToir  repoussé  ces  propositions  avec  dignité,  et  réclamé  avec 

nergie  les  privilèges  d'une  noble  Franque,  tira  de  son  sein  un 

xAfà  béni  par  Saint-Amand,  et  s'en  couvrit  en  déclarant  qu^elle 

5  consacrait  à  Dieu.  Le  roi  irrité,  quitta  Boiry  le  jour  même. 

Ktrude  se  retira  à  Marchiennes  et  fit  don  de  sa  terre  à  la 


puissante  abbaye   qu'elle   fonda.  Il   y    eut  pendant  ; 
siècles,  à  Boiry,  un  prieuré  qui   fut  desservi  par    des 
de  ce  monastère. 

Le  diplôme  de  Tempereur  Gharles-le-Cliauve,  de  877,  c< 
l'abbaye  de  Marchiennes  toutes  ses  possessions,  savoir  : 
A  trébateyisiy  villam  Barianim  eu  m  in  tegritate  (Mirœus,  di 

La  coutume  du  temporel  de  Boiiy-Sainte-Rictrude  fui 
en  1507. 

L'ancienne  propriété  des  ducs  de'  Douai  est  encore  1 
exploitations  agricoles  les  plus  importantes  de  l'Artois, 
ments  de  la  ferme  furent  entièrement  rétablis  en  1721 
soins  du  frère  Éloi,  chargé  d'afiFaires  du  cardinal  Ottobc 
commendataire  de  Marchiennes. 

L'église,  sous  l'invocation  de  Sainte-Rictrude,  tient  à 
construite  en  1687.  Démolie  et  réédifiée  en  1778,  elle  ser 
lier  pour  la  fabrication  du  salpôtre,  et  c'est  sans  dout4 
destination  qu'elle  doit  d'être  restée  debout  pendant  la  Ré^ 

Le  4  avril  1790,  la  commime  de  Boiry  fut  le  théâtre  ( 
lent  incendie  qui  consuma  quarante-quatre  des  cinquante 
dont  elle  était  composée. 

Il  existait  à  Boiry -Sainte-Rictrude,  un  fief  appelé  la  Mai 
dicien  Blin,  seigneur  de  Grincourt-lez-Hendecourt,  et  c 
secrétaire  du  roi,  audiencier  à  la  chancellerie  près  le  Pe 
de  Flandre,  s^ant  à  Douai,  en  était  propriétaire.  Il  en  p 
nom,  quand  il  mourut  à  Arras  en  1648. 

Pendant  l'invasion  allemande,  deux  batteries  d'artillerii 
tées  par  plusieurs  régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
sèrent  la  conunune  de  Boiry-Sainte-Rictrude,  le  26  d( 
1870.  Elle  eut  à  subir  de  nombreuses  réquisitions  qui  s 
nèrent  par  un  véritable  pillage  le  27  janvier  1871. 


BOIRY-SAINT-MARTIN. 


BOIRY-SAINT-MARTIN,  Grand-Bairi/,  Botry-la-Mont 
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HiSTOiRB.  —  Lanibert,  évêque  d'Arras,  accorda  l'autel  de  ce 
lieu  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  en  1098.  Cette  concession  fiit  con- 
firmée en  1102,  par  le  pape  Pascal  II  (Locrius,  Chron.  helg.). 

La  famille  Quarré  de  Boirj',  possédait  autrefois  une  maison 
seigneuriale  contiguë  à  Péglise.  Cette  dernière  fut  rebâtie- à  la  fin 
da  XVII*  siècle,  et  la  tour  terminée  en  1702. 

Le  26  décembre  1870  et  le  27  janvier  1871,  la  commune  de 
Boiiy-Saint-Martin  dut  satisfaire  aux  réquisitions  de  nombreux 
détachements  d'infanterie  eî  de  cavalerie  prusienne. 


FICHEUX. 


FICIIEUX,  FiriUacKïit  (diplôm.  de  saint  Vindicien,  674);  Fiscau 
(archives  de  Saint- Vaast,  1098);  Fissau  (ibid.,  1024);  Fischeu 
(1369,  Le  Carp). 

HiSTOmE.  —  Ce  village  est  compris  au  nombre  des  possessions 
de  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  reconnues  par  le  diplôme  de  saint  Vin- 
dicien, en  674.  L'archevêque  Hincmar  lui  assigna  en  870,  le  re- 
venu de  Tautel  de  Ficheux.  Les  habitants  de  ce  village  eurent  le 
awl  de  presque  tous  les  autres  de  l'Artois,  de  ne  rien  dépouiller  en 
1700.  Leur  territoire  fut  fourragé  en  1710,  1711  et  1712  par  les 
années  françaises. 

Le  chœur  de  Téglise  fut  rebâti  en  1664,  et  le  clocher  en  1726. 
Ia  cnre  était  desservie  par  quelques  religieux  de  Saint-Vaast  qui 
demeurèrent  momentanément  dans  la  ferme  située  près  de  Téglise. 
D  y  avait  à  Textrêmité  est  du  \âllage  une  chapelle  de  dévotion 
^ée  en  l'honneur  de  Notre-Dame-de-Grâce. 

Au  mois  de  mars  1739,  le  sieur  Poitau,  éche\in  d'Arras,  sei- 
8D«ir  de  Ficheux,  fit  ériger  à  ses  frais  un  calvaire  dans  cette 
conunune;  un  chanoine  de  la  cathédrale  présida  à  la  cérémonie  à 
«pelle  avait  été  conviée  la  musique  de  la  garnison. 

^  nouvelle  église  a  été  construite  en  1840. 

Ficheux  fut  visité  par  les  troupes  allemandes  le  29  décembre 
l*îOel  les  8  et  29  janvier  1871. 
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FOSSEUX. 

FOSSEUX,  Fossa,  FosHex  {^\%2)\Fossues,  Fossielx,  Fouid^ 
Fossieulx  (Meyer,  Ann.  rer.  lelg.) 

Histoire.  —  Fosseux  est  une  des  plus  anciennes  baronnies  c 
TArtois.  Un  chevalier  Lanusse,  sire  de  Fosseux,  fait,  en  1087,  itf 
donation  à  Pabbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai  (Le  Carpentie 
Hist.  de  Cambrai).  Dès  le  XIP  siècle,  le  seigneur  de  ce  viUag 
était  banneret  d^  Artois. 

La  famille  de  Fosseux  a  jeté  beaucoup  d'éclat  pendant  tout  \ 
XV*  siècle.  Colard  de  Fosseux,  fut  tué  en  1415,  à  la  batail 
d'Azincourt,  avec  son  frère  Philippe  (Meyer,  Ann.  rer.  belg.),  I 
baronnie  de  Fosseux  eut  longtemps  pour  titulaire  la  branche  d 
Montmorency-Fosseux,  d'où  elle  passa,  en  1577,  dans  la  maisc 
d'Hénin-Liétard.  Vers  Tan  1670,  la  terre  de  Fosseux  devint 
propriété  de  M«  Antoine  Dubois,  seigneur  de  Duisans,  membi 
du  conseil  d'Artois,  et  resta  dans  sa  famille. 

Un  de  ses  descendants  fut  secrétaire  perpétuel  de  l'Académ 
d'Arras,  et  exerça  ces  fonctions  jusqu'à  la  Révolution,  avec  ui 
activité  extraordinaire. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  M.  Laroche,  dans  le  tome  XIX*  d( 
Mémoires  de  cette  Société. 

En  1710,  l'armée  française  campa  à  Montenesc'ourt,  ravagea 
territoire  de  Fosseux  et  y  abattit  une  grande  quantité  de  boi 
45>000  arbres  environ  tombèrent  alors  sous  la  cognée. 

Cette  commune  eut  sa  coutume  particuhère. 

L^église,  sous  l'invocation  de  saint  Nicolas,  fut  bâtie  en  154 
et  reconstruite,  en  1785,  par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  Dubc 
de  Fosseux.  On  y  fabriqua  du  salpêtre  pendant  la  Révolutic 
Vendue  et  démolie  en  1796,  elle  fut  réédifiée  en  1844  sur  1 
anciennes  fondations^ 
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GOUVES. 


GOUVES,  Gonmy. 


Histoire.  —  L'abbaye  de  Saint-Vaast  possédait  des  propriétés 
àGouves  en  1163. 

n  y  eut  autrefois  dans  ce  village  une  maison  seigneuriale  envi- 
ronnée de  fossés,  avec  pont-levis. 

En  1695,  il  fut  entièrement  ruiné.  Tous  les  habitants  n'y  étant 
plus  en  sûreté  se  réfugièrent  où  ils  purent.  La  plupart  des  fermes, 
entr'anlres  celle  qui  appartenait  à  M.  de  la  Thieuloye,  ainsi  que 
des  maisons  furent  détruites. 

La  seigneurie  de  Gouves  appartenait  en  dernier  lieu  à  la  famille 
de  Xédonchel. 

Situé  sur  le  Gy,  Gouves  possède  une  belle  cressonnière  qu'on 
appelle  :  la  Fontaine  de  Haint-Maclou. 


GOUY-EN-ARTOIS. 

GOUY-EN-ARTOIS;  Gogirum  (1098)  ;  Goy  (1126);  Gouy-la-Lùi. 

IIîSToiKE.  —  L'autel  de  Gouy,  accordé  à  l'abbaye  d'Arrouaise 
^  1116,  par  l'évoque  Robert,  fut  ensuite  cédé  au  chapitre 
J  Anas,  eu  échange  de  celui  de  Beauleucourt. 

En  l:;r70,.  dos  sergents  d'Artois  ayaut  fait  une  arrestation  sur  la 
leire  de  Téglise,  furent  condamnés  par  lettre  du  16  août,  à  en 
donner  réparation  en  faisant  par  trois  dimanches  consécutifs,  le 
loor  de  l'érlise,  la  torche  au  poing,  suivis  du  clergé  (Godefroy, 
^nvent  Cùron.  Tome  V). 

Les  seigneurs  de  Gouy  sont  d'origine  très-ancienne.  Manassé 
5  Gouy  est  repris  dans  une  cliarte  de  1206,  concernant  la  rente 


de  la  dîme  de  Beanlencourt  à  l'abbaye  de  Marœuil  (CarU 
Marœuit). 

Au  XIV*  siècle,  Jean  de  Picqmgny,  Vidame  d'Amiens,  < 
seigneur  de  Gouy-en-Artois  (La  Morlière,  œil.  des  antiq.  i 
mie)ts).  Cette  terre  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Soyec 
par  suite  du  mariage  de  Louis  avec  Théritière  de  la  femill 
Picquigny.  Plus  tard,  elle  appartint  à  la  famille  de  Cardevac 

Charles-François  de  Cardevacque,  chanoine  et  archidiaci 
Cambrai,  naquit  à  Gouy.  Il  fut  nommé  au  mois  de  septe 
1743,  par  Louis  XV,  à  Tévôché  de  Perpignan. 

Alexandrine-Pauline-Joseph  de  Cardevacque,  fille  de  Phi 
Alexandre,  seigneur  de  Gouy,  et  de  Pauline  de  Grenet,  épouj 
1785,  Romain  de  Diesbach,  capitaine  dans  un  régiment  suisi 
la  garde  royale,  et  fils  de  François-Philippe  Ladislas,  lieuti 
général  des  armées  du  roi  :  cette  famille  est  restée  propriétai 
château  de  Gouy  et  de  ses  dépendances. 

Outre  la  principale  seigneurie,  il  y  avait  à  Gouy  un  autr 
dont  la  maison  de  Lannoy  fiit  longtemps  propriétaire.  Il  fut  ^ 
en  1718,  par  le  comte  de  Beaurepaire,  à  messire  du  Mont-J 
Éloi,  seigneur  de  Courcamp,  qui  lui-môme  le  céda  en  17* 
Chrétien  de  Cardevacque. 

Archéologie.  —  Il  y  avait  à  Gouy  un  de  ces  souterrains 
ges  où  les  habitants  se  retiraient  pendant  la  guerre. 

L'église  moderne,  1775,  sous  Pinvocation  de  saint  Aman( 
remarquable  par  la  délicatesse  de  sa  structure,  l'élégance  d 
piliers  et  la  beauté  de  la  boiserie  du  chœur.  Le  clocher  da 
1500  environ.  C'est  une  tour  carrée  d'une  belle  élévation 
montée  d'ime  flèche  en  maçonnerie. 
H^On  a  replacé  plusieurs  pierres  tumulaires  dont  voici  la  des 
tion  :  V  au  bas  du  marche-pied  du  maître-autel,  celle  de  Ch 
François  de  Cardevacque,  évoque  de  Perpignan.  Elle  porte 

inscription  : 

ffoc  lapide  tegitur  cor  illustrissimi  ne  reverohdissimi  l 
Francisci  Alexandri  de  Cardevac  de  Gauy,  miseratione  c 
et  sancUB  sedis  apostolice  gratiâ  episcopi  Perpbiianeiisis,  n 
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âmnctioribusœnsiliis  per  annos  40  grave  episcopattXs  jugum  for- 
Hter  et  sollicite  portavit. 

Obiitiie  P  mensis  martii  amw  1783.  Requiescat  inpace.  Amen. 

2*  Au  milieu  du  chœur,  celle  de  Pierre-François  de  Cardevacque, 
chevalier,  seigneur  de  Gouy,  décédé  le  31  décembre  1729.  L'épi- 
taphe  en  est  bien  conservée.  Elle  est  entourée  des  armoiries  de 
toutes  les  familles  alliées  à  celles  des  Cardevacque,  savoir  :  Car- 
devacque, de  Thieulaine,  Le  Vasseur,  de  Manchicourt,  de  Briois, 
du  Bois,  de  Baillescourt,  dllérigny,  de  Blondel,  Le  Merchier,  de 
Montigny,  de  Bernard,  de  Senonch,  Le  Prévost,  de  Pétrins,  Le 
Gocq. 

3"  Celle  de  Robert-François  Nettuof,  curé  de  Gouy,  décédé  le 
12  septembre  17... 

4«  Celle  de  Nicolas-Joseph  du  Mont-Saint-Éloi,  décédé  le  3  mars 
1736,  et  de  dame  Isabelle-Philippine  Carpenticr,  sa  femme,  du 
ma  PhiUppe  Creton,  de  demoiselle  Isabelle-Louise  Creton,  et 
de  Nicolas-Joseph  Creton 

L'église  de  Gouy  possède  encore  plusieurs  reliquaires  qui  lui 
ont  été  [donnés  par  la  famille  de  Diesbach.  Trois  d'entre  eux 
sont  en  argent,  un  autre  en  ivoire.  Ils  renferment  des  reliques  de 
saint  François  de  Sales,  de  sainte  Jeanne  de  Chantai,  de  saint 
Quentin,  de  saint  Clément,  de  saint  Nicolas,  de  saint  Silvestre, 
de  saint  Maurice.  L'authenticité  <le  ces  reliques  a  été  constatée  en 
1841,  par  Son  Em.  Mgr  le  cardinal  de  la  Tour-d'Auvergne  Laura- 
guais,  évéque  d'Arras. 

n  existe  à  Gouy  plusieurs  hameaux  où  lieux  dits  qui  ont  une 
certaine  importance  historique,  tels  que  lo  Cal  taire  Louisouj 
lïameau  situé  sur  la  grande  route  d'Arras  à  Amiens,  la  rue  de  la 
Oitadelhy  le  Champ  Cardevacque,  le  Mont  dit  Temple  ;  cette  der- 
rière désignation  semble  indiquer  l'existence  ancienne  d'une 
^ï^n  de  Templiers. 

11  y  avait  autrefois  à  Gouy  un  monticule  entouré  de  fossés  et 
^  lequel  étaient  restées  quelques  vieilles  murailles,  anciens 
débris  d'une  forteresse.  Pierre-François  de  Cardevacque,  seigneur 
"©  Gouy,  les  fit  abattre  et  éleva  sur  le  môme  terrain  le  château, 
P^'opriété  actuelle  de  M.  le  comte  de  Diesbach. 
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Le  31  décenibre  1870,  1300  hommes  du  5*  cuirassiers  deSaxe- 
Weimar,  commandés  par  un  colonel,  vinrent  à  Gouy  foire  des 
réquisitions.  Ils  en  repartirent  le  lendemain  l*'  janvier.  Plusieurs 
d'entr'eux  furent  poursuivis  par  des  mobiles  du  Nord,  de  la 
Somtae  et  du  Gard,  et  Tun  d'eux,  blessé  mortellement,  vintmott- 
rir  à  Sombrin. 


HABARCQ. 

HABARCQ.  —  Haharcqy  Halarcum  (1071),  Habarquium. 

Histoire.  —  Armand  de  Habarco,  figure  comme  témoin  d'uim-  < 
ionation  faite  en  1071  par  Liébert,  évêque  d'Arras  et  de  Cambi 
(Le  Carp.  Hxst.  de  Camhraï).  La  puissance  des  châtelains  d'Hs 
barcq  était  citée.  Leur  château  fut  brûlé  pendant  le  XIIP  siècle. 

En  janvier  1269,  une  reprise  en  enquôte  eut  lieu  relativemer^l 
aux  prétentions  du  comte  de  Saint-Pol,  qui  soutenait  contrair^^- 
ment  au  comte  d'Artois,  que  la  haute  justice  lui  appartenait  dam--^ 
toute  la  châtellenic  d'Aubiguy  et  ses  dépendances.  Cette  enquête?^» 
dans  laquelle  figure  Habarcq,  renferme  des  particularités  qui  now^-s 
âjpprennent  comment  la  justice  se  rendait  dans  les  temps  féodaux-    • 

«  Deux  sergents  d'Artois  ayant  exploité  en  ce  village, 
1240,  à  l'occasion  d'un  crime  qui  venait  d'y  ôtre  commis,  Iluguf 
sire  d'Habarcq,  les  pria  de  ne  pas  enlever  les  dépouilles,  c'est-i 
dire  les  effets  mobiliers  du  délinquant.  Sur  leur  refus,  une  qu( 
relie  s'en  suivit.  Hugues  tua  un  des  sergents  et  blessa  ?î 
Bientôt  les  gens  du  comte  vinrent  eu  force  et  brûlèrent  la  toi 
d'Habarcq.  Pour  ne  pas  demeurer  en  reste  ou  ne  pas  laisser  près-  — 
crire  ses  droits,  un  sergent  du  comte  de  Saint-Pol  mit  le  feu  à  L  ^ 
salle  ou  cour  du  château.  Ce  sergent  fut  conduit  à  Arras  et 
à  la  prison  de  la  cour  le  Comte.  » 

Il  est  à  remarquer  que  dans  les  guerres  féodales  et  dans  1( 
exécutions  des  suzerains  sur  leurs  vasscaux,  le  donjon  ou  gross^^ 
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tourdu  château,  était  toujours  respecté.  Il  n'était  détruit  que  pour 

fflonie.  Aussi  celui  du  château  d'Habarcq  fut-il  conservé  (Gode- 

ttojylnv.  Chran.). 

A  la  fin  du  XI  V«  siècle,  la  seigneurie  d'Habarcq  appartenait  à 
la  maison  de  Beaufort.  Elle  devint  ensuite  Tapanage  d'un  cadet 
de  cette  famille  qui  prit  le  nom  de  Habarcq.  Ce  village  fut  brûlé 
en  1475  par  Tannée  de  Louis  XI. 

Dans  le  siècle  suivant,  les  seigneurs  de  Habarcq  jouirent  d'une 
grande  influence  dans  la  contrée,  sous  la  domination  des  ducs  de 
Bonrgognc.  En  1502,  Jean  de  Habarcq  devint  gouverneur  d'Arras, 
et  son  fils  Pierre  remplit  les  mômes  fonctions  de  1525  à  1535. 
Marie  de  Habarcq  ayant  épousé  Gilles  de  Lens,  en  eut  plusieurs 
entaiïits  dont  une  fille,  qui  apporta  la  terre  de  Habarcq  en  mariage 
an  comte  d'Egmont. 

Le  gouvernement  d'Arras  ayant  été  donné  à  Saint-Preuil,  en 
récompense  de  la  belle  conduite  qu'il  avait  tenue  pendant  le  siège, 
le  maréchal  de  Châtillon  resta'  seul  pour  commander  les  troupes 
finançaises  dans  T Artois,  et  le  21  septembre  1597,  il  écrivait  en 
C€s  termes  au  prince  d'Orange  : 

«  Je  suis  demeuré  seul  général  des  armées  du  roi  tians  TArtois. 

«  Après  trois  semaines  de  séjour  à  Aubigny,  bourg  situé  sur  la 

«  Scarpe,  je  suis  venu  depuis  deux  jours  loger  à  Habarcq,  mai- 

.  «  son  du  comte  d'Egmont,  une  lieue  plus  près  d'Arras.  »  (IVIIÊ- 

HicotJirr,  les  sièges  d'Arras). 

En  septembre  1742,  après  une  mission  donnée  par  le  R.  P. 
Jésuite  Duplessis,  ce  dernier  et  le  curé  d'Habarcq  convinrent 
d*ériger  un  calvaire  hors  du  village.  Ils  Airent  arrêtés  dans  leur 
piojct  par  des  habitants  de  l'endroit  et  de  Gouy  en  Artois,  Noyel- 
le-Vion  et  Watiquetin,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  un  maréchal 
ferrant,  qui  eut  la  hardiesse  de  dire  au  jésuite,  que  si  l'on  plantait 
celte  croix  il  y  mettrait  le  feu.  De  la  Roque,  lieutenant  du  roi  à 
Arras,  fut  informé  de  cette  rébellion;  il  envoya  à  Habarcq  quel- 
les soldats.  Leur  présence  dissipa  les  mutins  ;  quelques-uns 
^parurent,  entre  autre  le  maréchal. 

On  a  fréquemment  trouvé  dans  des  enclos  des  maisons  isolées, 
[    ^t  sortie  sur  les  champs,  des  ossements  humains  qui  témôi-^ 


gnent  que  Habarcq  fut  habité  par  de  nombreux  protesta 
eflfet,  ces  derniers  enterraient  leurs  morts  dans  les  jardin 
Du  reste,  longtemps  avant  la  Révolution  de  1793,  oi 
allusion  a  la  foi  peu  ardente  des  habitants  de  ce  village 
surnommant  les  dtirs  d'Halarcq,  les  Mutscapiaux.  Pe 
Terreur,  Tun  deux  détacha  le  Christ  du  calvaire,  le  traî 
les  rues  et  le  brûla.  Il  mourut  peu  après  dans  d'atroces  d 

Archéologie.  —  L'église,  brûlée  en  1475,  fut  reconst: 
1678.  Elle  fut  conservée,  pendant  la  Révolution,  par  M. 
qui  avait  acheté  le  château  et  la  seigneurie.  Sa  cons 
gothique  est  de  la  dernière  époque  de  ce  style  ;  elle  n'; 
seule  nef  surmontée  d'une  voûte  remarquable  et  très-bi< 
rée.  Le  clocher  s'élève  sur  le  côté  de  l'église  contre  le  pi 
château  :  il  est  en  pierres  dentelées,  dans  le  genre  espagn 

En  1835,  le  chœur  fut  pavé  en  pierres  bleues.  Ce  trave 
jour  sous  le  marchepied  de  l'autel  de  la  Sainte-Vierge,  l'eut 
caveau  où  Ton  trouva  trois  cercueils  en  plomb  et  très-ancie 
ferment,  dit-on,les  corps  de[Pierre  de  Habarcq,  de  Marie  de 
et  de  Gilles  de  Lens. 

Le  Père  Ignace  qui  a  visité  la  plupart  des  Ueux  dont 
nous  apprend  qu'au  moment  où  il  écrivait,  on  voyait  dans 
le  mausolée  de  Pierre  de  Habarcq  enchâssé  dans  la  mui 
sanctuaire,  sous  une  voûte,  du  côté  de^l'évangile.  Plusi 
vrages  en  pierres  très-bien  travaillées  en  faisaient  les  om 
Pierre  de  Habarcq  était  représenté  avec  sa  femme  sous  ub 
autour  duquel  on  lisait  l'inscription  suivante  :  «  Ci  gisen 
«  d'Habarcq,  chevalier,  seigneur  d'Habarcq,  d'Aubignj 
«  che,  Villers-Châtel,  capitaine  de  la  garde  de  l'emperei 
«  taine  des  ville  et  cité  d'Arras,  et  Antoinette  de  Marquai 
«  dudit  Ueu,  de  Warlus,  laquelle  mourut  le  24  novembre 
«  lui  le  23  octobre  1530.  » 

Il  y  avait  autrefois  trois  cloches  avec  carillon  à  horlog 
qui  existe  de  nos  jours  porte  cette  inscription  : 

«  Très-Haut  et  très-puissant  prince  monseif^neur  le 
«  d'Egmont  et  g"*  d'Habarcq  et  autres  lieux  considérables 
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c  d'Espagne,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  lieutenant  général  des 
«  années  du  roy,  très-haute  et  très-puissante  princesse  madame 
c  Duplessis-Richelieu,  son  épouse.  M.  P.  L.  De  la  Cressonnière, 
«  mon  curé,  m'a  bénie  ainsi  que  mes  deux  compagnes.  Monsei- 
«  gneur  Gui-Michel-Anastase  AsseUn,  seigneur  de  Willencourt, 
c  écuyer  du  roy  son  pr^  en  maîtresse  des  eaux  et  forts  de  la 
•  ville  d'Arras,  échevin  en  exercice  et  agent  général  de  monsei- 
«  gneur  le  comte  d'Egmont,  seigneur  d'Habarcq,  mon  parrain,  et 
«  demoiselle  Augustine-Joséphe  Payen,  épouse  du  sieur  Gou- 

«  demetz*  Ueutenant    du  D  Habarcq,  marraine,  1770 M'ont 

«  nommée  Augustine.  » 
Faite  par  les  Gouvenot  et  Beaudon. 


HAUTE-AVESNES. 

Histoire.  —  D'après  la  tradition,  un  temple  dédié  à  Gérés, 
aoiait  été  élevé  en  ce  lieu,  sous  la  domination  romaine. 

Une  commanderie  de  TempUers  s'y  étabht  dans  le  XIII*  siècle. 
On  dit  qu'il  se  trouvait  dans  cette  maison  trente-six  chevaliers, 
Iwsque  l'ordre  de  leur  arrestation  y  fut  exécuté,  conune  par  toute 
h  France,  le  vendredi  13  octobre  1307.  De  longs  détails  de  cette 
scène  ont  été  racontés  par  M.  Harbaville  dans  son  Ifëmorial  his- 

•  n  était  environ  l'heure  de  Tierce  (neuf  heures  du  matin),  le 

*^'ant  d'armes  en  sentinelle  sur  la  tour,  sonna  du  cor  et  signala 

fiïrivée  d'une  troupe  armée  qui  bientôt  réclama  l'ouverture  des 

Prîtes  au  nom  du  roi.  On  connaissait  la  haine  invétérée  que  Phi- 

'ippe  le  Bel  portait  à  l'Ordre  ;  quelque  chose  de  ses  projets  avait 

^'^lispiré  ;  la  milice  du  Temple  sentit  que  le  moment  de  la  crise 

^t  arrivé.  La  porte  de  la  commanderie  fut  ouverte  ;  les  sbires 

^  précipitèrent  avec  un  empressement  féroce  dans  cet  asile  de  la 
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valeur  et  en  gardèrent  toutes  les  issues.  Le  chef  ordonna  au  co 
naandeur  de  réunir  tous  les  chevaliers,  dans  la  grande  salle.  C 
fait,  l'ordonnance  du  roi  fut  lue.  Nous  vous  mandons,  disait  a 
lettre  close,  adressée  au  bailly,  d'arrêter  chacun  des  frères  de 
Ordre  sans  aucune  exception,  et  après  les  avoir  appréhendés,  de 
détenir  pour  les  réserver  au  jugement  de  l'église,  et  de  sa 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles.  Cette  lecture  ayant  do; 
lieu  à  d'énergiques  protestations  contre  cette  violence,  la.  tro 
de  sicaires  se  rua  sur  les  malheureux  chevaliers  qui  n'opposé] 
aucune  résistance.  Une  partie  d'entr'eux  fut  lâchement  égori 
les  autres,  chargés  de  chaînes,  furent  traînés  à  Arras,  au  mi 
des  vociférations  d'une  populace  imbécile,  et  jetés  dans  les 
sons  du  château. 

Ce  jour  vit  flotter,  pour  la  dernière  fois,  la  bannière  de  l'O] 
Beauséant. 

Les  corps  des  chevaliers  massacrés  furent  déposés,  sans  h 
neurs,  dans  une  fosse  commune  creusée  derrière  la  tour. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  recueillirent  l'h 
tage  de  leurs  frères  du  Temple. 

A  l'époque  de  1733,  ce  bénéfice  valait  30,000  livres. 

Les  généiïiux  d'armée,  durant  les  différentes  guerres  qui  ai 
lèrent  l'Artpig,  y  placèrent  pl^sieurs  fois  un  guet  pour  décou" 
les  marches  et  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Archéologie.  —  On  pouvait  encore  voir  en  1733,  sur 
vitres  de  l'église,  des  dessins  représeijitant  le  costume  des  c 
valiers.  Revêtus,  hors  de  l'église,  d'une  robe  blanche,  ils  | 
talent  au  chœur  un  manteau  rouge  bordé  d'hermine. 

Une  partie  des  bâtiments  de  la  commanderie  existe  encore,  s 
yant  à  usage  de  forme.  La  tour  vient  d'être  détruite;  Qlle  é 
b4)ie  en  piçrres,  de  forme  carrée,  à  trois  étages  voûtés,  éclai 
de  barbacanes,  ^  hauteur  était  d'environ  60  pieds,  la  plate-fi?i 
était  découverte.  L'intérieur  n'avait  guère  que  12  pieds  de  fe 
Sous  le  rez-de-chaussée  se  trovtye;.^  souterrain  de  20.  pi 
de  hs^uteur.  Des  trous  pratiqués  daAg  l^s  murs  indiquaient  qu 
plweher  divisait  çetjl^  RÎèçe»  dont  l^  région  inférieure  sjçjh 
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sans  doute  d'oui  >liettes.  En  effet,  nous  avons  vu  à  la  voûte  une 
trappe  et  le  crochet  de  fer  qui  tenait  la  poulie  par  laquelle  on 
descendait.  A  côté  de  ce  souterrain,  sont  de  vastes  catacombes 
ou  carrières  taillées  dans  la  pierre  blanche.  La  tour,  par  sa  situa- 
tion, dominait  un  grand  nombre  de  villages  voisins.  (Hennebert, 
Eisf.  cT Artois.  —  Mém.  de  VAcadém.  des  inscriptions  et  belIeS' 
lettres j  tome  MIL  —  Aubert  Le  Mire.  —  Dutilleux,  Dessin  de 
la   tour  d' Haute- Avesnes.) 


HENDECOURT-LEZ-RANSART. 

HENDECOLTIT-LEZ-RANSART,  Hendecordely  Hendecourt-te- 
Galand. 

Ce  village  n'était  encore,  en  1169,  qu'un  hameau  dépendant 
deRansart. 

Histoire.  —  La  terre  d'Hendecourt  fut  longtemps  la  propriété 
de  la  famille  de  Guines  (branche  de  Hâmes)  ;  elle  ressortissait, 
^sm  le  XIV*  siècle,  au  parlement  de  Paris.  Des  titres  particuliers 
font  mention  de  Fariol,  sire  d'Hendecordel,  qui  vivait  vers  ?an 
1300.    * 

On  voyait  autrefois  à  Hendecourt  deux  éminences.  L'une  était 
à  l'entrée  de  ce  village,  du  côté  de  BlairviUe;  la  seconde,  qui 
dominait  la  vallée  qui  existe  entre  Hendecourt  et  Ayette,  était 
environnée  de  fossés.  Ces  deux  éminences  feraient  supposer 
que  jadis  deux  seigneurs  avaient  leur  résidence  dans  cette  loca- 
calité.  L*un  aura  possédé  le  fief  d'Hendecourt,  l'autre  celui  d'Hen 
decordel. 

I-a  seigneurie  d'Hendecourt  fut  vendue,  en  1570,  à  la  famille 
*^  Sergeant,  dont  les  descendants  en  jouissent  encore  aujourd'hui. 

^en  Le  Sei^eant,  écuyer,  fit  l'acquisition  du  fief  d'Hendecor- 

del. 

Au  coomiencement  du  XVIII<^  siècle,  la  seconde  des  élévations 
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fut  rasée;  los  terres  qui  en  pro^dnrent  servirent  à  combler  le 
fossé. 

En  1626,  Ilendecourt  fut  érigée  en  cure  par  Pévêque  Boudot, 
et  du  consentement  de  Philippe  de  Caverel,  abbé  de  Saint-Vaast, 
à  la  sollicitation  de  Louis  Le  Sergeant,  qui  assigna  sur  sa  teiie 
une  partie  de  la  portion  congrue  à  attribuer  au  curé.  Avant  cette 
érection,  Hendecourt  dépendait  de  Ficheux. 

Ignace  Le  Sergeant  mourut  le  28  février  1669.  Il  fut  enterré 
avec  sa  fenmie  au  pied  du  sanctuaire  de  Téglise  de  cette  com- 
mune, du  côté  de  l'Évangile.  Leur  épitaphe  était  inscrite  sur  la 
muraille  à  droite,  avec  les  armoiries  des  familles  alliées  à  la  leur, 
savoir  :  Le  Sergeant.  —  Hendouche.  —  De  Mol.  —  Denis.  —  De 
Monchaux. 


LA  GAUCHIE. 

LA  GAUCHIE,  Caîceia,  CaUmia,  Kmissi^  El  Kalchie. 

Histoire.  —  Ce  village  est  situé  sur  Pancienne  voie  romaine 
conduisant  d'Arras  à  Amiens,  par  Thièvres.  En  1743,  en  creusant 
dans  le  but  de  trouver  des  matériaux  nécessaires  à  la  construc- 
tion de  la  route  actuelle,  on  trouva  cette  voie  à  une  profondeur 
d'environ  4  mètres  ;  selon  M.  Harbaville,  elle  aurait  été  rechargée 
en  580,  lorsque  la  reine  Brunehaut  fit  réparer  les  nombreuses 
chaussées  qui  portent  son  nom. 

En  1058,  le  sire  Izambart  de  Calceaja  est  témoin  dans  la  charte 
de  donation  faite  à  l'abbaye  d'Hasnon  de  la  villa  d'AuchiofO. 
(Le  Carpentier,  ffist.  de  Cambrai.)  Dans  une  charte  de  1154,  on 
voit  figurer  un  siie  Vernj  d'El  Kaldiie. 

Jusque  vers  le  miheu  du  XVIIP  siècle,  ce  village  n'était  qu'un 
hameau  dépendant  de  Bailleulmont.  Mais,  en  1741,  les  habitants 
se  mirent  à  l'œuvre  et  bâtirent  l'église  actuelle  sur  un  terrain 
cédé  par  un  de  leurs  concitoyens,  nommé  Cuvillier.  Us  avaient 


^an- 
se aux  religieuses  des  Chariottes,  à  Ârras,  de  la  bâtir  sur  un 
qui  leur  appartenait,  elles  le  refusèrent.  Ils  demandèrent 
et  obtinrent  de  Tévêque  François  Baglion  de  la  Salle,  la 
ssion  de  construire  cette  chapelle  :  chacun  y  travailla  avec 
e  zèle,  qu'elle  fut  bâtie  en  très-peu  de  temps, 
prélat,  informé  que  le  marquis  d'Hesdigneul,  seigneur  du 
îonjointement  avec  les  habitants,  avait  terminé  pour  les  droits 
)rtissement  du  fond  où  est  située  la  chapelle,  et  que  celle-<^i 
décorée  et  garnie  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  célé- 
m  des  saints  mystères,  donna  pouvoir  au  vicaire  et  au  char 
a  de  la  Herlière  d'y  venir  dire  la  messe,  fôtes  et  dimanches, 
aimant  une  rétribution  de  50  livres  par  an,  répartie  sur  les 
ants.  De  plus,  il  permit  d'y  conserver  le  Saint-Sacrement 
le  tabernacle. 

1 27  décembre  1870  au  2  janvier  1871,  la  commune  fut  jour- 
ment  traversée  par  la  cavalerie  et  l'infanterie  prussiennes. 
eux  dit^.  —  Avant  1789,  il  existait  à  l'est  de  ce  village  une 
e  considérable  appelée  La  Hayette  et  appartenant  à  M.  de 
une-Hesdigneul.  Elle  a  été  depuis  démolie. 


LA  HERLIERE. 

i  HERLIÈRE,  Herliery  fferîière-Iez^BaiUeulval 

STomE.  —  En  1188,  le  pape  Qément  confirma  à  l'abbaye  de 
euil  la  dîme  de  ce  village.  En  1192,  Jean  Aubiy,  seigneur  du 
fit  construire  une  chapelle  à  La  Herlière.  Cette  fondation  fut 
Tsée  par  le  cardinal  Julien,  évêque  d'Ostie.  (Locrius,  Chron. 

j  avait  jadis  trois  seigneuries  à  La  Herlière.  La  principale 
rtait  le  nom  ;  la  deuxième  s'appelait  Montreuil  ;  la  troisième 
le  fief  de  Bassecourt,  appartenant  à  un  seigneur  de  ce  nom. 

16. 
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Jean  Capet  était  seigneur  de  Famechon  et  de  La  Herlière, 
grand-bailly  d'Oisy  et  homme  d'armes  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, en  1619. 

La  seigneurie  de  La  Herlière  fut  détachée  de  celle  de  Coutu- 
relle,  par  un  sieur  Boudart  à  qui  elle  appartenait.  Après  être  resiée 
quelque  temps  la  propriété  de  Moulart,  elle  fut  achetée,  en  1723, 
par  Marguerite  Delsaux,  veuve  d'Eugène-François  Dufour,  phar- 
macien, à  Arras.  Leur  fils,  Pierre-Ignace  Dufour,  chanoine  d'Ar- 
ras,  succéda  dans  cette  terre  à  sa  mère,  décédée  en  1732. 

Au  mois  de  septembre  de  l'année  suivante,  cet  ecclésiastique 
concéda  un  terrain  situé  vers  La  Gauchie,  pour  former  un  cime- 
tière. En  1735,  il  fonda  en  ce  lieu  ime  école  pour  les  petites  filles, 
dont  il  confia  la  direction  à  deux  religieuses  Franciscaines  appar- 
tenant à  la  maison  établie  à  Arras,  par  M.  Hocedé,  curé  de  Saint- 
Aubert.  En  1739,  le  même  chanoine  fit  bâtir  une  chapelle  sur  la 
place  de  La  Herlière.  L'ancienne  fut  vendue  pour  un  usage  profane 
au  profit  de  la  nouvelle,  où  furent  transférés  les  restes  des  person- 
nes enterrées  dans  la  première. 

Il  y  avait  à  La  Herlière  une  confrérie  du  Saint-Sacrement;  on 
y  révérait  les  reliques  de  saint  Maxime,  martyr.  Elles  étaient 
renfermées  dans  une  châsse  argentée  :  un  capucin  les  avait  ap- 
portées de  Rome  à  un  curé  d'Armentières  qui  les  donna  au  cha- 
noine Dufour. 

Lieux  dits.  La  Bazèque.  —  Ce  domaine,  ayant  titre  de  comté, 
appartenait  à  la  famille  Imbert,  qui  avait  entrée  aux  États  d'Ar- 
tois. Elle  est  la  propriété  de  M.  le  comte  de  Diesbach.  Il  dépen- 
dait autrefois  de  la  paroisse  de  Bienvillers-au-Bois,  et  de  pieuses . 
traditions  rapportent  que  saint  Eton  allait  souvent  de  BienviïUrù 
la  Bazèque.  Il  faisait  trois  pauses  ou  stations,  et  le  souvenir  en  W 
conservé  par  trois  croix  érigées,  l'une  près  de  la  ferme  de  La  Ba- 
zèque (elle  existe  encore),  la  seconde  sur  l'ancienne  chaussée 
d' Arras  à  Amiens,  et  la  troisième  au-delà  d'Humbercamps. 


I   »      V  •      » 
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MERCATEL. 


MERCATEL,  Merle-Ka^tel  (Plaids  de  1128). 

• 

Histoire. — ^L'archevOque  de  Reims,  Hinemar,  dans  son  diplôme 
de  Pan  870,  relatif  aux  possessions  de  Saint- Vaast,  assigne  ad 
Mtrkulam  ecclesiœ,  la  villa  de  Semns  ou  Senomim.  Mirœus 
(Àtimles  Bélg.)  traduit  ce  nom  par  Merchastel.  Ce  village,  en 
effet,  appartenait  alors  à  Saint- Vaast,  quoique  non  compris  dans 
la  donation  de  673  et  le  privilège  de  674. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  possédaient  des 
biens  à  Mercatel. 

En  1678,  Louis  XIV,  accompagné  de  Monsieur,  son  frère,  étant 
parti  de  Bray-sur-Somme,  le  23  mai,  vint  dîner  à  Mercatel,  le  14, 
et  fut  coucher  à  Lens. 

D  existait  à  Mercatel  un  fief  qui  appartenait  à  la  famille  Per- 
rin.  Un  de  ses  membres,  officier  et  valet  de  chambre  de 
Louis  XIV,  la  vendit,  à  la  fin  du  XVIP  siècle,  aux  Jésuites 
d*Arras. 

Le  26  décembre  1870,  vers  trois  heures  du  soir,  trois  éclaireurs 
prussiens,  hussards  bleus,  entrèrent  pour  la  première  fois  dans 
la  conimune  de  Mercatel,  pendant  qu'une  douzaine  d'autres  res- 
tèrent sur  la  route  d'Arras  à  Bapaume,  où  ils  firent  prisonniers 
ïm  marin  et  trois  mobiles  qui  s'étaient  attardés.  Il  y  en  avait  qui 
parcouraient  la  commune  en  tous  sens,  afin  de  savoir  s'il  n'y  avait 
pas  de  troupes  françaises.  Ils  continuèrent  ainsi  leurs  visites  et 
leurs  réquisitions  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Le  29,  70  fantassins,  pré 
cédés  par  17  cavaliers,  et  accompagnés  de  plusieurs  chariots  de  ré- 
^ition,  se  dirigeaient  vers  Beaurains;  à  peine  arrivés  à  la  hauteur 
de  Mercatel,  ils  rebroussèrent  chemin  immédiatement,  ayant  appris 
îuedes  francs-tireurs  étaient  dans  cette  dernière  commune.  Le 
lendeniain,  nouvelle  visite  des  fantassins  du  28»  d'infanterie,  ré- 
^luisition  des  armes  et  sac  du  moulin  à  vent,  dit  de  Boisleux.  Ce 
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jour-là,  un  éclaireur  prussien  fut  démonté  et  fait  prisonnie 
des  francs-tireurs  ;  son  cheval  fut  tué  à  l'entour  des  ma 
qui  se  trouvent  sur  la  route  de  Bapaume  ;  toutes  ces  excui 
furent  arrêtées  le  !•'' janvier  par  l'arrivée  des  marins  et  du  !?• 
seurs  à  pied,  qui  vinrent  loger  à  Mercatel  avec  de  Partillerie 

Plusieurs  escarmouches  eurent  lieu  sur  le  territoire,  entr 
francs-tireurs  et  les  éclaireurs  prussiens,  pendant  le  séjoi 
75*  de  ligne  à  Mercatel. 

Le  hameau,  dit  les  Maisons-Blanches^  situé  sur  la  rou 
Bucquoy,  à  quelque  kilomètres  d'Arras,  eut  aussi  la  visit 
éclaireurs  prussiens,  qui  s'y  livrèrent  à  leiurs  orgies  habitu 

ARCHÉOLOonî.  —  L'ancienne  église,  bâtie  en  1757,  fut  dé 
pendant  la  Révolution.  Les  religieux  de  Saint-Vaast,  seig 
du  lieu,  avaient  fourni  la  somme  de  2,200  francs,  pour  la  re 
traction  du  chœur. 

La  tour  fut  bâtie  en  1700,  par  Deforge,  l'architecte  du  d 
de  Saint-Vaast.  Carrée,  large  et  d'une  belle  hauteur,  elle  » 
mée  de  murailles  épaisses,  et  appuyées  aux  angles  jusqu'à' 
met,  par  des  contreforts.  Elle  était  surmontée  d'une  flèche  e 
couverte  d'ardoises,  et  de  forme  octogone  ;  mais  le  cloche 
l'orage  révolutionnaire  avait  respecté,  fut  frappé  de  la  foT 
commencement  de  ce  siècle.  La  flèche  fut  alors  rempk 
un  petit  dôme. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  passe  à  environ  un  kilomèt 
village,  mais  il  n'y  a  point  de  station. 


MONCHIET. 

MONGHIET,  Monchieuly   Monciet.   (1218,    Cartul 
Vaast.) 

Histoire.  —  Monchiet,  cité  dans  les  titres  de 
Saint-Vaast,  en  1218,  n'était  alors  qu'im  simple  han 
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de  Jf onchiet  a  appartenu  au  comte  de  Braay,  qui  la  vendit^  en 
1098,  à  un  avocat  d'Ârras. 

.Ajichéologie.  —  n  existe,  derrière  l'église  de  cette  commune, 
uae  motte  très-élevée,  entourée  de  fossés,  et  au-dessous  de  la- 
quelle il  y  a  un  puits  ;  ce  qui  fait  penser  qu'il  a  existé  autrefois 
un  château  sur  cette  motte.  On  rencontre  aussi  un  souterrain- 
refuge  dont  l'embouchure  est  dans  le  cimetière.  L'église,  bâtie 
ca  1712,  lut  reconstruite  en  1770. 


MONCHY-AU-BOIS. 

^ONCHY-AU-BOIS,   Monciacum  iiemorosvm.   (Cartulaire  de 
Saint-Pierre  de  Ck)rbie,  année  662.) 

HiSTomE.  —  L'abbaye  de  Gorbie  eut,  pendant  longtemps,  une 
prévôté  à  Monchy,  où  elle  possédait  un  domaine  considérable, 
dont  la  donation,  remontant  à  062,  fut  confirmée  en  825  et  en 
11 08,  par  l'évoque  Lambert.  Sous  la  domination  espagnole,  eUe 
l'échangea  avec  l'abbaye  d'Arrouaise  contre  d'autres  immeubles 
de  même  importance  (27  juin  1568). 

Le  Seigneur  de  Monchy  était,  en  1235,  un  chevalier  nonmié 
Nicolas  de  Beaucamp.  (Godefroy,  Inv.  chron.)  Son  successeur, 
Théobald,  sire  de  Berles,  y  établit  une  léproserie,  en  1283.  (Mal- 
branq,  de  Jforinis,  tome  III.) 

Le  domaine  de  Corbie  ou  d'Arrouaise,  formait  la  première  sei- 
gneurie de  Monchy.  Il  en  existait  encore  une  autre;  celle-ci,  pos- 
sédée au  XV»  siècle  par  la  maison  de  Beaufort,  passa  dans  celle 
<le  Croy,  comte  de  Solre,  gouverneur  de  Péronnc ,  qui  la  vendit  à 
un  curé  d^  Monchy.  Cet  acquéreur,  n'ayant  pu  se  libérer  en 
temps  utile,  la  seigneurie  qu'il  venait  d'acheter  fut  défmitivement 
^jugée  à  Adrien-Henri  de  Fromentin,  membre  du  Conseil  d'Ar- 
tois. 
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Un  concordat,  passé  antérieurement  entre  Tabbaye  et  le  sa- 
gneur  de  Beaufort,  stipula  qu'elle  en  aurait  eu,  à  l'exclusion  de 
celui-ci,  basse,  moyenne  et  haute  justice  à  Monchy .  Elle  nommait 
les  échevins  et  les  renouvelait  tous  les  ans,  le  24  juin,  jour  de 
la  Saint-Jean-Baptiste. 

En  1710,  le  marquis  de  Guesbriant  campa  à  Monchy  tout  k 
temps  que  le  maréchal  de  Villars  eut  son  quartier-général  à  Agny. 
Pendant  22  jours,  il  y  eut  une  garde  avancée  de  200  hommes 
dans  le  cimetière. 

L'assassin  qui  étrangla,  en  février  1757,  Pcrmite  de  Notre-Dame- 
au-Bois,  à  Saint-Laurent-Blangy,  était  de  Monchy-au-Bois. 

Archéologie.  —  L'église  de  Monchy  n'oflfre  rien  de  remar- 
quable. Bûtie  en  1611,  elle  fut  démohe  en  1793,  et  reconslruile 
en  1828.  La  tour  date  de  1628. 

Ce  village  possédait  un  souterrain-refuge. 

Lieux  dits.  Le  CabaretrBoir5\  — Le  8  janvier  1871,  46  cavaliers 
prussiens  dînaient  au  Cabaret-Boiry,  situé  sur  la  route  de  Mon- 
chy à  Arras,  à  500  mètres  du  village,  lorsqu'une  vingtaine  de 
tirailleurs  volontaires  du  Nord,  venant  du  côté  de  Ransart,  et  sui- 
vant un  ravin,  arrivèrent,  à  la  faveur  d'une  bourrasque  de  neige, 
en  face  de  ce  cabaret.  A  la  sommation  qu'on  leur  fit  de  se  rendre, 
l'officier  qui  commandait  et  un  de  ses  hommes  répondirent  par 
im  refus,  et  s'élançant  sur  leurs  chevaux,  qui  se  trouvaient  tous 
sellés  dans  la  cour,  voulurent  prendre  la  fuite.  Cette  tentative  tA 
accueillie  par  quelques  coups  de  fusil  qui  jetèrent  bas  hommes 
et  montures.  Le  chef  fut  blessé  au  Bras  droit,  trois  des  hommes 
furent  tués  et  un  blessé  mortellement  ;  les  autres,  jugeant  toute 
résistance  inutile,  se  constituèrent  prisonniers  avec  armes,  baga- 
ges  et  chevaux.  On  les  conduisit  d'abord  au  quartier-général  de 
l'armée  du  Nord  ;  mais,  dans  la  soirée,  ils  furent  ramenés  à  Anas 
et  écroués  à  la  maison  d'arrôt. 

Environ  1000  fantassins  re\inrent  le  lendemain  à  cinq  heures 
du  matin  ;  le  commandant  fit  lever  M.  le  maire,  l'obligea  à  l'ac- 
compagner jusqu'à  l'auberge  Boiry,  où  étaient  restés  les  trois 
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Prussiens  tués  la  veille,  il  fit  mettre  le  feu  â  cette  maison,  revint 
dans  le  village  qu'il  menaçait  de  réduire  en  cendres,  demanda  une 
contribution  de  1,000  francs  en  argent,  et  fit  amener  tous  les 
cheyaux  de  la  commune  dans  le  jeu  de  paume.  Grâce  à  la  fermeté 
cl  à  l'énergie  de  M.  le  maire,  à  l'intercession  de  M.  le  curé  et  de 
M.  rinstituteur,  ils  s""  contentèrent  d'une  somme  de  500  francs, 
et,  après  avoir  pris  les  96  plus  beaux  chevaux,  ils  partirent  à 
midi,  pour  ne  plus  revenir. 


MONTENESCOURT. 

MONTENESCOURT,  MontenesKurtej  Afontenoiscourt.  (Locrius, 
Ckron.  Bel  g.)  Montbicorte.  (Le  Carpentier,  Hist.  de  Cambrai.) 

Histoire.  —  En  1070,  Liébert,  évoque  de  Cambrai,  accorda  à 
f église  d'Arras  Taulel  de  Montenescourt  (Locrius,  Chron.  Bel  g.). 
L'année  suivante,  le  même  prélat  céda  ù  l'église  de  Lens  ses  aïeux 
sur  ce  territoire.  (Le  Carp.,  ffi^t.  de  Cambrai.) 

LewalJe  de  Monlenescourt  est  cité  dans  une  charte  de  l'abbaye 

de  Marcliiennes,  de  1151,  et  Siger,  seigneur  de  Montenescourt, 

chevalier,  est  repris  comme  témoin  dans  une  charte  de  1232,  par 

Quelle  Jean  de  Baillelet  donne  aux  religieux  de  Marœuil  une 

portion  de  dlme  qu'il  possédait  à  Bavelincourt.  {Cart.  de  Ma- 
ntuil.) 

Abcuéologie.  —  Le  clocher  date  du  XV*  siècle  ;  la  tour  carrée, 
*<^  en  pierre,  surmontée  d'une  flèche  d'une  forme  hexagone, 
^  très-remarquable. 

Dy  avait  rnciennement  près  de  l'église  de  Montenescoiirt  un 
château  qui  fut  depuis  transformé  en  ferme.  A  en  juger  par  ses 
^Nsses  murailles,  ce  devait  être  un  thâteau  fortifié,  autour  du- 
*P«1  il  n'existe  plus  aucune  trace  de  fossés. 
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Montenescourt  est  renommé  pour  la  qualité  des  pierres  de  taille 
qu'on  extrait  sur  son  territoire. 

Lieux  dits.  La  Citadelle.  —  Écart  de  quatre  maisons  séparées 
du  village  par  un  ruisseau,  affluent  de  la  Scarpe  avec  le  Gy. 

Caillot. — ^Ecart  d'une  maison  sur  la  route  départementale  n«  12. 

La  Briqueterie  ou  Mont-de-Wanquetin.  —  Ecart  d'ime  maison 
sur  la  route  départementale  d'Arras  à  Bouquemaison. 

Nous  citerons  aussi  la  Fontaine-des-Malades,  située  au  lieu  dit 
la  Cressonnière.  Elle  était  jadis  l'objet  d'un  pèlerinage  très-fré- 
quejité. 


RANSART. 


RANSART,  ancienne  baronnie  de  Saint-Vaast. 

Histoire.  —  L'autel  de  Ransart  fut  donné,  en  1141,  par  l'évfr- 
que  d'Arras,  Alvise,  à  Robert,  abbé  de  Corbie.  Ce  village  dépett- 
dait  de  la  justice  de  Saint-Vaast.  Des  lettres  des  papes  Alexan- 
dre m  (1169),  Célestin  III  (1191),  Innocent  III  (1206)  constatent 
que  cette  abbaye  avait  la  prééminence  féodale  en  ce  lieu.  Aussi, 
avant  la  Révolution,  le  monastère  tenait  en  seigneurie  vicomtière 
la  plus  grande  partie  de  la  terre  de  Ransart. 

Thomas  de  Ransart,  seigneur  de  ce  lieu,  vivait  au  commence* 
ment  du  XIIP  siècle  et  y  demeurait.  Une  fille  de  ce  nom  a  porté, 
depuis,  dans  la  maison  de  Beaufort,  cette  terre,  avec  la  seigneu- 
rie de  Monchy-au-Bois,  une  partie  de  celle  de  Berles-au-Bois,  celte 
de  Biénvillers-au-Bois  et  celle  de  WaiUy.  Elle  passa,  en  1582,  anx 
de  Croy-Solre,  par  le  mariage  d'Anne  de  Beaufort  avec  un  comt« 
de  ce  nom.  Le  19  janvier  1700,  ce  dernier  vendit  à  Philippe  Wi- 
debien  d'Ignaucourt-de-Treize,  pour  67,000  livres,  la  terre  de 
Ransart.  De  Treize  étant  mort  sans  avoir  soldé  le  prix  de  son  ac- 
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on,  et  laissant  sa  veuve  et  sa  fille  en  butte  aux  poursuites 
is  ngoureuses  de  ses  créanciers,  la  terre  de  Ransart  fut  ex- 
ée,  et  M.  Le  Sergeant,  dUendecourt,  s'en  rendit  adjudica- 
îu  1718.  Un  procès  s'ensuivit  et,  dix-huit  ans  après  cette 
judiciaire,  Théritière  de  Treize,  qui  avait  épousé  le  baron 
nin,  fut  remise  en  possession  de  la  terre  de  Ransart.  En 
année  où  le  comte  de  Solre  vendit  la  terre  de  Ransart,  ce 
î  était  bien  boisé.  On  croit  que,  pendant  la  guerre  de  la  suc- 
D  d'Espagne,  on  y  a  abattu  plus  de  50,000  arbres, 
«igneur  devait  au  roi  ou  au  comte  d'Artois  un  hommage  de 
)u  trois  poules  blanches  que  l'on  présentait  à  la  gouvernance 
is.  Cette  ofiGrande,  toutefois,  fit  naître  un  procès  entre  les 
rs  de  ce  siège  et  ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast  ;  les  uns  et 
très  s'attribuaient,  au  nom  de  leurs  maîtres,  la  mouvance 
te  seigneurie. 

existe,  concernant  Ransart,  une  sorte  de  dicton,  dont  on 
)  la  source^  le  voici  :  Il  est  14  heures,  le  midi  de  Ransart. 
26  et  27  décembre  1870,  eut  lieu  la  première  apparition  de 
caUers  prussiens  ;  les  jours  suivants,  la  commune  supporta 
fquisitions  de  tout  genre,  faites  par  environ  100  cava- 
1 600  fantassins,  accompagnés  de  trois  pièces  d'artillerie;  le 
ivier,  deuxième  réquisition  par  40  cavaliers. 

3itoL0GiE.  —  Il  y  avait  anciennement  dans  l'église  de  Ran- 
iu  côté  de  l'Épître,  une  chapelle  pour  le  seigneur  qui  rési- 
D  ce  lieu.  Des  fossés,  dont  il  existe  encore  des  traces  bien 
tttes,  et  une  tour  servant  aujourd'hui  de  pigeonnier,  indiquent 
munent  l'emplacement  de  l'ancien  château,  sur  les  fonda- 
duquel  une  ferme  a  été  établie. 

château  de  Ransart  était  une  forteresse  flanquée  de  12  tours, 
B  de  miuailles,  environnée  de  fossés  à  sec,  avec  un  pont-levis 
crie  d'entrée.  Les  bâtiments  étaient  à  l'antique,  surtout  le 
de  logis.  La  cour  était  spacieuse  et  presque  ronde,  telle 
la  voit  encore. 

lieu  est  riche  en  souvenirs  historiques.  En  effet,  ce  fîit  la 
ire  de  Collart  de  Beaufort,  seigneur  de  Ransart,  gentilhomme 
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recommandable  à  tous  égards,  qui,  à  Tâge  de  70  ans,  fui  batta 
en  public  et  condamné  à  un  emprisonnement  de  sept  ans  et  à  use 
forte  amende  pour  accusation  de  vauderie. 

Lieux  dits.  Bois-d'Helliers Ce  bois,  aujourd'hui  défricbé, 

faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Ransart. 


RIVIÈRE. 

RIVIÈRE,  Hiparia,  River ium.  (Godefroy,  Invent,  chron.) 

Histoire.  —  Héluin  est  le  premier  seigneur  de  Rivière,  men 
tionné  dans  un  acte  du  15  décembre  1242. 

En  1595,  l'armée  française,  ravageant  l'Artois,  sous  la  conduite 
du  duc  de  Biron,  se  retrancha  à  Rivière  ;  elle  incendia  le  village 
en  se  retirant,  le  8  septembre. 

La  ville  de  Stenay,  n'ayant  pu  soutenir  longtemps  le  siège,  ea 
1640,  le  roi,  qui  désirait  délivrer  Arras,  envoya  au  secours  de 
Turenne  toutes  les  troupes  qui  y  étaient  occupées.  Le  commande- 
ment en  fut  donné  au  maréchal  d'IIocquincourt,  dont  la  bravoure 
était  connue,  et  qui  combattait  alors  dans  les  rangs  français  à  la 
tête  des  gens  d'armes  et  des  chevau-légers  du  roi,  des  gardes  da 
cardinal  Mazarin  et  même  des  officiers  de  sa  maison,  des  gardes 
suisses  et  français.  D'Hocquincourt  vint  établir  son  camp  àBi- 
vière,  mais  ce  village  était  très-rapproché  des  lignes  enneinies,  et 
l'on  pouvait  craindre  que  les  Espagnols  n'attaquassent  les  Fraft- 
çais  avant  qu'ils  n'eussent  le  temps  de  s'y  fortifier  ;  aussi  Turenne 
envoya  au  maréchal  d'Hocquincourt  cinq  escadrons  de  cavalerie, 
sous  le  commandement  de  d'Espence,  puis  il  sortit  de  son  cainp> 
prêt  à  lui  porter  secours  au  premier  mou^^ement  des  ennemis. 

«  Ceux-ci,  voyant  notre  contenance,  demeurèrent  fermes  trois 
ou  quatre  heures  durant,  sans  oser  s'avancer,  étant  toujours  der- 
rière les  masures  d'un  village  ruiné,  à  la  portée  du  mousquet  de 
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5  retranchements.Ony  tira  cent  coups  de  canon  de  cinq  grosses 
«es,  qui  percèrent  lesdites  masures  aisément  et  donnèrent 
Qs  leurs  bataillons.  Ils  se  lassèrent  de  cela,  à  la  fin,  quitta- 
it ce  poste  sur  les  dix  heures  et  marchèrent,  faisant  semblant 
retourner  au  quartier  de  Bailleulmont  ou  de  Rivière.  Comme 
forent  vis-à-vis  du  quartier  de  Rantzau,  ils  tournèrent  sur 

ir  main  droite  tout  court,  faisant  marcher  cinq  gros  escadrons 
quatre  bataillons  à  leur  tête  avec  six  pièces  de  canon  de  24 
res  de  balles.  >  (lyHéricourt,  Les  sièges  d'Arras.  —  RélaU 
et.,  par  le  maréchal  de  Chatillon.  —  Jfém.  d'Aubry,tome  IV, 
ge  640.)  En  1711,  le  marquis  de  Hauttefort  campa  aussi  à  Ri- 
TC,  qui,  avec  tous  les  villages  voisins,  dut  pourvoir  à  Tapprovi- 
nnement  du  corps  d'armée. 
Rivière  n'est  à  proprement  parler,  qu'une  agglomération  de  six 

6  ou  hameaux   qui  avaient  chacun  leur  terroir  et  leurs  sei- 
euries,  et  dont  les  noms  suivent  : 

Bellacourt,  BellocurtiSy  mentionné  dans  les  chartes  du  XIIP 
îcle,  ressort issait  au  Conseil  supérieur  d'Artois.  Pierre  Payen, 
i^rras,  écuyer,  avocat  au  Conseil  d'Artois,  était  seigneur  de 
diacourt,  en  1580.  Il  y  avait  30  feux  à  Bellacourt,  en  1733.  La 
agneurie  de  BeUacourt  appartenait  alors  à  M.  de  Belvalet;  plus 
id,  elle  devint  la  propriété  de  la  famille  de  Cuinchy. 
On  cite  comme  exemple  de  longévité  un  vieillard,  nommé 
Jchel  Houliez,  mort  à  Bellacourt,  à  l'âge  de  122  ans. 
11  y  avait  dans  cette  localité  une  chapelle  bénéficiale,  sous 
invocation  de  saint  Pierre. 

Bellacordel  était  tenu  en  fief  du  comté  d'Artois,  en  1277;  au 
^TII*  siècle,  il  avait  pour  seigneur  M.  Galhault. 
Brclencourt,  Bretenkort.  (Godefroy,  Invent.  rA/*ow.,  tome  I.) 
û  1237,  Wagon,  d'Arras,  chevalier,  reconnaît  tenir  du  comte 
Artois,  en  hommage-lige,  la  forteresse  de  Bretencourt.  En 
50,  mi  seigneur  de  Vimy,  nommé  d'Argicourt,  propriétaire  de 
<fiine  de  Bretencourt,  en  donna  une  portion  pour  aider  à  la 
'Uslruction,  dans  ce  hameau,  d'une  chapelle  sous  l'invocation 
saint  Éloi.  La  seigneurie  de  Bretencourt  appartint  successi- 
ment  aux  lamiUes  de  Warluzel  et  Briois  de  Beaumetz. 
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C'est  au-dessous  de  Bretencourt  que  le  Crinchon 
source.  La  fontaine  est  entourée  de  murs  et  entretenue 
de  la  ville  d'Arras.  Elle  était  annuellement  visitée  par 
vin.  Les  droits  de  la  ville  sur  ce  cours  d'eau  résultent 
actes,  et  notamment  d'une  ordonnance  de  Philippe  le 
de  Bourgogne,  de  1436^  qui  reconnaît  que  ce  courant  c 
puis  Bretencourt  jusqu'à  Arras,  appartient  à  la  ville;  d 
échevins  auctorité  de  le  visiter,  et  entretenir  et  faire  net 
qtœlqu' héritage  qu'il  passe,  même  hors  des  mètes  de  . 
(Ordonnances  de  1416, 1419;  Lettres  du  prévôt  de  Bei 
du  3  février  1443;  Ordonnances  de  1545,  Archives.)  En 
gouvernement  fit  exécuter  les  travaux  nécessaires  \ 
converger  les  sources  dans  un  bassin  commun  à  tous  les 
et  d'une  longueur  de  35  mètres  sur  11  de  large  et  18  d 
est  fait  en  briques  ;  une  pierre  scellée  dans  la  muraille 
l'inscription  suivante  :  Z'an  17 23 y  sous  h  règne  de  L 
les  sources  du  Crinvhon  ont  été  rechercha  et  renferr) 
ce  lassin  par  ordre  du  roi. 

Ferment.  —  Ce  heu  était  tenu  en  fief  du  comte  d'i 
1277.  La  seigneurie  en  appartint  plus  tard  au  baron  de 

Gros  ville  était  tenu  de  l'abbaye  de  Gorbie,  dès  l'aj 
La  seigneurie  appartenait  au  sire  d'Arancourt,  qui  ! 
en  1690,  à  un   nommé  Charité,  mort  sans  enfants 

A  l'époque  de  la  Révolution,  le  seigneur  de  Gros^ 
M.  L'Hoste,  chanoine  d'Arras. 

Hamel,  HamelluSj  Hamellum,  Hamlettum.  —  Ces  cor 
mot  Ham  signifient,  comme  lui,  habitation.  (Ducang( 
Ménage,  Dici.  étym.) 

Le  Blanc-Mont.  —  On  donne  ce  nom  à  un  moulin  à  \ 
sur  un  terrain  élevé  et  calcaire  dans  la  direction  de  Fict 

Bien  boisée,  ayant  de  nombreuses  prairies  situées  su: 
versants  opposés  et  arrosées  par  le  Crinchon,  cette  con 
pendant  l'été  le  séjour  le  plus  agréable  des  environs  d' 
y  compte  quatre  châteaux. 

Le  26  décembre  1870,  Rivière  fut  traversé  par  les  A 
traînant  avec  eux  trois  pièces  de  canon.  Le  lendemain. 


gins  vienrent  faire  quelques  réquisitions,  notamment  chez  M.  le 
Doyen.  On  ne  les  revit  plus  depuis  cette  époque. 

Archéologie.  —  L'église  de  Rivière,  sise  à  Grosville  a  été 
construite  vers  1767.  Cet  édifice  a  de  grandes  proportions.  Ses 
mnis  sont  en  pierre  de  taille  et  les  voûtes  des  trois  nefs  solidement 
OHistraites  en  briques.  La  tour,  carrée,  est  surmontée  d'un  cam- 
panille.  Depuis  le  Concordat,  Rivière  est  devenu  cheMieu  de 
doyenné. 


SIMENCOURT. 


SIMENCOURT,  Simonkjortj  Cemencourt,  Simoniscorti.  (Le  Car- 
pentier,  Hist.  de  Cambrai) 

Histoire.  —  Baudoin  de  Simencourt  souscrivit,  en  1071,  à  une 
charte  de  Tévôque  Liébert.  La  dame  d'Adinfer  accorda  à  Saintr 
Vaast  des  dîmes  sur  ce  village,  en  1294.  Claude  de  Miraumont 
était  seigneur  de  Simencourt  au  temps  de  Charles-Quint.  Il  vivait 
encore  en  1550,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Monchiet.  Après 
Miraumont,  la  terre  de  Simencourt  appartint  à  la  famille  de  Bé- 
bocoort,  puis  à  celle  de  Diéval.  Un  membre  de  cette  dernière  y 
basa  résidence  et  y  fit  construire  une  maison  seigneuriale.  Elle 
^insistait  en  un  simple  corps  de  logis,  avec  une  tour  carrée,  assez 
flevée  et  surmontée  d'une  petite  flèche.  Elle  était  située  à  Pex- 
ta^té  du  village  dont  elle  était  séparée  par  l'église. 

Albert  Diéval,  chevalier,  seigneur  de  Berles  et  de  Vaudricourt, 
h  vendit  à  Ignace  Venant,  seigneur  de  Famechon.  Elle  appartenait 
^  1789  àla  £aLmille  Le  Mayeur  de  Cambrai. 

U  maladrerie  de  Simencourt^  fondée  par  le  seigneur  du  lieu, 
Ait  réonie  à  l'hôpital  d'Arraa,  par  lettre  d'amortissement  du  roi, 

«ûieos. 


Ce  village  donna  le  jour  à  Antoine  Havet,  religieux  dominicaio 
évoque  de  Namur  et  l'un  des  Pères  du  Concile  de  Trente. 

La  seigneurie  de  Simencourt  relevait  de  ^jelle-Vi&n.  Il  y  aTaft 
dans  ce  village  un  fief  appelé  Le  Ncbu,  qui  appdtttenait,  au  com- 
mencement du  XVIIP  siècle,  au  sieur  Pelet  d'Arras. 

Lieux  dits.  —  Le  .village  de  Simencourt  est  divisé^en*  aifféreih 
tes  parties  :  Pune  s'appelle  en  général  Simencourt,  les  autres  ont 
différents  noms,  savoir  : 

Le  Vieux-Simencourt,  que  les  habitants  appellent  encore  la 
Vieille-Ville  ;  le  Château,  Simencordel  ou  le  Petit- Simencourt,  La 
Caiœhie  et  le  Nœu.. 


WANQUETIN. 

WANQUETIN,  Banquet  in,  Wanquet,  Wanktein.  (Chartes  1070, 
1078  et  1270.) 

Histoire.  —  En  1070,  l'évêque  d'Arras,  Liébert,  accorda  au 
chapitre  de  cette  ville  Tautel  de  Wanquetin.  La  Seigneurie  du 
lieu  appartenait,  en  1078,  à  un  seigneur  nommé  Sandrart.  (Le 
Carpentier,  Hist.  de.  Cambrai.) 

En  Tan  1270,  de  graves  discussions  s'étaient  élevées  entre 
PÉglise  et  le  comte  d'Artois  ou  ses  officiers.  Il  paraîtrait  que 
l'autorité  ecclésiastique  supérieure  avait  prononcé  contre  ces  der- 
niers une  sentence  d'interdit,  qui  leur  défendait  d'assister  aux 
offices  et  qui  les  excommuniait. 

Jean,  archevOcpie  de  Bayeux,  et  Guillaume  de  Capriaco,  cheva- 
lier, \inrent  de  la  part  du  roi,  faire  cesser  toutes  ces  difficultés. 

Pierre  Lifransurcs  et  Michel  Lorel,  sergens  du  comte,  s'étaient 
emparés,  par  ordre  de  Jean  Robin,  bailly,  de  Wiot,  dit  Legrand, 
demeurant  à  Wanquetin,  sur  les  terresde  l'église  d'Arras;  la  vérité 


dece&itayant  été  constatée  Jes  commissaires  ordonnèrent  que  les 

deui  sergens,  portant  des  verges  à  la  main,  se  rendraient  nu- 
pieds  et  à  bras  nus,  in  hrachiis  et  camisiis,  à  la  procession  solen- 
nefle  qui  devait  se  faire  dans  cette  église  le  jour  de  la  nativilé  de 
la  Vierge,  et  quMls  y  prendraient  la  place  qui  leur  serait  indi- 
quée de  la  part  du  doyen  ou  du  prévôt. 

Le  dimanche  suivant,  les  mômes  sergens  se  rendirent  dans 
Péglise  paroissiale  de  Wanquetin,  où  ils  se  reconnurent,  après 
Mertoire,  coupables  du  délit  qu'on  leur  imputait,  et  où  ils  sui- 
Tirent  la  procession  dans  Pétat  où  ils  avaient  suivi  celle  de  Téglise 
d'Arras. 

En  1492,  ce  ne  fut  pas  la  ville  d'Arras  seule  qui  eut  à  souflfrir 
des  désordres  des  troupes  allemandes  ;  leurs  ravages  s'étendi- 
rent aussi  dans  les  villages  voisins.  A  Wanquetin,  où  le  chapitre 
d'Arras  possédait  plusieurs  maisons,  ainsi  que  Tautel ,  soixante- 
quinze  personnes  périrent  dans  les  flammes.  La  perte  fiit  estimée 
à  plus  de  mille  livres.  (D'Héricourt,  Les  sièges  (VArraSy  'p.  136.) 

En  1597,  on  fit  élever  un  fort  près  de  l'église  pour  s'y  retirer 
pendant  la  guerre.  Elle  fut  brûlée  en  1635.  Le  comte  de  Ruff'cc 
logea  au  presbytère  tout  le  temps  que  les  troupes  de  Louis  XIV 
campèrent  à  Montenescourt. 

Il  existait  plusieurs  seigneuries  à  Wanquetin  : 

P  Le  chapitre  d'Arras  possédait  des  droits  honorifiques  assez 
étendus  et  était  seigneur  du  clocher  ; 

2*  Jacques  Mullet,  écuyer,  seigneur  d'Achiet-le-Petit,  avait  suc- 
cédé aux  anciens  seigneurs  de  Wanquetin  ;  Jean  Mullet,  aïeul  de 
Jacques,  en  avait  fait  Tacquisition  en  1640  ; 

3"  Une  troisième  seigneurie  appartenait  au  sieur  Le  Maire,  offi- 
cier dans  Tarmée  de  Philippe  IV,  et  qui  mourut  à  Arras,  en  1680. 
Hle  fut  vendue  à  Antoine  Paulin,  fermier  de  ?abbaye  de  Saint- 
Vaast,  à  la  Court-au-Bois.  Charles  Paulin,  seigneur  de  Wanquetin, 
fiit  lieutenant  de  Pélecteur  de  Bavière  au  service  de  la  France.  Il 
fot  6dt  prisonnier  en  1703,  et  conduit  en  Hollande,  où  il  se  maria. 

A  son  retour  en  France,  le  prince  de  Croy  le  nomma  son  bailli  à 
Houdain; 

^  La  quatrième  seigneurie  de  Wanquetin  était  le  fief  à^Arcorir 


val,  qui  relevait  de  celle  des  Mullet.  Elle  appartmt  saceessm- 
ment  aux  familles  de  Marconville,  de  Fiennes  et  de  Payen  de 
Montenescourt. 

Ce  ^^llage  a  toujours  renfermé  des  protestants,  depuis  leur 
introduction  dans  le  diocèse  d^Arras.  On  dit  qu'il  existe  à  Amsto^ 
dam  une  rue  qui  porte  le  nom  de  Wanquetin,  et  qu'il  y  en  a  une 
dans  la  localité  qui  porte  celui  de  Hollande.  Un  temple  à  Tusage 
de  cette  religion  y  a  été  élevé  en  1828.  Les  protestants  furent 
longtemps  désignés  dans  ces  contrées  sous  le  nom  de  BauMH" 
piaux  et  de  gens  de  la   Vache  à  Colas. 


WARLUS. 


WARLUS,  Garluise,  Warluis,  Wariux. 

Histoire.  —  En  1102,  le  pape  Pascal  H  confirma  à  l'abbaye  de 
Saint- Vaast  la  possession  de  Tautel  de  Warlus,  que  Pévêque  Lam- 
bert lui  avait  accordé  en  1098. 

La  seigneurie  de  Warlus  appartint  d'abord  aux  anciens  comtes 
de  Saint-Pol,  d'où  elle  passa  dans  ;la  maison  de  Châtillon,  deve- 
nue propriétaire  de  ce  comté.  Au  milieu  du  XIV*  siècle,  Maigu^ 
rite  de  Ghâtillon  la  porta  en  mariage  à  Jean  Tirel,  seigneur  de 
Poix  en  Picardie.  Jean  Tirel,  seigneur  de  Poix,  Marœuil  et  War- 
lus, fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt.  La  terre  de  Warius  passa 
successivement  dans  les  familles  de  Soissons-Moreuil,  de  Lcas 
et  de  Sainte-Aldegonde.  Maximilien  de  Sainte-Aldegonde,  baron 
de  Noircarme,  gouverneur  général  d'Artois,  en  était  propriétaire 
vers  le  milieu  du  XVIP  siècle.  Une  de  ses  filles  épousa  Pierre- 
Eugène  de  Gavre,  marquis  d'Ayseau,  gentilhomme  liégeois,  ^ 
devint  ainsi  seigneur  de  Warlus.  Il  vendît  cette  terre,  en  1676,  à 
Jean-Baptiste  Bouquel,  écuyer,  conseiller  au  Conseil  d'Artois. 

11  existait  à  Warlus  un  grand  nombre  de  fiefs,  dont  void  les 
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rmcipanx,  savoir  :  le  fief  de  Montaigue,  de  Blangy,  de  Gaudrir 
iurt,  de  Clama,  apjpartenant  à  Jean-Fouquier,  avocat  et  échevin 
'Arras,  de  Bétencourt,  appartenant  au  sieur  Le  Prévdt.  Le  châ- 
!9a  seigneurial  fut  construit  en  1488,  par  Jean-Baptiste  Bou- 
oel.  L'église  n'offre  rien  de  remarquable  ;  la  tour,  qui  est  conti- 
ûe,  porte  le  millésime  de  1550. 

A.  DB  C4HDBVACQUB. 
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BARASTRE, 

BÂRASTRE.  —  Baratrumy  Barastrum. 

Village  situé  à  sept  kilomètres,  à  TEstcie  Bapanine,  dans  Pan{^ 
formé  par  les  routes  de  Cambrai  et  de  Saint-Quentin  ;  l'abbaje 
d'Arrouaise,  dont  notre  savant  collègue  M.  Pabbé  Van  Drivai  a 
ci-dessus  résiuné  l'histoire,  se  trouvait  très  à  proximité. 

HiSTOmB.  —  Regnault  de  Mailly,  chevalier,  céda  en  1191,  à 
Pabbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai,  tous  les  droits  qu'il  avaîl 
sur  la  terre  de  Barastre,  du  consentement  de  Mathilde  de  Rojf 
sa  femme.  (Mémor.^  tom.  VI,  p.  249). 

Le  Carpentier  (tom.  I,  p.  165)  attribue  oette  libéralité  à  Hef' 
nold  de  Barastre  et  à  sa  fenune  Adde.  —  Cet  auteur  cite  ensniid 
Beaudoin  de  Barastre,  conune  avant  renouvelé  des  dons  it 
môme  nature  en  1206  et  1206.  —  Beaudoin  était  encore  seigneur 
en  1219  (Godeilroy.  —  Inrent.  —  CAron.,  tom.  I.) 

Vers  le  commencement  du  X\T  siècle,  le  seigneur  de  Barastt 
était  do  la  femille  d^Hêricourt  (Collection  de  M.  A.  GkKiin.)  Ce» 
seigneurie  passa  ensuite  à  la  famille  de  Bacquehem  qui  en  resli 
(Hvssessour  jusquVn  Pannée  Ifô5,  époque  de  la  mort  de  Charles 
RoImm*  de  Bacquehem. — Sa  sœur  et  héritière.  Barbe  Eélèm,  ayant 
^(H>ud6  /VtllfOÎ^^ll4kMil€  fAousU  oehii-ci  devint  seigneur  de  Ht 


• 


—Barbe  Hélène  de  Bacqaehem  moorat  en  1690^  figée  de77 

seigneur  éfAoust,  son  mari^  vécnt  86 ans  et  décida  le29 
)re  1712,  chargé  de  16  quartiers  de  noblesse,  inscrits  sur  le 

funéraire  qui  recouvrit  sa  dépouille  mortelle  et  celle  de 
ne,  déposée  dans  l'église  du  lieu  {Mém.,  t.  VI,  p.  316  à 
otes  de  M.  le  chanoine  Parenty). 

larquis  de  Monchy  ayant  épousé  en  1736  Hélène  du  Riez 
llerval  (Collection  de  M.  A.  Godin),  devmt  le  seigneur  de 
*e.  Enfin,  la  terre  passa  dans  les  mains  du  marquis  de 
Couronnel,  qui  en  fut  le  dernier  possesseur.  (HarbaTille 
,  p.  182),  rôles  de  centième  de  1780). 
avait  à  Barastre  un  château,  dont  il  ne  reste  plus  que  des 

—  Le  comte  de  Saint-Pol  s'en  empara,  sous  François  I**, 
3,  excité  parle  roi,  qui  cherchait  toutes  les  occasions  d'exer- 

vengeance  contre  les  Espagnols;  il  établit  son  camp  à 
^re  ;  sa  troupe  se  composait  de  6000  Picards,  qui  se  faisaient 
r  les  six  mille  diables.  —  Les  villages  d'Havrincourt,  Rocquî- 
abbaye  d'Arrouaise  et  la  ville  même  de  Bapaïune,  subirent 
les  horreurs  de  la  guerre.  {Mém.  t.  V,  p.  270.) 
magnifique  église,  qui  passait  pour  être  la  plus  belle  des 
os,  existait  dans  le  village  avant  la  Révolution. — On&isait 
ter  sa  construction  au  XIV*  siècle.  —  L'on  assure  que  le 
y  qui  était  fort  beau  et  très-grand,  appartenait  aux  religieux 
baye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai,  et  était  bâti  sur  leur 
.Elle était  construite  selon  le  style  gothique,  avec  trois  nefs, 
es  voûtes  étaient  supportées  par  d'élégantes  colonnes, 
i  et  très-élevées.  Une  magnifique  griUe  en  fer,  admirable- 
ouvragée,  séparait  ces  trois  nefs  d'un  vaste  chœur,  pavé 
rbre  blanc.  Une  tour  très-élevée  dominait  le  monument,  en 
iplétant.  Elle  contenait  quatre  cloches,  dont  on  peut  se 
*  la  grosseiir  en  sachant  qu'il  ne  fallait  rien  moins  que  onze 
mes  pour  mettre  les  trois  plus  fortes  en  branle.  La  décorar 
t  l'ameublement  de  l'église  étaient  en  rapport  avec  Timpor- 
du  noble  vaisseau  qui  la  contenait;  une  boiserie,  artistement 
liée  régnait  tout  autoiir  de  l'église.  On  y  remarquait  une 
\  et  six  chandeliers  en  argent  massif  de  cinq  pieds  de  haut. 
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L'église  fût  vendue  et  démolie  à  la  Révolution.  La  tonr  resta 
debout;  mais, privée  de  l'appui  de  Péglise  et  des  armatures  en  ier 
nécessaires  à  sa  consolidation,  que  les  spéculateurs  de  l'époqœ 
enlevèrent,  elle  ne  tarda  pas  à  s'écrouler  elle-même.  Des  quatre 
cloches  qu'elle  renfermait,  trois  des  plus  grosses  furent  livrées 
au  gouvernement  ;  la  plus  petite  resta  à  la  commune. 

Le  village  demeura  pendant  15  années  privé  d'église,  et  lut 
annexé  à  la  paroisse  d'Happlincourt.  Mais,  en  1805,  à  la  suite  da 
concordat,  on  obtint  la  réintégration  de  la  commune  au  rang  de 
succursale.  Encouragés  par  cet  événement,  les  fidèles  se  cotisèrent 
pour  reconstruire  une  nouvelle  église,  qui  leur  coûta  10,000 francs. 

Cet  édifice,  du  reste^  à  peine  suffisant  pour  la  population  locale 
et  n'ayant  aucun  caratère,  fut,  avec  dix-huit  maisons  du  village, 
dévoré  par  les  flammes  en  1818.  Malgré  ce  sinistre,  qui  causa  une 
perte  que  l'on  n'évalua  pas  à  moins  de  200,000  fr.,  les  courageux 
habitants  de  la  commune,  secondés  par  le  zèle  d'une  femmd 
pieuse  et  dévouée,  dont  il  est  juste  de  conserver  le  nom  à  la 
reconnaissance  publique,  Alexandrine  Peugnet,  ancienne  Bernar- 
dine de  l'abbaye  d'Annay,  s'imposent  un  nouveau  sacrifice  et 
parviennent  à  rassembler  18,000  fr.,  avec  quoi  ils  vont,  en  1821, 
relever  une  troisième  église.  Le  gouvernement  d'alors  contribua 
pour  1000  fr.,  dans  cette  construction. 

L'église  actuelle  a  trois  nefe,  elle  est  solidement  construite  enbri- 
ques;  sans  approcher  du  monument  démoli  à  la  Révolution,  elle 
peut  passer  pour  convenable  et  suffisante  pour  les  besoins  de  1^ 
commune. 

L'église  de  Barastre  possédait  100  mencaudées  de  terre  (l^ 
mencaudée  vaut  125  verges,  ou  54  ares),  qui  furent  vendue^ 
au  profit  de  l'État;  depuis,  en  1829,  elle  reçut,  d'un  nommé 
Thoriez,  un  legs  de  24  mencaudées  de  terre,  que  le  gour* 
vernement  réduisit  de  moitié  ensuite  de  la  réclamation  àts 
héritiers  directs.  Les  religieux  de  Saint-Aubert  de  Cambrai  entre- 
tenaient  un  chapelain  dans  l'église  de  Barastre.  Il  est  vraisem- 
blable que  ce  monastère  avait  autrefois  un  prieuré  à  Barastre,  ou 
môme  qu'il  y  existait  une  abbaye  de  même  ordre,  qui,  par  suite 
des  désastres  si  fréquemment  occasionnés  par  les  guerres  dont 
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te  partie  de  TArtois  fut  le  théâtre,  se  sera  trouvée  ainsi  minée. 
te  particularité,  citée  plus  haut,  de  la  possession  du  chœur  de 
glise  par  l'abbaye  vient  à  l'appui  de  cette  thèse,  il  faut  ajouter 
e  l'on  trouve  encore  dans  un  jardin  attenant  à  Téglise,  nonuné 
Jardin  de  V Abbaye,  de  fortes  fondations,  des  caves  et  des  ww- 
'rains  se  prolongeant  jusqu'à  l'extrémité  de  la  commune  et  qui 
aient,  pense-t-on,  été  pratiqués  dans  le  temps  des  guerres  pour 
mrde  refuge  aux  habitants.  {Tiré  des  notes  recueillies  par  M. 
mbé  Parenty) . 

Note  générale  sur  les  souterrains  refuges.  —  Comme  des 
rfuges  du  môme  genre  se  retrouvent  dans  presque  toutes  les 
omnmnes  du  canton  de  Bertincourt,  dont  nous  nous  occupons, 
ous  avons  pensé  qu'il  y  aurait  intérêt  à  jeter  un  rapide  coup 
'œil  sur  l'histoire  générale  de  ces  réduits,  avant  de  passer  à  leur 
escription  individuelle.  Gela  nous  dispensera  d'avoir  à  revenir 
haque  fois  sur  l'âge  et  sur  l'objet  de  ces  contractions. 

A  cette  fin,  nous  chercherons  à  répondre  aux  questions  suî- 
antes  : 

Quels  sont  les  motifs  et  le  but  de  l'établissement  des  sauter- 
'tiins-refuffes  ? 

A  quelles  époques  remontent-ils  ? 

Présentent-ils  des  caractères  architectoniques  qui  puissent  mettre 
rar  la  voie  de  leur  origine  ? 

Pour  répondre  à  la  première  question,  nous  croyons  que  les 
•ooterrains  dont  il  s'agit  avaient  pour  objet  de  soustraire  les  habi- 
ants  à  la  poursuite  d'un  ennemi.  L'incommodité  et  le  danger 
(ne  présentait  l'habitation  de  ces  réduits  ne  permettent  pas  de 
supposer  que  l'on  s'en  ser\it  autrement  que  pour  éviter  un  dan- 
5tt  passager,  et  non  comme  résidence  habituelle.  —  Quelques- 
nis  n'ont  voulu  voir  dans  ces  souterrains  que  de  simples  car- 
ières  de  pierres.  —  Cette  opinion  est  assurément  contraire  à  la 
lonstante  tradition  ;  et  la  tradition  est  elle  môme  fort  respectable 
(tendu  qu'elle  a  presque  toujours  ime  origine  fondée  sur  des  feits 
fek.  —  Les  auteurs  anciens,  les  Balderic,  les  Dom  Gosse,  les 
.Ignace  et  tant  d'autres  ont  parlé  des  refuges  comme  d'un  fait  na- 


torel  qai  ne  suppose  même  pas  la  controverse;  un  tel  concouiB 
de  témoignages  établit  déjà  des  présomptions  convaincantes  en 
faveur  des  Refuges  souterrains.  —  Nous  comptons  exposer  plus 
loin  ce  qui  distingue  ces  derniers  des  carrières  ordinaires. 

Dans  les  premiers  âges,  la  force  brutale  était  la  loi  dominante. 
Et^  cela  ne  fait  pas  le  moindre  honneur  à  la  race  humaine;  mm, 
dès  qu'il  y  eut  deux  hommes  sur  terre,  il  paraît  qu'il  s*en  trouva 
un  plus  méchant,  contre  lequel  l'autre  dut  se  défendre  et  se  pro- 
téger. Les  peuplades,  et,  plus  tard,  les  nations  se  comportèrent 
de  la  môme  façon  :  Pune,  trouvant  le  soleil  de  sa  voisine  plus 
chaud,  le  terrain  plus  fertile,  le  gibier  plus  abondant,  s'en  allait» 
un  beau  matin,  la  prier  de  déguerpir,  ou  sinon.  La  mise  en  de- 
meure n'était  que  trop  souvent  signifiée  avec  la  massue^  qui  sup- 
primait ainsi  toute  autre  forme  de  procès. 

Les  refuges-souterrains  sont  donc  nés  du  besoin,  de  la  néces- 
sité de  fuir  et  de  se  cacher. 

L'époque  de  leur  invention  date  du  temps  où  il  y  eut  néces- 
sité de  le  feire,  c'est-à-dire  du  commencement  des  âges. 

Cependant,  il  faut  dire  que  si,  dans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  on  se  servait,  ainsi  qu'on  le  dira  plus  loin,  des  soutermns- 
refugeSy  qui  avaient  déjà  alors,  paraît-il,  une  existence  ancienne, 
les  historiens  parlent  peu  de  souterrains  dans  l'histoire  des 
paules.  « 

Henri  Bordier  et  CMrto^ij  qui  ont  traité  l'histoire  par  les  mo- 
numents, ne  font  pas  mention  des  réduits  de  cette  espèce.  CLs 
parlent  bien  (tome  I,  page  13)  d'habitations  qui  étaient  pratiquée^ 
dans  le  creu:^  des  cavernes  et  des  rochers  et  dans  des  sotUer^ 
rains.  Mais  il  n'est  pas  question  de  ces  souterrains  profonds  créa-* 
ses  en  galeries  ;  il  parait  seulement  s'agir  d'excavations  à  ciel 
ouvert,  que  l'on  entourait  et  que  l'on  recouvrait  de  branchages^ 
de  paille,  etc.,  et  qui  servaient  d'abri  ou  de  demeure  aux  habir 
tants.  D'un  autre  côté,  s'il  n'est  pas  impossible  que  des  tribus  ou 
des  familles  isolées  se  soient,  de  tous  temps,  creusé  en  terre  des 
abris  pour  éviter  la  surprise  d'un  ennemi  nombreux  et  supérieur 
en  force,  et  que,  par  conséquent,  on  ne  peut  avancer,  absolument, 
qu'il  n'existât  pas  de  ces  refuges  dans  l'ancienne  Gaule  avant  la 


eonqaête  de  Jules  César.  Le  caractère  ayentarenx^  batailleur^  en- 
^vahissant  (1)  et  essentiellement  remuant  des  populations  gau- 
bises,  leur  bravoure  extrême^  puisée  dans  le  souverain  mépris 
de  la  mort  (2),  qui  faisait  le  fond  de  leurs  croyances  et  de  leur 
rode  éducation,  tout  concourait  à  faire  croire  qu^ils  ne  se  servaient 
fasy  au  moins  d'une  façon  générale,  de  ce  système  défensif,  le- 
quel n'a  dû  s'établir  que  lorsque  les  peuplades  plus  policées  pri- 
mA  racine  dans  le  pays  et  s'attachèrent  au  sol,  après  l'avoir  dé- 
friché, cultivé  et  enrichi  d'habitations  à  poste  fixe,  etc.,  etc. 

Malgré  cela,  c'est  avec  raison  qu'un  archéologue  émérite, 
M.  Bouthors,  d'Amiens  {Mémoires  Moriniej  vol.  VI,  p.  2  et  suiv.) 
«'appuyant  sur  les  auteurs  les  plus  reculés,  a  pu  aCQrmer  que  ce 
sont  les  plus  anciens  monuments  de  Vindmtrie  humaine.  Ce  sa- 
Taut  cherche  à  établir  que  l'antique  Gaule  possédait  des  retraites 
souterraines,  et  il  démontre  qu'elles  existaient  aux  temps  de  la 
conquête  de  Jules  César. 

n  rappelle  l'histoire  de  SoMnus,  ce  Gallo-Romain  qui,  après 
s'être  insurgé  contre  l'autorité  romaine,  évita  la  vengeance  des 
nouveaux  maîtres  en  se  réfugiant  dans  des  souterrains,  où  il  vé- 
cut neuf  ans  avec  sa  femme.  On  signale  encore  l'existence,  à  la 
même  époque,  d'un  souterrain  reliant  entre  elles  les  villes  de  Ba- 
Tai  et  Famars. 

Aux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  l'existence  des  souterrains-- 
^fuges  est  attestée  par  des  témoignages  nombreux. 

Gatien,  premier  évêque  de  Tours,  cèlerait  les  saints  mystères 
àm  des  souterrains  secrets,  et  on  croit  qu'ils  avaient,  à  cette 
^wque,  une  existence  fort  ancienne. 

Baldéric,  chroniqueur  du  Xle  siècle,  d'Arras  et  de  Cambrai, 
rapporte  que  les  chrétiens  persécutés  (V*  siècle)  se  ipéfugiaient 


(1)  <  Oii  sait  qae  les  Gaulois,  avant  d'être  conquis  par  les  Romains,  se  ré- 
Pindirent  dans  Htalie,  6*  siècle  avant  Jésus-Christ,  et  qu^en  300  avant  FÈre 
difétienne,  ils  firent  eux-mêmes  la  conquête  de  Rome,  (ffist.  de  Fnmce^  par 
iioédé  Gaix>urd,  tome  I,  p.  83  et  suiv.) 

(2)  Bordieret  Charton,  tome  I,  page  4.  €  Ce  sentiment  était  poussé  à  on 
Cd  point,  que  les  premiers  rangs  de  leurs  soldats,  dans  les  grandes  batailles, 

toujours  entièrement  nus.  » 


dans  des  eai>emes  ou  souterrains  pour  échapper  à  la  fon 
leurs  ennemis. 

Du  VI*  au  XV*  siècle,  et  même  au  XVI*,  Pusage  des  rt 
souterrains  est  attesté  d'une  manière  sûre  par  des  témoi( 
historiques  ;  les  funestes  batailles  de  Crécy,  de  Poitiers  ( 
zincourt  obligent  encore  les  malheureux  habitants  à  se  • 
dans  les  souterrains.— Le  souterrain  de  St. -Martin  d'Hardi] 
servait  aux  évoques  de  Thérouanne,  pour  y  retirer  et  cachei 
richesses.  {Mém.  Morinie,  t.  VI,  p.  13.) 

Au  XVI*  siècle,  la  bataille  qui  eut  pour  résultat  la  destr 
de  Thérouanne  et  d'Hesdin  ;  Plus  tard,  les  guerres  avec  1 
gne,  rendent  encore  les  refuges-souterrains  nécessaires.  L 
nison  espagnole  voulant  faire  une  sortie  contre  les  franco 
s'approchaient  de  Saint-Omer,  cacha  les  fantassins  dan 
souterrains  voisins  de  l'église  d'Arqués.  {Mém.  Morinie, 
p.  13.) 

Sans  doute,  c'est  dans  les  Vin*  et  IX*  siècles,  lors  des 
breuses  et  terribles  invasions  normandes,  qui  troublèrent  < 
nèrent  si  souvent  les  populations  de  nos  contrées,  que  ce 
durent  y  avoir  un  plus  fréquent  recours,  se  servir  souvei 
anciens  souterrains,  déjà  à  l'époque,  nombreux  dans  le  p^ 
en  construire  encore  de  nouveaux.  Mais  on  ne  saurait  se  i 
à  l'avis  de  plusieurs  savants,  entr'autres  de  l'abbé  Le 
(Mém.  de  V Académie  des  inscriptions  y  t.  XXVII,  p.  179 
attribue  exclusivement  à  cette  époque  la  construction  des 
asiles. 

Toutefois,  l'époque  féodale,  en  organisant  les  forces  du 
dut  modifier  le  système  défensif  des  habitants,  et  rendre 
fréquent  l'usage  inconunode  et  dangereux  des  souterrains-rt 
Au  moyen-âge,  au  lieu  de  s'enfouir  comme  une  taupe  dan 
trous,  où  il  risquait  d'étoujffer,  (Baldéric,  Chron.j  p.  3 
paysan  cherchait  protection  et  abri  sous  les  créneaux  et  ds 
forteresses  de  son  seigneur.  Son  rôle  et  son  action  étaient 
ennoblis  :  il  ne  fuyait  plus,  il  se  défendait.  Mais,  môme  à 
phase  de  notre  histoire,  alors  que  le  donjon  s'élevait  fier 
comme  un  puissant  protecteur,  le  réduit  souterrain  ne  devî 
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être  dédaigné  ni  tout  à  fait  négligé,  car  on  pouvait  être,  en  effet, 
assiégé  par  un  ennemi  victorieux,  et  il  fallait,  pour  cette  éventua- 
lité, que  celui-ci,  pénétrant  par  la  brèche  dans  la  forteresse  ré- 
duite, ne  découvrit  même  pas  le  mystérieux  chemin  par  où  la 
garnison  vaincue  avait  pu  s'échapper,  ne  laissant  dans  ses  mains 
qae  des  ruines  fumantes. 

M.  Alex.  Hermand,  membre  de  la  Société  de  la  Morinie,  raconte 
i  ce  sujet,  qu'au  IX*  siècle,  les  Normands,  attaquant  à  l'impro- 
Tistele  monastère  de  Saint'Germain'âeS'PféSj  furent  tout  éton- 
nés de  ne  trouver  personne  à  la  maison.  Les  moines,  surpris  au 
milieu  de  leurs  prières,  avaient  pu  disparaître,  à  Pinstant  môme, 
par  un  souterrain  dont  ils  avaient  le  secret. 

Mais,  à  partir  du  X\1I«  siècle,  les  refuges  souterrains  sont  dé- 
finitivement abandonnés.  La  tradition  a  même  perdu  la  trace  du 
pins  grand  nombre.  C'est  souvent  le  hasard  ou  des  éboulements 
soudains  qui  révèlent  à  nos  populations  d'aujourd'hui  étonnées, 
les  profondeurs  mystérieuses  de  ces  excavations  oubliées.  C'est 
un  système  défensif  des  premiers  âges,  qui  a  fait  son  temps, 
comme  d'autres,  inventés  depuis,  ont  aussi  fini  le  leur.  Tels  les 
bautes  murailles  et  les  mâchicoulis,  puis  les  remparts  et  les  sa- 
vantes dispositions  de  l'art  de  Vauban.  Aujourd'hui,  peu  soucieux 
te  bastions  et  de  la  ceinture  de  bouches  à  feu,  qui  ont  la  préten- 
twn  de  défendre  une  cité,  un  ennemi  invisible,  posté  à  deux  lieues 
tf elle,  dédaignant  ces  nouveaux  moyens  de  défense,  déjà  suran- 
*6>  foudroie  la  ville  en  quelques  heures,  sans  coup  férir. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède,  qu'avant  la  conquête  romaine, 
^  ^juterrains-refuges  n'existaient  pas,  ou  n'existaient  qu'ex- 
^^onnellement  dans  les  Gaules,  qu'ils  s'établirent  dans  les  pre- 
'"ûers  siècles  de  l'Église,  et  qu'ils  se  multiplièrent  aux  époques 
te  invasions  normandes,  dans  les  VIII*  et  IX"  siècles:  que  les 
pierres  continuelles  dont  le  pays  fiit  le  théâtre  aux  siècles  sui- 
^2ûts,  en  rendirent  l'usage  encore  nécessaire.  Nous  savons  et 
ïwus  l'avons  dit,  qu'en  effet,  nos  pères  s'en  servaient  encore 
^  les  XV*  et  X\'P  siècles.  Que,  cependant,  l'époque  féodale, 
sans  négliger  tout  à  fait  le  souterrain,  ne  fut-ce  que  pour  parer  à 
une  délense  impossible  ou  malheureuse,  en  avait  rendu  l'usage 


A 
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moins  fréquent  en  créant  des  moyens  de  défense  différents.Qu'en- 
fin,  à  partir  du  XVIP  siècle,  les  souterrains-refuges  tfétaient 
plus  considérés  que  comme  des  curiosités  historiques,  dont  l'exis- 
tence, souvent  ignorée  de  nos  générations,  ne  se  révélait  plus  à 
elles  que  fortuitement  et  quelquefois  même  par  des  accidents, 
dont  quelques-uns  tomberont  sous  notre  récit. 

Peut-on  reconnaître  l'usage  des  constructions  souterraines  par 
quelques  données  certaines  d^architecture  ?  Aucun  auteur  tfa  osé 
l'entreprendre.  La  pioche  et  la  pelle  sont  les  instruments  qui  ont 
joué  le  plus  grand  rôle  dans  ces  constructions  primitives,  dont  les 
architectes  n'étaient  autres  que  les  malheureux  qui  voulaient  se 
mettre  à  couvert.  Les  plans  sont  conçus  diaprés  la  même  idée; 
ils  ne  diffèrent  que  par  l'importance,  déterminée  par  la  quantité 
de  personnes  à  abriter. 

Ordinairement,  l'excavation  avait  son  point  de  départ  dans  m 
lieu  défendu,  im  fort,  un  château,  une  tour,  un  clocher.  Là  se 
trouvait  l'escalier  ou  le  puits  qui  donnait  accès  dans  la  partie  pria- 
cipalc  ou  rue  ;  cette  galerie,  partant  à  8  ou  10  mètres  du  niveau 
du  sol  supérieur,  allait  en  pente  douce,  et  se  repérait  sur  les 
puits  de  la  localité,  afin  d'obtenir  des  courants  d'air  nécessaires  à 
l'existence  des  habitants  ;  selon  l'importance,  elle  était  recoupée 
par  d'autres  galeries,  ni  plus  ni  moins  que  nos  rues;  elle  avait  ie 
6  à  8  pieds  de  hauteur  et  3  ou  4  de  largeur  ;  à  droite  et  à  gauche^ 
s'ouvraient  des  muches  ou  chambres,  dans  lesquelles  on  attachai* 
les  bestiaux  et  où  on  déposait  les  provisions;  des  salles  plu-^ 
grandes  étaient  disposées  pour  les  hommes  ;  on  retrouve  parfait^-" 
ment  la  trace  des  crampons  qui  retenaient  les  auges  et  râteliers  o'*^ 
mangeaient  les  animaux,  Téchancrure  où  était  le  lit  du  gardien,!^ 
fumée  de  la  lampe  qui  éclairait  les  pauvres  reclus,  etc.  Le  travail 
de  l'ouvrier  se  bornait  à  déblayer  et  à  enlever  les  terres  ;  rarement 
on  employait  la  maçonnerie,  sauf  pour  les  puits,   soupiraux  ^  * 
descentes.  ^ 

Ces  particularités  répondent  d'elles-mêmes  au  doute  des  per-- 
sonnes  qui  se  refusent  à  voir  dans  ces  excavations  autre  chose 
que  des  carrières  de  pierres  ordinaires. 

Si  cela  était  exact,  comment  expliquer  l'attache  du  souterrok 
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an  eUxhtr,  au  château  à  la  forteresse  du  lieu,  circonstance  qui  se 
«neontre  à  chaque  pas?  —  Gomment  rendre  compte  de  ces  traces 
Qcontestables  d'habitation  par  les  hommes  et  par  les  animaux  ? 

-  -Au  moins,  faudrait-il,  nécessairement,  accorder  que  si,  au 
Loocient  de  leur  construction,  les  souterrains  n'ont  été  formés  que 
ans  Punique  but  de  se  procurer  des  matériaux,  ils  ont  servi,  plus 
ird,  de  refuge  aux  habitants,  dans  des  moments  de  presse.  — 
lais  la  forme  constante  de  ces  sortes  de  souterrains  indiquerait, 
omxne  on  le  verra  plus  loin,  qu'il  n'y  a  môme  pas  lieu  de  faire 
etto  concession,  et  que  les  excavations  ont  été  réellement  prati- 
pées  dans  le  but  de  créer  des  asiles. 

L-es  clochers  y  objecte-t-on  sont  nouveaux,  ils  n'ont  pu, 
par  conséquent,  protéger  les  refuses  souterrains  au  temps  des  in- 
vasions normandes.  Cela  est  vrai,  les  plus  anciens  clochers  da- 
tent bien  des  VII*  et  VIII'  siècles,  mais  nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention de  faire  remonter  si  haut  ceux  du  canton  de  Bertincourt, 
dont  les  plus  vieux  ne  vont  pas  au-delà  du  XV®  ou  XVP  siècle. 

—  Mais  cette  circonstance  ne  prouve  pas  contre  nous,  car,  avant 
fe  clocher  d'aujourd'hui,  il  y  avait  le  clocher  du  siècle  précédent, 
fl  y  avait  l'église  qui,  à  partir  du  IV'  siècle,  sortit  enfin  des  sou- 
terrains où,  pendant  les  premiers  siècles,  se  célébraient  les  mys- 
tères de  la  religion  catholique.  —  <  Avant  Constantin,  les  dis- 

*  dples  de  l'Evangile  avaient  élevé  un  grand  nombre  d'éghscs. 
'  —  Au  rV'*  siècle,  les  édifices  chrétiens  devinrent  nombreux  en 

*  Gaule.  (Hist.  de  l'Arch.  Léon  Château,  p.  77).  —  Ils  furent 
souvent  détruits  par  des  guerres  et  des  invasions,  mais  toujours 
élevés  par  la  foi,  qui  ne  s'arrachait  pas  du  cœur  des  fidèles  en 
ïûême  temps  que  la  torche  incendiaire  dévorait  les  monuments  de 
W"  piété.  —  En  sorte  que  si  le  souterrain  refuge  ne  se  couvrait 
pas  du  clocher,  il  recevait  protection  de  Véglise. 

Aces  signes  caractéristiques  des  souterrains  refuges  y  résultant 
^  traces  d'habitation^  et  de  leur  invariable  direction  sur  le  clocher 
wi  sur  un  autre  heu  de  défense,  il  faut  encore  ajouter  ceux  que 
Ton  peut  retirer  de  la  comparaison  des  dispositions  que  présentent 
fes  eairrièresde  pierres,  avec  les  souterrains  défensifs  ou  de  refu- 
^.  —  Les  carrières  de  pierres  sont  exploitées  d'après  ce  principe 
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que  Textraction  doit  produire  le  plus  grand  volume  de  inatièx*^ 
dans  le  plus  petit  espace  possible  ;  l'orifice  par  où  les  maté^ia^ 
sont  remontés  au  jour  doit  correspondre  directement  à  la  carrière 
afin  d'éviter  des  transports  inutiles.  —  Si  le  champ  de  Pextractioi 
s'étend,  on  multiplie  les  puits  dans  le  même  but.  —  De  là  ces  vastes 
chambres  à  ciels  très-élevés,  soutenues  par  d'épais  piliers,  souvent 
entièrement  isolés.  —  Ces  dispositions  ne  ressemblent  guère  â 
l'arrangement  de  ce  que  nous  croyons  être  les  souterrains  refuges, 
bien  reconnus  et  bien  décrits  dans  les  villages  d'Hermies,  de  Mor- 
chies,  d'Ervillers,etc.  (Ce  dernier,  comme  celui  d'Hermies,  décrit 
par  M.  Van  Drivai,  a  été  parfaitement  exploré  par  notre  fécond  et 
infatigable  collègue  M.  Teminck,  qui  en  a  donné  une  description 
fort  intéressante  dans  les  mémoires  de  la  Morinîe,  tom  III,  p.  314 
et  suiv.).  Dans  ces  souterrains,  c'est  d'abord  un  boyau  qui  se  pré- 
sente, étroit,  bas  et  long  et  souvent  fort  long,  ayant  des  centaines 
de  mètres  et  quelquefois  des  kilomètres  (1).  —  A  coup  sûr,  cette 
espèce  de  cheminement  sous-jacent  n'est  pas  de  mise  dans  une 
exploitation  de  carrières  de  pierres,  les  puits  ne  sont  pas  tellement 
difficiles  à  établir  qu'il  faille,  pour  les  éviter,  construire  ces  longues 
et  coûteuses  Bowettes  et  condamner  ainsi  l'ouvrier  à  des  transports 
aussi  fray eux  qu'inutiles.  —  Que  dirons-nous  des  énormes  fia- 
qnes  de  fer^  par  exemple,  qui,  au  dire  de  notre  honorable  collègue 
M.  Le  Gentil,  appuyé  sur  la  constante  tradition  des  habitants  du 
village,  fermaient  les  entrées  du  souterrain  de  Beugny?  Etaient- 
elles  placées  là  pour  protéger  de  simples  carrières  de  pierres  ?0n  " 


(1)  Exemple  :  le  souterrain  de  Bavai  à  Famars.  —  On  cite  encore  le  sou- 
'terrain  de  Saint-Léger,  qui.  au  dire  d'une  notice  que  nous  a  remise  M.  1« 
baron  de  Goër,  aurait  1  kilomètre  de  longueur.  —  Ce  souterrain  présenterait 
celte  particularité  [extraordinaire  que  le  sol  des  galeries  et  chambres  serait 
on  argile  battue.  —  Cependant,  il  est  situé  à  au  moins  70  pieds  de  profon- 
deur. —  Il  a  été  découvert  on  1855  en  creusant  ud  puits,  qui  est  tombé  sur 
Tune  des  rues  de  ce  village  souterrain,  Ton  y  a  compté  26  chambres  ou 
étables,  qui  renfermaient  des  ossements  d'animaux  et  des  écailles  d'œufe, 
—  5  soupiraux  recomblés  servaient  à  donner  de  Tair  ou  à  laisser  passer  la 
ruméo,  car  il  y  avait  des  chambres  à  feu.  —  La  rue  n'a  que  70  centimètres 
do  largeur,  les  chambres  ont  2  m.  30  c.  de  hauteur  sur  3  m.  environde 
largeur,  les  portes  1  m.  80  c.  de  hauteur.  —  La  descente  était  dans  le  ja^ 
diu  du  chAteau.  —  On  nous  a  aussi  parlé  d'un  souterrain  de  Vaulx  dontl* 
galeno  principale  avait  au  moins  deux  lieues  de  longueur. 
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vlJ  aurait  pas  mis  plus  de  façons  s'il  s'était  agi  de  défendre  des 
carrières  d'émeraudes  ou  de  saphirs;  mais^  comme  la  pioche  de 
l'ouvrier  n'y  rencontrait  que  de  misérables  moellons,  il  faut  bien 
nécessairement  assigner  un  autre  but  à  ces  clôtures  formidables.  — 
Mais  il  est  une  considération  fort  simple  qui  nous  a  frappé  et  qui 
ne  manquera  pas  de  saisir  tous  ceux  qui  voudront  bien  lui  accor- 
der nn  moment  de  réflexion:  Lorsque  nous  entendîmes  s'élever 
Fobjection  sur  la  destination  'des  Boves  asiles,  nos  yeux  se  portè- 
rent immédiatement  sur  les  constractions  des  villages  oîi  sont  si- 
tués les  souterrains  et  nous  n'y  vîmes  que  des  constractions  en 
briques,  en  pizé  et  en  torchis.  —  Les  constructions  en  pierres 
blanches  y  sont  fort  rares — et  elles  devaient  être  tout-à-fait  nulles 
aui  époques  où  les  souterrains  furent  pratiqués.  —  Tout  au  plus 
relise  et  le  clocher  employèrent-elles  cette  matière  ;  —  et  nous 
dirons  tout  de  suite  qu'il  est  fort  contestable  que  les  souterrains 
dont  nous  nousoccupons,|ordinairement  composés  d'excavations  de 
dimensions  fort  réduites,  aient  fourni  cette  magnifique  et  solide 
pierre  qui  a  produit  les  superbes  et  indestructibles  clochers  que 
ïKHis  connaissons.  Ces  pierres  ont  été  prises  dans  les  belles  car- 
rières de  Pronville.  —  On  se  demande  alors  quel  aurait  été  le  but 
de  ces  carrières,  à  quoi  auraient  servi  les  matériaux  que  Ton  en 
«niait  retiré.  —  Aucune  réponse  raisonnable  ne  paraît  pouvoir 
toe  feite  à  ces  questions  :  —  assurément,  on  ne  parlera  pas  de 
^amendement  des  terres.  —  Il  n'était  pas  question  de  cela  à  l'épo- 
çie  de  la  constraction  des  souterrains,  et,  d'ailleurs  le  mode  d'ex- 
tection  excluerait  complètement  cette  idée. 

La  forme  et  les  dimensions  de  la  galerie  principale  souterraine, 
te  cellules,  pratiquées  à  droite  et  à  gauche  de  cette  galerie,  gé- 
J^ement  peu  étendues,  aux  ciels  peu  élevés,  proportionnées 
*nx  habitants  qu'il  s'agissait  d'abriter,  petites  pour  les  petits 
animaux,  plus  grandes  pour  le  gros  bétail  ;  et,  enfin,  des  salles 
Phs  spacieuses  pour  les  honunes;  —  Les  traces  des  gonds  indi- 
Çoant  des  portes;  —  La  niche  du  gardien  du  troupeau,  etc.  — 
Toutes  ces  dispositions  et  particularités  se  rattachent  plus  rai- 
sonnablement à  des  refuges  souterrains  constraits  exprès  pour 
cette  destination  qu'à  des  carrières  ordinaires. 
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Il  paraîtra  assez  original  de  faire  intervenir  ici  la  justice  pour 
forcer  la  conviction  des  incrédules  s'il  en  existe  encore.  —  Or, 
une  décision  juridique  s*est  chargée  d'établir  en  droit  les  distin^ 
tions  qu'il  fallait  faire  entre  une  carrière  ordinaire  de  pierres  et 
un  souterrain  de  refuge. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  la  rapporter.  —  Nous  la 
puisons  dans  la  savante  dissertation  de  M.  Hermand  que  nous 
avons  déjà  citée.  {Mém.  Moriniey  t.  VI,  p.  XII.) 

En  1415,  un  procès  fut  intenté  par  les  moines  de  Saint-Bertin, 
aux  habitants  du  village  de  Wizemes.  —  Les  moines  prétendaient 
que  le  souterrain  creusé  par  ces  derniers,  dans  une  propriété  de 
Tabbaye,  située  à  Wizernes,  était  une  carrière  de  pierres  propres  à 
bâtir.  —  Les  Wizernois  se  défendirent  d'avoir  fait  une  œuvre  de 
spéculation;  ils  prouvèrent  que  V intérêt  seul  de  leur  consermtm 
les  avait  fait  agir.  Le  caractère  véritable  de  refuge  contre  les  cour- 
ses des  Anglais  fut  reconnu  au  souterrain,  et  Fautorisation  de  le 
laisser  subsister,  accordée  ;  on  y  mit  toutefois  la  condition  de  le 
fermer  à  la  première  réquisition.  —  (Ûrand  cartulaire  de  Saint- 
Bertiuy  tome  VI,  p.  172.)  L'importance  de  cette  sentence,  à  notre 
point  de  vue,  n'échappera  à  personne.  —  Elle  prouve  en  effet  deux 
choses  :  1*>  Qu'autre  chose  est  un  souterrain  refuge,  [autre  chose 
une  simple  carrière  de  pierres  ;  —  2"  Qu'au  XV®  siècle,  on  cons- 
truisait encore  des  souterrains  refuges. 

Une  autre  considération  à  citer,  c'est  l'importance  capitale  que 
Ton  attachait  à  ces  souterrains,  au  point  qu'on  les  désignait  tou- 
jours nominativement  et  avec  grand  soin  dans  les  contrats,  comme 
formant  dos  parties  essentielles  de  la  propriété.  —  Une  donation 
a  lieu  eu  998  ;  elle  a  pour  but  la  construction  d'un  monastère  :  on 
fait  rénumoration  détaillée  de  ce  qu'elle  comprend.  Les  cavernes, 
Icssoufenrfins  sont  comptes  au  nombre  des  choses  de  valeur  et 
sont  nominativement  donnés  avec  la  terre  qui  les  renferme  dans 
sou  sein.  —  Voilà  donc  les  souterrains  séparés  des  châteaux  sous 
lesquels  on  les  avait  constatés  quelquefois  {A  mpli^sima  coUectio, 
t.  I.  col.  IÎ53), 

Nous  manquons  do  détails  spéciaux  pour  les  souterrains  de  Ba- 
raslre,  qui  ne  v^aroissent  pas  être  accessibles.  Nous  renvoyons  à 
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Beanmetz,  à  Morchies  et  principalement  à  l'article  Hermies,  où 
on  put  mieux  examiner  les  refuges  qui  y  ont  été  découverts. 

Une  école  communale  de  garçons^  avec  mairie,  fut  construite  à 
Barastre,  vers  1820,  sous  Tadministration  de  M.  Châtelain.  La 
commune  entretient,  en  outre,  une  école  de  filles,  depuis  1852. 
L'industrie  locale  consiste,  après  l'agriculture,  dans  le  tissage  du 
coton,  articles  mélangés  et  passementerie.  Le  nombre  d'ouvriers 
employés  est  de  220  environ. 

La  conmiune  ne  possédait  aucune  route  viable  ;  c'est  vers  1840 
qa'elle  commença  la  construction  du  chemin  d'intérêt  collectif  de 
Rocquigny  à  Beugny,  qui  la  traverse  de  part  en  part.  Depuis,  elle 
a  construit  les  autres  chemins  qui  rayonnent  autour  d'elle. 

Invasion  allemande.  —  Le  28  décembre  1870,  40  Prussiens 
sont  venus  briser  les  armes  de  la  garde  nationale  et  toutes  celles 
qu'ils  ont  pu  saisir  chez  les  particuliers.  Ils  ont  aussi  dévalisé  le 
knreaude  tabac. 

Ds  sont  revenus  ensuite  chaque  jour  faire  des  réquisitions,  sauf 
fes5  ou  6  jours  qui  ont  précédé  la  bataille  de  Bapaume.  Cela  a 
*iré  jusqu'après  l'armistice  (29  janvier). 

La  conmiune  a  supporté  une  contribution  de  guerre  de  4,915 
fanes.  Pendant  toute  la  durée  des  réquisitions,  les  soldats  se 
Kndaient  dans  les  maisons,  enlevaient  et  brisaient  tout  ce  qu'ils 
trouvaient  à  leur  portée.  La  troupe  n'a  jamais  couché  dans  la 
commune. 

La  nuit  qui  a  précédé  la  bataille  de  Bapaume,  la  troupe  e 
passé  en  grande  quantité  pendant  six  ou  sept  heures;  le  lende; 
D^,  le  passage  s'est  reproduit  et  a  duré  douze  heures  consé- 
cutives. 

Six  firancs-tireurs  français  ont  traversé  la  commime  le  dunan- 
die  qui  a  suivi  la  bataille  de  Bapaume.  (Renseignements  fournis 
pf  M.  le  maire  de  la  Commune.) 
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BEAUMETZ-LEZ-CAMBRAI. 


BEAUMETZ,  Belloniansum  et  Behneis.  (Mén.  Awf,,  tomel, 
page  185.) 

Histoire  et  Archéologie.  —  L'ancienneté  de  ce  village  est 
attestée  par  l'histoire  de  ses  seigneurs,  et  aussi  par  l'existence  de 
vastes  souterrains j  dont  on  voit  encore  l'entrée  dans  les  jardins 
du  château.  Ces  souterrains  servaient  de  refuge  aux  habitants,  en 
407-410  {Méin.  hist.,  t.  I,  p.  185.),  lorsque  les  Vandales  s'abatti- 
rent comme  un  torrent  dévastateur  sur  les  Gaules,  et  encore  au 
IX®  siècle,  lors  des  fréquentes  invasions  normandes.  Une  fanûfle 
illustre  tire  son  nom  de  ce  village,  dont  les  témoignages  remon- 
tent jusqu'avant  1040  (Le  Carpentier,  1. 1,  p.  202),  alors  que  vi- 
vait Beaudouin  de  Beaumetz^  maréchal  du  Gambrésis. 

Gilles  de  Beaumetz  {Mém.j  Père  Ignace,  t.  VII,  p.  156-57-58.) 
ou  Hellin  de  Beauraetz  (Le  Carpentier,  t.  I,  p.  202)  se  croisa  ^ 
moiu'ut  en  Terre-Sainte.  Il  était  fils  de  Gilles  de  Beaumetz  (pi, 
d'après  GéliCy  était  l'un  des  plus  beaux  princes  de  la  terre.  Est-ce 
à  ime  fille  de  ce  Gilles  qu'il  faut  rattacher  la  curieuse  légende  rap- 
portée par  M.  Harbaville,  et  que  nous  allons  reproduire  ci-après! 
Nous  n'en  savons  rien,  attendu  qu'il  y  a  plusieurs  Gilles  de  Beau- 
metz dans  le  XIIP  siècle,  époque  où  se  place  cette  histoire. 

Cette  famille  fournit  un  archevêque  à  la  métropole  de  RheiffiS 
(Thomas  de  Beaumetz) .  Elle  avait  précédemment,  au  XII"  siècle, 
donné  un  abbé  à  l'illustre  abbaye  d'Arrouaise,  Jean  de  Beaumetz, 
abbé  général  de  l'Ordre.  (Dom  Gosse,  Abbaye  d'Arrovsise.)^ 
resta  en  possession  de  cette  seigneurie  jusqu'à  la  mort  de  Lame 
de  Rosny,  fille  de  Roberte  de  Beaumetz,  mariée  en  premi^ 
noces  avec  Louis  de  Marigny,  chambellan  de  Philippe  le  Bel,  et, 
en  second  Ut,  avec  Guy  de  Rosny.  Cette  terre  passa  ensuite  dans 
plusieurs  mains,  notamment  dans  la  maison  de  Melun;  le  prince 
d'Épinoy,  connétable  de  Flandre,  1517;  de  Dion,  en  1569  (*tfto 
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57, 1559  et  1789.);  prince  de  Soubîze,  en  1757  (Id.);  et  enr 
îrigée  en  mârqoisat.  M.  Broneau  de  BeanmeU  en  était 
en  1789  (Id.), 

seigneur  de  Beanmetz  était  châtelain  de  Bapanme;  il  avait 
au  tiers  des  amendes  en  matière  criminelle,  le  soiplns  ap- 
snaitan  roi.  {CoUect.  de  M.  A  Godin.) 


LOUVERVAL-LEZ-BEAUMETZ. 


XTYERVAL-LEZ-BEADMETZ,  Lupar^ràlKs,  jadis   £m^ 

«7. 

i  draiaine  avait  le  titre  de  marquisat.  En  1416,  Engdbert  de 
aicky  sire  de  Louverval  et  Vogelensanck,  est  témoinet  garant 
ipaix  conclue  entre  les  princes  de  Brabant  et  de  limbooig. 
m.  kist.j  1. 1,  p.  183.) 

é^ise  de  Beanmetz  fut  conservée^  mais  le  clocher,  qui  était,  â 
u'il  parait,  le  plus  beau  du  canton,  fut  démoli  par  les  habir 
5  eux-mêmes,  vers  1825,  sous  le  prétexte  exagéré  de  manque 
olidité  ;  on  prétend  qu'il  eût  pu  être  £aicilement  consolidé.  Il 
enait  une  sonnerie  très-remarquable  ;  il  y  avait  un  beau  carit 
Un  nouveau  clocher  fut  rétabli  en  1842;  ce  n'est  qu'un  cUh 
n  en  comparaison  de  l'ancien  {Notes  de  M.  le  chanoine  Pa- 
v).  L'église,  qui  était  complètement  démeublée,  fut,  depuis, 
rvue  de  tout  ce  qui  était  nécessaire,  et  le  presbytère  fut  res- 
é.  Le  château  de  Beanmetz  était  construit  sur  des  propor- 
s  d'une  demeure  tout  à  fait  somptueuse.  Le  style  avait  du 
idiose,  bien  qu'il  ne  fût  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  Quant 
jardins,  au  parc,  à  l'orangerie,  tout  le  monde  était  d'accord 
ries  trouver  magnifiques.  Il  y  avait  des  arbres  séculaires  en 
id  nombre  et  des  charmilles  incomparables.  On  dit  que  le  der- 

'po68e88ear,éta]it  forcé  d'abandonner  cette  demeure  jrâicièrd, 

18 
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ne  voulut  pas  que  d'autres  en  jouissent  :  il  la  vendit  à  condition 
que  tout  serait  rasé.  La  clause  ne  fut  que  trop  bien  observée,  la 
charrae  laboure  aujourd'hui  le  sol  où  furent  ces  élégants  salons 
qui  étaient  autrefois  le  rendez-vous  de  la  haute  noblesse  de  la  con- 
trée; et  de  toutes  ces  magnificcDces,  il  ne  reste  plus  debout^ 
comme  une  triste  épitaphe,qu'une  petite  pyramide,  pour  dire  aoi 
âges  futurs  que  là  était  le  château  de  Beaumetz. 

Nous  rapportons  ci-après  la  légende  que  nous  avons  promise  au 
commencement  de  cet  article;  elle  a  quelqu'intérêt,  dit  M.  Har- 
baville,  comme  peinture  de  mœurs  du  XIII®  siècle. 

Gilles  de  Beaumetz,  châtelain  de  Bapaume,  était  père  d'une 
fille  d'une  rare  beauté,  douce  et  accorte,  qui  avait  nom  Aliénor 
ou  Léonor.  La  demoiselle  vivait  avec  sa  mère  dans  une  sorte  de 
retraite  ;  car,  à  cette  époque,  les  hommes,  sans  cesse  attirés  par 
le  bruit  des  armes,  délaissaient  souvent  leurs  compagnes  et  leurs 
gothiques  manoirs  pour  courir  à  de  périlleuses  aventures.  Les 
dames,  reléguées  dans  la  solitude  de  leurs  châteaux,n'en  sortaient 
guère  que  pour  prendre  le  plaisir  de  la  chasse  au  vol,  montées  sur 
leurs  blancs  palefrois,  ou^  dans  des  occasions  d'apparat,  pour  pré- 
sider aux  jeux  de  la  chevalerie,  la  vie  des  châtelaines  était  fort 
monotone  ;  une  promenade  dans  les  allées  d'un  jardin  enserré  par 
des  remparts,  la  lecture  de  quelque  chronique  (quand  elles  sa- 
vaient lire),  la  société  du  vieil  aumônier,  constituaient  à  peu  près 
tous  leurs  passe-temps.  Elles  saisissaient  donc  avec  empresse- 
ment tout  ce  qui  pouvait  faire  diversion  à  Pimiformité  de  leor 
existence.  Aussi  l'arrivée  du  pèlerin,  qui  promettait  de  menet 
leux  récits  de  ses  courses  lointaines,  était  saluée  avec  joie.  H 
prenait  place  au  foyer,  et,  après  le  repas  du  soir,  arrosé  d'hypo- 
cras,  la  famille  et  les  serviteurs  écoutaient  avidement  ses  éton- 
nantes narrations.  Il  revenait  d'outre-mer,  il  avait  vu  la  Qté 
sainte,  avait  été  témoin  des  exploits  des  croisés  et  des  cruautés 
des  infidèles,  il  avait  vu  les  magnificences  de  la  cour  impériale  dfi 
Constantinople,  les  imposantes  solennités  du  jubilé  dans  la  Ville 
étemelle,  Lorette  et  la  Santa  casa^  Venise  et  son  doge,  époux 
de  la  mer  Adriatique,  que  n'avait-il  pas  vu  ?  Il  rapportait  de  l'eau 
du  Jourdain,  des  fruits  du  lac  Maudit,  des  indulgences  de  RoiM 
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des  rosaires  bénis  par  le  Saint-Père  lai-même  ;  depuis  longtemps 
il  ëét  partie  et  ses  trayaux  et  ses  courses  fournissaient  encore 
on  texte  intarissable  d'entretien  ;  le  ménestrel,  artiste  et  poète 
ambulant,  était  sûr  aussi  du  plus  bienveillant  accueil,  s'il  avait 
fié  reçu  par  la  cour  d'amour,  s'il  était  initié  aux  mystères  de  la 
gaie  science,  s'il  apportait  de  nouvelles  productions  du  comte 
troubadour  Raymond  Bérenger,  ou  du  chevaleureux   Thibaut, 
comte  de  Champagne.  Sous  les  murs  du  château  était  une  chau- 
mière occupée  par  un  tenancier  assez  à  l'aise  pour  satisfaire  aux 
exigences  du  régime  féodal,  il  ne  devait  rien  à  son  seigneur,  il 
svait  même  trouvé  moyen  de  cultiver  les  dispositions  naturelles 
de  son  dernier  fils,  Alain,  jeune  homme  doué  d'esprit  et  de  sen- 
sibilité. L'ayant  reconnu  d'une  constitution  trop  frêle  pour  en 
ftire  un  honmie  d'armes,  il  l'envoya  étudier  en  la  cité  d'Amiens. 
Jlpiès  avoir  suivi  les  leçons  d'un  célèbre  hiunaniste^  et  s'être  ins- 
piré auprès  des  confrères  du  Puy ,  fidèles  échos  de  la  muse  des 
trouvères,  Alain  revint  au  village,  oîi  il  fut  regardé  comme  un 
astre  miracle.  On  ne  se  lassait  pas  de  l'entendre,  l'admiration  et 
h  louange  ne  tarissaient  point,  le  charme  de  ses  sirventes,  l'har* 
JDouie  de  ses  chants,  qu'il  accompagnait  des  accords  du  rebeCf 
sorte  de  violon  à  trois  cordes,  eussent  enlevé  les   suffirages 
de  meilleurs  juges  que   ses    grossiers    auditeurs.    La  répu- 
tation de  ce  jeune  talent  ne  tarda  pas  à  pénétrer  dans  les  murs 
da  château  ;  Léonor  et  sa  mère  voulurent  voir  Alain;  il   fut 
mandé,  se   présenta    et  fut   accueilli  avec  les   égards    que 
fou  accordait  alors    aux  adeptes   de  la  gaie  science;  il  en- 
^ta  les  dames  par  la  douceur  de  ses  manières  et  par  les  agré- 
ments de  son  esprit  ;  s'il  n'eut  pas  de  peine  à  plaire,  de  son  côté, 
il  s'en  revint  subjugué,  la  beauté  de  Léonor  avait  fait  sur  lui  une 
impression   soudaine ,  l'amour  pur  et  ardent  tel  qu'on  le  con- 
Mt  au  printemps  de  la  vie,   tel  qu'on  ne  l'éprouve  qu'une 
fcis,  s'empara  de  ses  sens,  maîtrisa  toutes  ses  pensées;  dès 
ûe  moment,  il  ne  s'appartint  plus.  Invité  à  revenir,  il   ne  vécut 
dfeonnais  que  pour  Theure  qui  chaque  jour  le  rappelait  auprès 
de  sa  bien-aimée.  Alain  avait  le  sentiment  de  sa  valeur  per- 
sonnelle,  à  ce  degré  qui  est  déjà  l'orgueil  :  il  résolut  de  parler. 


—  276  — 

Infortuné  !  il  n'avait  pas  mesuré  la  distance  infranchissable  qui 
séparait  le  fils  d'un  honnête  mais  obscur  vassal  de  la  fille  du  puis- 
sant châtelain  de  Beaumetz,  fier  d'une  longue  suite  d'ancêtres. 
Tremblant,  il  fit  Taveu  d'un  amour  qui  n'était  pas  un  mystère 
pour  Léonor  ;   en  l'écoutant,  la  damoiselle  entrevit  im  abîme; 
trop  raisonnable  pour  l'encourager,  elle  n'eut  pas  néanmoins  la 
force  de  l'éloigner,  de  briser  toutes  ses  espérances.  Cependant, 
la  fréquence  des  visites  d'Alain  avait  pleinement  éveillé  les  soup- 
çons du  baron  et  de  son  épouse  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  acqué- 
rir la  certitude  delà  malheureuse  passion  du  jeune  homme; un 
vilain,  avoir  l'outrecuidance  de  porter  ses  vues  en  si  noble  liea, 
c'était  plus  que  ne  pouvait  supporter  l'orgueil   aristocratique. 
Alain  fut  ignominieusement  chassé  du  château  et  poursuivi  de 
terribles  menaces.  Quelques  jours  après,  le  pauvret,  ayant  été 
surpris  rôdant  sous  les  murailles,  au  moment  où  il  venait  de 
charger  un  varlet  de  porter  un  tendre  message,  le  châtelain  le 
fit  arrêter  et  enfermer  dans  un  cachot  de  la  tour.  L'année  sui- 
vante, le  sire  de  Beaumetz  alla  rejoindre  les  auteurs  de  sa  race; 
les  portes  de  la  prison  s'ouvrirent  pour  Alain,  mais  la  liberté 
vint  trop  tard,  l'infortuné  avait  perdu  la  raison. 

L'école  conmiunale  et  mairie  fut  construite  en  1866,  sous 
Tadministration  de  M.  Contant,  maire.  Cet  établissement  contient 
une  école  de  garçons  et  ime  autre  pour  les  filles  (160  enfents 
fréquentent  ces  écoles). 

Le  tissage  de  coton,  articles  de  Rouen  et  Roubaix  occupent 
cinq  à  six  cents  ouvriers  de  la  conmiune. 

La  famille  Bruneau  de  Beaumetz  a  fourni  sous  le  premier  em- 
pire un  procureur  général  à  la  Cour  de  Douai;  son  fils,  qui  fut  le 
dernier  marquis  de  Beaumetz,  était  colonel  d'un  régiment  de 
hussards. 

Occupation  allemande.  —  70  cavaliers  et  autant  de  fenlassins 
prussiens  sont  entrés  dans  le  village  de  Beaumetz,  le  30  décem- 
bre 1870.  Dls  ont  fait  une  réquisition  en  pains,  vins,  eaux-de-vio» 
"  '     ï,tabac,etc. 


■^ 


80  fantassins  du  39*  régiment  et  90  coirassieTS  blancs  revinrent 
22  janvier  1871,  et  firent  séjour  jusqu'au  28. 
On  évalue  à  16,612  fr.  65  cent,  le  montant  des  contributions 
L  enlèvements  de  toute  nature. 


BERTINCOURT. 


BERTINCOURT,  Bertini  cortis,  Bertinlurt. 

Histoire  et  Archéologie.  —  Ce  village  date  du  VI*  siècle 
Ifô».,  hist.,  t.  I,  p.  87).  n  avait  pour  seigneur,  en  1098,  un 
beralier  nommé  Gérard. 

Le  relevé  des  rôles  de  1569,  indique  Guillaume  de  Flory,  ou 
lotôt  de  Flouriac,  seigneur  d'Ossimont  etc.,  comme  seigneur 
e  Bertincourt.  —  En  1549,  Hugues  Flouriac,  seigneur  d'Ossi- 
wnl  était  Gouverneur  de  la  ville  de  Bapaume.  —  Il  soutint  un 
iége  contre  le  comte  de  Saint-Pol.  —  Les  nécessités  cruelles  de 
1  défense  l'obligèrent  à  brûler  la  ville  avant  de  se  retirer  dans 
-château  qui  ne  fut  pas  attaqué. 

Les  rôles  de  1757  relèvent  le  prince  de  Soubise  et  M.  de  Cou- 
«mel  de  Velu  à  titre  de  seigneurs  ;  enfiu,  des  lettres  patentes 
e  1771,  portent  union  des  terres  et  seigneuries  de  Barastre, 
Bclippe  et  Bertincourt,  et  érection  desdites  terres  en  marquisat 
His  le  nom  de  Gouronnel,  Barastre,  en  faveur  dudit  sieur  de  Cou- 
rtmel,  qui  était  encore  seigneur  en  1780.  (Un  arrêt  du  Conseil 
Artois,  de  1783,  supprime  le  titre  de  MaiUy  du  seigneur  de  Velu. 
•  Collection  de  M.  A.  Godin.) 

Bertincourt  est  le  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom.  Comme  à  Ba- 
stre,  à  Beaumetz,  à  Hermies,  à  Metz-en-Couture,  à  Morchies  et 
us  presque  toutes  les  communes  du  canton,  il  y  existe  des  «om- 
^rains-refuges.  Un  escalier  maçonné,  dont  l'entrée  se  trouvait 
us  le  clocher,  donnait  acéès  à  Tun  d'eux. 
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Ces  excavations^  que  nous  ont  léguées  les  temps  passés,  fiont 
souvent  de  trop  iîinestes  présents  pour  notre  époque.  On  la- 
conte  à  Bertincourt  qu'une  femme,  avec  son  lit  et  la  moitié  de 
sa  maison,  fut,  une  belle  nuit,  précipitée  dans  un  de  ces  souter- 
rains, qui  s'effondra  tout  à  coup.  Elle  ne  se  fit  aucun  mal  dans 
cette  chute  si  périlleuse.  Nous-môme  avons  vu,  de  nos  propres 
yeux,  en  faisant  précisément  des  recherches  dans  la  commmi^ 
pour  écrire  cette  notice,  une  ouverture  encore  béante  par  oa, 
quelques  jours  auparavant,  un  homme  avait  été  précipité  dans 
une  excavation  s'ouvrant  tout  à  coup  sous  ses  pieds  ;  moins  heu:— 
reux  que  sa  compagne  d'infortune,  il  se  blessa  grièvement. 

L'église  fut  vendue  et  démohe  à  la  Révolution;  elle  avait  deux 
nefs.  Le  clocher  fut  conservé  et  il  existe  encore.  D'après  la  date 
que  nous  avons  recueillie  sur  le  monument,  sa  constructioii  re- 
monte à  1588.  La  tour  carrée,  flanquée  de  quatre  contreforts  aux 
angles,  établis  suivant  la  diagonale  du  plan,  a  six  étages,  et  est 
surmontée  d'une  flèche  en  bois  très-élevée.  Elle  contenait  autre- 
fois trois  belles  cloches,  une  seule  a  été  conservée. 

L'église  a  été  reconstruite  en  1825.  Elle  n'a  aucun  caractère. 

Le  presbytère  a  été  racheté  par  le  curé  actuel,  qui  l'occupe  Ap- 
puis plus  de  50  ans. 

La  commune,  sous  l'administration  de  M  Tournant,  mairc^  ^ 
fait  bâtir,  sur  les  dessins  de  M.  l'architecte  Albert  Carré,  d'Anal» 
un  très-bel  édifice,  où  sont  réunis  la  mairie,  le  prétoire  de  la  jo^* 
tice  de  paix,  une  spacieuse  école  pouvant  recevoir  120  garçon^» 
et  enfin,  le  logement  de  l'instituteur. 

La  commune  entretient  en  outre,  depuis  cette  année,  une  éc^^^ 
de  filles,  dans  im  bâtiment  qu'elle  loue,  où  sont  reçues  100 
fents. 

Les  tissages  de  cotons,  articles  de  Roubaix  et  de  Rouen, 
peut  près  de  700  ouvriers. 

On  vient  d'établir  une  râperie  de  betteraves  mue  par  la  vapcu-^ 
qui  envoie,  au  moyen  d'une  canalisation  souterraine,  ses  jus  à 
febrique  centrale  d'Ecaud'Œuvres,  située  près  de  Cambrai,  à 
lieues  du  point  de  départ. 

C'est  en  1839  que  la  commune  commença  la  construction  desa^ 
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chemins,  n  n'y  existait  aucan  chemin  viable  avant  cette  époqne. 
La  ligne  de  grande  vicinalité  de  Bapaume  à  Metz-en-Coutore  est  la 
]Hremière  qui  fut  établie.  Les  lignes  16  et  18  le  furent  après,  suc- 
cessivement. 

M.  Maniez  était  représentant  du  peuple,  pour  Je  canton  de  Ber- 
tincoart,  en  1793.  Il  ne  vota  pas  la  mort  du  roi  et  s'échappa  ;  il  fut 
lemplacé.  Son  fils  fut  élu  député  en  1848,  dans  le  département 
de  la  Somme,  et  enfin  son  petit-fils  a  été  appelé  à  l'Assemblée 
naiionale,  en  1871,  aussi  par  le  même  département. 

OcaTATiON  ALLEMANDE.  —  Le  28  décembre  1870,  6  cavaliers 
prussiens  traversèrent  la  commune,  conduisant  à  Bapaume  un  de 
leurs  officiers  malade. 

Le  31,  4,000  honmies  environ  du  65*  régiment  d'infanterie  et 
400  cavaliers  commandés  par  le  général  Von  Goëben,  vinrent 
se  cantonner  à  Bertincourt  et  y  séjournèrent  jusqu'au  2  janvier. 
Ce  jour-là,  à  trois  heures  du  soir,  ils  se  dirigèrent  sur  la  ville  de 
Bapaume  pour  assister  à  la  bataille  qui  s'y  livrait. 

Le  3  janvier  des  troupes  détachées  du  siège  de  Péronne,  tra- 
versèrent la  conmiime,  il  y  avait  8  à  10,000  hommes  de  toutes  ar- 
mes: infanterie,  cavalerie,  artillerie,  elles  se  rendaient  aussi  à 
Bapaume. 

n  faut  dire  que  du  28  décembre  jusqu'à  Tarmistice,  il  ne  s'est 
pas  passé  un  seul  jour  sans  que  le  territoire  de  la  Commune  n'ait 
^ié  fréquenté  par  les  troupes  ennemies. 

tne  première  contribution  de  guerre  de  1000  francs  fut  imposée 
à  la  commune,  sous  protexte  d'un  coup  de  fusil  tiré  dans  le  vil- 
lage ei  le  Maire  emmené  conmic  otage. 

Le  23  janvier,  un  détachement  de  1200  hommes,  avec  plusieurs 
caiions,  commandé  par  un  Colonel,  est  venu  réclamer  une  con- 
^nî^ûtion  de  guerre  de  ]  00,000  francs  imposée  à  toutes  les  commu- 
^^  du  canton.  (Voir  après  la  notice  Velu,  la  copie  certifiée  du 
pw^ès-verbal  authentique  de  la  répartition,  versement  des  fonds, 
remise  des  otages,  etc.,  etc.)  Pour  garantie  de  ce  subside  trois 
otoges,  le  juge  de  paix,  M.  Harlé,  son  greffier,  M.  Crampon  et 
IL  ^^scart,  notaire,  furent  emmenés.  —  La  part  attribuée  à  la 
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commnne  de  Bertincoort  fut  fixée  à  9^780  fir.  80  c.  Pendant  qoe 
les  otages  &isaient  leurs  apprêts  de  départ,  les  soldats  se  sont 
répandus  dans  la  commune  »  notamment  dans  la  partie  nord  qu'ils 
avaient  barricadée,  peur  d'attaque  de  ce  côté,  ils  enlevèrent  tort 
ce  (pli  leur  tomba  sous  la  main. 

En  outre,  la  commune  eut  à  supporter,  à  partir  du  29  Décembie 
1870  jusqu'au  2  janvier,  et  du  23  du  môme  mois  jusqu'à  Parmis- 
tice,  des  réquisitions  diverses  en  viandes,  vin,  eaux-de-vie,  avoine 
et  animaux  de  boucherie. 

Du  5  au  16  janvier  1871,  diverses  troupes  françaises,  éclaireurs, 
firancs-tireurs,  marins,  plusieurs  fonctionnaires  de  Tlntendance, 
des  détachements  de  chasseurs  et  de  troupes  de  ligne,  et  une 
grande  quantité  de  voitures  diverses,  de  bagages  et  d'ambulances 
ont  passé*  dans  le  village. 

Lé  18,  plusieurs  bataillons  de  mobiles,  3000  hommes  environ, 
sous  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Choquet,  sont 
arrivés  à  Bertincourt  pour  y  loger,  se  dirigeant  sur  Str-Quentin. 
Le  général  Pauly,  avec  son  état-major,  y  logea  également  ce  jom^ 
Ii«  Ces  troupes  quittèrent  la  conmiune  le  lendemain,  ainsi  qae 
d'autres  bataillons  qui  posèrent  le  môme  jour  ;  elles  n'avaient 
aucunes  provisions  :  les  habitants  durent  leur  fournir  aussi  des 
Tivies. 


BEUGNY. 

BEUGNY-LE-CHATEAU,  Seugny-ie-Ohâteau,  Bugni,  JBuignh 
dans  les  Chartes  du  moyen-âge.  (Mém.  hist.,  t.  I,  p.  187.) 

Histoire  et  Archéologie.  —  En  1707,  M.  do  Wasservas, 
baron  du  Saint-Empire,  était  seigneur  de  ce  village.  Les  Rôle* 
territoriaux  de  1780  indiquent  comme  possesseur  de  cette  tene 
M.  Legros  de  Marche.  {Collect.  de  M.  A.  Godin.) 
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Le  village  de  Beugny-le-Château  est  situé  sur  la  route 
s  Bapaume  à  Cambrai,  à  6  kilomètres  de  cette  première 
lie. 

Le  vaisseau  de  Péglise  est  massif  et  très-antique.  Le  chœur  a 
é  bâti  im  peu  avant  la  Révolution,  par  M.  Legros  de  Marche.  On 
remarque  deux  pierres  tumulaires  concernant,  Pune,  messire 
kiavajol  Giron,  décédé  le  30  novembre  1723,  et  dame  Françoise 
î  BaveUère,  son  épouse,  décédée  le  7  juillet  de  la  même  année; 
LUtrc,  Tun  des  membres  de  la  famille  de  Wasservas. 
On  voit  aussi  au  presbytère,  le  marbre  commémoratif  de  l*abbé 
om  Pierre  François  Froye,  décédé  le  21  avril  1690. 
D  existe  à  Beugny,  dans  la  rue  dite  de  la  Chapelle,  une  cha- 
elle  très-ancienne,  dite  de  la  Confrérie  de  V Heureux  trépas,  qui 
ppartient  à  la  famille  Bachelet,  dont  Tun  des  membres, 
I.  Charles  Bachelet,  a  été  longtemps  maire  de  la  commune  ;  il  y 
laissé  le  souvenir  des  services  qu'il  a  rendus  et  une  mémoire 
astement  honorée. 

On  remarquait  autrefois  deux  grandes  fermes  aux  alentours  de 
teugny,  dont  le  souvenir  est  bientôt  oublié. 
L'une  avait  nom  :  Censé  de  Cappy.  On  la  retrouve  dans  la  carte 
e  Maillart^  elle  était  située  entre  Beugny  et  Villers.  Jean  de  Lon- 
iueral,  sire  de  Vaulx  et  Villers,  en  était  le  seigneur.  Elle  possé- 
ait  un  territoire  propre,  indépendant  de  toute  commune.  (  Voir 
dus  haut  la  notice  sur  Villers.)  L'autre  s'appelait  la  Censé  Padane, 
^dSfPAne.  On  croit  que  ce  nom  lui  venait  d'une  énorme  pierre 
w  laquelle  la  nature  avait  dessiné  grossièrement  une  jambe 
l'âne  ou  de  cheval.  On  retrouve  encore  cette  pierre  près  de  Beu- 
5ûy,  à  un  kilomètre  en  avant  du  village,  du  côté  de  Bapaume,  non 
^oin  de  la  route  nationale,  contre  le  chemin  de  Vaulx,  Elle  est 
enterrée  à  une  grande  profondeur,  tout  en  faisant  saillie  hors  de 
tore  de  60  centimètres  environ,  et  ses  proportions  sont  telles» 
çi'on  pourrait  la  prendre  pour  une  pierre  druidique.  Elle  servait 
îïrtrefois,  dit-on,  de  margelle  au  puits  de  la  censé  Pas-d'Ane,  dont 
3  ne  reste  plus  nul  autre  vestige.  Elle  se  trouvait  entre  Beugny 
et  Frémicourt. 
Beugny  avait  une  muche,  ou  village  souterrain,  où  la  popula- 
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tîon  se  retirait  dans  les  temps  d'invasion.  —  On  y  accédait  par 
deux  ouvertures  situées,  l'une  sous  la  Tour  de  TEglise,  Paulin, 
sous  le  Château;  elles  étaient,  assure-t-on,  fermées  par  d'énonues 
plaques  de  fer  que  l'on  faisait  rougir  au  besoin.  {JtenseignenienCs 
dus  à  V obligeance  de  M.  Le  Gentil ,  jtige  à  Arras.) 

On  retrouve  encore  les  bâtiments  d'un  vieux  château.  La  com- 
mune a  fait  récemment  installer,  dans  une  dépendance  de  ces 
constructions,  une  école  de  filles.  En  outre,  elle  a  fait  construire, 
en  1868,  sous  l'administration  de  M.  Goubet,  maire,  une  école  de 
garçons  avec  mairie.  (Voir  la  Notice  de  Metz^rirCouture,  au  sujet 
des  Goubel.) 

Anciennement,  on  fabriquait  la  batiste  et  toutes  les  femmes 
étaient  fileuses  de  lin.  —  Ces  deux  industries  ont  fait  place  au. 
tissage  de  coton.  Il  y  a  aussi  une  fabrique  de  canevas  occa- 
pant60  ouvrières. 

Occupation  allemande.  —  Vingt  cavaliers  ulbans  se  firent 
héberger  à  la  ferme  de  Lesaulx,  le  20  décembre  1870.  Du  31  dé- 
cembre au  2  janvier  la  commune  fut  occupée  par  400  hommes,  dorxt 
40  cavaliers.  Cette  occupation  fut  renouvelée  du  22  au  28  janvier'; 
cette  fois,  le  nombre  des  occupants  était  plus  considérable  :  60O 
cuirassiers  blancs  du  8%  et  900  fantassins  du  33*  régiment  d-^ 
ligne. 

Le  14  janvier,  20éclaireurs  français  surprirent  un  pareil  noncv- 
bre  de  cavaliers  prussiens  qui  faisaient  ferrer  leurs  chevaux- 
Ce  ux-ci  s'échappèrent  sans  doute,  car  il  n'y  eut  pas  d'engage- 
ment. 

On  évalue  à  41,000  francs  les  frais  de  l'occupation,  réquisi- 
tions, etc.,  dans  la  commune. 


k 
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BUS.  (Saint-Fiacre). 


BUS.  —  Bues  dans  un  acte  du  mois  de  juin  1833  ;  Bus-eTiv- 
ArtoiSj  d'après  Tancien  catalogue  du  bailliage  de  Bapaume 
—  et  MaiUart^  sans  doute  pour  le  distinguer  d'un  autre  Bus  en 
Picardie,  l'appelle  Bus  en  Arrouaise.  {Recueil  Ignace^  t.  W\  p.  48.) 

Madame  aément-Hémery,  dans  sa  biographie  des  hommes  célè- 
bres de  l'Artois,  dit  que  Bus  est  la  patrie  d'Enguerrand  de  Mons- 
Ireîel;  chroniqueur,  né  en  1390,  mort  en  Juillet  1453.  {Mémorial 
lisfor.^X.  I,  p.  1871.) 

^us  en  Artois  était,  dès  le  XIV*  siècle,  un  bailliage,  —  Éche- 
Tinage,  —  sa  coutume  fut  rédigée  en  1507.  {Mémorial  histor. 
t  1,  p.  1871.) 

Il  appartenait  au  diocèse  de  Cambrai  avant  1789,  comme  tout 
ce  pays.  {Notes  de  M.  le  Ch.  Parenty.)  11  a  éié  érigé  en  suc- 
cursale à  la  suite  du  Concordat,  ayéb  Lechelle  pour  annexe. 

L'abbaye  du  Mont  de  Saint-Quentin,  da  diocèse  d'Amiens,  en 
était  Seigneur  dès  1569.  —  On  la  retrouve  en  possession 
d^  cette  seigneurie  dans  les  rôles  territoriaux  de  1757  et  1780. 

L'égUseest  très-ancienne,  la  forme  des  fenêtres,  et  les  moulures 
prismatiques  des  cordons,  etc.,  indiqueraient  qu'elle  date  du  XV 
^^cle,  le  chœur  est  d'une  époque  plus  récente.  — 11  fut  restauré  en 
1*^.  —  L'on  a  exécuté  dans  l'église  des  travaux  importants 
^^  i^paration  intérieure,  une  boiserie  en  chêne  entoure  complète- 
nient  l'église  et  le  cteur,  —  une  chapelle  spéciale  est  consacrée 
*  Saint-Fiacre,  patron  de  l'église,  et  très-vénéré  dans  la  commune 
^^  dans  les  environs.  —  L'autel  de  cette  chapelle  est  orné  de 
^^^ptures,  retraçant  diverses  scènes  miraculeuses  de  la  vie  du 
^Ul.  —  Le  haut  de  la  chapelle  est  couronné  par  une  voûte  ogival® 
^  bois  de  l'époque  ;  nous  ne  parlerons  pas  des  peintures  qu'elle 
•apporte. 

n  y  avait  quatre  cloches,  dont  trois  dans  le  clocher,  et  une 
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quatrième  au-dessus  de  la  chapelle  de  Saint-Fiacre. —  Â  la  RéYo- 
lution,  la  commune  dût  en  céder  trois  au  Gouvernement  et  rfea 
garder  qu'une.  —  Cependant,  on  raconte  que,  comme  on  les 
transportait  dans  un  charriot  pour  les  emmener  à  Arras,  un  habi- 
tant de  la  commune,  profitant  de  inattention  du  conducteur  qui 
se  désaltérait  plus  que  de  raison  dans  le  cabaret  voisin,  trouYa 
moyen  d'en  enlever  une  qu'il  cacha  dans  un  lieu  secret,  et  qu'il 
rendît  ensuite  à  la  commune  après  les  mauvais  jours.  —  Cette 
cloche  s'appelait  Robert.  —  Il  faut  croire  que  la  destinée  de  cette 
pauvre  cloche  était  de  passer  au  creuset,  car  M.  le  curé  nous 
apprit  qu'elle  fut  livrée  au  fondeur  pour  contribuer  à  refaire  la 
cloche  actuelle  qui  avait  été  cassée. 

La  commune  possède  depuis  longtemps  une  école  de  garçons 
avec  mairie.  —  Une  école  de  filles  a  été  établie  en  1867. 

Le  premier  chemin  amélioré  date  de  1840,  c'est  le  chemin  de 
Le  Transloy  à  Bertincourt,  auquel  se  rattacha  la  commune  de 
Lechelle. 

Le  tissage  des  cotons  employait  la  plus  grande  partie  de  la 
population,  mais  depuis  que  la  grande  ferme  est  divisée,  l'agricul- 
ture a  pris  le  dessus. 

On  ne  peut  parler  de  Bus  sans  citer  la  famille  Le  Gentil  pour  sa 
bienfaisance  et  sa  générosité.  —  Cette  maison  était,  comme  on  dit 
vulgairement,  la  maison  du  bon  Dieu^  ce  qui  signifie  que  tout  le 
monde  y  était  reçu  et  accueilli  avec  la  plus  franche  cordiahté.  — 
L'église,  les  écoles  furent  restaurées  ou  édifiées  en  grande  partie 
à  l'aide  de  ses  dons.  —  On  évalue  à  plus  de  100,000  francs  l'in- 
portance  des  legs,  dons  et  fondations  faits  par  les  frères  Le  Gentil 
à  la  commune  de  Bus. 

V 

Occupation  allemande —  Une  douzaine  d'hommes  du  3y  régi- 
ment de  ligne  ont  traversé  le  village  de  Bus  le  28  décembre  1870- 
—  Ils  acquittèrent  très-exactement  les  dépenses  qu'ils  firent  dans 
les  cabarets. 

Ces  procédés  délicats  ne  furent  pas  de  longue  durée,  car  1« 
lendemain  29,  un  détachement  du  65*  régiment  d'infanterie  vin* 
faire  une  réquisition  et  enleva  tout  le  pain  et  tout  le  lard  qui  se 


tks  le  village,  deux  voitures  de  vin,  5  vaches,  volail- 
s  se  répandirent  dans  le  village  et  prirent  en  outre 
ur  tombait  sous  la  main.  —  Une  autre  réquisition  se 

n. 

une  compagnie  du  65*  d'infenterie  vint  occuper  le  vil- 
5  troupe  se  fit  amener  tous  les  soldats  rentrés  du  ser- 
a  qu'on  lui  amenât  deux  mobiles  malades  de  la 
—  Elle  avertit  le  maire  M.  Renouez,  qu'elle  retint 
ndant  deux  jours,  et  les  pères  de  famille,  qu'ils  se- 
5  et  le  village  brûlé  à  la  moindre  incartade  des 
>  soldats  logèrent  presque  tous  au  poste  qu'ils  cré- 
i  ils  se  firent  apporter  à  manger  par  les  habitants.  — 
mt  qu'on  leur  remît  400  paires  de  bottes.  —  Il  n'en 
être  pas  20  paires  dans  la  commune  qui  est,  comme 
)etite(353  habitants);  naturellement,  on  ne  s'empres- 
itisfaire  à  cette  exigence,  ils  se  mirent  alors  en  devoir 
ites  les  maisons,  pour  enlever  tout  ce  qu'ils  trouvè- 
5sures.  —  Ils  firent  mine  de  déchausser  tous  les  habi- 
encontrèrent  avec  de  bons  souUers. 
ier  vers  le  soir,  arriva  de  la  cavalerie  et  une  batterie 
—  Le  village  était  tout  à  fait  encombré  —  et  on  com- 
mquer  de  tout. 

5  2.  vers  les  2  heures  de  l'après-midi,  le  canon  de 
fait  entendre  —  aussitôt  la  troupe,  qui  craignait  sans 
attaquée  de  ce  côté,  barricade  le  village  vers  Cambrai, 
portes,  fenêtres,  meubles,  pailles,  foin,  fumiers,  tout 
pour  former  le  rempart,  à  la  construction  duquel  les 
tants  sont  forcés  de  travailler.  Ils  crénelèrent  plusieiurs 

me,  venant  de  Fins,  étant  venue  se  ranger  en 
ilomètre  du  village,  la  garnison  de  Bus  s'apprêtait  à 
>rsqu'elle  s'aperçut  que  c'était  une  troupe  des  siens. 
5  soir,  ils  se  dirigèrent  vers  le  théâtre  de  la  lutte, 
ime  eut  encore  à  subir  diverses  réquisitions  en  bes- 
es,  vins,  etc.,  jusqu'au  l"*  février,  mais  elle  ne  subit 
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plus  d'occupation  si  ce  n'est  la  présence  de  quelques  fuyards  qaî 
revinrent  à  plusieurs  reprises. 

Sauf  les  réquisitions  et  contributions  (dont  l'importance  n'est 
pas  évaluée  à  moins  de  16.000  francs,  somme  considérable  pour 
un  petit  village),  les  ennemis  se  sont  bien  conduits.  —  Les  fenu 
mes  surtout  ont  été  respectées.  —  Les  soldats  se  faisaient  remar- 
quer par  une  gloutonnerie  digne  des  ogres  du  temps  des  fées.  — 
Us  avalaient  des  quartiers  de  cochon  tout  frais  comme  des  sauva- 
ges. —  C'est  par  miracle  que  le  village  ne  brûla  pas  dix  fois,  les 
soldats  se  servaient,  dans  des  granges  remplies  de  pailles,  de  chaû- 
delles  qu'ils  plaçaient  dans  tous  les  coins,  sans  nulles  précautions. 
—  Il  n'y  a  sans  doale  que  la  crainte  de  se  griller  eux-mêmes  ou  de 
coucher  à  la  bcile  étoile  qui  sauva  le  village  de  Tincendie.  {NoUs 
fournies  par  le  maire,) 

La  veîUe  de  la  bataille  de  Saint-Quentin,  il  estpassé  des  troupes 
françaises  toute  la  journée,  infanterie,  artillerie,  marine,  chasseurs 
de  Vincennes,  mobiles  et  mobilisés  —  conduits  par  un  général 
que  l'on  croit  être  Déroja. 


HAPLINCOURT. 


HAPLINCOURT.  —Il  fut  érigé  en  chef-lieu  de  canton  en  1795, 
mais  il  ne  conserva  ce  titre  que  peu  de  temps,  le  canton  ayant  été 
transféré  à  Bertincourt. 

Histoire  et  Archéologie.  —  En  1285  et  1286,  |le  chevalier 
WiaSj  sire  d'Haplincourt,  paraît  comme  pair  aux  plaids  d'Artois. 

Le  seigneur  d'Haplincourt  et  son  fils  Jacques  furent  tués  à  la 
bataille  d'Azincourt,  en  1405.  Un  autre,  du  même  nom,  périt  à  b 
bataille  de  Montlhéry,  en  1465.  {Mém.  hist.y^om,  I,  p.  188.) 

Jacqueline  de  Créquy,  morte  en  1509,  avait  épousé  le  sei- 
gneur d'Haplincourt. 


il  dans  l'histoire  d'Arrouaise  que  Jean  de  Béthencourt, 
cette  maison  en  1538^  avait  pour  oncle  Claude  d'Habarcq, 
r  d'Haplaincourt,  et  que  Pierre  de  Bethencourt,  frère  de 
levint  seigneur  d'Haplincourt  après  la  mort  de  son  oncle  ; 
Lx  familles  sont  originaires  d'Artois  ;  on  possède  encore 
i  archives  de  l'église  un  titre  de  fondation  de  service 
K  de  1504,  par  Robert    d'Habarcq,  seigneur  d'Haplain- 

lu'il  en  soit,  en  1569.  la  seigneurie  était  dans  les  mains 
leur  de  Barastre  (ffist.  d'Arrouaise^  p.  279-280)  ;  en  1757, 
îur  était  le  baron  de  Marche,  et  enfin  le  baron  de  Wasser- 
1780. 

lage  d'Haplaincourt,  comme  tous  les  pays  d'alentour,  ont 
affiir  de  grand  maux  par  suite  des  guerres  du  X\T  siècle, 
erres  demeurèrent  en  friche  pendant  plusieurs  années  ; 
lient  à  si  vil  prix  qu'on  en  avait  100  mesures  pour  cent 
H^ist.  d'Arrouaise,  p.  279-280).  Il  est  probable  que  l'an- 
'église  d'Haplaincourt  fut  ruinée  à  cette  époque,  car,  l'ar- 
Henri  11^  qui  traversa  tout  ce  canton  en  1564,  y  avait 
;  à  feu  et  à  sang.  {Hist.  d'A  rrouaisej  p.  279-280.) 
î  ici  qu'il  faut  placer  cette  légende  que  l'on  nous  a  racon- 
5  le  village  ?  Est-ce  aux  soldats  de  Henri  H  que  nous  en 
;  redevables?  Quoi  qu'il  en  soit,  on  est  d'accord  pour  dire 
livra  ime  bataille  terrible  dans  un  endroit  qui  s'appelle 
rajourd'hui  la  Chaudière,  situé  entre  Haplaincourt,  Beugny 
cquière,  à  la  suite  de  laquelle  toutes  les  femmes  d'Ha- 
ut devinrent  veuves  ! 

idant,  cette  épouvantable  catastrophe  ne  les  fit  pas  mou- 
hagrin.  Il  parait  même,  à  voir  la  superbe  population 
du  village,  que  ces  dames  en  prirent  patriotiquement  leur 

îse  fat  démolie  vers  le  milieu  du  XVin«  siècle,  pour  cause 
isance  d'espace,  et  rebâtie  sur  le  même  plan  d'aujourd'hui, 
^aronde  Wasservas.  Elle  est  à  trois  nefe  et  très-convenable. 
[)cher  fut  conser\'é,  il  porte  la  date  de  1697.  Il  est  composé 
>rte  tour  carrée,  flanquée  de  quatre  puissants  contreforts 


aux  angles,  dirigés  suivants  les  diagonales  de  la  base^  élevés  ei 
retraite  à  chaque  étage  de  la  tour,  qui  en  compte  six  ou  sept  : 
cette  disposition  donne  de  la  grâce  et  de  la  légèreté  à  cette  belle 
et  imposante  construction  et  en  fait  sans  doute  le  plus  beau  mo- 
nument du  canton.  Il  est  surmonté  d'une  flèche  élevée.  Il  conte-* 
nait  trois  belles  cloches,  une  seule  a  été  conservée,  les  deu^ 
autres  furent  réquisitionnées  en  1792. 

Il  existe  dans  la  commune  de  nombreux  souterrains.  Ils  coin* 
muniquent  aux  puits.  Ils  sont  en  ruine  et  ne  peuvent  plus  être 
pratiqués  sans  danger. 

Le  presbytère  a  été  bâti  en  1782.  Vers  1852,  M.  Duquesnoy, 
propriétaire  du  château,  fit  don  à  la  commune  d'une  très-belle 
maison  pour  y  installer  une  maison  d'école  qui  devait  être  et  est 
dirigée  par  des  frères. 

Vers  la  môme  époque,  la  commune  fit  établir  une  maisoa 
d'écolo  de  filles. 

Le  premier  chemin  fut  construit  en  1840,  c'est  le  chemin  de 
grande  commimication  de  Bapaume  à  Metz-en-Couture.Le  chemiii 
do  Roquigny  vint  ensuite.  Le  chemin  de  Velu  est  en  cons- 
truction. 

L'industrie  locale  consiste  dans  le  tissage  des  cotons  et  soies, 
140  ouvriers  y  sont  employés. 

Occupation  allemande. — Ce  fut  le  27  décembre  1 870  que  deux 
ù  trois  cents  soldats  prussiens  firent  une  première  apparition  dans 
la  oonimuue.  Ils  dévalisèrent  la  cave  du  presbytère  et  commencè- 
rent au  ehàteau  une  réquisition  de  vins  qui  se  continua  jusqu'à 
Tarmistioe. 

Les  *J  et  a  jau\ier,  le  bruit  terrible  du  canon  faisait  trembler 
les  vitres  et  etVrayait  à  tel  point  les  pauvres  habitants,  que  lapin- 
\M\vi  s'enfuyaient  éperdus  et  épouvantés.  Une  batterie  ennemie 
avait  été  établie  i\  Bancourt  et  de  là  faisait  un  feu  nourri  pour  s'op- 
poser i\  un  mouvement  tournant  que  les  Prussiens  redoutaient. 

l"  u  certain  nombre  de  fuyards  apparurent  dans  le  village  le  soir 
de  lu  h\tailK\  et  un  pou  plus  tard  arriva,  fuyant,  un  régiment  de 
cavalerie  prus^onne.  Hommes  et  chevaux  mooraient  de  fiedmet 


&  fBitigae»;39  partiient  le*  lendoiàain  se*  dirigeant  mr  MH^ 

Le  15  janvier,  300d  hommes  de  mobilisée  du  Noi3  ei'2ù0ylftA- 
tores  trayersèrentla  commune,  pour  se  diriger  surSdtHrQtiMSlSi. 
Qs  étaient  commandés  pai^  le  généitfl  Robini* 

Le  même  jour,  le  génénad  Paidheri)e  traYerdàst  Rdcqing^  éàû- 
dmsant  10,000  hommes  à  la  même  deMination; 

On  évalue  à  20,000  firancs  les  réquiÉiitioni^^j  CCfiOxSIMiiéir  i& 
fffiemf  etCi^  imposées  à'  la  commîmes 


HÀVRlNCÔÛkt: 

H4VRINC0URT.  ~  C'est  une  des'iai^  locMitéft*  qtd'  ëewW 
pnvilége  de  conserver  deârbois  et<dei3a^brès;^'dmeiA<tltt^8or 
assez  ondulé  pour  présenter  desaspctetsUgi^lèir;  ée}>càmàw 
pour  mieux  jouil^  de  ces  sHes  riants^  le^  village  ^eèt  cttdnpé'sû^'  le 
liant  de  Péminencer  qui  domine  toute  la  ùmttêei  de^i&Çèn  moNt 
deçà  et  au^elà)  se  déroulent  doucement  à^MMi  piedKJ^ehipfttMe' 
tmqnJUe  ou  en  amphîthéaftre>'  les'crèllès^leâ  ridëatti^d'aifbiletO'lètf 
iHMqaets  et  les  échappées;  lesfgÈimdm'mAÈÈeS'ât  boisf  ^t  leâffôri^ 
sons  lointains,  qui  en  font,  à  coup  sâî^  >l%n  àè»  phis^  cbanriBLUts 
endroits  du  pays. 

Dans  le  XIP  et  lé  XII?  siècles,  là'  seipie^e  d^JSTOwifttbUf^tVppat^ 
tenait  à  la  maison  d'Oisy-CréveciOBtiri  Un  puîné' de 'cètte^mtidflôÈf 
prit  le  nom  de  Sire  d'Jffavrinœurt,  que  sa'  desbedddaèe-ccliifohka 
lc»)gtemps  à  porter.  (Carpentier^  tom.  I  et  II,  pilSlilOl^  2SSi9 
496,  670,  671  et  915. 

Cette  seigneurie  passa  ensuite  danâ^la<mai8oA><)e  GcruoT^  àétis 
le  milieu  du  XIIP  siècle.  En  1288,  Enguemind*  dé  Couoy*  asâ||^& 
à  sa  femme,  Jeanne  de  Flandres^  sOB^otdÉl^lBfir<levtêiffër<lè^la 
îère,  St-Gobin  et<JSfo*rfttt»«w^; 

Jean  de  Coucy,  mort  sans  postérité,  et  Raoul  de  Coucy,  furent 

19 


—  290  — 

successivement  seigneurs  d'Hmrincourt.  On  lit  encore  dans  le 
môme  auteur  (Anselm.  t.  II,  p.  736,  tom.  VIlI,  544^  t.  IV,  p.  213). 
«  Jeanne  de  CJoucy,  fille  d'Enguerrand,  vicomte  de  Meaux  et  de 
«  Marie  de  Vienne,  eut  en  dot  les  seigneuries  d^Havrincourty  etc., 
«  et  épousa  en  1351  Jean  de  Béthune,  dit  de  TOcre. 

Sans  doute,  les  Béthune  vendirent  la  Seigneurie  d'Mavrincourtf 
car,  on  la  retrouve  possédée  dans  le  XVI®  siècle  par  Messire  Henri 
de  Bréderode,  vicomte  d'Utrecht,  qui  s'intitulait:  BdLVond'ffavrinr 
court,  et  qui  vendit  cette  baronie  le  3  mars  1562,  moyennant 
80,000  florins,  monnaie  de  Flandres,  à  Messire  Thomas  Pezenot, 
chevalier ,  seigneur  de  Chantonnât,  et  à  sa  femme  Hélène  de 
Bréderode,  qui  furent  représentés  au  contrat  par  le  célèbre  cardi- 
nal de  Grandvelle,  ifrère  de  Messire  Thomas,  dont  la  nièce  IJélène 
Pérénot,  comtesse  de  Saint-Amour  et  baronne  d'Havrirumrt^ 
représentée  par  le  môme  cardinal,  vendit  à  son  tour  la  môme 
baronie  d* Havrincourt  le  30  mai  1626,  moyennant  62,000  florins 
et  une  bague  d'or  de  600  florins,  à  Marie  de  Blondel,  alors  épouse, 
en  secondes  noces,  de  Jean  de  la  Motte.  —  Mais  les  Béthune 
avaient  conservé  Timportante  seigneurie  des  hauts  bois  d'ffavm' 
court;  car,  en  1551,  Jean  de  Béthune,  Baron  de  Blaye,  criblé  de 
dettes ,  vendit  cette  seigneurie  d'Jffavr incourt,  mouvante  du 
château  d'Arras,  à  noble  homme  Antoine  de  Blondel,  dont  Marie 
de  Blondel,  citée  plus  haut,  fut  l'héritière  ;  de  sorte  qu'elle  réunit, 
tant  par  héritage  que  par  acquisition,  tous  les  anciens  domaines 
de  la  terre  et  baronie  d'Havr  incour  t.  —  Elle  avait  épousé  en  pre- 
mières noces,  Ferdinand  de  Cardevacque,  seigneur  de  Beaumont, 
etc.,  dont  elle  eut  des  enfants,  qui  furent  ses  seuls  héritiers^ 
attendu  qu'elle  n'eût  pas  d'enfants  de  son  second  mari,  Jean  de 
la  Motte.  —  C'est  ainsi  que  la  baronie,  depuis  marquisat  d'Havn'^r 
court,  en  1693  passa  toute  entière  dans  la  maison  de  Cardevac» 
qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 

Ses  armes  sont  :  d'hermine  au  chef  de  sable,  couronne 
ducale.  Cimier  :  deux  bras  de  Maure  affrontés,  dextre  et  senestre, 
revêtus  d'hermines  et  retroussés  de  sable,  supports  :  deux  licornes, 
devise  :  mietix  mourir  que  me  ternir,  cri  :  à  jamais  GardMit^ 
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^oir  Archives  du  Pas-de-Calais,  à  Saint-Vaast  d^ArraSf  — 
Mavnncowrtf  et  Archives  du  château  d^Havrincourt.) 

H  y  avait,  au  moyen-âge,  un  château  fort,  entouré  de  fossés  ; 
il  était  situé  à  cdté  des  restes  du  nouveau  château,  à  Pendroit 
qu'occupe  aujourd'hui  la  place  publique. 

En  1515,  sous  François  !•%  les  6,000  diables  (  Voyez  la  notice  de 
]  Sarastre),  soldats  picards  qui  s'étaient  ainsi  baptisés,  commandés 
par  le  comte  de  Saint-Pol,  qui  faisait  la  guerre  aux  Espagnols, 
étaient  campés  à  Barastre  ;  ils  ravagèrent  tout  le  pays,  la  tour  et 
le  yillage  d'Havrincourt  furent  alors  incendiés  {Rég.  de  VEûtd-de- 
yHk  de  Bapaume,  15  21 . 

50  ans  après,  en  1564,Parmée  de  Henri  II,  traversant  le  canton, 
7  mit  tout  à  feu  et  à  sang  {Hist.  d'Arrouaise^  p.  279  et  280.) 
(Voir  la  Notice  d^Haplincourt.) 

La  garnison  espagnole  de  Bapaume,  allant  (9  mai  1640)  au  secours 
du  château  ou  fort  d'Havrincourt,  attaqué  par  des  Français  sortis 
de  Péronne,  de  Saint-Quentin  et  du  Catelet,  se  fit  battre  par  ces 
demiers,près  d'un  village  du  diocèse  de  Cambrai,  appelé  Ronsoy  ; 
les  Français  firent  des  prisonniers,  entr'autres  12  cavaliers,  avec 
22  fantassins  de  la  garnison  de  Bapaume,  qui  furent  partagés, 
selon  la  coutume  qui  s'observait  alors. —  {Mém.P,  Ign.,  tom.  VIII, 
p.  295.)  En  outre,  ils  emportèrent  le  fort,  le  pillèrent,  puis,  char- 
gés de  butin,  ils  retournèrent  chez  eux. 

Ce  fut  pendant  ces  petites  guerres,  qu'on  résolut  le  siège  d'Ârras 
au  conseil  du  Roi. 

Un  nouveau  château  fut  construit,  en  1698,  par  François  Domi- 
lûqae  de  Gardevac,  premier  marquis  d'Havrincourt,  sur  le  style 
des  constructions  de  Louis  XIV.  —  Il  était  fort  grand  et  il  passait 
pour  le  plus  beau  et  le  mieux  ordonné  de  la  Province,  soit  pour 
les  bâtiments,  soit  pour  les  jardins.  —  Le  corps-de-logis  fut 
démoli  en  1793,  il  ne  reste  plus  que  les  deux  ailes.  —  L'église, 
^  eâl  le  siège  de  la  cure  cantonale,  date  de  1784  ;  l'ancienne 
église  se  trouvait  un  peu  plus  bas,  au  sud  de  la  position  qu'oo- 
^pe  aujourd'hui  la  nouvelle.  — Elle  est  spacieuse,  et  solide- 
ment bâtie,  mais  elle  manque  de  caractère  architectonique.  La 
&ande  nef,  qui  est  très-élevée,  serait  fort  belle  si  elle  étwt  cou* 
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ronnée  par  une  voûte  régulière  et  moins  lourde.  —  Le  duEor 
manque  aussi  de  lumière  pour  fkire  ressortir  ses  belles  prqx»^ 
tiens. 

Il  existe  dans  le  chœur  un  vaste  caveau  renfermant  les  reste» 
des  seigneurs  d'Havrincourt,  depuis  1648  jusqu'à  1786.  —  Ces 
restes  étaient  autrefois  déposés  dans  l'ancienne  église,  ils  fuient 
transférés  dans  la  nouvelle  le  5  Janvier  1786,  ainsi  que  le  constata 
le  procès-verbal  tenu  par  M.  le  curé  d'alors.  —  Leurs  épitaphes, 
dont  plusieurs  fort  belles,  sont  disposées  autour  des  murs  de 
Téglise. 

On  remarque  à  Pouest  et  au  nord  du  village  les  vestiges  œcore 
bien  accusés  d'un  ancien  fossé,  large  et  profond  qui  devait,  dans 
les  âges  les  plus  reculés,  former  quelque  retranchement  militaire 
et  assurer  la  défense  du  point  culminant  oîi  est  aujourd'hui  Mt; 
le  village  et  qui  commandait  le  pays. 

Le  presbytère  a  été  bâti  en  1855. 

La  commune  d'Havrincourt  possède  une  maison  d'école  et  de 
mairie,  érigée  en  1864,  recevant  90  enfants. 

UnesaUe  d'asile,  établie  en  1867,  recevant  110  enfants. 

Tous  ces  établissements  ont  été  bâtis  par  M.  le  Marquis  d^ 
vrincourt,  maire. 

n  existe  encore  une  très-belle  école  communale  de  filles,  diiigée 
par  des  religieuses  qui  tiennent  en  même  temps  la  salle  d'asile; 
mais  cet  établissement  appartient  à  M.  le  Marquis  d'Havrincourt* 

La  commune  d'Havrincourt  est  peut-être  la  première  du  dépa^ 
tement  qui  prit  l'initiative  de  la  construction  des  chemins  yiàr 
naux;  dès  1836,  eUe  se  reliait  par  une  excellente  route  en  macadam, 
de  4  kilomètres  et  demi  de  longueur,  construite  à  ses  frais,  avec 
la  route  de  Bapaume  à  Cambrai.  Avant  cette  époque,  elle  était 
comme  toutes  les  communes  de  l'arrondissement,  dans  l'isole- 
ment le  plus  complet. 

A  partir  de  1840,  on  construisit  successivement  les  chemifl* 
deTrescault,  d'Hermies,  de  Flesquière,  etc.  etc.,  de  façon  qu'au- 
jourd'hui la  commune  se  trouve  débouchée  de  tous  les  côtés. 

L^industrie  principale  du  pays,  c'est  l'agriculture. 
'  Elle  y  areçudes  développements  remarquables^  dus  en  gns^ 


partie  aux  exemples  puisés  dans  rexploitation  de  la  ferme  modèle 
de  H.  le  marquis  d'Havrincourt,  qui  Ixit,  comme  on  sait,  couronné 
par  la  prime  d'honneur  dans  le  concours  régional  de  1867.  Nous 
devonsajouter  que  Rétablissement  d'une  fabrique  de  sucre,  annexée 
en  1860,  à  la  ferme  modèle,  n'a  pas  peu  contribué  aux  pro* 
grès  agricoles,  par  la  culture  de  la  betterave,  dont  les  pro- 
duits alimentent  cette  usine. 

En  outre,  les  tissus  de  coton,  occupent  environ  130  ouvriers, 
en  dehors  des  travaux  agricoles. 

Havrincourt  a  produit  plusieurs  hommes  qui  se  sont  distingués 
dans  l'armée,  dans  la  diplomatie  et  dans  le  clergé. 

Louis  de  Gardevacq,  seigneur  des  Hauts-Bois  d'Havrincourt, 
capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Vonghem,  tué  en  1637  au 
PottlHsur-Sambre,  commandant  la  cavalerie  espagnole  contre  les 
Français. 

François-Dominique  de  Cardevac,  marquis  d'Havrincourt,  co- 
lonel des  dragons  d'Artois,  brigadier  des  armées  du  roi,  gouver- 
neur d'Hesdin  (1690-1698-1706),  qui  épousa  le  10  mars  1705 
Anne-GabrieUe  d'Osmond,  si  aimée  de  madame  de  Maintenon,  qui 
lui  adressait  les  belles  lettres  recueillies  dans  une  foule  d'ouvrages. 

Louis  de  Cardevac,  marquis  d'Havrincourt,  lieutenant  général, 
gouverneur  d'Hesdin,  conseiller  d'état  d'épée,  nommé  ambassa- 
deur de  France  en  Suède  en  1749,  puis  en  Hollande  en  1763, 
mort  le  15  février  1767  au  moment  où  il  venait  d'être  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères. 

Charles-Gabriel  de  Cardevac,  d'Havrincourt,  maréchal  de  camp^ 
cl  dans  l'ordre  de  Malte,  bailly,  grand-croix  (1743-1763).  Anne- 
Gabriel-Pierre  de  Cardevac,  marquis  d'Havrincourt,  gouverneur 
-  dÏÏesdin,  colonel  du  régiment  des  grenadiers,  depuis  lieutenant 
général  (1770-1781). 

Charles-François  de  Cardevac  d'Havrincourt,  évoque  de  Perpi- 
gnan, de  1743  à  1783. 

Occupation  allemande.  —  Vingt  soldats  ennemis  firent  ime 
première  apparition  le  29  décembre  1870.  Us  s'emparèrent  de  la 
carte  routière  déposée  à  la  mairie  et  ils  déclarèrent  que  si  on  tirait 
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un  seul  coup  de  fusil  dans  la  limite  du  territoire,  ils  s'empare- 
raient du  maire  et  des  notables,  et  mettraient  le  village  au  pil- 
lage. 

Dès  le  31,  des  réquisitions  de  toute  espèce  ont  commencé  et  s<i 
sont  continuées  jusqu^à  l'armistice.  Un  détachement  du  65^ie  lign^ 
cantonné  à  Bertincourt,  conduit  par  des  sous-officiers,  vint  récla 
mer  du  bon  vin  pour  les  officiers  et  du  très-bon  vin  pour  le  gêné 
rai.  Les  soldats  allaient  eux-mêmes  le  choisir  dans  les  caves  li 
château,  ils  en  enlevèrent  ce  jour-là  1,500  bouteilles.  Le  mém.^ 
jour,  douze  cents  hommes  venant  de  Bertincourt,  traversèrent  1» 
communes  pour  aller  faire  sauter  les  ponts  de  Marcoing-sur 
PEscaut.  Vingt-cinq  hussards  bruns,  conduits  par  un  officier,  toiu 
ivres,  vinrent  le  lendemain  réclamer  du  Champagne  ;  ils  entrèrent  3 
cheval  dans  les  appartements  du  château.  M.  le  marquis  dUs 
vrincourt  leur  ayant  présenté  un  ordre  de  réquisition  prouvaD 
que  tout  son  vin  de  Champagne  lui  avait  été  enlevé  la  veille,  » 
vit  menacer  par  les  soldats  qui  déchirèrent  la  réquisition  qii 
leur  était  présentée,  l'un  d'eux  lui  mit  même  son  revolver  su: 
la  poitrine  en  lui  disant  qu'il  méritait  d'en  être  frappé  pour  avoi 
manqué  de  respect  à  un  officier  prussien.  M.  d'Havrincourt  leu] 
répondit  qu'ils  n'étaient  pas  en  réquisition  régulière,  qu'il  allait 
porter  plainte  contre  eux,  et  qu'il  ne  leur  donnerait  que  deux  bou- 
teilles de  Bordeaux.  En  effet,  sur  la  plainte  portée  par  M.  d'Ha- 
vrincourt au  général,  l'offre  lui  fut  faite  de  punir  ces  hussards,  et 
le  bon  de  réquisition  déchiré  fut  remplacé. 

Le  2  janvier  250  hommes  sont  venus  prendre  et  briser  les  fusils 
de  chasse  et  autres  qu'ils  trouvèrent  dans  la  commune.  Mais,  sur- 
pris dans  cette  besogne  par  une  vedette  qui  venait  leur  annoncer 
le  commencement  de  la  bataille  de  Bapaume,  ils  partirent  immé- 
diatement ;  ils  firent  mine  d'emmener  le  maire  qu'ils  avaient  déjà 
arrêté,  sous  prétexte  que  des  fusils  avaient  été  cachés. 

Les  21  et  22  janvier  18  à  20,000  hommes  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  avec  80  ou  100  pièces  d'artillerie,  traversèrent  la  com- 
mune, se  dirigeant  vers  Bapaume,  par  Hermies.  Ces  troupes  se 
composaient  de  hulans,  de  hussards,  de  cuirassiers  de  toutes  cou- 
leurs et  de  ftintassins  du  65*  et  68*  régiment. 
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La  eommnne  eut  à  souffirir  des  £edts  de  guerre^  réquisitions,  con- 
tributioiis  et  autres  dommages  au  moins  pour  32,000  fr.,  elle  four, 
nit  7130  fr.  pour  sa  quote-part  dans  la  contribution  de  100,000  fr. 
imposée  au  canton. 

Les  faits  de  violence  et  les  excès  furent  relativement  assezrares. 
Les  femmes  furent  respectées.  Généralement  les  Prussiens  avaient 
des  appétits  insatiables,  mais  les  officiers  et  les  sous-officiers  les 
souiaettaient  à  une  discipline  de  fer. 

Oa  a  remarqué  pendant  l'occupation  que  de  nombreuses  vedet- 
tes traversaient  sans  cesse  la  commune  et  s'étendaient  sur  le  terri- 
toire ;  toutes  les  nuits,  et  exactement  d'heure  en  heure,  il  passait 
un  ou  deux  cavaliers  au  galop.  Pendant  les  batailles  de  Bapaume, 
il  y  avait  des  lignes  de  vedettes  observant  de  jour  et  de  nuit  le 
pays  du  côté  de  Cambrai.  Lorsqu'un  détachement  devait  traver- 
ser les  bois,  il  s'arrêtait  à  deux  ou  trois  cents  mètres  en  avant, 
cl  un  ou  deux  cavahers  se  détachaient  au  galop  et  pénétraient 
dans  le  bois,  puis  revenaient  au  détachement,  ce  n'est  qu'après 
celle  reconnaissance  que  la  troupe  passait.  {Renseignements  corn- 
n%niq^ués  par  le  maire). 


HERMIES. 

HERMIES,  GRAND  HERMIES.  —  En  1096,  Gervais,  cheva- 
^j  Sire  àiHermies  joute  au  tournoi  d'Anchin. 

Les  rôles  territoriaux  de  1569  indiquent  comme  seigneurs  d'Hér- 
os le  prince  d'Antoing.  (Le  Carpentier  et  J/^i.A/^/.  1. 1,  p.  169). 

La  généalogie  de  la  famille  des  Garondelet,  fait  mention  d'un 
''marquis  de  Garondelet,  seigneur  d'Hermies  en  1785.  —  Néan- 
'^ins,  les  rôles  de  1757  altribuent  la  seigneurie  au  prince  de 
Hohan  Soubise,  de  même^que  ceux  de  1780.  Archives  générales. 
^  Collection  de  M.  Oodin.) 


DÇJPfiPRÇT,  rr  Umm^  .^'Smwfif  .et  de  Çounsios  l^oA). 
piffD^e  ,^  jpemicouFt  e^t  repris  dam  une  cjiarte  de  Tabbiye 

de  ^g^IrVa^  ^  Pan  1036.  {Add.  au  Mém.  P.   Ign.,  t.  W9 

p.  55.) 
L'abbajre  de  Saint-Eloi  possédait  à  J>emicoart  une  ferme  avec 

200  hectares  de  terre. 
L'égliae  d'Hermies  est  très-ancienne,  elle  a  3  ne£s,  elle  n'a  aucan 

caractère  architectural.  —  Le  clocher  est  d'une  construction  plas 

jcécçnte,  il  porte  la  date  1 687 . —  C'est  une  tour  carrée,  assez  élevée, 

surmontée  d'une  flèche  en  bois.  —  Il  y  avait  trois  belles  cloches, 

une  seule  est  restée. 
Il  existe  des  souterrains-refuges  fort  curieux.  —  Notre  savant 

coll^g;ue,  M.  Van-Drival,  les  ayant  visités  autrefois,  a  bien  vouln 

cédera  notre  prière  de  nous  les  il^tracer. —  Nous  lui  cédons  dooc 

la  parole  pour  cet  intéressant  récit  : 
«  U  y  a  un  second  village  à  Hermies,  un  village  souterrain,  d(Htt 
la  découverte,  il  y  a  environ  trente  ans,  s'est  faite  au  milieu  de 
circonstances  assez  curieuses. 

Le  19  janvier  1840»  des  enfants  s'amusaient  à  fiadre  des  trous 
dans  la  terre  sur  le  côté  d'une  rue,  et  ils  remuaient  en  tout 
sens  le  sol  friable,  à  l'aide  de  simples  bâtons.  Cependant  ils 
avaient  beau  creuser  et  creuser  encore,  jamais  ils  ne  parve- 
naient à  saisir  les  matériaux  provenant  de  leurs  petites  démo- 
litions, tout  cela  disparaissait,  comme  par  enchantement,  à 
mesure  qu'ils  y  touchaient.  Quelques  témoins  de  cette  petite 
scène  assez  extraordinaire  s'étonnaient  à  bon  droit,  lorsque  tout 
à  coup  voici  le  sol  qui  s'enfonce  à  l'endroit  du  travail  des 
enfonts,  et  un  trou  béant  se  présente,  si  profond,  qu'il  bat 
une  grande  échelle  pour  pouvoir  y  pénétrer.  On  se  trouve  dans 
une  obscurité  profonde,  on  demande  des  lanternes  :  mais  quel 
n'est  pas  l'étonnement  de  ceux  qui  sont  descendus  dans  cette 
excavation,  lorsqu'ils  en  aperçoivent  l'étendue  !  A  gauche,  à 
droite,  ce  sont  des  galeries  bien  percées,  sur  lesquelles  ouvrent 
des  chambres  divisées  elles-mêmes  en  compartiments.  Ensuite 
c'est  un  puits,  dans  lequel  un  des  explorateurs  se  laisse  choir, 
ce  qui  le  rend  estropié  pour  le  reste  de  ses  jours.  On  le  retire 
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avecpeme,  on  le  soigne;  mais  on  veut  avoir  la  clef  dn  mystère 
et  on  continue  les  explorations.  Alors  se  présente  nn  escalier, 
(hi  monte,  on  monte  encore,  évidemment  on  va  trouver  rentrée 
du  vaste  souterrain.  Mais  non^  au  lieu  de  rentrée  c'est  une 
voûte  qui  se  présente,  et  une  voûte  fermée  !  Que  faire  ?  Aller 
ch^cher  une  longue  tarière,  percer,  forer,  tout  cela  est  Tafifaire 
d'un  instant  :  car  on  veut  absolument  savoir  à  quoi  s'en  tenir. 

<  Jostement,  au  moment  où  l'on  travaillait  si  bien  sous  terre, 
le  sacristain  entrait  dans  le  clocher  de  l'Église  et  venait  sonner 
FAngelus.  Quel  n'est  pas  son  étonnement  de  voir  ce  fer  qui 
tourne,  se  dresse,  s'agite....  qu'y  a-t-il  donc  là?  A  tout  hasard 
il  frappe  du  pied:  on  lui  répond..,  un  colloque  s'établit  entre 
les  gens  sous  terre  et  l'homme  du  sol:  bref,  on  finit  par  se 
comprendre,  on  pratique  une  ouverture,  et  le  mot  de  l'énigme 
est  trouvé.  Voilà  fort  exactement  la  manière  dont  fut  [décou* 
vert  le  souterrain  d'Hermies,  que  dès  lors  une  foule  de  person- 
nes ont  visité. 

<  L'entrée  était  sous  la  tour  de  l'église.  On  trouve  d'abord  un 
eooloir  bien  voûté,  et  on  descend  environ  60  marches  en  pierres 
Uauches.  Puis  on  entre  dans  une  longue  galerie,  qui  bientôt 
est  coupée  à  angles  droits  par  d'autres  ruelles,  le  tout  si  long, 
n  étaidu  en  tout  sens,  que  c'est  un  véritable  village  souterrain^ 
«  Sur  chaque  côté  des  ruelles  se  trouvent  en  eflfet  des  cham- 
taes  qui  paraissent  avoir  été  habitées  autrefois.  On  voit 
encore  en  certains  endroits  des  gonds  qui  ont  dû  servir  à 
ttsujétir  des  portes,  et  dans  les  chambres  des  petites  niches  où 
se  remarciuent  encore  les  traces  de  la  fumée  des  lampes  qui  y 
oniété  posées.  Ailleurs,  ce  sont  des  chambres  plus  vastes,  sans 
divisions  intérieures,  qui  semblent  avoir  servi  aux  usages  com- 
niuns  des  réfugiés  :  car  évidemment  nous  avons  ici  un  de  ces 
souterrains-refuges,  si  communs  dans  ce  canton.  On  compte 
environ  150  chambres,  formant  au  moins  le  double  de  cellules. 
^  avons  dit  plus  haut  qu'il  y  a  aussi  un  puits,  destiné  aux 
^ins  des  habitants  de  ces  tristes  lieux. 

«  Le  plan  général  de  cet  Hermies  souterrain  a  été  ainsi  relevé  • 
•  ^l'abord  le  couloir  voûté,  puis  une  longue  allée  qui  se  partage 
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«  ensuite  en  trois  branches  ;  à  droite,  et  non  loin  de  l'entrée,  deox 
«  rues  tortueuses  s'embranchant  avec  la  précédente  et  croisées 
€  elles-mômes  par  d'autres  rues  :  chacune  des  rues  est  terminée 
«  par  un3  chambre  ronde. 

«  On  n'a  rien  trouvé  qui  puisse  être  un  indice  de  l'époque  à 
«  laquelle  remontent  ces  vastes  excavations.  La  dissertation  pla- 
«  cée  à  l'article  de  Barastre  sur  les  souterrains-refuges  établit, 
«  croyons-nous,  ce  qu'il  est  raisonnable  de  penser  à  ce  sujet. 

€  La  tradition  conservée  dans  Hermies  racontait  qu'il  y  aTait 
€  là  des  souterrains,  mais  l'entrée,  fermée  depuis  longtemps, 
€  était  inconnue. 

«  La  tradition  dit  aussi  que  la  galène  principale  avait  une 
«  sortie  au  sud  vers  l'antique  cimetière  d'Hermies,  situé  sur  la 
€  pente  d'un  coteau  sauvage,  en  face  des  bois  d'Havrincourt. 
€  Cette  entrée  n'a  pas  été  retrouvée.  » 

Le  presbytère  est  ancien. 

La  mairie  et  l'école  de  garçons  ont  été  construites  en  1860,  sous 
l'administration  de  M.  Desmaret,  maire,  qui  a  également  fait  bâtir 
une  école  de  filles  en  1867,  dans  une  maison  que  la  commune 
avait  achetée. 

Il  existe  à  Hermies  une  succursale  de  la  caisse  d'épargne  de 
Bapaume,  établie  en  1856.  —  Cette  société,  présidée  par  M.  le 
marquis  d'Havrincourt,  a  composé  son  Conseil  d'administration  de 
membres  pris  à  Hermies,  Havrincourt,  Trescault,  Metz-en-Coutuie, 
Neuville  et  Ruyaulcourt. 

Le  tissage  de  cotons,  articles  Rouen  et  Roubaix,  occupe  ai^ 
ron  800  ouvriers. 

La  grande  commune  d'Hermies  n'avait,  en  1840,  comme  ses  vw- 
sins  aucun  chemin  praticable.  — On  commença  cette  année  là  le 
chemin  de  Doignies.  —  Les  chemins  de  grande  communîcatioii 
numéros  3  et  18  ne  furent  établis  qu'en  1846  et  1847. 

Occupation  allemande.  —  Trois  à  quatre  cents  soldats  de 
l'armée  prussienne  sont  venus  le  31  décembre  1870  foire  de^ 
réquisitions  qu'ils  renouvelèrent  chaque  jour  jusqu'à  l'armistice. 

Les  troupes  dont  les  habitants  avaient  le  plus  à*  se  plakiïc 


taient  celles  qui  ne  faisaient  que  passer.  Le  village  n'eut  à 
iger  qa'nn  très-petit  nombre  de  soldats,  mais  les  réquisitions 
'étaient  pas  négligées.  On  évalue  à  28,675  francs  Timportance 
e  celles  que  la  commune  eut  à  supporter. 
Da  4  au  15  février  1871,1a  commune  eut  à  loger  le  43*  régi- 
leot  de  ligne  français.  Les  habitants  accueillirent  les  soldats  et 
ior  fournirent  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin. 


LEBUCQUIERE. 

LEBUCQUIÈRE.  —  Ce  lieu  est  nommé  Buiceria,  dans  le  tes- 
ment  de  Sohier,  châtelain  de  Vermandois,  en  1080,  (Le  Carpen- 
5r),  et  BuJtière,  dans  une  charte  de  1243. 
La  terre  de  Lebucquière  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  la 
mille  Bon  Lallart,  depuis  longtemps  reconunandable  comme 
tmdence  des  pauvres.  Elle  descend  de  Pierre  Lallart,  mayeur 
Arras  en  1527.  {Mém.  hist.y  Harbav,  tom.  I,  p.  190.) 
En  1569,  le  seigneur  de  Lebucquière  était  un  sieur  du  Liez, 
dgnenr  de  Le  Saulx.  {Arch.  génér.j  Rôles  territ.  de  1569. 
M.  Lallart  est  porté  dans  les  rôles  territoriaux  de  1757  et  1780 
Mmne  possesseur  de  cette  terre. 

L'église  a  été  détruite  à  la  Révolution  et  le  presbytère  vendu, 
insi  qne  38  hectares  environ  de  terres  appartenant  à  la  fabrique, 
i  parait  que  ce  n'était  qu'une  chapelle  desservie  par  un  chapelain 
h  nomination  de  Tarchevêque  de  Cambrai.  Elle  ne  compre- 
ait  qne  la  moitié  de  la  commune,  depuis  l'église  jusqu'aux  der- 
ièies  maisons  de  Beaumetz.  Elle  fait  aujourd'hui,  comme  annexe, 
ortie  de  la  paroisse  de  Velu. 

Le  clocher  survécut  aux  désastres  de  la  Révolution.  Il  paraît 
pie  vers  1804  on  reconstruisit  une  nouvelle  église,  mais  dans 
pel  état  !  Couverte  en  chaume  et  sans  pavage,  et  d'ailleurs  beau- 
^  trop  petite  pour  contenir  les  fidèles  de  la  paroisse,  elle  fut. 


depuis,  coiwerte  en  ardoises  (1826)  et  pavée  (1832),  puis  agraii& 
(1836).  Cest  vers  cette  époque  qu'après  avoir  établi  une  tribou 
on  construisit  le  chœur  ;  tous  ces  travaux  sont  dus  à  la  gënéfositf 
des  habitants,  notamment  de  M.  LaUart.  Le  gouvernement  dora 
une  subvention  de  800  fr. 

Le  clochercontenait  deux  cloches  :  Tune,  k  plus  grosse,  fiitlmée 
au  gouvernement  ;  la  deuxième,  qui  avait  été  fondue  en  1723  86 
cassa  en  1851,  au  dernier  coup  delà  messe  de  minuit.  On  a 
acheta  une  autre  aussi  au  moyen  d'une  souscription. 

En  1849,  le  choléra  sévit  cruellement  dans  ce  petit  village;  sur 
780  habitants,  cette  terrible  maladie  en  enleva  au  moins  86.  Cetta 
mortalité  extraordinaire  rendit  trop  petit  le  cimetière  qui  entott- 
rait  réglise.  On  doit  encore  à  la  générosité  de  M.  le  baiwi 
Lallart,  le  terrain  qui  était  nécessaire  pour  en  faire  un  nouveau. 
{Renseignements  fournis  par  la  œmmune.) 

L'école  communale  mixte  et  la  mairie,  ont  été  construites  en 
1867  ;  on  y  reçoit  70  élèves  environ. 

Le  tissage  du  coton  emploie  la  moitié  de  la  population,  0*681+ 
dire  de  4  à  500  personnes. 

17  soldats  prussiens  sont  venus  le  31  janvier  1870,  enlew 
toutes  les  armes  qui  existaient  dans  la  commune  et,  en  outre,  pren- 
dre dans  les  maisons  tout  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main.  Des 
réquisitions  eurent  lieu  les  jours  suivants.  Le  9  janvier,  500  fen- 
tassins  et  58  cuirassiers  blancs  logèrent  à  Lebucquière.  {Reta^ 
gnements  fournis  par  la  commune.) 


LECHELLE. 

LEGHELLE.  —  Petit  village  très-rapproché  de  Bus,  auquel  il 
est  rattaché,  comme  annexe,  pour  le  culte.  Avant  la  Révolution, 
il  était  annexé  à  la  paroisse  d'Itres  (Somme). 

L'église  remonte  aussi  à  une  époque  reculée  (XV«  siècle;;  on 
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ense  qu'elle  fat  bâtie  par  les  religieux  de  Pabbaye  de  Saint- 

tere  d'Honnecourt  qui,  en  effet,  avaient  la  seigneurie  du  lieu. 
In  retrouve  cette  abbaye  en  cette  qualité  dans  les  rôles  terri- 
orianx  de  1569,  1757  et  1780. 

L'élise  fut  rachetée  à  la  Révolution  par  M.  Le  Gentil,  qui  la 
endit  à  la  conunune  avec  son  cimetière.  Elle  était  très-dénudée 
t  en  fort  mauvais  état.  Des  travaux  importants  y  forent  faits 
Iqmis. 

Une  bulle  de  1736,  nomme  à  la  prévôté  de  Lechelle,  François 
laDeUn,  ce  qui  voudrait  dire  que  ce  village  possédait  autrefois 
me  prévôté. 

L'école  communale  mixte,  avec  mairie,  fut  construite  vers 
1860,  sous  l'administration  de  M.  Pouillaude,  maire. 

Ken  que  né  à  Arras  (en  1797),  le  village  de  Lechelle  réclame 
me  raison,  comme  sien,  M.  Hibou  (Célestin,)  dont  Thonorable 
imSie  habitait  ce  village  une  grande  partie  de  l'année.  M.  Hibon 
ierint  procureur  général  à  Grenoble  après  avoir  occupé  pendant 
14  ans  le  siège  d'avocat  général  à  la  cour  de  Douai;  il  avait  été, 
iféeédemment,  procureur  du  roi  au  tribunal  de  Saint-Omer.  Ses 
i^adtés  l'avaient  désigné  pour  occuper  les  plus  hauts  postes  de 
SI  magistrature  si  une  fin  prématurée  n'était  venue  rompre  une 
«mère  si  hon(»rablement  parcourue.  L'un  de  ses  fils  est  conseiller 

la  eoor  de  Douai. 

OoTOPATiON  PRUSSESNNB.  —  3  à  4000  hommes  de  l'armée  prus- 
leone  ont  traversé  le  territoire  les  26  et  28  décembre,  se  diri* 
eant  sur  Fins.  Le  l*'  et  2  janvier  600  hommes  logèrent  dans  le 
îDage;  le  3  ils  ont  évacué  le  territoire  et  se  sont  portés  vers 
mtrQuentin.  Les  réquisitions  de  toutes  sortes,  faites  dans  la 
mmiine  se  sont  élevées  à  12,803  fir.  30  cent. 
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METZ-EN-COUTURE. 


METZ-EN-COUTURE.  —  Mains-en-Couture  {Archives  générur 
les  d'Arras),  Messen-Couture. 

La  situation  de  ce  village,  entouré  de  bois  de  toutes  paris, 
semble  donner  Texplication  du  nom  qu'il  porte.  Le  mot  Metz  ou 
Mes  signifie  dans  les  vieux  titres,  une  terre,  un  manoir,  mansio: 
il  paraît  que  le  territoire  de  ce  village  était  une  terre  cultivée  au 
beau  milieu  des  bois.  M.  Tailliar  fait  aussi  dériver  le  mot  Metz,  de 
Mansus,  indiquant  une  réunion  d'habitations  dans  les  chaiDps. 

Situé  sur  le  chemin  de  Péronne  à  Cambrai,  à  4  lieues  de  cette 
première  ville  et  à  3  lieues  de  Cambrai.  C'est  un  endroit  où  l'on 
change  les  chevaux  de  poste,  dit  le  Père  Ignace  (tom.  IV,  p.  49). 

En  1243,  Gilles  de  Beaumetz,  châtelain  de  Bapaume,  fit  hoio- 
mage  au  comte  d'Artois  de  la  tour  et  riche  forteresse  de  Mmt 
en-Couture.  (Godefroy,  Invent,  chron.)  En  1517,  le  prince  d'E{ft- 
noy  (famille  de  Melun),  était  seigneur  de  ce  village.  Les  rôles  to- 
ritoriauxde  1569confirment  ce  môme  renseignement.  Mais  les  rôles 
de  1757  et  1780,  constatent  que  la  seigneurie  avait  passé  dans  la 
maison  du  prince  de  RoTian-Soubise. 

La  Révolution  détruisit  l'église,  qui  était  fort  belle  ainsi  que  la 
tour.  Elle  possédait  en  propriété  75  mesures  de  terre  qui  ont  été 
aussi  vendues. 

Il  existait  autrefois  à  un  quart  de  lieu  de  la  commune  une  mai" 
son  religieuse  dépendant  de  Tabbaye  d'Anchin.  Elle  était  habitée 
par  cinq  religieux.  Ils  avaient  une  chapelle  et  un  cimetière  oîi  on 
enterrait  les  religieux  et  même  les  habitants  de  la  conmiune.  Ce 
cimetière  devint  plus  lard  celui  du  village.  Cette  maison  fut  sup- 
primée au  XP  siècle,  époque  de  la  réunion  des  religieux  dans  les 
maisons  centrales. 

La  même  abbaye  fit  aussi  reconstruire  deux  fermes  dans  les 
environs,  l'une  dite  Cen^e  des  Trois  villes,  qui  a  disparu.  L'aube 
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Censé  Bilhem  que  Ton  voit  encore  sur  le  territoire  de  Trescault. 
s  établissements,  avaient  pour  but  la  culture  et  la  mise  en  valeur 
s  terres  que  Tabbaye  possédait  en  grandes  quantités  dans  les 
virons. 

[Jette  maison  était  tenue  de  l'entretien  du  chœur  de  Téglise  de 
tz,  de  le  reconstruire  môme  au  besoin  et  de  fournir  Péglise  de 
it  ce  qui  était  nécessaire  au  culte. 

1  y  avait  encore  une  autre  maison  de  charité  dite  V Hôpital  ; 
corps  de  logis  et  12  mesures  de  terre  labourables  étaient 
«tés  aux  voyageurs  pauvres.  Ces  derniers  avaient,  en  consé- 
aice,  le  droit  d'occuper  deux  lits,  d'y  passer  deux  nuits  et 
Dger  la  soupe  des  locataires.  A  la  Révolution,  les  détenteurs 
franchirent  purement  et  simplement  de  ces  charges  et  restè- 
t  propriétaires  indemnes.  {Notes  fournies  par  M.  VcMéDesprez.) 
l  est  de  tradition  dans  le  pays  que  ce  village  fut  visité  par  le 
Louis  XIV,  alors  qu'il  se  rendait  dans  les  Flandres  dont  il  fit 
xmquête  en  1665;  on  sait,  en  eflFet,  que  Metz-en-Couture  était 
fersé  par  la  route  de  Paris  à  Bruxelles,  et  il  y  existait  comme 
Pa  vu  plus  haut,  un  relai  de'  poste. 

tes  souterrains  refuges  très-é tendus  existent  à  Metz-en-Couture. 
œès  en  est  interdit.  Ils  avaient  leur  point  de  départ  sous  le 

•'église  actuelle  n'a  aucun  caractère  architectonique  qui  la  puisse 
e  remarquer;  elle  fut  rétablie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
j  1846,  sous  l'administration  de  M.  Constant  Goubet.  (L'abbaye 
nouaise  eut  deux  de  ses  grands  dignitaires  portant  le  nom  de 
ibet,  peut-être  bien  se  rattachent-ils  à  l'honorable  famille  de 
lom  qui  existe  dans  le  pays  depuis  «m  temps  immémorial. 
Qçois  Goubet,  fut  nommé  abbé  d'Arrouaise  par  Louis  XIV,  le 
loût  1672,  et  François-Grégoire  Goubet  fut  investi  de  la  même 
lité,  par  le  même  souverain  le  29  juin  1675. 
ne  ancienne  ferme  fut  achetée  enl810,ony  installa  le  presbytère . 
école  de  garçons  date  de  1836;  bâtie  sous  l'administration  de 
îmile  Goubet,  maire,  elle  reçoit  90  enfants. 
est  en  1867  que  l'école  des  filles  fiit  installée  sous  l'adminis- 
m  de  M.  Fénâon  Goubet. 
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Le  premier  chemin  construit  dans  la  commune  est  la  ligne  de 
grande  vicinalité  de  Bapaume  à  SaintrQuentin. 

Le  chemin  d'Havrincourt  fut  construit  vers  1850. 

L'industrie  cotonnière,  tissus,  articles  de  Roubaix  et  de  Rouen, 
occupe  550  ouvriers  de  la  commune. 

Occupation  prussienne.  —  Le  village  de  Metz-en-Couture  eut 
à  subir  des  réquisitions  militaires  à  partir  du  27  décembre  18Î0 
jusqu'à  l'armistice.  La  part  de  la  commune  dans  la  contributioB 
de  guerre  a  été  de  10,550  fr. 


MORCHIES. 


MORGHIES.  —  Morceiuïïiy  Morcy,  Morchy. 

Ce  village  est  très-ancien,  dit  M.  Harbaville,  son  nom  est  dlé 
dans  plusieurs  chartes  des  XIP  et  XIIP  siècles.  {Mém.  Mst^f 
tom.  I,  p.  191.) 

Jean,  sire  de  Morchies,  écuyer,  possédait  ce  fief  en  1386,  il  était 
de  la  châtellenie  de  Lens,  alors  possédée,  avec  l'Artois  mouvant^ 
par  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  (Père  Ignace,  tom.  VI, 
p.  720,) 

En  1569,  cette  terre  avait  passé  dans  la  maison  de  Melun,  pal 
Maximilien  de  Melun,  vicomte  de  Gand.  Le  prince  de  Soubise  co 
était  possesseur  en  1757,  et  enfin  madame  Bruneau  de  Beaumete* 
en  1780. 

L'église  a  été  démohe  en  1789;  elle  ne  laissa  aucun  regret  soaS 
le  rapport  de  l'art,  il  est  vrai  que  la  nouvelle  qui  fut  rebâtie  ea 
1804  n'est  pas  plus  riche  en  architecture.  Le  clocher,  qui  porte  la 
date  de  1589  a  été  conservé,  seulement  on  a  du  en  diminuer  la 
hauteiur  par  mesure  de  précaution. 

Dans  une  prairie  près  de  Féglise,  on  voyait,  i.  la  fin  d»  sàW^" 
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iCTiûer,  les  restes  d'une  tour  ronde^  dont  les  murs  étaient  très* 
^pais.  Une  économie  mal  entendue  fit  disparaître  ces  vestiges  véné« 
râbles  aa  profit  de  la  construction  du  presbytère  dont  les  matériaux 
sriennent  en  partie  de  la  démolition  de  cette  antique  construction. 
La  prairie  conserve  toujours  le  nom  de  la  Touvj  mais  la  tradi- 
tion n'a  pas  conservé  celui  du  fondateur  ni  de  la  destination  du 
monument,  qui  appartenait  sans  doute  à  un  château  fort. 

De  l'intérieur  de  cette  tour,  dit  un  chroniqueur  de  l'endroit, 
auquel  nous  empruntons  presque  littéralement  ce  récit,  une 
pente  douce,  maçonnée  et  voûtée,  conduisait  à  des  lieux  souter- 
rains, comme  il  en  existe  beaucoup  dans  les  villages  des  envi- 
rons. On  peut  encore  y  pénétrer  au  moyen  d'une  nouvelle  des- 
cente qui  a  été  pratiquée  par  un  propriétaire  du  village.  Il  est 
bien  évident,  ajoute-t-il,  que  ces  excavations,  faites  dans  la  craie, 
ont  servi  de  refuges  aux  hommes  et  aux  animaux,  car,  ils  y  ont 
laissé  des  traces  authentiques  de  leur  séjour. 

Dans  les  cellules  qui  ont  été  habitées  par  les  grands  animaux, 
la  pierre  est  usée  à  la  hauteur  d'un  mètre  et  demi,  elles  ont  dû 
être  garnies  de  râteliers  et  de  mangeoires,  des  traces  et  la  place 
de  gros  crampons  de  fer  indiquent  l'endroit  où  ils  étaient  attachés. 
y   Bans  quelques  écuries,  on  avait  ménagé,  à  un  mètre  au-dessus 
du  sol,  un  trou  en  forme  de  niche  pour  y  placer  le  lit  du  gardien. 
De  nombreux  soupiraux  donnaient  passage  à  Tair  dont  on  devait 
avoir  grand  besoin  dans  un  pareil  séjour.  Il  y  avait  aussi  des  puits. 
La  carrière  de  ce  village,  continue  le  narrateur  (on  la  nomme 
Muche  en  patois),  n*est  pas  entièrement  connue.  Plusieurs  indices 
dans  les  caves  voisines  font  présumer  qu'elles  y  avaient  communi- 
cation. Vers  1840,  le  maire  actuel  a  beaucoup  fait  travailler  pour 
la  remettre  dans  son  état  primitif,  mais  il  a  été  obhgé  d'aban- 
donner les  fouilles  dans  la  crainte  de  compromettre  la  vie  des 
ouvriers.  On  ne  trouve  de  maçonnerie  qu'aux  soupiraux  et  à  la 
descente;  une  partie  de  celle-ci,  encore  intacte  est  construite  en 
briques  et  en  pierres,  placées  en  hgnes  alternatives  et  parallèles. 
Quoique  ces  pierres  soient  taillées,  elles  ne  portent  aucune  em- 
preinte, soit  de  noms,  soit  de  dates.  Il  est  probable  que  les  habi- 
tants de  ces  lieux  n^étaient  pas  très-lettrés. 
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Tout  le  monde,  ajoute  rhistorien  indigène,  sait  ce  que  (fesl 
([VLunemwJi£j  une  carhe^  c'est  un  ensemble  de  galeries  à  50  on  80 
pieds  dans  la  terre  ;  à  droite  et  à  gauche  de  ces  galeries  il  y  a 
quelquefois  plus  de  300  chambres.  Il  n'y  a  ordinairement  qu'tme 
descente  eh  pente  douce,  mais  on  ménageait  plusieurs  issues 
pour  les  hommes,  par  les  soupiraux  et  aussi  par  des  escalien 
très-étroits.  Le  plan  incliné  prend  presque  toujours  naissance 
dans  un  clocher,,  une  église,  un  château,  enfin  dans  un  lieu  sus- 
ceptible de  résistance. 

Un  lieu  dit,  situé  au  territoire  de  Morchies,  s'appelle  encore  flw 
Sarrasins.  La  charrue  remue  dans  ce  lieu  de  nombreux  débris 
de  matériaux,  de  tuiles  surtout,  de  forme  de  celles  qu'employaient 
les  Romains.  On  a  induit  de  ces  trouvailles  et  du  nom  de  lieu  qui, 
dans  Tacception  vulgaire  veut  dire  envahisseur,  qu'il  y  avait  là 
autrefois  des  constructions  romaines.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'une  mention  spéciale  pour  ime  des  plus  vastes 
fermes  qui  existent  dans  le  département,  d'autant  plus  que  ceb 
nous  amènera  à  parler  d'un  homme  honorable  (jue  nous  avons 
particulièrement  connu  et  aimé.  Nous  voulons  parler  de  la  magni- 
fique ferme  de  M.  Nicolas  Proyart. 

Bâtie  au  commencement  de  ce  siècle  par  M.  Deflandres,  son  pro- 
priétaire, elle  était  disposée  do  façon  que  ses  granges  pouvaient 
remiser  les  récoltes  de  300  hectares  de  terres;  ses  écuries  pou- 
vaient recevoir  40  chevaux  et  50  bêtes  à  cornes,  ses  bergeries 
contenaient  600  moutons.  L'habitation  du  maître  à  l'avenant 
Tout  cela  construit  largement,  en  superbe  maçonnerie,  couver- 
tures en  ardoises,  composait  l'ensemble  le  plus  grandiose  que 
put  réaliser  une  exploitation  agricole.  Malheureusement,  ce 
bel  étabUssement  ressemble  maintenant  à  une  citadelle  sans 
soldats.  Cette  vaste  cour  est  muette,  le  silence  et  l'immobilité  ont 
succédé  aux  mille  bruits,  à  l'activité,  à  l'agitation  de  cette  immense 
ruche,  et  bien  nous  en  prend  d'en  consigner  ici  le  souvenir,  cai 
elle  paraît  ôtre  vouée  à  l'abandon  ou  à  la  démolition.  Déjà,  une 
partie  des  bergeries  est  tombée  sous  le  marteau.  Le  reste  des 
bâtiments  ruraux  aura  sans  doute  le  môme  sort.  C'est  qu'en  effet 


--ail- 
le ayant  été  loué  en  détail,  ces  bâtiments  n'ont  pins 
tOité  pour  son  nouveau  propriétaire. 
Q  est  curieux  de  rapporte^  qu'en  17lb  l'un  des  auteurs  de 
Deflandres  acheta  la  ferme  avec  103  hectares  d'excellentes 
les  pour  la  modique  somme  de  21,000  francs.  Cette  déprécia- 
fr^  la  ten^est.  un  signe  du  temps  ;  les  gœnes  dejLams  XIV 
les  mftlheurs  de  la  fin  de  son  règne  avaiept  appattyrirteikoÉsiit 
nslion  que  I^lrgent  était  devenu  infaroutable ,  la  itsad^ion 
ftifie,  qtt^Bcore  en  1840,  on  «hetaît  use  mesuie  de  tem  un 
Hs^or! 

If.  I^t^jurt  (Nièolas-François),  né  le  26  juillet  1797,  mort  «le 
avril  1S70,  à  l'âge  de  73  ans,  est  issu  d'une  ftumUe  ^oaosir- 
f&h  du  pays  qui  a  donné  dès  hommes  .«distingaés  ma 
9^  et  à  la  magistrature.  M.  Nicolas  Prpjart  péfésailes.paiBi- 
s^tràvaui:  de  Pagriculture  ;  mais  il  i^  put  se  refuser  âuxxsof* 
iges  de  ses  eonelU^ens  qui  le  nomQiàr^[itmUii]V)naeU.»gônéial 
rarle  canton  de  Bapattme),  ou  11  sié^^  pendant  )de  ^langues 
nées,  n  fut  aussi  fort  longtemps  maite  de  laicu>mntunetâeilBtf* 
ies  qu'il  diMâ(PS(5^s'ËtYant4le^'ffldC[rir.  S.i4tait'laijPiimd8ttce 
8  pauvres.  Jamais  il  ne  sut  refuser  àpeisonne,  pi/étéaObdaiaSt 
ortque  de  négliger  des  ^scnns  réeb.  nisSétait;mârî6ià;]B«de- 
nselle  Deflandres,  sa  cousine,  qui  ié  mkiBnposflSQflîiAde.la 
nde'fenfie  dont  noces  T  wons  déparier. 


Orbêultiok  .ALLmiAioffi.  —  Le  village  àB-iS^g^^sfijftJfi  ^[we 
ohair  d'échapper  .à  ^occupation  prassiem6./U  en^^^^ 
V  des  réquisitions  qui  y  furent  pratiquées  à  plusieurs  repri- 
»  dans  te  t^coàdt^  mois  de  jailider  lé^ 
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NEUVILLE-EN-BOURJONVAL, 


Ce  lieu  était  nommé  jadis  la  Manche-en-Pouryaenvalley  du  nom 
du  hameau  du  Pouryain,  que  Baldéric  appelle  ParivoUis  A 
Paryevallis.  Il  était  aussi  dénommé  sous  le  titre  de  Nemïlkki^ 
Metz-enrOouture,  dans  l'ancien  catalogue  du  bailliage  de  Bapaïune 
dont  il  faisait  partie.  (Notes  de  M.  le  chan.  Parenty.)  Hugues 
d'Oisy,  châtelain  de  Cambrai^  le  type  du  baron  maraudier  ou 
détrousseur  de  grands  chemins,  y  fit  bâtir  im  château-fort  vers 
Pan  1060.  —  De  là  il  infestait  le  pays,  détroussait  les  passants; 
et  vexait  les  manants  par  d'odieuses  rapines.  (Balderic,  Chrof^*) 
liv.  YHy  ch.  LXXII.)  Liébert,  évêque  de  Cambrai,  son  ennemi 
personnel,  surprit  ce  village  (municipium)  et  rasa  le  château.  — 
La  bourgade  fut  brûlée,  et  réduite  depuis  à  l'état  de  hameau. 
(Mém.  hist.  tom.  1,  p*  192.) 

Amoult  de  Créquy,  seigneur  de  Neuville  et  Quéant,  au  V* 
siècle.  {Coll.  de  M.  CMin.) 

Les  rôles  territoriaux  assignent  la  seigneurie  de  Neuville: 

A  Pierre  de  Reffin  en  1669. 

A  la  comtesse  de  Neuville  en  1679,  et  enfin  en  1760  au  comte 
de  Neuville.  (Archives  générales.) 

Le  dernier  seigneur  est  le  comte  de  Neuville,  Delattre  d'Ayelte. 
(Dictionnaire  hist.  de  Flandre  et  d'Artois,  tom.  XI.) 

L'occupation  allemande  a  coûté  à  la  petite  commune  de  Neur* 
Irille  environ  10,000  francs.  —  Les  éclaireurs  de  l'armée  et  letf 
réquisitionnaires  se  sont  montrés  ou  sont  venus  en  réquisition  (U 
17  janvier  jusqu'à  Tarmistice.  —  Le  8  janvier  150  francs-tir^tfS 
firançais  sont  venus  s'embusquer  à  Neuville  dans  le  dessein  do 
surprendre  Tennemi  en  réquisition.  —  Mais  l'ennemi  ne  vint  ptf 
ce  jour-là. 
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ROCQUIGNY. 


ROCQUIGNY.  —  Rokiniacumj  Rochennias.  —  Cet  ancien 
TiDage  est  situé  sur  la  voie  romaine  de  Rheims  à  Thérouanne, 
appelée  au  Vil*  siècle  le  Chemin  des  Saints.  —  Il  faisait  autrefois 
partie  du  diocèse  de  Cambrai,  mais  il  fut  assigné  au  diocèse 
d*Arras,  lorsqu'on  1094,  ce  dernier  fut  séparé  du  diocèse  de 
Cambrai. 

Histoire  et  archéologie.  —  Le  village  de  Rocquigny  exis- 
tait au  XI«  siècle  lorsque  Heldemare,  accompagné  de  Canon  et 
Roger,  vint  fonder  Fabbaye  d'Arrouaise,  plus  tard  si  célèbre.  — 
Cet  étal)lissement  religieux  était  situé  sur  le  territoire  de  Roc- 
qoigny  du  côté  de  le  Transloy,  qui,  à  cette  époque,  n'était  qu'un 
hameau  dépendant  de  Rocquigny.  —  L'abbaye  s'éleva  en  1090 
aa  lieu  dit  le  Tronc  de  Béranger  qui  était,  au  VIII*  siècle,  un 
carrefour  où  des  brigands  dont  le  chef  s'appelait  Béranger, 
avaient  établi  leur  caverne.  —  Voyez  le  Transloy.  —  Cette  cons- 
tnction,  qui  consistait  d'abord  en  une  simple  cdla  et  en  un  ora- 
toire, était  faite  de  branchages  et  de  pailles  mêlés  de  terre.  — 
Celte  abbaye  eut  cependant  50  abbés;  et,  après  avoir  vécu  sept 
siècles  et  avoir  servi  de  modèle  à  plus  de  soixante  maisons  qui 
«Inspirèrent  de  ses  règles  et  se  constituèrent  à  son  exemple  et 
wos  sa  juridiction,  elle  disparut  si  complètement,  que  si  l'un  de 
Ws  savants  religieux,  Dom  Gosse,  n'avait  pris  soin  de  nous  en 
fee  l'histoire,  nous  serions  à  en  rechercher  le  souvenir  dans  des 
chroniques  chargées  de  la  poussière  de  nos  bibliothèques.  — 
L'abbaye  d'Arrouaise  était  construite  au  milieu  de  vastes  forêts 
qui  s'étendaient  d'Albert  à  la  Sambre,  sur  25  lieues  de  longueur. 
—  Cette  immense  zone  de  bois  s'appelait  elle-même  Arrouaise; 
de  là  cette  appellation  générique  ajoutée  à  une  foule  de  noms  de 
villages  et  de  lieux,  tels  ][que  :  Mai3nil  en  Arrouaise,  Sailly  en 


Ârrouaise^  Gouy  en  Arrouaise»  etc.,  etc.  Ces  bois  ont  saccess- 
vement disparu  engrande  partie. — La  commune  de  Rocqnigny^dit 
le  Père  Ignace  {Uém.  t.  III,  page  100  et  suiv.)  n'a  presque  plus  de 
bois,  ils  ont  été  défrichés  peu  à'  peu.  -^  En  1173,  Philippe  d'Al- 
sace permit  de  défricher  le  bois  de  Rocquignj.  (Mém.  hisL,  1 1, 
page  192). 

En  1007,  I^iambert,  qui  avait  été  nonmié  au  nouvel  évtché 
d'Arras,  cbufiinna  la  fondation  de  Tabbaje  naissante  d'Arrouaise, 
et  accorda  à  ses  fondateurs  Heldemaxe  et  ses  compagnons,  \% 
f^&sé  de  Rocquig^y,  &  titre  d'Autel,  avec  pouvoir  pour  lui  et  sas 
successeurs  de  réconciher  l'église  de  ce  lieu  dans  les  cas  désignés 
parles  canons,  mais,  à  charge  de  payer  à  Pévêque  d'Arrasdowe 
deniers  le  jeudi  saint.  {Jlist.  de  Vdbl.  d^Arrouaise,  p.  19  et  413.) 
A  datêi^  de  cette  époque,  la  paroisse  de  Rocquigny,  dont  Fabbaje 
faisait  partie,  a  toujours  été  desservie  par  des  religieux  désignis 
par  rAbb4  de  cette  maison. 

L'église  de  Rocquigny,  dont  la  donation  rapportée  CHkms 
sùpposel  ^existence,  fut  détruite,  avec  la  tour,  au  commenoemoit 
Au  X  V"*  siède,  par  vu  détachement  de  troupes  envoyé  par  Asor 
çois  i*^  et  commandé  par  le  comte  de  SaintrPol,  le&i  mêmes  600O 
éiabkà  qui  ravagèrent  Barastrei,  Arrouaise  et  Havri&couit.  ij^ 
Us  nàtiéès  de  ces  mUages). 

Les  fasbitants  de  Roccpiigny  et  des  environs,  qui,  s'étaient  ittir 
giés  dans  l'église,  se  défendirent  pendant  ime  journée  eiitiitey 
mais  ils  finirent  par  périr  tous>  écrasés  sous  les  ruines  ou  passés 
»u  fil  de  répée.  {irùt.d'Arr.  p.  270). 

Depuis  ce  moment  jusque  vers  la  fin  du  XVIP  siècle,  Venise 
ne  paraît  pas  avoir  été  rebâtie,  soit  à  cause  du  malheur  des  gaiff" 
res  dont  cette  partie  de  l'Artois  fiit  constamment  le  théâtre  àepsis 
le  règne  de  Philippe  Auguste  jusqu'à  la  paix  de  Nimègnes  ;  wî< 
à  cause  de  l'état  de  profonde  misère  où  se  trouvait  l'aUMiy® 
d'-Arrouaise  elle-même.  —  Elle  ne  le  fut  probablement  que  ve» 
1681,  année  où  se  releva  la  tour,  qui  existe  encore  aujourd%«i< 
et  qui,  comme  on  peut  le  penser,  n'aura  pas  été  construite  seak* 

Cette  tour  est  carrée  et  surmontée  d'une  flèche  en  bois  tiès-A^ 
vée  que  l'on  découvre  de  loin.  11  y  a  usie  avenue  plantée  d'ttâoes 


qni  y  conduit  de  Fabbaye  d'Ârrouaise^  laissant  à  droite  les  bois 
de  ce  monastère.  {Mém.  Père  Ignace,  t.. III,  p.  100  etsuiv.) 

Elle  resta  debout,  mais  PégHse,  qui,  selon  tonte  vraisemblance, 
iïit  construite  en  même  temps,  disparut.  — Celle  qui  la  remplace 
a  été  bâtie  vers  1744  et  le  chœur  en  1748.  —  Arrouaise  avait 
alors  pour  abbé  Philippe  Lescourchent,  qui,  par  ses  économies, 
parvint  à  relever  presque  toutes  les  constructions  de  sa  maison. 
On  suppose  que  la  réédification  de  l'église  de  Rocquigny  eut  lieu 
en  même  temps  et  par  les  mêmes  moyens.  Cette  supposition  est 
basée  sur  la  pauvreté  du  village  de  Rocquigny,  dont  presque  tout 
le  territoire  appartenait  à  Pabbaye.  —  Sur  ce  que  la  paroisse 
appartenait  à  ce  monastère  dont  l'abbé  avait  seul  le  droit  de 
nommer  à  la  cure.  —  Uabbaye  avait  coutume  de  iai^e  construire 
chaque  année  une  maison  pour  une  famille  pauvre  du  village.  — 
n  est  ù  présumer  que  la  maison  du  bon  Dieu  n'aura  pas  été 
oubliée  et  qu'elle  aura  eu  la  priorité  sur  toutes  les  autres.  —  Au 
reste,  les  habitants  sont  encore  persuadés  que  c'est  à  l'abbaye 
d'Arrouaîse  que  le  village  doit  l'église  actuelle,  ainsi  que  toutes 
ceDes  qui  l'ont  précédée,  depuis  la  fondation  de  cette  illustre 
maison. 

L'église  actuelle,  et  surtout  le  chœur,  sont  bâtis  dans  un  bon 
goût  et  se  trouvent  en  bon  état  ;  ils  avaient  été  vendus  comme 
Inen  national  à  la  Révolution,  mais  ils  furent  rendus  gratuite- 
ment à  la  commune  lors  du  rétablissement  du  culte.  —  L'égUse 
était  dès  1780,  le  siège  d'une  cure  réguhère.  —  On  ignore  à 
quelle  époque  elle  fut  séparée  d' Arrouaise. 

Au  pied  de  la  tour  se  trouve  encore,  dit  Dom  Gosse,  l'entrée 
i^  de  ces  souterrains  qu'on  appelait  Mnclies^  et  où  se  réfugiaient 
k»  gens  du  pays,  tandis  que  les  troupes  anglaises,  flamandes, 
ftwiçaises  ou  bourguignonnes,  saccageaient  tour  à  tour  et  bi-û- 
hfent  tout  ce  qui  se  présentait  sur  leur  passage.  {HisU  de  Vabb. 
tirr.  p.  243). 

Le  presbytère  date  de  1849.  L'école  de  garçons,  avec  la  mai- 
e,  ^  été  érigée  récenmient  ;  la  commune  entretient^  en  outre 
le  école  de  filles^  chacune  de  ces  écoles  reçoit  environ  100  en- 
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fants.  —  Les  chemins  de  grande  commnnication  n»  18  et  d'intéi 
commun  n»  29^  se  croisent  et  forment  une  étoile  à  quatre  brai 
ches  dans  le  centre  du  village,  Tune  se  dirige  sur  Bertincourt^ 
son  prolongement  vers  le  Transloy,  la  troisième  va  à  Barastre  e 
la  quatrième  se  relie  avec  le  Maisnil.  —  Ces  chemins  ont  éU 
construits  en  1847,  1848  et  années  suivantes.  —  Aucune  com- 
munication viable  n'existait  avant  dans  la  commune. 

Trois  à  quatre  cents  ouvriers  de  la  commune  sont,  en  dehois 
des  travaux  agricoles,  occupés  au  tissage  des  cotons. 

Occupation  allemande.  -^  L'administration  municipale  afail 
parvenir  les  renseignements  suivants  : 

Le  27  décembre  1870  sont  apparus  15  à  20  soldats  prussiens,  ili 
ont  fait  des  réquisitions  de  vivres.  —  Plus  tard,  865  fantassiiu 
et  180  cavaliers  ont  établi  leur  quartier  dans  le  village  et  y  on 
séjourné  huit  jours.  —  A  l'issue  de  la  bataille  de  Bapaume,  àm 
la  nuit  du  2  au  3  janvier  1871,  les  Prussiens,  battant  en  retraite; 
ont  logé  en  très-grand  nombre  dans  le  village,  ils  ont  pillé  partout 
tout  ce  qu'ils  ont  pu.  —  Ils  chassaient  les  chevaux  des  écuries 
pour  y  loger  les  leurs.  —  Ils  ont  été  suivis  de  près  par  les  trou- 
pes françaises  qui  ont  traversé  la  commune  sans  y  séjourner.  - 
Ou  est  d'accord  pour  dire  que  s'ils  ont  été  durs  pour  les  hommes, 
les  femmes  ont  été  partout  respectées.  La  commune  a  beaucoup 
souffert  des  réquisitions,  vols,  dépradations,  etc.,  on  évaluée 
42,000  francs  les  pertes  éprouvées  par  les  habitants. 


RUYAULCOURT. 


RUYAULCOURT.  —  Rmnicourt,  RodaUi  Cortk  {RumW 
nom  commun  XI  et  XII*  siècles),  ce  village  fut  ravagé  parle 
troupes  du  comte  de  Flandre,  en  1159.  {M&m,  hist.y  tom.  I,p.l92 


IiSTOiRBy  ARGHÉOLOGiB.  —  Le  chapitre  de  l'église  Notre-Dame 

Cambrai  et  Pierre  de  Saint-Vaast  étaient  seigneurs  de  l'endroit 

1569.  (Registres  territoriaux  déposés  aux  Archij>es  gé)iérale^.) 

En  1757,  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Cambrai  et  M.  de 

snnes.  {Registres  territoriaux  déposés  av.x  Archives  généror 

f.)  Enfin,  les  rôles  de   1780  indiquent  le  môme  chapitre  de 

)lre-Dame  de  Cambrai  et  M.  de  Flines,  comme  possesseur  de 

lite  terre.  {Registres  territoriaux   déposés  aux  Archives  gêné- 

les.)  Le  séminaire  de  Cambrai  possède  encore  un  certain  nom- 

«  de  propriétés. 

Le  chœur  de  l'église  était  autrefois  entretenu  par  le  chapitre 

î  Notre-Dame. 

Le  clocher  date  de  1567,  c'est  une  forte  tour  carrée,  consoli- 

«,  conmie  à  Bertincourt,  par  des  contreforts  établis  sur  les  diago- 

des  de  la  base.  —  Il  porte  encore  sur  la  face  sud  de  nombreuses 

anjaes  de  projectiles,  qui  indiqueraient  que  ce  monument  fut 

)bjet  d'une  vive  attaque,  et  peut-être  le  siège  d'ime  résistance 

iamée  comme  celle  rapportée  plus  haut  par  M.  Van  Drivai  à 

)ocasion  de  la  notice  du  village  de  Warlencourt-Eaucourt. 

Le  clocher  contenait  autrefois  trois  belles  cloches,  une  seule  a 

é  conservée. 

L'église  date  d'ime  époque  plus  récente,  le  monument  n'oflFre 

îade  remarquable  pour  l'archéologue.  On  y  remarque  une  chaire 

un  travail  exquis.  Les  sujets,  malheureusement  fort  mutilés, 

ut  les  quatre  évangélistes,  le  Christ,  et  une  grande  statue  sup- 

^rtant  le  monument. 

On  voit  aussi  un  très-grand  tableau,  que  l'on  dit  provenir,  ainsi 

le  la  chaire,  de  l'abbaye  d'Arrouaise  ;  ce  tableau,  fort  endommagé 

ir  le  temps  et  l'humidité,  paraît  avoir  du  mérite.  Il  représente 

pparition  de  saint  Nicolas  dans  une  tempête,  sauvant  des  navi- 

iteors  en  danger  de  périr. 

n  existait  aussi  à  Ruyaulcourt  des  souterrains,  dont  la  gale- 

î  principale,  comme  à  Hermies,  aboutissait  au  clocher;  l'esca- 

r  qui  y  conduisait,  maçonné  comme  celui  qui  mène  aux  étages 

périeors,  a  été  muré  par  mesure  de  prudence. 

La  commune  a  conservé  son  presbytère  ;  elle  possède  une  école 


de  garçons  et  loue  un  bâtiment  où  elle  entretient  ime  école  < 
filles. 

Le  tissage  du  coton  occuppe  300  ouvriers.  Il  vient,  en  outre,  < 
s'établir  un  important  atelier  d'articles  d'horlogerie  où  20  ouvrie 
sont  employés. 

La  commune  ne  possédait  aucun  chemin  viable  en  1847.  C 
fut  en  cette  année  que  Ton  commença  le  chemin  de  grande  com 
munication  n*"  17,  de  Bapaume  à  Metz-en-Couture. 

Occupation  allemande.  —  Le  l*'^  janvier  1871, 3  à  400  soldat 
allemands^  revenant  de  iaire  sauter  le  pont  de  Marcoing,  traversé 
rent  le  village  en  chantant  la  Marseillaise,  ils  se  rendaient  i 
Bapaume  et  FavreuU,  où  une  action  importante  devait  avoir  liei 
le  lendemain.  Ils  firent  halte  dans  le  village  et  se  répandirent 
dans  les  maisons  où  ils  firent  des  réquisitions  de  toute  nature 
Les  caves  et  les  boutiques  d'épiciers  ne  furent  pas  ménagées. 
Une  vieille  femme  veuve,  dont  la  cave  avait  été  pillée  la  veille, 
fût  trouvée  morte  de  frayeur  dans  son  lit  le  2  janvier.  La  commune 
ne  fut  pas  occupée  régulièrement,  mais  elle  livra  continuelle- 
ment passage  à  des  troupes  en  marche  et  à  des  éclaireurs  qui 
allaient  et  venaient  sans  cesse.  Les  contributions  de  guerre,  réqui- 
sitions plus  ou  moins  régulières  levées  par  les  Prussiens  soni 
estimées  à  environ  10,876  fr. 

Los  10,  17  et  18  jauAier,  2000  hommes  de  troupes  françaises  se 
rendant  ù  Saint-Quentin,  où  ime  bataille  sanglante  avait  lieu  le 
loudemiiin,  Iravejsorent  le  village.  Le  3*^  bataillon  de  mobilisés  y 
piissu  la  nuit  du  18  au  19,  ces  troupes  furent  bien  accueillies  par 
les  habilanU  qui  [es  traitèrent  comme  des  défenseurs.  {£ens^ 
jfncmtHts  /biirnis  par  Je  maii^). 


TRESCAULT. 


TRESCAULT,  TriffUuUy  littéralement,  trois  bois;  en  effet, 
OanU  représente  la  prononciation  du  mot  flamand  Wàlde^  qui 
signifie  encore  aujourd'hui  Bois.  Le  G  et  le  double  W  représen- 
tant dans  cette  langue  la  même  aspiration  gutturale  ;  ce  villa^ 
se  trouve  encore,  aujourd'hui,  entouré  eflFectivement  de  bois  de 
trois  côtés  :  Au  norrf  par  le  bois  d'HavrincourI,  à  Pouest  par  le 
bois  appelé  Saç  Pkilifpon,  et,  enfin  à  Test,  par  le  bois,  du  Fémy. 
Ces  trois  bois,  tout  en  conservant  leurs  noms  furent,  depuis, 
rfunis  au  domaine  d'Havrincourt,  dont  relevait  la  terre  de  Tres- 
ctdt depuis  leXIP  siècle.  {Archives  du  château  d*JIavrincourt.) 
D  y  avait  près  de  ce  dernier  bois  une  abbaye  qui  portait  le  nom  du 
fimy,  laquelle,  d'après  dom  Gosse  (pages  54  et  58),  aurait  été 
imdée  par  im  Anglais,  peu  de  temps  af^s  l'établissement  de 
Wïbaye'  d^Arrouaise. 

Bmoa»-  —  }i^  louage  de  Tresoault  f^t  çapca^é  eo.  1159  par 
f«Hée  du  Mmte  d^  Plaindre.  {Mém.  hisi.,  1. 1,  p*  182)^  aécem- 
MqI,  mi  w^vraBl  des  tranchées  pou^  établir  des  foi^idations,  on 
Inom  408  monceaux  d'o£iseaients  humiaims  qui  viejwo^^t  pjoba- 
ItUmeat  de  œs;  guenrea. 

Mi  deit  trouv^^  place  le  souvenir  de  s;aiB.t  Liélard,  assassiné  au 
TS^siède  d^As  les  enviions  de  Tresca^t. 

Vt^  VdSk  6405  un  évdque  anglais,  r^veniant  du  pèlerinage  de 
Imm»  avec  le  filç  d'un  roi  du  luéxne  pay^  de  Bretagne,  Cadiruel, 
tawsait  la  ibrét  d'Arrouaisie.  Il  était  anivé  près  4^  Pendroit  où 
itttioave  aiQîoqFd'lmi  le  vil];a^  de  'JiW^c^\i)Kj  4wft  Ç^tte  partie  de 
^  fi^t  qiû  porte  le  jf&oia  de  bois  d'D^^nriucourt^  lorsqu'il  fiit 
assailli  et  mis  à  mort  tT€ic  ^es  compaguon;^  d#  voyage.  I#e9  rares 
Imitants  dea  mvirons  donn^reftt  la  sépulture  à  ce  saint  person- 
ne età  Q&àx  qui  avaibent  été  tuéi^  avec  lui,  et  bie^U^t,  1^  mnrai- 

^  qui  furent  opérés  sur  sa  tombe  manifestèrent  la  sainteté  de 
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Phomme  de  Dieu.  C'était,  en  eflfet,  le  pieux  évêque  liéfeiàqd 
avait,  à  l'exemple  de  tant  de  saints  du  VII*  siècle,  accompli  le 
voyage  au  tombeau  des  Apôtres,  et  qui  revenait  plein  d'un  zèle 
nouveau  pour  continuer  ses  travaux  apostoliques  au  milieu  àes 
tribus  payennes  de  Tile  de  Bretagne,  lorsqu'il  trouva  la  palme  dn 
martyre  bien  plus  tôt  qu'il  n'eut  osé  l'espérer.  Quant  à  ce  filsde 
roi  qui  l'accompagnait,  la  chose  n'est  guère  surprenante  à  cette 
époque  :  on  compte,  en  effet,  plus  de  trente  rois  angles  ou  saxons 
qui  allèrent  ainsi  déposer  leurs  hommages  au  tombeau  des 
Apôtres. 

Longtemps  après  cet  événement,  Fulbert,  évêque  de  Cambrai, 
fît  la  translation  solennelle  des  reliques  du  saint  évêque  anglais 
Liéfard,  et  il  les  déposa  dans  l'église  de  l'abbaye  d'Honnecourt. 
Il  y  eut  à  cette  occasion  beaucoup  de  miracles  ;  on  cite,  entf  aii- 
tres  trois  aveugles  et  un  paralytique  qui  furent  guéris  de  leurs 
graves  infirmités.  L'église  métropolitaine  de  Cambrai  célébrait  la 
fête  de  saint  Liéfard  le  4  février  et  rappelait,  dans  les  leçons  du 
Bréviaire  y  ce  que  nous  venons  de  dire.  Ce  saint  est  encore  honoié 
d'un  culte  spécial  dans  plusieurs  églises  de  nos  contrées.  (Extféi 
des  Notices  sur  les  Saints  du  Diocèse,  par  M.  l'abbé  E.  Van  Drivai) 

Nous  ajouterons  que  la  tradition  a  parfaitement   conservé  le 
souvenir  de  l'émouvant  épisode  qu'on  vient  de  lire,  et  dans  le 
pays,  on  pense  que  le  drame,  dont  notre  illustre  saint  fut  la  vic- 
time, eut  lieu  près  du  village  de  Trescault,  sur  une  éminence  oà 
passe  aujourd'hui  le  chemin  de  Fins  à  Cambrai.  Encepointfiit 
élevé  un  Calvaire  qu'on  entoura  d'arbres,  aujourd'hui  plusieurs 
fois  séculaires.  Les  travaux  de  construction  du  chemin  de  Cambm 
ayant  entamé  le  tertre  sur  lequel  est  érigé  le  monument,  qui  se 
trouvait,  ainsi,  menacé  de  ruine,  l'administration  des  chemins 
vicinaux,  avec  le  concours  généreux  de  M.  le  marquis  d'Havrin- 
court,  commissaire  du  chemin  et  principal  propriétaire  de  la  com- 
mune, y  fit  élever  un  mur  de  soutènement  et  rétablir  l'escalier 
d'accès  que  les  terrassiers  avaient  détruit. 

De  Trescault  dépend  de  ferme  de  Bilhem,  jadis  BilleJien,  doni 
l'abbaye  d'Anchin  était  en  possession  en  1569.  {Arch.  gén.y  râk 
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r.  1569.)  Le  chœur  de  l'église,  qui  était  remarquable,  avait  été 
tstruit  par  cette  abbaye. 

;,'église,  détruite  à  la  première  Révolution,  fut  rétablie  en  1818. 
presbytère  actuel  date  de  1836.  L'école  mixte,  a  jeté  cons- 
iteen  1836. 

Les  tissus  de  coton  emploient  200  ouvriers  de  la  commune. 

Communications.  —  Encore  en  1850,  le  village  de  Trescault 
dt  le  plus  abandonné  de  tous  les  villages,  sous  le  rapport  des 
mmunications;  on  ne  savait  conmient  s'y  prendre  pour  l'aborder 
pour  en  sortir.  C'est  à  cette  époque  que  l'on  construisit  le 
emin  de  grande  conmiunication  qui  relia  cette  commune,  d'un 
té  avec  Havrincourt,  et  de  l'autre  avec  Metz-en-Couture.  Ce 
omin  firanchit  un  ravin  très-profond  au  moyen  d'un  fort  joli 
Dt,  élevé  sur  les  dessins  de  l'agent  voyer  Silvestre.  Plus  tard, 
successivement,  on  construisit  le  chemin  de  Gouzaucourt,  puis 
loi  de  Cambrai  qui  achevèrent  de  doter  cette  localité  du  plus 
mplet  réseau  de  vicinalité. 

Occupation  allemande.  —  Les  troupes  prussiennes  n'ont 
(Dais  occupé  la  commune,  elle  n'ont  fait  qu'y  passer,  à  partir 
1 26  décembre  1870.  Le  22  janvier  notamment  elles  ont  fait  de 
rtes  réquisitions  de  toute  nature. 

Les  6*  et  ?•  régiments  de  dragons  français,  le  4*  bataillon  de- 
asseurs  de  Vincennes,  les  24'  et  65«  régiments  de  ligne,  ont 
versé  la  commune  de  Trescault  se  rendant  vers  Saint-Quentin 
une  bataille  devait  se  livrer  quelques  jours  plus  tard.  {Hensei- 
mients  fournis  par  Vadministratimi  municipale.) 
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VELU. 

VELU.  —  Vielu,   Welu  (cartulaire  de  l'abbaye  âè  Prêmj 
121«). 

HiSTomB  ET  Abghéologîb.  —  £q  1166,  iioiifaest  r«ignoir  Je 
WéHy  était  vassal  du  cbBtéau  deGambrai.  ^Eê.  lS85^(te  are  A 
Wè7%  assistait  cabane  .pair  mx  pléids  tia  oomte  dfAitcBs.&i 
1569,  le se^oeur  dé  Véhi était Antcnbciè deSsdnt^AInsBid.-En UOe, 
la  seignèttriè  de  Velu  pa^a  aux  Gouro^Md  par  le  4iiarâ0i!dk 
Charles  de  Courotmel,  Beignlerar  deflei^Mnêfuseyav^  Jeameà 
Salnt-Amahd,  "fille  de  Vespdsien  de^Sàint^Aniaiid.  (Slnrles  OnM» 
chevalier,  marquis  de  Oouromiel,  seigMtir  de  SaiMtre^  ^  Jto^ 
tîûcoutt,  ?EcKtte,OssAnmM,  ^c,  'cWatte  de  -Wâieriral)  ^inâtt 
dépité  aux -Etats  d'Attôfe^'iétéît  sèfgaeûrde  Véfei,  «h^l^ïg»,'!!  fUt 
sur  Péchafaud,  à  Arras,  en  1793. 

Le  château  fut  brûlé  en  1680.  Il  fut  reconstruit  en  1719  parte 
marquis  de  Coiironnel. 

Après  avoir  été  racheté  par  le  coTmteCharlës  de  Cotirofthbl,^*»- 
vâlîer  de  Malte,  fils  du  marquis  de  ce  nom,  il  paàsa,  ad  8écèï 
de  ce  dernier,  par  héritage,  à  son  nefveu  M.  te  bstwtr  Aa  GoirJ» 
Hervé,  de  famille  belge,  dû  duché  de  Llwbtfulig/dans  lei  niàin»* 
qui  il  se  trouve  encore  eh  ce  momfeïit. 

Le  château,  bâti  eh  briques  et  pierres,  efet  tme  tttaîsôn  dfrrtfr 
pagne  agréable,  n'offrant  toutefois  rien  de  temarqtiabte  cttW* 
architecture,  mais  les  jardins  et  le  parc,  d'une  contenance  et  fi 
hectares,  sont  tout  à  fait  hors  ligne.  Les  avenues  du  parc,  nota©* 
ment  tracées  à  la  française,  avec  les  lignes  magistrales  que  Le- 
nôtre  employait  à  Versailles  et  à  Marly,  sont  dignes  d'une  de- 
meure princière;  elles  aboutissent  à  des  ronds  points,  largement 
découpés.  Celui  qui  se  trouve  dans  la  grande  avenue,  en  face  da 
château,  a  vraiment  des  proportions  grandioses.  En  parcouraiA 
ces  larges  voies,  qui  s'entrecroisent  ou  rayonnent  dans  tous  le^ 
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s,  ayec  des  pentes  tranquilles  et  régulières,  on  ne  se  dôotarait 
des  travanx  considérables,  évalués  à  plusieurs  centaines  de 
le  francs,  qu'elles  ont  occasionnés;  il  &ut  jeter  lesyeux  derrière 
magnifiques  charmilles  qui  les  bordent,  pour  voir  les  escarpe- 
[it8,les  tranchées,  les  viaducs,  les  ponts,  les  acqueducs,  à  Taîde 
quels  Fhabile  architecte  de  ce  lieu  enchantée  su  rectifier  la na- 
e  et  tirer  de  la  situation  tout  ce  que  Ton  pouvait  en  faire  sortir. 
sous  ne  pouvons  pas  quitter  le  château  sans  parler  des  char- 
ates grisailles  que  Pon  remarque  dans  la  salleà  manger,  et  qui 
tt  dues,  ditron,  au  célèbre  Geerardps,  qui  a  peint  celles  de 
(obrai,  si  vantées. 

L'égUse,  qui  est  sous  le  vocable  de  Saint-Amand,  fut  vendue 
1793,  mais  c'est  seulement  en  1798  qu'on  la  démolit,  sauf  le 
cher  qui  ftit  conservé.  Elle  a  été  reconstruite  en  1804  par  les 
ns  de  M.  Tabbé  Charles  de  Couronnel,  fils  du  dernier  marquis 
oe  nom,  et  adossée  à  l'ancien  clocher  préservé.  EUe  n'a  rien  de 
oarquable.  On  y  retrouve  seulement  un  tabernacle  assez  beau , 
nré  ainsi  qu'un  Christ  en  bois,  estimé,  de  la  tourmente  révolu- 
onaire.  Le  tabernacle  porte  la  date  de  1625  ;  il  est  de  forme 
itagonale,  et  d'un  bon  style,  de  Tépoque  de  Louis  Xni.  La 
e  centrale  représente  un  ostensoir  du  temps.  Et  sur  les  faces 
§ntfes,  les  quatre  Docteurs  de  l'église  latine.  Ces  sculptures 
it  d'un  travail  pur,  les  draperies  et  les  ornements  dont  elles 
Kt  couvertes  sont  surtout  d'ime  grande  vérité  traditionnelle. 
D  existe  aussi  à  Velu  des  sotiterrains,  dont  l'entiée  était  du 
lé  de  l'église.  Us  sont  en  mauvais  état,  Taccès  en  a  été  intmlit. 
On  rapporte  que  les  terrassements  faits  par  M.  de  Couronnel 
or  le  nivellement  du  parc  du  château  mirent  à  découvert  des 
«terrains  et  des  maçonneries  dont  l'importance  et  le  développe- 
Cttt  semblaient  indiquer  que  ce  lieu  eût  été  le  centre  d'un  éta- 
issement  militaire  considérable  et  sans  doute  le  théâtre  de  com- 
pte meurtriers.  On  remarquait  entr'autres  des  fours  très-multi- 
Bésdans  un  petit  espace.  Des  ossements  en  grande  quantité, 
ont  les  fortes  dimensions  indiquaient  des  hommes  de  taille 
KBnQevée;  ils  étaient  enterrés  les  uns  près  des  autees^  chacmi 
^«aayantà  sescAésxmsàdbreet  uncaàiiae;à  lêdH^pi^ 
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un  petit  pot  de  terre  renfermant  diverses  espèces  de  moimaies. 
Le  tout  avait  été  conservé  soigneusement  an  château  de  Véh 
jusqu'en  1789.  Depuis,  on  a  encore  découvert  près  du  village,  i 
droite  du  chemin  qui  monte  vers  Hermies,  des  tombeaux  anti- 
ques. On  ignore  la  provenance  et  l'époque  de  ces  vestiges.  Et 
comme  il  n'a  pu  nous  en  être  représenté,  nous  ne  pouvons  hasar- 
der aucune  appréciation  à  ce  sujet. 

La  commune  possède  ime  école  mixte,  une  mairie  achetée  et 
appropriée  en  1850,  sous  l'administration  de  M.  Savary,  maire. 
Elle  possède  aussi  un  presbytère  qui  est  ancien. 

Les  habitants  de  la  commune  s'occupent  spécialement  du  tis- 
sage des  cotons,  articles  Roubaix  et  Rouen,  226  personnes  y 
sont  employées,  sur  357  qui  composent  la  population  du  village. 

La  commune  n'avait  aucun  chemin  viable  avant  1840.  C'est  en 
cette  année  que  l'on  construisit  le  chemin  de  Bertinconrt.  I^ 
pont  fut  restauré  et  élargi  en  1870. 

Occupation  allemande.  —  L'administration  locale  M  con- 
naître que  le  29  décembre  1870, 15  hommes  de  l'armée  prussienne 
s'arrêtèrent  dans  le  village  et  se  répandirent  dans  toutes  le»  '' 
maisons  où  ils  prirent  toutes  sortes  de  choses.  Les  trois  ou  quatre 
jours  suivants,  des  détachements,  de  pareille  force,  revinrent,  et 
chaque  fois,  ils  se  faisaient  remettre  des  quantités  considéraWes 
de  vins,  spiritueux,  Uquides,  etc.  Le  3  janvier,  dans  la  matinée, 
sont  passés  des  lanciers  escortant  de  l'artillerie,  qui  se  rendait  à 
Bapaume,  probablement  qu'ils  seront  arrivés  trop  tard  pour  pren- 
dre part  à  l'action.  Le  soir  on  amena  des  blessés,  dont  l'unmoih 

rut  chez  le  maire,  M.  Savary. 

N.  Cavrois.  (1) 


(1)  M.  le  marquis  d'Havrincourt  et  M.  le  chanoine  Van  Drivai,  tous  dM 
Membres  de  la  Commission  des  monuments  historiques,  ont  bien  voula  notf 
prêter  leur  concours  pour  la  rédaction  de  ces  notices,  nouB  avons  noUA* 
ment  visité  avec  eux  la  plupart  des  communes  du  canton. 


Suit  la  délibération  de  conseil  municipal  de  la  commune  de 
Bertincourt,  du  24  janvier  1871,  concernant  la  répartition  de  la 
contribution  de  guerre  de  100,000  francs,  imposée  au  canton,  par 
ordre  du  gouvernement  allemand. 

L'an  mil  huit  cent  soixante-onze,  le  vingtrquatre  janvier,  à  la  mairie  de 
Bertincourt,  chef-lieu  de  canton,  s'est  présenté  un  officier  prussien  à  la  tète 
d'un  détachement  d'environ  mille  hommes  et  deux  canons,  et  porteur  de 
l'ordre  suivant  du  général  de  Kumer,  commandant  la  15*  division  d'infante- 
rie prussienne  dont  l'état-major  est  à  Bapaume.  c  Parle  présent,  le  canton 
«  de  Bertincourt  reçoit  l'ordre  de  payer  dans  les  vingt-quatre  heures  une 
«  contribution  de  guerre  de  100,000  fr.  (cent  mille  francs).  En  cas  de  refus 
€  trois  notables  du  canton  seront  emmenés  prisonniers,  internés  en  Allema- 
«  gne  aussi  longtemps  qu'on  n'aura  effectué  le  payement  de  la  contribution.» 

€  La  contribution  doit  être  payée  non-seulement  par  le  chef-lieu,  mais 
€  encore  par  toutes  les  autres  communes  du  canton.  » 

«  La  répartition  sur  les  différentes  communes  doit  être  faite  par  les  auto- 
€  rites  françaises.  » 

€  Par  ordre  du  général  commandant  la  15*  division  d'infanterie  prussienne.» 

€  Le  colonel  commandant  la  29*  brigade,  » 

Signé  :  lUUible. 


Pais  rofQcier  porteur  de  cet  ordre  a  déclaré  à  MM.  Harlez,  Juge  de  paix, 
Tiacart,  notaire,  et  Crampon,  grefQer  de  la  justice  de  paix,  qu'ils  eussent  à 
m  tenir  prêts  dans  une  heure  pour  être  emmenés  comme  otages  de  la  réqui- 
fttion  :  n  n'y  avait  aucun  moyen  de  résistance,  et  dans  cette  grave  circons- 
tance, aucune  administration  cantonale  n'existant,  nous,  Florimond  Savary, 
maire  du  chef-lieu  de  canton,  avons  cru  dans  l'intérêt  du  canton  devoir 
prendre  l'initiative. 

Kous  avons  immédiatement  convoqué  à  la  mairie  de  Bertincourt,  avec  le 
cnicoars  du  conseil  municipal,  qui  a  été  réuni  à  cet  effet,  tous  les  maires 
te  èommunes  et  les  plus  notables  du  canton. 
[  Furent  présents  à  cette  réunion  :  MM.  Savary,  maire  ;  Decomble,  adjoint  ; 
;  Prère,  Decomble,  Rénaut,  Méhay,  Dolez,  Guidez,  Harlet,  Neveux,  Goulom- 
'  Ikt,  Dubois,  Dartus,  Deschamps,  Durieux,  Bacuez,  Manoury,  Corbier, 
Goubet,  Hénocq,  Cornet,  Forgeois,  C.  Savary,  Carpentier  et  Harlez. 

M.  le  marquis  d'Havrincourt  dont  nous  étions  allé  demander  le  concours 
a  adhéré  entièrement  à  toutes^les  mesures  prises  par  nous,  mais  il  a  écrit  à 
la  réunion  qu'au  moment  de  partir  il  avait  été  retenu  par  l'arrivée  d'un 
corps  considérable  de  Prussiens  qui  venaient  loger  chez  lui  et  dans  la  com- 
mune. 

Nous  avons  présenté  à  la  réunion  un  projet  de  répartition  de  la  réquisi- 
tion entre  les  communes,  établi  presque  entièrement  sur  le  chiffre  de  la 
population.  21 


)f  01^  9liQI|i^  i^  obef  rvQr  qu^  s^gas  aucon  doute,  ûeUe  réquisition  sertit 
pli^  viri  repartie,  éq^tablcpppient  au  oiarc  le  franc  des  impositions,  mais  qm 
les  percepteurs  ayant  reporté  à  Arras  tous  les  documents  de  leurs  recettes,  il 
nous  manquait  les  moyens  de  répartition  et  quMl  ne  nous  restait  pour  base 
proyisoire  que  la  population,  base  qui  du  reste  avait  été  prisé  par  les  Pnu- 
siens  pour  rétablissement  de  leurs  diverses  réquisitions. 

Api^  une  discussion  dans  laquelle  plusieurs  communes  ont  fait  valoir  Us 
énormes  réquisitions  ea  nature  dont  elles  avaient  été  cbargées,  rassemblée 
voulant  écarter  toute  cause  de  division,  vu  Turgence,  a  adopté  la  répartition 
suivante  proposée  par  nous  : 


Barastre 4,915  15 

Beaumetz-lès-Gambrai  .  8,916    » 

Bertinoourt 9,T8Û  80 

Beugny, 5,253    » 

Bus 2,268  15 

Haplincourt. 8,498  50 

Havrincourt. •7,lîTf  25 

Hermies ,  16,192  40 

Lebucquière 4^5jB3  65 


A  reporter.    61^,585   » 


Jt^ort.  .  62,585 

LeclieUe 1,896  15 

Metz-en-€k>uture 10,550  fô 

Morchies 3,346  90 

Neuville-Bourjonval  .  .  3,73515 

Rocquigny.  .  .  i  .  .  .  .  6,247  56 

Ruyaulccourt 6,018  » 

Trescauli 3,869  65 

Velu 2,250  40 


Total, 


100,000  » 


• 

Mous  avons  proposé  à  rassemblée  de  nommer  des  délégués  spéciaux} 
puissent  aller  représenter  le  canton  auprès  des  autorités  prussiennes,  aoit 
pour  tâcher  d^pbtenir  une  réduction,  soit  pour  verser  les  fonds.  Cette  proposi- 
tion a  été  accueillie  àTunanimité,  et  ont  été  nommés  délégués  MM.  lenuff- 
quis  d^Havrincourt,  le  baron  de  Goër  et  Bancourt  aîné. 

Puis  rassemblée  a^est  ajournée  au  lendemain  matin^  et  le  25,  vers  dix 
heures  du  matin^  une  nouvelle  réunion  a  eu  lieu.  Plusieurs  membres  ayant 
fait  observer  que  dans  toutes  les  réquisition»  de3  environs  on  ayait  obtevi 
des  diminutions,  on.  est  convenu  de  se  présenter  avec  une  somme  de  bijM 
firamcs  représentant  environ  51  0^  de  la  réquisition  demandée.  Quelquos 
réclamations  sur  la,  répartition  s^étant  produites  et  pouvant  amener  des  difi- 
sions  et  des  retards  très-dangereux,  M.  le  marquis  d'Havrincourt  a  dit  qaH 
ne  se  refuserait  pas  de  représenter  le  canton,  dans  une  circonstance  aoM 
grave;  mais  que  pour  couper  courte  toute  discussion  e^t  division,  ildédi^ 
rait  qu^il  ne  se  chargerait  que  des  réquisitions  communales  complètes^  lai»* 
sant  les  communes  qui  se  sépareraient  de  Tensemble  du  canton  s^arranger 
directement  avec  les  autorités  prussiennes.  Cette  déclaration  approuw 
vivement  comme  le  seul  moyen  d'obtenir  un  résultat  prompt,  cdiacuna 
regagné  sa.  commune  pour  chercher  le  plus  promptement  possible  à  dUenir; 
les  fonds. 


K,  à  dix  heures,  [tons  les  yér^mente  se  sont  trouTés  eflbctués  de  la 
smTante: 


2,698  50 

tz-lès-Cambrai .  4,928    » 

»art 5,316    9 

2,884    » 

1,235  50 

ouii 1,918    » 

ourt 3,913    » 

; 8,890    » 

dère 2^16  50 


Artparter.    34,350  60 


i2t|i0ft.  .  .  Si^âSO  SO 

Lechelle '.  766  50 

Metz-en-Coatuie  ....  5y'392  50 

Morcliies 1,837  50 

Neuville-BouijoiiTal .  .  2,051    » 

Rocquigny. 3.430    » 

Bajaulcourt. 3^304    » 

Trescault 2,124  50 

Vau 1,235  50 


TotaL  .  .  .    54^1    » 


L  les  délégués  sont  partis  pour  Bapaume  arec  lesdits  51,901  firanes. 
t  été  reçus  par  le  général  de  Kumer,  M.  le  marquis  d^arrincourt 
la  parole  au  nom  des  délégués,  a  successÎTement  fait  obserrer  au 
:  1*  que  la  réquisition  arait  été  très-difficile  à  recourrer  attendu  que 
TOUS  pas  d'administration  cantonale  et  qu^îl  arait  fiiOu  des  eflbrte 
ïur  obtenir,  en  48  heures,  des  17  communes  du  canton  des  sacrifices 
res  «uÎTant  une  répartition  toute  arbitraire  et  ttns  sanction  ; 
le  canton  avait  été  depuis  près  d'un  mois  écrasé  de  réquisitioiis  et 
rs  de  troupes,  sanspouToir  réaliser  de  capitaux,  puisque  les  commu- 
s  arec  les  marchés  étaient  interdites; 

ï  dans  les  communes  des  cantons  roisins  qui  araient  été  frappées 
tâoBs  de  guerre,  les  autorités  prussiennes  aTaient  accueilli  les  obser- 
te  ces  oommunes  et  diminué  Timportance  des  premières  demandes  ; 
ea  conséquence  les  délégués  demandaient  instamment  une  dimi- 
IX  chiffre  énorme  de  100,000  francs  et  subsldiaîrement  un  nomreau 
ir  Terser  la  somme  définitirement  fixée. 

nxmt  de  ces  demandes,  le  général  Kumer  répondit  inTariablament  et 
&£: 

dâaî  donné  expire  aujourdliui  à  4  heures.  Si  i  cette  heure  les 
y  firants  ne  sont  pas  yersés,  tos  otages  seront  transférés  a  Amiens, 
tarez  A  heures,  tout  au  plus  48  heures,  pour  Verser  alors,  amû  è 
\,  les  109.000  francs;  passé  se  délai  tos  otages  partiront  pour  FAOe- 
cl  moi  J'eŒ.pIoierai  d*autres  moyens  par  lesquels  je  saurai  Men  me 
«XTcr  les  100/jC^  francs.  Xai  reçu  des  ordres  de  mon  gouTeroe- 
je  o-^aî  pots  à  discuter,  mais  à  exécuter  ces  ordres.  Je  puis  du  reste 
âê  qat  ratK  imposition  de  guerre  arait  d^ahord  été  établie  sisr  la 
i  2S  fiancs  par  habitant,  c^estrà-dire  à  enriron  350,000  firancs.  EQe 
i&sie  â  lOO/M  francs  ;  par  consé^iuent,  il  faut  les  pajer  i]itég;rale- 
JQÊ^  espérer  anciiiie  réduction,  il  n'j  a  pas  à  discuter.*.  C^àt  la 
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ITayant  rien  obtenn,  M.  le  marquis  d'Havrincourt  reprit  qa'il  n'avait 
été  possible  jusqu'ici  de  réunir  qu'environ  55,000  francs  qu'ils  apportaieat*, 
qu'il  était  matériellement  impossible  de  retourner  à  Bertincourt,  pois  dus 
les  16  autres  communes  du  canton  pour  chercher  de  nouveaux  fonds,  ei  - 
enfin  d'être  revenu  ce  même  jour  à  4  heures  ;  que  les  délégués  demandaient 
a]u  moins  au  général  de  donner  des  ordres  pour  qu'on  reçut  leur  à  compito 
qui  était  dans  leur  voiture,  attendu  que  par  le  temps  actuel  il  était  bien 
dangereux  de  transporter  une  somme  de  cette  importance. 

Le  général  se  refusa  encore  à  cette  dernière  demande  «  attendu,  a-t-il  dit, 
€  qu'il  ne  serait  pas  gentil  de  recevoir  de  l'argent  sans  rendre  les  otages,  et: 
€  que  ces  derniers  ne  devraient  être  rendus  qu'après  le  versement  intégid  ! 
€  des  100,000  francs.  » 

MM.  les  délégués,  à  bout  de  toute  nouvelle  tentative  pour  toucher  Fin- 
flexible  général  allaient  se  retirer,  lorsque  M.  Bancourt  intervenant,  dit  tu 
général  de  Kumer  :  c  Mais  général,  notre  collègue  qui  vient  de  vous  parler 
€  en  notre  nom,  est  M.  le  marquis  d'Havrincourt,  ancien  chambellan  de 
«  l'empereur,  et  qui  a  reçu  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  une  décoration 
€  importante.  »  Le  général  de  Kumer  ayant  demandé  à  M.  le  marquis  d'Ha* 
vrincourt  des  explications  et  quelques  détails,  ce  dernier  répondit  qu'en 
effet  le  roi  de  Prusse,  lors  de  son  séjour  à  Compiègne,  lui  avait  donné  Tordre; 
de  l'aigle  rouge  de  2fi  classe  :  «  Ohl  alors  c'est  bien  différent  reprit  le  génè- 
€  rai  de  Kumer.  Eh  bien  I  que  vous  me  signiez  tous  les  trois  solidairement 
€  des  lettres  de  change  payables  dans  trois  jours  pour  le  solde  que  voub  mi 
€  redevez  ;  et  je  ferai  immédiatement  recevoir  l'a  compte  que  vous  appoittfi 
«  et  je  vous  ferai  rendre  vos  otages.  » 

MM.  les  délégués  acceptèrent  :  ils  créèrent  à  l'ordre  du  général  de  Kumer 
ou  de  toute  autre  autorité  prussienne,  des  billets  de  Timportance  de  45,099 
francs.  Les  54,901  francs  apportés,  furent  comptés  par  MM.  les  employa  de 
rintendance  prussienne,  puis  MM.  Harlez,  Viscart  et  Crampon,  qui  avaient 
passé  le  temps  de  leur  détention  au  corps  de  garde  de  Bapaume  et  étaient 
très-fatigués,  et  même  malades,  furent  rendus  à  MM.  les  délégués  et  immé- 
diatement ramenés  par  eux  à  Bertincourt. 

Aussitôt  l'avertissement  suivant  fut  expédié  dans  toutes  les  communes  du 
canton  : 

«  MM.  le  marquis  d'Havrincourt,  le  baron  de  Goër  et  Bancourt  aîné,  ren- 
«  trente  l'instant  de  Bapaume.  Malgré  tous  leurs  efforts  ils  n'ont  pu  obtenir 
€  un  centime  de  réduction  sur  les  100,000  francs  demandés  par  le  gouveme- 
«  ment  prussien  au  canton  de  Bertincourt,  attendu,  a  dit  le  général,  que  le 
«  premier  chiffre  de  cette  imposition  avait  été  fixé  par  ledit  gouvernement  à 
«  350,000  francs,  soit  25  francs  par  tête.  Ces  MM.  n'ont  pu  obtenir  qu  un 
«  délai  de  48  heures  pour  compléter  la  somme,  sous  peine  de  l'application 
«  des  mesures  les  plus  rigoureuses.  » 

€  Dans  ces  circonstances  si  pénibles,  nous  n'avons  pas  une  minute  à  pcr» 
«  dre  :  vous  êtes  donc  invités  a  vous  trouver,  ou  monsieur  votre  adjoint, 
€  accompagné  do  quelques  notables  de  votre  commune,  à  la  mairie  de  Be^ 
€  Uncourt,  demain,  vendredi  Zl  courant,  à  onze  beuies  très-précises  d\ 
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21  janTier,  à  dix  heures  du  matin,  une  nombreuse  réunion  des  nota- 
canton  eut  lieu  à  la  mairie  de  Bertincourt.  MM.  les  délégués  y  ren- 
ompte  du  résultat  de  leur  mission,  et^  sans  discussion  aucune,  il  fut 
L  qu^immédiatement  les  démarches  les  plus  actives  allaient  être 
)ur  que  le  solde  de  la  contribution  de  guerre,  soit  45,099  francs,  soit 
à  la  mairie  de  Bertincourt  le  lendemain  28  à  dix  heures  du 

45,099» 

e  somme  on  dut  ajouter  : 

francs  qui  avaient  formé  un  déficit  dans  le  compte  des 
rancs  par  suite  d'une  évaluation  erronée  des  monnaies 

mes  versées  en  paiement,  cL 19  » 

francs  coût  des  timbres  nécessaires  pour  les  trois  traites 
^  MM.  les  délégués,  ci 23  » 

TotaL 45,141  p 

répartition  de  ladite  somme  de  45,141  francs  entre  les  17  communes 
m  fut  adoptée  de  la  manière  suivante  : 


2,945  90 

tz-lès-Cambrai  .  4,050  40 

urt 4,283  45 

2,ar71  40 

1,030  50 

3urt 1,5T7  90 

ourt 3,216  65 

1 7,304  40 

aère 2,069  55 


A  reporter.  .    28,850  15 


Jtepartr.  28,850  15 

Lechelle 632  15 

Metz-en-Ck>uture  .  .  •  •  4,160  55 

Morchies 1,511  80 

NeuviUe-BourJonval  .  .  1,686  15 

Rocquigny 2,219  05 

Ruyaulcourt 2,716  40 

Trescault 1,1*1  45 

Velu 1,011  » 


TotaL 


45,141 


S,  à  dix  heures  du  matin,  les  45,141  francs  ayant  été  exactement 
ar  les  communes  à  la  mairie  de  Bertincourt,  MM.  le  marquis  d'Ha* 
•i  et  le  baron  de  Goër,  accompagnés  de  M.  Deschamps,  huissier, pour 
r  le  compte  des  fonds  (M.  Bancourt,  aîné  s*élant  excusé  pour  cause 
te}  partirent  avec  lesdits  fonds  pour  Bapaume.  A  leur  arrivée,  ils 
nt  le  général  de  Kumer  et  son  intendance  partis  depuis  une  demie 
ec  toute  la  15*  division  pour  aller  coucher  à  Albert,  puis  ils  reçu- 
imunication  par  la  mairie  de  Bapaume  de  Tinjonction  suivante  qui 
être  adressée  à  Bertincourt. 

x>mmune  de  Bertincourt  devra  verser  le  complément,  soit  46,000 
,  au  terme  fixé,  demain  soir,  à  Amiens,  à  Tintendance  de  la  15^ 
»n,  à  peine  de  payer,  en  outre,   une  autre  contribution  dç  50,000 


.  » 


-m- 

«  Ordre  de  M.  le  général  de  division  Eomer,  transmis  par  1a  main  de 
«  Bapaume  au  maire  de  pertincourt.  » 

«  Bapaume,  le  228  Janvier  1871. 

€  Le  Maire,  signé^:  Martial  Pajot.  » 

Alors  MM.  les  délégués  se  décidèrent  à  partir  immédiatement  pour  Albert 
La  route  fut  longue  et  difficile,  car  le  chemin  était  encombré  par  toutes  les 
voitures  et  les  troupes  de  la  15*^  division,  et  il  fallait  à  chaque  pas  s^adr^ser 
aux  officiers  qui  faisaient  ranger  leurs  troupes  pour  laisser  passage  à  k 
voiture. 

Arrivés  à  huit  heures  du  soir  à  Albert  au  logement  du  général,  MM.  les 
délégués  lui  envoyèrent  leur  carte  avec  prière  de  vouloir  bien  faire  receroir 
les  fonds  quUls  apportaient. 

Le  général  de  Kumer  fut  d*une  politesse  parfaite,  installa  MM.  les  délé- 
gués dans  sa  propre  chambre,  et  leur  envoya  immédiatement  les  employés 
de  son  intendance  qui  vérifièrent  avec  M.  Deschamps  le  compte  des  45,069 
francs,  et  qui  remirent  à  MM.  les  délégués  leurs  traites,  le  reçu  des  100/W 
francs  et  Toriginal  de  Tordre  de  réquisition  qui  n^avait  pas  été  laissé  à  B^ 
tincourt.  MM.  les  délégués  repartirent  ensuite  par  un  verglas  épouvantaMe 
qui  rendit  le  retour  bien  difficile,  et  rentrèrent  chez  eux  vers  quatre  heures 
du  matip,  après  avoir  rempli  de  leur  mieux  la  mission  qu'ils  avaient 
tée  dans  Tintérêt  du  canton  de  Bertincourt. 

Fait  et  rédigé  à  la  mairie  de  Bertincourt,  par  MM.  les  délégués  et  M.  k 
mai^e  de  Bertincourt,  le  vingt-neuf  janvier  mil  huit  cent  soixante-onze. 

Signé  :  M**,  d'Havrincourt,  baron  de  Goër  Qt  Qancourt  aîné. 

Biont  approuvé  le  présent  procès-verbal,  MM.  les  soussignés  qui  ont 
assisté  aux  délibérations  prises  et  relatées  ci-dessus,  demandant  que  le  tra- 
vail de  répartition  de  cet  impôt  de  100,000  francs  soit  fait  par  Tautorité  supé- 
rieure compétente. 

Ont  signé  à  Toriginal  :MM.  Savary,  maire;  Decomble,  adjoint;  Frère, 
Decomble,  Renaut,  Méhay,  Dolez,  Guidez,  Harlet,  Neveux,  Ck>ulombi6r, 
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ABLAINZEVELLE. 

ABLAINZEVELLE.  —  Albini  syJvula,  Alba  sylvula,  Albain- 
sevély  A'ubahisevél,  Amhlainzevelle,  Ablainzevélle, 

• 

Histoire. — Ce  lieu  figure  sous  le  nom  de  Alha  sylvula,  dans  la 
bulle  de  confirmation  des  biens  de  Tabbaye  d'Etrun,  donnée  le  10 
des  kal.  de  septembre  1252,  par  Innocent  IV.  {Arch.  dép.  Arch. 
de  V abbaye  d'Etrxm). 

Ce  village  ne  faisait  autrefois  qu^une  môme  commune  avec 
Bucquoy.  Us  dépendaient  tous  deux  de  la  paroisse  de  Dierville 
où  se  trouvait  alors  l'église  ;  Dierville  était  un  prieuré  de  l'abbaye 
d'Arrouaise,  et  lorsque  les  conciles  obligèrent  les  réguliers 
à  se  retirer  dans  leurs  cloîtres,  on  érigea  Bucquoy  et  Ablain- 
sevelle  en  cure.  L'abbé  conserva  le  droit  d'y  nommer.  Ce  fut  en 
vertu  d'un  diplôme  de  1255,  délivré  par  Jacques,  évoque  d'Arras, 
que  Laurent,  abbé  d'Arrouaise,  établit  une  paroisse  à  Ablainse- 
velle  et  y  construisit  une  église  avec  les  débris  de  la  chapelle  de 
Diervillô  qui  tombait  en  ruines.  (Gosse,  Hist.  d'Arroicaise.) 

Cet  endroit  souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre  de  la  première 
moitié  du  XVII^  siècle.  En  1635,  la  plus  grande  partie  du  village 
fut  brûlée  par  les  Français,  presque  tous  les  habitaiils  abandon- 
nèrent leurs  maisons,  les  fermes  restèrent  désertes  et  les  terres 
incultes  pendant  plusieurs  années. 


—  2  — 

La  seigneurie  du  lieu  faisait  partie,  dès  1272,  du  domaine  des 

comtes  d'Artois,  mais  il  existait  aussi  une  seigneurie  vicomtière. 
C'est  ce  qui  est  prouvé  par  une  lettre  très-curieuse  de  la  veille 
de  la  Magdelaine  de  Pan  1326.  Dans  ce  titre,  Hues  de  ChastiM\ 
sire  de  Leuse  et  de  Boscoi  en  partie,  à  la  demande  de  la  comtesas] 
d'Artois,  détache  du  gros  de  son  fief,  celui  en  relevant  situé  sur j 
Atcbainsevelle,  et  échu  à  ladite  comtesse  par  fourfedcture  dej 
Cfilles  d'Aubarnseodle  et  le  concède  à  Bauduin  de  Sailli  aussi 
de  Bosœi  en  partie.  (Arch.  dép.  cons.  d'Art  J  Mahaut,  ou 
qu'un  de  ses  descendants  l'a  porté  en  dot  dans  la  famille  de 
comtes  de  SainIrPol.  Un  seigneur  de  ce  nom  l'a  donné  à  l'abbaji] 
de  Bertaucourt,  diocèse  d'Amiens. 

La  seigneurie  vicomtière,  en  1569,  était  dans  les  mains  i'Àtir' 
toine  de  Marconmlle  fcentièmes  de  1569).  Sa  fille,  Antoinette  k^ 
Màrconville,  épousa  Antoine  Denis ^  qui  fut  député  du  n»| 
d'Espagne,  lors  des  négociations  de  la  paix,  anobli  par  letMj 
patentes  en  1607,  et  président  du  conseil  d'Artois  en  1622  (cten» 
bre  des  comptes  de  Lille,  p  270).  Leur  fils  Antoine  Denis ^  sei-| 
gneur  de  Bellacourdely  prenait  la  qualité  de  seigneur  d'Aihi^r 
zeoelle.  La  seigneurie  cependant  ne  paraît  lui  avoir  appartenu  qu'ea 
partie,  car  une  autre  fille  à'Antoiîie  de  Màrconville,  Jacqudi^i 
s'étant  mariée  à  un  sieur  de  HannedoucJie,  seigneur  de  Hanquièrtif 
un  fils  de  ce  mariage,  Jean  de  Hannedouche,  était  aussi  sei- 
gneur d'Ablainzevelle.  La  seigneurie  passa  ensuite  à  iîoWj 
de  jffannedouche,  fils  de  Jean  ;  parmi  ses  dix  enfants,  nott 
voyons  ime  dame  Jeanne  de  HannedoucJiey  dame  d! Allainzefcêi^ 
mariée  en  1687  à  Michel  de  Gantés.  La  seigneurie  paraît  cepefr 
dant  être  restée  dans  la  famille  de  Hannedomhe  jusqu'au  XVIII* 
siècle.  (Collection  de  M.  Godin.) 

En  effet,  le  possesseur,  en  1747,  était  un  sieur  de  Sanneâjonr 
che,  écuyer,  qui  mourut  subitement  le  31  décembre.  Il  ne  laissait 
que  des  neveux,  et  eut  pour  successeur,  dans  son  fief,  MicU 
de  Oantès,  dont  le  frère,  alors  lieutenant-colonel,  commandai 
un  corps  de  volontaires  en  Italie,  et  fut  fait  bientôt  après  briga 
dier  d'infanterie.  MicAd  de  Gantes  se  fixa  à  AblainzeveUe,  ave 


»  dont  rtm  était  capitaine  dans  le  corps  de  volontaires  de 
le. 

ingtièmes  de  1757  et  les  trentièmes  de  1780^  nons  mon* 
le  la  seigneurie  était  toujours  partagée  entre  Pabbaje  de 
ourt  et  la  famille  de  Gantés.  Ces  faits  sont  confirmés  par 
îe  d'actes  d'estimation^  de  vente  et  de  paitage  de  1772^ 
780  qui  prouvent  que  la  terre  et  pairie  à^Ailainzevelley 
t  en  fief  de  la  seigneurie  d'Âjette,  était  toujours  possédée 
imille  de  Oantès.  (Arch.  dép.  cons.  d'Art) 
liage  était  de  la  gouvernance  d'Arras  ;  mais  comme  la  sei- 
du  lieu  appartenait  à  Tabbaye  de  Bertaucourt»  diocèse 
is,  Pabbesse  y  avait  sa  justice  et  ses  officiers.  Cest  ainsi 
ir  un  acte  du  2  février  1752,  Marie- A^ne  de  Castellane, 
I  de  Bertaucourt  institua  pour  bailli  d'Âblaînzevdle, 
Delegorgue,  procureur  au  Conseil  d'Artois.  (ArcA.  dép. 
V.Arras.) 

tme  était  partagée  entre  l'abbaye  d'Arroiai$e  éteelle  de 
ourt.  L'abbaye  d'Ëtrun  avait  aussi  une  terre  etseigneuxie 
inzevelle.  (Acte  du  18  novembre  1749).  Oom).  ^Arr. 
ép.) 

lionne  prussienne  forte  de  2,700  hommes,  800  <iÈ&vmx 
inons  entra  dans  cette  commune,  le  26  décembre  }S709  et 
isitions  se  succédèrent  jusqu'au  31. 
>remiers  engagements  de  b  bataille  de  Bapannna  eurent 
evelle  pour  théâtre  et  furent  suivis  de  nombreuses  esear- 
s  qui  ^cEPèrent  pendant  tonte  la  nuit  de  janvier  1871 . 
vait  antarefois  dans  cette  église  un  pèlerinage  très^renommé, 
it  implorer  saint  Ouen,  pour  obtenir  la  ^oéiison  des 
sd^enx. 
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AYETTE, 


AYETTE.  Ayette  sur  le  Cojeul,  Baieste,  Haeste,  HayetU. 

Histoire.  —  L'autel  de  ce  lieu  fut  donné  au  CShapître  d'Ams, 
par  le  même  titre  que  celui  de  Chelers.  Aiisélme  de  Candam- 
nés,  comte  de  Saint-Pol,  fit  remise  à  Pabbaye  des  droits  sei- 
gneuriaux, dus  par  des  terres  situées  sur  Haeste.  (Charte  du  XD' 
siècle.  Archives  de  Vàbhaye  d'Etrun,  arch.  dép.).  jffaiesU,  est 
aussi  repris  dans  la  bulle  de  confirmation  des  biens  de  l'abbaye, 
donnée  le  10  des  calendes  de  septembre  1252,  par  Innocent  H. 
{Arch.  dép.,  arch.  de  l'abbaye  d'Etrun.) 

La  charte  de  partage  de  la  seigneurie  de  Bucquoy,  en  1272, 
mentionne  parmi  les  arrière-fiefs  celui  de  Villaunie  de  ÂesU* 
{Oodefroy.) 

L'an  1404,  la  seigneurie  fut  vendue  conjointement  avec  ceto 
d'Ablainzevelle.  La  terre  fut  confisquée  sous  Charles-Quint  et 
François  l•^ 

Le  P.  Ignace  rapporte  que  Jean  de  Lattre  qui  vivait  à  la  fin  du 
XVI'  siècle  et  au  commencement  du    XVIP   et  qui  mourut 
en  1636,  prévôt  de  la  cathédrale  d'Arras,  fournit  en  tout  ou  en 
partie  à  son  frère  Adrien  de  Lattre  les  deniers  nécessaires 
pour  l'achat  de  cette  seigneurie.  Cette  assertion  parait  étic 
une  erreur;  en  eflFet,  les  travaux  si  remarquables  de  M.  Godin, 
sur  les  maisons  artésiennes,  nous   apprennent  que   la  teire 
d^ Ayette  a   été  possédée   par  la   famille  de    Fiers ,   dont  iin 
membre,  André  de  FlerSy  mort  en  1542,  fut  procureur  général 
au  Conseil  d'Artois.  Sa  fille,  Isdbeau  de  Fiers,  dame  à'Àydi^) 
épousa  Jean  Morel,  qui  devint  aussi  procureur  général  pal 
résignation  de  son  beau-père,  en  1524.  Leur  fille  Marie  MorA 
fut  mariée  à  Jacques  de  Lattre.    La   famille  de    Lattre  était 
originaire   de  Valenciennes,    ses    membres'  s'étaient  toujouis 
distingués   par  leur   instruction    profonde    et    leur    connais- 
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nce  du  droit.  Le  premier  est  Mathieu  de  Lattre,  procureur,  puis 
;nt  Etienne  de  Lattre,  docteur  ès-lois,  conseiller  de  la  viUe  de 
denciennes,  en  1517;  Alard  de  Lattre,  greffier  du  conseil  d'Ar- 
is.  Son  fils,  Jacques  de  Lattre,  avocat  à  Arras,  fut  anobli  le  7 
nvier  1589,  par  lettres  du  roi  d'Espagne  (deuxième  registre  aux 
mmissions  du  conseil  f  Artois.) 

Les  centièmes  de  1569  nous  montrent  qu'en  effet,  la  terre 
Ayette  était  en  la  possession  de  Jacques  de  Lattre.  Son  fils 
iriea  de  I/ittre,  premier  du  nom,  fut  lieutenant  particulier  de  la 
luvemance  d' Arras.  Il  avait  épousé  Philippot te  de  France,  fille 
on  président  du  conseil  d'Artois.  Cet  Adrien  de  Lattre  donna  en 
fl9  deux  colonnes  d'une  chapelle  dans  l'église  de  la  Madeleine, 
:  il  fut  enterré  avec  sa  femme  à  Arras.  Les  de  Lattre  n'avaient 
î  jusqu'à  cette  époque  ({xjiécuyers,  ce  fut  en  1670  que  Jean- 
\ilippe  de  Lattre  obtint,  à  Saint-Germain-en-Laye,des  lettres  de 
^erie.  L'élévation  de  cette  maison  ne  devait  pas  s'arrêter  là  : 
mai  1719,  des  lettres  de  Louis  XIV  érigèrent,  en  comté,  en 
reur  de  Christophe-François  de  Lattre,  seigneur  à' Ayette,  la 
Te  et  seigneurie  de  XeuriUe.  (Quinzième  registre  aux  commis- 
es du  conseil  d'A  rtois.)  cette  seigneurie  était  située  à  Neurille- 
furjon  cal. 

Le  Chapitre  d'Arras  avait  dans  cette  commune  quelques  mou- 
Qces  et  rentes  foncières,  il  les  vendit  en  1526  à  la  famille  de 
ttre.  Le  curé  d'Avette  devait  au  Chapitre  un  chapon.  (Arch. 

^) 

/an  1732,  Charles-Valentin  de  Lattre,  comte  de  Neuville,  sei- 
mr  ai  Ayette,  épousa  dans  l'abbaye  d'Etrun,  Marie-Anne  de 
unpigny,  petite-nièce  de  l'abbesse  de  ce  nom.  Il  mourut  subi- 
lent  en  janvier  1745,  dans  cette  même  abbaye  où  il  avait  été 
ié  treize  ans  auparavant. 

es  vingtièmes  de  1757  et  les  centièmes  de  1780,  montrent  que 
^eorie  à^ Ayette  était  toujours  dans  la  possession  des  de 
Inp,  comtes  de  Neuville;  la  terre  fut  confisquée  à  la  Rév(^ution 
CkarJeS'TA&jdore  de  Lattre,  comte  de  Neuville  et  éT Ayette. 
ooUatîon  de  la  cure  et  la  dlme  appartenaient  au  Chapitre 


—  6  — 

Envahie  par  5^000  Prussiens  le  26  décembre  1870,  la  comnsM 
eut  à  supporter  leurs  réquisitions  jusqu'à  la  yeiUe  de  11 
bataille  de  Bapaume;  Âyette  fut  le  centre  de  ralliement  des  troo- 
pes  allemandes. 

ARCHÉOLOGIE.  —  tl  existe  à  Ayette  un  souterrain  refuge  dont 
rentrée  se  trouve  près  de  la  porte  de  l'église  et  s'étend  au  loin 
en  passant  sous  le  château  ;  les  paysans  s'y  retiraient  en  temps  de 
guerre  avec  leurs  bestiaux. 


BOIRY-BECQUERELXE. 

BOIRY-BEGQUERELLE.  —  BouriscA,  sur  le  Cojeul. 

Histoire.  —  En  1148,  Pévêque  Godescalc  accorda  au  Ghapibe 
d'Ârras  l'autel  de  Bourisch. 

Ce  village  n'était  autrefois  qu'un  château  appelé  Bdregdftr 
Beauregardy  et  dépendant  de  la  paroisse  de  Boisleux-Saint-Maïc^ 
dit  Liauwette;  quelques  maisons  existaient  autour  du  château^il? 
avait  aussi  une  chapelle  castrale  où  le  curé  de  Boisleux  venait 
dire  trois  messes  par  semaine.  Au  XIIP  siècle,  le  propriétaiie 
était  Adam  de  Milli  ou  Millyy  bailli  d'Arras. 

La  famille  à^MUlyy  de  Miliaco,  remontait  à  Alhode  de  MiUl 
qui  fut  un  des  principaux  partisans  de  Tévêque  Manassés  de 
Cambrai.  Plus  tard  cette  famille  s'établit  en  Orient.  Un  Phtlif^  I 
de  Milly  fut  seigneur  de  Naples  en  Terre-Sainte,  son  frère  He»it^ 
de  Milly  dit  le  Buffle,  est  qualifié  de  seigneur  de  VAraMe  Pétrk\ 
il  épousa  ime  Agnès  de  Sayette,  fille  d'un  seigneur  de  Say0 
et  de  Oésarée,  et  mère  d'un  patriarche  de  Jérusalem  ;  une  sœtf 
ffelvis  de  Milly  fut  mariée  à  un  comte  de  Bessan  en  Palestine  ^ 
son  fils  épousa  la  fille  d'un  maréchal  de  Vile  de  Chypre.  EnfiJ^^ 
une  HéUXse  de  Milly,  mariée  à  BaUlan  dTàelin,  eut  un  fils  nomiû^ 
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isi  BaUlan  et  qui  épousa  la  rrâiei/ixrtè veuve  di  Âmav/ry, toiàd 
usalem  et  nièce  de  Manuel,  empereur  de  Constantinople. 
B  branche  cependant  était  restée  en  Artois  ;  Adam  de  MUly 
fat  un  des  derniers  représentants.  Il  habitait  son  château 
Beauregard)  sa  charge  ne  l'obligeant  pas  à  résider  constam- 
nt  à  Arras.  L'an  12;59)  il  fit  transférer  par  son  crédit  l'église 
^nursale  de  Becquerelle  près  de  son  château  et  la  fit  ériger 
cure.  Â  cet  effet,  il  se  chargea  lui-même  de  la  dépense, 
istniisit  une  église  à  ses  frais,  donna  le  terrain  pour  le 
ïsbytère  et  assigna  des  rentes  destinées  à  l'entretien  du  curé  ; 
Sn  il  rendit  l'emplacement  de  son  château  mouvant  du  C2ia- 
re  d'Arras,  aussi  bien  que  celui  de  l'église  et  du  presbytère. 
^am  de  MUly  fit  plus,  il  donna  son  château  de  Boiry,  la 
gneurie  du  lieu  et  celle  de  Becquerelle  au  monastère  de  la 
ieoloye-les-Arras.  L'acte  de  cette  donation  est  de  la  même 
ûée  que  celle  de  l'érection  de  la  cure.  Adam  de  MUly  n'eut 
'un  fils,  qui  loi-même  n'eut  qu'une  fiUe  unique  qui  se  fitreli- 
«se  à  la  Thieuloje;  elle  mourut  en  1329,  et  institua  la  commu- 
dté  pour  son  légataire  universel.  Mais  comme  la  terre  de  Boiiy- 
cquerelle  était  le  plus  considérable  des  biens  qu'elle  avait 
ssés,  les  religieuses  se  firent  appeler  dames  de  Boiiy-Bec- 
mile. 

LiEux-Drrs. — Becquerelle,  Bekerdj  Bekereuîl.  Eustache,  comte 
Boulogne,  dans  son  diplôme  de  dotation  de  l'église  de  Lens, 
1070,  assigna  à  cette  collégiale  un  moulin  sur  Bekerel  {Locrius). 
lieu  était  anciennement  un  hameau  de  la  paroisse  de  Boisleux- 
iût-Marc,  dit  Liaujvstte.  Dans  la  suite  on  y  éleva  une  église  suc- 
rsale  d'où  dépendait  le  château  de  Boiry,  dit  Belregart.  Conune 
vient  de  le  voir,  Adam  de  MUly  obtint  en  1239  la  translation 
Pég^iise  de  Becquerelle  près  de  son  château  de  Boiry.  Becque- 
!fe  était  alors  un  gros  village  qui  fut  démembré  par  ce  change- 
^  de  la  paroisse  de  Boisleux  et  fut  rattaché  à  Boiry.  Le  P. 
oace  prétend  qjOi'Adam  de  MUly  donna  aux  dames  de  la  Thieu- 
fc  la  seigneurie  de  Becquerelle  en  même  temps  que  celle  de 
oûy,  cependant  on  connaît  une  vente  de  la  terre  de  BecçuerèUe 
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faite  en  1259,  par  Eustache  de  Hfiïly  au  comte  Robert  d'Âitds 
{Mirœtis). 

Une  maladrerie  et  un  hôpital  avaient  été  fondés  au  Xlll'siède; 
ces  fondations  furent  réunies  en  1698  à  Phôpital  d'Arras. 

La  dîme  de  Boiry  et  de  Becquerelle  appartenait  au  chapitie 
d'Arras,  aux  abbés  de  Ham-en-Vermandois  et  d'Eaucourt.  Les 
religieuses  de  la  Thieuloye  ne  la  payaient  pas  ;  en  1637,  efles 
firent  abattre  des  arbres  qui  étaient  sur  leurs  terres,  le  curé  en 
prétendit  la  dîme,  mais  la  prieure  lui  fit  voir  une  bulle  du  Pape  et 
des  lettres  des  Souverains-Pontifes  par  lesquelles  ils  excommu- 
niaient tous  ceux  qui  contraindraient  la  Thieuloye  à  payer  h 
dîme  :  le  curé  se  désista. 

En  1708,  ce  hameau  comptait  encore  un  certain  nombre  de 
maisons,  mais  eu  1733,  par  suite  de  la  guerre,  il  n'y  en  avait  plus 
que  quatre.  En  1712,  trois  régiments  de  cavalerie  vinrent  camper 
entre  Boiry,  Boyelles  et  Boisleux-Saint-Marc  ;  la  paroisse  de 
Boiry-Bccquerelle  eut  la  charge  d'un  régiment. 

Les  rôles  des  centièmes  de  1569  et  de  1780,  ainsi  que  des  ving- 
tièmes de  1757  attestent  que  la  seigneurie  appartenait  toujours 
aux  dames  do  la  Thieulove. 

Les  maisons  de  Boiry,  à  droite  du  Cojeul,  étaient  du  baiUiage 
de  Bapaume  ;  celles  à  gauche  de  la  gouvernance  d'Arras  ; 
le  hameau  de  Becquerelle  était  tout  entier  de  la  gouvernance 
d'Arras. 

Celte  commune  fut  traversée  plusieurs  fois,  du  21  décembre 
1870  au  27  janvier  1871,  par  les  troupes  prussiennes,  mais  elles 
ny  séjournèrent  point. 


—  9  — 


BOISLEUX-AU-MONT. 


OISLEUX-AU-MONT.  —  BaîlneSy  Boisleuxy  Boilleulravr 
nt,  sur  le  Cojeul  qui  le  sépare  de  Bdsleux-Saint-Marc. 

[ISTOIRE.  —  Ce  village  était  de  la  juridiction  de  Saint-Vaasl, 
droits  de  l'abbaye  furent  reconnus  par  des  bulles  de  1136  et  de 
2.  {A  rrh.  dép.) 

ji  1460,  Cdlardy  dit  Payen  de  Beau /fort  ^  chevalier,  seigneur 
Ransart,  Boisleux,  Monchy-au-Bois,  Blairville,  etc.,  et  époux 
Jeanne  d'Olhhain,  fut  condamné  à  Arras  comme  Vaudois. 
Jn  de  ses  fils,  Antoine  de  Beavffbrty  forma  la  branche  princi- 
e  des  seigneurs  de  Boisleux;  il  épousa  Marie  de  Wàrluzel  dont 
nat  onze  enfants.  Le  fils  aîné,  Jean  de  Beau/fort,  seigneur  de 
isleuxj  Couin,  Blairville,  etc.,  n'eut  qu'un  fils  de  sa  première 
une  Jeanne  de  Beaufjremetz.  Ce  fils  Claude,  seigneur  de  BôxS" 
X,  fut  marié  à  Jossine  de  Béthisy^  et  n'eut  qu'un  fils  unique 
X)las,  qui  vendit  la  terre  de  Boisleux  à  Hector  de  Beauffbrtj 
1  oncle.  Cette  acquisition  qui  comprenait  aussi  les  seigneuries 
Mercatel,  Liauwette,  etc.,  eut  lieu  le  14  juillet  1570.  {Coll. 

M.  Godin.)  Cependant  les  centièmes  de  1569  portent 
ime  seigneur  M.  de  Sus-Saint-Léger.  Quoiqu'il  en  soit,  Hector 
Beau/fort  avait  épousé  Jeanne  de  Lalaing,  dame  de  Wa- 
lies. 

eur  fils  Louis  de  Beau /fort  y  seigneur  de  Boisleux^  Mercatel, 
ivrette,  etc.,  servit  d'abord  en  qualité  de  volontaire  sous  le 
cjuis  de  Roubaix  et  d'Havreck,  puis  passa  dans  la  compagnie 
^mte  d'Egmont,  dont  il  devint  commandant.  Il  accompagna 
rince  de  Parme  en  France,  quand  il  vint  au  secours  de  la  ligue 
590,  et  cinq  ans  plus  tard,  il  suivit  en  qualité  de  lieutenant 
•rai  rarchiduc  Albert  au  secoiurs  d'Amiens.  Ce  prince  le  nomma 
remeur,  capitaine  et  prévôt  de  la  ville  et  du  château  du  Ques- 

où  il  mourut  à  38  ans,  le  25  mars  1608. 11  avait  épousé  en 
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premières  noces,  le  30  janvier  1589,  Marguerite  de  Cunckff  et  ai 
secondes  noces,  le  21  août  1592,  Antoinette  de  Oœgnies. 

De  ce  second  mariage  un  fils  Antoine  de  Beauffortj  cheYaKcr, 
seigneur  de  BoisleuXy  Mercatél,  etc.,  dit  le  baron  de  Beauffbrl^ 
fut  mené  très-jeune  en  Espagne  par  le  duc  de  Lermes;  le  roi  le  fil 
chevalier  de  Saint-Jacques,  lieutenant,  puis  capitaine  de  sa  g^rie 
et  gentilhomme  de  sa  bouche.  Il  fut  aussi  colonel  de  1,400  che- 
vaux au  service  de  Tempereur  et  gouverneur  de  Bapaume  pour  le 
roi  d'Espagne;  il  mourut  en  1642  à  Melun,  où  il  était  détem 
depuis  longtemps  comme  prisonnier  d'Etat.  La  terre  de  Boislns 
fut  confisquée  et  vendue  pour  la  somme  de  125,000  liv.;  elle  fol 
achetée  par  Antoinette  de  G(Bgnies  mère  à'Antoinej  qui  la  donai 
en  mariage  à  Michelle  de  Beauffort^  sa  fille  et  sœur  d'Antim. 
Une  autre  sœur,  Marie^  avait  épousé  en  1624,  Philippe-Albert  iê 
BonnièreSy  comte  de  Souastre. 

Michelle  de  Beau  fort,  dame  de  Boisleux^u-Mont  et  BoisleuaD- 
Saint-MarCj  dit  Liaimette,  fut  mariée  à  Françxns-Aleœandrt  & 
Blondely  baron  de  Cuincyy  qui  mourut  en  1631 . 

Leur  fils  Marie- Jacques-Ignace  de  Blondel,  baron  de  Cuint^, 
seigneur  de  Mercatel,  BoisleuXy  fut  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  et  mourut  en  1684.  Il  avait  épousé  1**  Justine-Hélè»e 
Dubosg  ;  2*  Marie  de  Verweken,  il  n'eut  point  d'enfants  du  pre- 
mier mariage,  du  second  naquirent  deux  enfants  qui  moururent 
sans  alliance. 

La  terre  de  Boisleux  fut  possédée  alors  par  Philippe-Albert  & 
BonnièreSf  chevalier,  seigneur  de  Nieiircerlety  gouverneur  de 
Binch  en  Hainaut,  qui  avait  épousé  le  18  janvier  1624,  Marie  ie 
Beau/fort^  fille  aînée  de  Louis,  seigneur  de  Boisleux  et  d'Antoir 
nette  de  Gœgnies  et  sœur  à' Antoine  de  Beauffort  et  de  Michdk 
de  Beau/fort j  mariée  k  Jacques  de  Blondel.  (Bibliot  de  M.  Godin.) 

Le  Père  Ignace  rapporte  que  Jacques  de  Blandel,  mourut 
chargé  de  dettes,  et  que  le  domaine  de  cette  terre  fut  vendu  au 
comte  de  Bonnières  de  Nieuwerlet. 

Les  vingtièmes  de  1757  montrent  que  le  seigneur  était  akffs 
M.  de  Corsvarent  baron  de  Loos. 

Dès  1776,  la  seigneurie  appartenait  à  la  demoIséUe  RosoiiA 


;  dame  de  Baisleuœ.  (Transaction  reçoe  le  10  janvier  1776 
notaires  royaux).  Cette  demoiselle  en  était  encore  pro- 
re  en  1780.  (Centièmes  ;  mémoire  imprimé  à  Ârras  en  1780, 
talé  Précis  sur  la  demoiselle  Rosalie  Leroux;  bibliot. 
Godin).  Mais  en  1781,  elle  la  vendit  à  messire  Charles 
de  Brandi  j  seigneur  de  Laos  ;  la  terre  relevait  alors  du 
d'Hénin  à  cause  de  son  fief  et  baronnie  de  Beaumetz,  situé 
)lace  d'Ârras.  La  famille  de  Brandt  de  Loos  possédait  encore 
îrre  il  y  a  quelques  années. 

DUateur  de  la  cure  était  le  personat  du  lieu;  la  dime  était 
fe  entre  le  personat  et  les  chapelains  de  la  cathédrale 
;.  Le  personat  était  à  la  collation  de  Pévêque  d'Ârras,  la 
e  à  celle  de  l'abbé  de  Saint-Vaast,  le  village  était  de  la 
nance  d'Arras. 

eux-au-Mont  après  avoir  été  visité  le  26  décembre  1870 

;  éclaireurs  prussiens,  fut  envahr  le  10  par  un  bataillon 

terie. 

ros  détachement  de  l'armée  française  y  séjourna  du  4  au 

ier  1871. 


BOISLEUX-SAINT-MARC. 

ILEUX-SAJNT-MARC.  —  BdHieuoHiVrValy  BouUleulrau- 
^oulleul'Saint-MarCy  Boilloeux- Saint- Marc  sur  le  Cojeul 
sépare  de  Boisleux-au-Mont.  Ce  village  est  généralement 
[)ar  les  habitants  Liaumettey  VEauette  ou  VFoëtte  à  cause 
ibreuses  sources  que  renferme  son  territoire. 

)IRB.  —  La  paroisse  est  ancienne,  Becquerelle  en  dépen- 
nt  le  Xin«  siècle,  ce  dernier  n'était  qu'un  château  ;  ce  fut 
I,  que,  sur  la  demande  d'Adam  de  Milly,  on  démembra  la 
s  de  Boisïeux.  et  on  établit  une  cure  à  Boiry-BecqueréUe. 
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Le  seigneur  était  banneret  d'Artois  au  XII*  siècle.  L'an  1286, 
un  Jean  de  JSoiUieux,  bailli  d'Artois,  siège  aux  plaids  du  comte. 

La  seigneurie,  depuis  le  XV»  siècle,  fut  presque  toujours  possé- 
dée par  les  maisons  qui  détenaient  celles  de  Boisleux-au-Mont. 

Sous  Charles-Quint,  la  maison  de  Boisleux,  comme  on  ?a  vu, 
était  encore  comptée  parmi  les  plus  nobles  de  F  Artois. 

En  1569,  la  seigneurie  appartenait  à  Jean  Couronnel  (cen- 
tièmes.) 

Le  Père  Ignace  donne  pour  seigneur  le  comte  de  Nieurlet 
(1732.) 

Les  vingtièmes  de  1757,  mentionnent  comme  seigneur  M.  de 
Palmes.  Mais  en  1776,  cette  seigneurie  était  de  nouveau  réunie  à 
celle  de  Boisleux-au-Mont  ;  ainsi,  en  1776,  elle  appartenait  à  la 
demoiselle  Rosalie  Leroux,  et  elle  est  vendue  par  elle  à  messire 
de  Brandt,  de  Loos  (Voiries  titres  cités  sur  Boisleux-au-Mont.) 

Cependant  les  centièmes  de  1780,  indiquent  comme  seigneur 
M.  d'Epine. 

Lieux-Dits.  —V Ablette,  ferme  de  Pabbaye  d'Etrun,  elle  est 
située  sur  le  Cojeul;  il  sort  de  la  grange  de  cette  ferme  une  fon- 
taine qui,  autrefois,  passait  pour  indiquer  par  Pabondance  de  ses 
eaux  celle  de  la  récolte  de  Tannée. 

Ce  village  était  du  bailliage  de  Bapaume,  le  Cojeul  formant  la 
limite  de  la  gouvernance  d'Arras. 

La  dîme  fut  vendue  au  chapitre  d'Arras,  en  1276  par  Jean  (ie 
BailoeSy  chevalier  de  son  fils  aîné  et  la  vente  fut  ratifiée  pai 
Pierre,  évoque  d'Arras.  [Arch.  dép.  chap.  d'Arras).    . 

Un  escadron  de  cavalerie  prussienne  envahit  le  territoire  de 
Boisleux-Saint-Marc,  le  26  décembre.  Les  excursions  conti- 
nuèrent jusqu'au  12  janvier  1871,  el  recommencèrent  à  la  suite 
de  la  bataille  de  Saint-Quentin  jusqu'à  Tarmistice. 
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BOYELLES. 

BOTELLES.  —  Boyleturriy  Bcfielles  sur  le  Cojeul. 

Histoire. —  Cette  terre  a  toujours  appartenu  au  Chapitre  d'Arras, 
estune  des  quatre  premières  qui  furent  données,  dit-on,  àTéglise 
'Arras  par  Clo\is  et  par  saint  Rémy  (Locrius).  Ce  village  est  com- 
►ris  dans  la  donation  de  saint  Vindicien  (674).  Anciennement  un 

:hanoine  de  la  cathédrale  était  curé  de  Boyelles,  il  y  résidait  dans 
es  premiers  siècles.  Au  XVP  siècle,  la  cure  était  encore  possédée 
lar  un  chanoine  ;  mais  elle  fut  aussi  donnée  à  bail. 

Les  droits  seigneuriaux  furent  vendus  au  comte  en  1239.  (Go- 
kfroy.) 

Un  arrentement  fut  accordé  le  14  mai  1362  par  le  Chapitre 
tAiTas,pour  deux  maisons  situées  à  Boyelles jk  Jean  Warnieriit 
Vassotte  {Chap.  d'Arrasarch.  dép.) 

&i  1491  le  Chapitre  d'Arrasfitune  modération  au  curé  de  ce  lieu 
?our  l'indemniser  des  pertes  qu'il  avait  faites  pendant  la  guerre. 

iïême  remise  en  Pan  1559. 

les  centièmes  de  1569  et  de  1780,  comme  les  vingtièmes  de  1757, 
lentionnent  pour  seigneur  le  Chapitre  d'Arras. 
En  1712  un  régiment  de  cavalerie  campa  à  Boyelles. 
Cette  commune  eut  à  supporter  les  réquisitions  allemandes  les  26 
30  décembre  1870,  et  les  1^,  25  et  26  janvier  1871.  Le  samedi  28, 
00  allemands,  tant  fantassins  que  cavaliers,  traînant  avec  eux 
►ièces  de  canon,  vinrent  piller  la  commune  pendant  trois  heures. 
Les  Prussiens  ne  séjournèrent  point  à  Boyelles  ;  ils  se  retiraient 
Jours  après  leurs  réquisitions.  Toutefois,  ils  avaient  établi  un 
5te  avancé  dans  une  petite  ferme  située  à  Textrêmité  du  terri- 
•e  et  que  Ton  nomme  la  Maison  Rouge. 

LRCHÉOLOGiE.— L'église  construite  en  1722  ne  présente  rien  de 
larquable. 


^u^ 


BÛCQUOY. 


BUCQUOY.  —  Bushn,  Buscoi,  BuscM,  Buscoit,  jSttWOf, 
Boskoi,  Boscot/y  BoscAoi,  Boschotf,  Boseoi;  Bourg  autrefois  qua- 
lifié de  ville  qui  fiit  d'abord  le  siège  d'une  cMtellenie  et  plostaid 
d'un  comté. 

HiSTOiHE.  —  Ce  lieu  est  fort  ancien  ;  la  ch&tellenie  de  Baoqooj 
est  une  des  premières  que  Ton  voit  apparaître  dans  rhistolre  da 
l'Artois. 

Ce  village  fut,  dès  im  temps  très-reculé,  divisé  ea  deul  sei- 
gneuries; l'une  comprenait  la  ville  de  Bucquoy,  et  s'appdaîl 
grande  seigneurie  de  Bucquoy  l'autre  était  dit  PetitrBucgmi  o« 
fief  de  Sailly  en  Bucqmy.  (P.  Ign.)  Ces  deux  fiefs  paraissût 
avoir  donné  chacun  leur  nom  à  une  famille.  L'on  voit  en  A 
une  suite  de  seigneurs  portant  le  nom  de  Buscai,  BuscoU,  JSêh 
ehoi,  etc.^  ime  autre  celui  de  SaXli,  SaUU,  etc.,  mais  kl 
textes  sont  généralement  fort  obscurs,  et  il  est  probable  qoetNi 
les  seigneurs  qui  avaient  des  fiefs  en  cet  endroit  prenaient  indi^ 
tinctement  le  nom  de  Bucquoy. 

On  trouve  en  1071  un  Fllebordus  de  Busohoi,  dans  nne  doni- 
tion  de  Liébert,  évêque  de  Cambrai,  faite  à  Ârras  dans  la  ca&i- 
drale  et  relative  à  des  biens  situés  sur  Beaurains,  MonteneMÊil^ 
St-Laurent  et  JRoclaincourty  en  1106  un  Anselmttë  de  BitsMfWL 
1112  un  Wiremboldus  à  Boseoi,  en  1145  dans  une  charte  leliM 
à  CourcelleS'le-Comte,  un  Eïlébordus  à  Buscoi  et  BaMuinMfMllf 
(^usy  en  1260  im  Bauduin  de  Boscaiy  (Le  Carp.  et  arckw.  #1 
Oélie,  le  Carpentier  et  beaucoup  de  ceux  qui  ont  fût  l'histoiieift 
la  maison  de  Zongueval  soutiennent  que  cette  famille  de  JM* 
n'est  que  celle  de  Longueval.  On  ne  peut  aujourd'hui  se  prontmcff 
sur  ce  point,  mais  ce  qui  semble  probable  c'est  que  dès  le  Xff 
siècle  les  Longueval  avaient  des  fiefs  à  Vaux  et  à  Bucquoy.  Di* 
de  plus  remarquer  qu^on  ne  trouve  pas  de  chartes  où  il  80^ 
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Tiestion  à  la  fois  d'un  Èuseoi  et  d^nn  Longueoaly  ce  qui  semble- 
ait  indiquer  que  cette  famille  portait  indifiTéremment  les  deux 
loms.  L'antiquité  des  Longueval  est  très-grande^  ils  sont  origi- 
oaires  du  village  de  Longueval  en  Picardie,  sur  les  confins  de 
i*Ârtois  ;  le  premier  que  Pon  connaisse  bien  est  un  Watierde  Loti- 
fwcodl  surnommé  Dragon j  qui  fit  partie  de  la  première  croisade  ;  il 
portait,  ditron,  â^or  au  dragon  de  gueules. 

c  n  alla  à  la  Terre-sainte  sous  Godefiroy  de  Bouillon^  ou  plo- 
«  sieurs  seigneurs  Picards  et  Artésiens  ayant  perdu  leur  bagage 
c  avec  quelques-unes  de  leurs  bannières,  le  sire  de  Couçy  s'ad- 

■  Tisa  de  couper  par  bandes  un  manteau  d'écarlate  doublé  de 
c  Tair,  qui  est  une  fourrure  d'animaux  de  diverses  couleurs 
c  cousus  ensemble,  et  les  enfila  dans  sa  lance,  le  sire  de  LoTir 

■  gueval  en  fit  de  même  et  en  mémoire  de  cette  invention  et  de 

«  la  victoire  qu'ils  remportèrent  depuis  avec  ces  bandelettes  atta- 

c  chées  ensemble ,  Ck)ucy  fit  des  fasces  vairées  et  Longueval  des 

c  bandes  (Le  Carp.) 

Quelle  que  soit  l'exactitude  de  cette  anecdote,  il  n  'en  est  pas 
wtÀna  constant  que  les  armoiries  des  Longueval  étaient  bandées 

et  voir  et  de  gueules  de  six  pièces  et  que  leur  cri  était  Dragon. 

Ce  Watier  de  Longueval  au  retour  de  la  Terre-sainte  donna  à 

lUdbaye  de  Honnecourt  25  mencaudées  de  terre  situées  à  Villers, 

d  12  autres  à  l'abbaye  de  St-Aubert,  et  ce  du  consentement  de 

m  femme  Alide  et  de  ses  enfants  Avbert,  Jean,  Landdin  et  OuOr- 


Ce  Landdinj  qu'on  avait  peut-être  ainsi  nommé  en  souvenir  de 
Landelin  qu'on  prétend  avoir  été  fils  d'un  seigneur  de  VauXj 
)^Qrtait  le  titre  de  seigneur  de  Vaux^  ainsi  que  le  prouve  une 
diarte  de  l'abbaye  d'Arrouaise  de  l'an  1140  :  il  fut  enterré  avec 
in  femme  Ricuine  dans  cette  abbaye.  Son  fils  Avbert  est  qualifié 
le  seigneur  de  Vaux  et  d'Aussimont  dans  une  charte  de  l'abbaye 
'4e  St  Aubert,  il  avait  épousé  une  Mathilde  de  Habart. 

Leurs  fils  Watier,  Aubert  et  Baoul  sont  dits  de  Vaux  dans  la 
Bême  charte.  L'un  deux  Aubert  est  cependant  appelé  Aubertus 
étOorti^MUe  dans  une  charte  de  1209  de  la  même  abbaye,  mais 
lierait  que  cfest  pour  le  distinguer  d'un  de  ses  cousins  nommé 
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aussi  Âubert^  et  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  Longorvatte.  Le  fils 
à'Aubert  de  I/mgueval  seigneur  de  Vav^  et  d'Aussîmont  fit  ea 
1231  hommage  à  Fabbé  de  St-Aubert  de  la  terre  d'Aussimont;  sa 
femme  Agnès  de  Heilly  et  son  fils  Assort  vinrent  à  Cambrai  faire 
relief  de  la  même  terre  au  mois  de  juin  1252.  {Le  Carp.  P.  Ign\ 

Cet  Asson  reparaît  dans  une  charte  de  1261  dans  laquelle  il 
donne  à  Fabbaye  de  Vaucellcs  sa  maison  de  Bertincourt,  d'ui 
autre  côté  en  1150  un  Jean  de  Longmval  seigneur  de  Busc(M 
céda  à  Tabbaye  d'Arrouaise  tout  le  droit  qu'il  avait  sur  les  dîmc< 
de  Buquoy  ;  une  charte  de  Tabbaye  d'Anchin  mentionne  aussi 
ce  môme  Jean  de  Longueval  comme  ayant  donné  à  ce  monastèna 
quelques  héritages  situés  sur  Bxuiuoy,  Ce  Jean  de  I/)nguecal&t 
sans  doute  celui  qui  figure  dans  plusieurs  actes  de  la  môin0 
époque  sous  le  nom  de  Jean  de  Busquoy,  de  Boscoi,  de  BuscoiL 

Une  charte  de  l'abbaye  de  Marchiennes  de  1148  mentio 
comme  témoins  d'une  donation  faite  par  Enguerrand  C^«  de  St-Pa 
Baudum  d'Orville  {de   OriviUa)^   Watier  d'Averdainy  Eug 
d'Estrun  ou  d'Hestru,  ETbert  de  Carency,  Lovulde  de  Monte, 
court  (de  Montinocorte)  Baxidnin  de  Saïlly^  Jean  et  H^t gîtes 
Buquoy  (Buscoit),  Anselme  de  PaSj  Robert  d'Ivergny^  JEger 
JVices,  Guillaume  de  Bu}^iUers.  Ces  Jean  et  Hugues  de  Busquog^ 
avec  les  mémos  personnages  se  retrouvent  dans  une  charte  de 
mi^mo  abbaye  de  1 151 .  fZe  Carp.)  Enfin  une  charte  de  Tabba 
d'Estnm  relative  au  village  d'Ayette,  cite  encore  comme  témoi 
d'une  libéralité  d'Anselme,  Ct^  de  St-Pol,  Jean  de  Boscoi,  Baudm 
frère  do  Jean  de  Boscoi  et  Bauduwi  de  SaUi  {Sailly)  :  Ils  sont; 
accompagnés,  de  Eustaclie  et  de  Bobert  de  Squavia  {Ecoivr€s).à^ 
Bauduin  de  Afonsteruel  {MontreuiT)  de  Renaud  de   Uamelainr 
court,  Ole.  {Arc/i.  dép.) 

Quant  aux  cliartos  de  la  même  époque  où  il  est  question  des 
Loiigiioval  ollos  sont  en  trop  grand  nombre  pour  être  rapportées.  \ 

Quo  los  Buscoi  aient  été  une  branche  des  Longuecal  ou  biea 
une  maison  spéciale,  il  est  certain  que  les  seigneurs  portant  le 
nom  do  Busquoi  ont  été  tros-comius,  et  qu'on  en  trouve  à  toutes 
los  époques. 

Le  nom  de  Sailly  n'est  pas  moins  répandu^  mais  ici  il  est  très- 
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floaventimpossîblede  savoir  de  quelle  maison  de  Sailljils  sont  issus 
car  Saillj-Saillisel,  Sailly  au  Bois,  Sailly-sur-la-Lys,  Sailly  en  Os- 
treyant  etc.  ont  donné  leur  nom  à  des  familles  seigneuriales;  il  n'y 
:  a  guère  que  les  seigneurs  qui  figurent  dans  les  chartes  à  côté 
|4f un  Longueval  ou  d'un  Bucquoy  que  Ton  puisse  attribuer  à 
JSailly  en  Bucqiwy.  Ainsi  dans  une  charte  de  1106  nous  voyons 
iiin  Ansélmus  de  Bushois  et  un  Beniardinus  de  Sailli;  de  môme 
j^bns  une  donation  de  1149  Jean  et  Hugues  de  Buscoi  et  im 
fiauduin  de  Sailli,  dans  un  acte  de  1184  un  Aubertus  de  Longa 
Uille  et  un  Wilelmus  de  Salli  :  enfin  dans  la  charte  de  l'abbaye 
d'Estrun  citée  plus  haut  nous  rencontrons  un  Bauduin 
de  Salli. 

La  haute  justice  ou  la  suzeraineté  de  Bucquoy  paraît  avoir  appar- 
tenu très-anciennement  aux  G^"  d'Artois;  mais  dès  une  époque  recu- 
lée cette  haute  justice,  sur  une  partie  delà  terre,  était  passée  aux 
jp"de  St-Pol.  Le  P.  Ign.  prétend  que  la  haute  justice  tout  entière 
appartenait  à  Robert  d'Artois,  et  que  c'est  le  mariage  de  Mahaut  qui 
}fSfi  amena  la  division.  Cette  assertion  est  évidemment  une  erreur 
jpfuisque  cette  union  n'eut  lieu  qu'au  XIIP  siècle.  Harbaville  paraît 
pe  rapprocher  plus  de  la  vérité  lorsqu'il  dit  que  la  suzeraineté 
^nne  seigneurie  échut  par  mariage  en  1150  aux  G'°'  de  St-Pol; 
■nais  il  ne  cite  pas  le  titre  sur  lequel  il  s'appuie. 
1  Ce  qui  est  certain  c'est  que  dès  le  commencement  du  XII*  siècle 
les  seigneurs  de  Buscoi  et  de  Sailli  sont  les  témoins  ordinaires 
fie  toutes  les  donations  des  G^''*  de  St-Pol.  On  peut  citer  comme 
jfxemple  la  charte  de  Liébcrt,  évoque  de  Cambrai  en  1071  ;  que 
àous  avons  rapportée  plus  haut,  oii  figure  Gui  P*"  G^°  de  St-Pol. 
eelles  de  1145  et  de  1149  où  apparaît  Enguerrand,  G^''  de  St-Pol; 
enfin  la  charte  de  l'abbaye  d'Estrun  octroyée  par  Anselme  G^^  de 
Bt-Pol.  De  plus  les  mêmes  chartes  mentionnent,  comme  té- 
moins, des  seigneurs  de  Carency^  et  d'Avhigny,  fiefs  qui  furent 
toujours  soumis  à  la  môme  suzeraineté  que  Bucquoy. 

Tous  ces  faits  semblent  bien  indiquer  qu'au  XIP  siècle  les  G" 
le  St-Pol  avaient  déjà  des  droits  sur  les  fiefs  de  Bucquoy.  Mais 
;es  droits  étaient  vivement  disputés  par  les  C^°*  d'Artois. 
Guy  n  de  Ghatillon,  O'  de  St-Pol,  qui  régna  de  1248  à  4288, 
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épousa  Mahaut  de  Brabant,  veuve  de  Robert  !•'  C'*'  d'Artois.Deleur 
vivant  une  contestation  sur  la  haute  justice  de  Bucquoy  et  d*At 
bigny  s'éleva  avec  le  G'*^  d'Artois.  Le  C^  de  St-Pol  prétendait  qro 
lahaute  justice,  la  connaissance,  des  UtteraruMy  lettres  etderé-j 
chevinage  de  Buscoi  et  dans  toute  la  châtellenie  d'Aubigny 
appartenaient  ;  le  C^  d'Artois  soutenait  le  contraire.  Pour  tei 
ner  le  difiFéfend  on  eut  d'abord,  en  1269,  recours  à  une  enquê 
ou  aprise  afin  d'établir  par  la  notoriété  les  droits  de  chacun, 
enquête  présente  une  triste  énumération  des  assassinats,  Tiol 
et  attentats  de  toute  nature  commis  depuis  une  cinquant 
d'années  dans  Buschoi.  L'étendue  de  ce  document  ne  permet 
parler  que  des  dépositions  qui  peignent  le  mieux  les  mœurs 
temps,  les  peines  criminelles  appliquées  et  la  procédure 
vigueur.  (  Voir  à  la  fin  de  la  notice.) 
...  «  Gilles  dit  Fourdins,  chevalier,  dit  qu'une  maison  apj 

<  nant  à  Dodon  Gornet,  aïant  été  brûlée,  il  vit  dans  la  cour 

<  Buscoi,  du  temps  de  la  comtesse  Yolende,  que  Dodon  vint 
«.  déclarer  que  Hughes  Blétier  y  avait  mis  le  feu  pendant  la  m 
«  ce  que  celui-ci  nia;  ensuite  Dodon  donna  son  gage  coi 

<  Hughes  qui  donna  aussi  le  sien.  Le  duel  fut  jugé,  et  Hi 
«  aïant  été  vaincu  fut  ensuite  pendu  à  un  arbre,  du  côté  de 
«  sieux.  »  D'après  d'autres  témoins,  la  comtesse  Yelende  ai 
assisté  au  jugement,  au  duel  et  à  l'exécution.  Ce  duel  judiciî 
n'était  pas  un  fait  isolé,  puisque  Bauduin  Gosselin  dépose 
vit  «  im  duel  entre  Gautier  dit  Blain  et  Hughes  dit  Restre, 
«  Bras-de-fer  fut  vaincu  et  justicié  et  qu'il  croit  que  c'est  par 
«  gens  de  la  comtesse  Yolende.  > 

Les  cas  de  meurtre  et  de  coups  et  blessures  étaient 
quents.  Le  même  Gilles,  dit  Fourdins,  dépose  <  qu'une  femme  ne 

<  mée  Mary,  aïant  été  tuée  à  l'entrée  de  la  nuit  à  Buscoi,  U 

<  meurtriers  se  sont  sauvés  et  que  leurs  maisons  ont  été  brûlées 
«  par  l'ordre  de  la  comtesse  Yolende,  qui  était  présente  ;  qa'ni 
«  homme,  appelé  Watier  Onfrans,  aïant  été  blessé  par  Colaid 
«  Boutevillain,  on  donna  des  trêves  y  et  qu'ensuite  Wantier  ajan! 
c  tué  le  dit  Colard,  les  gens  du  comte  de  Saint-Paul  ont  mis  l 
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feu  dans  sa  maison^  et  ceux  du  comte  d^ Artois  dans  une  autre 

qui  lui  appartenait.  » 

Watier  dit  Cuveliers,  dit  <  qu'il  ne  sait  rien  ;  mais  qu'il  a  vu 
:  le  bailli  d'Arras  faire  mettre  le  feu  à  la  maison  de  Jean  Maïeur 
i  de  Monchi,  dans  un  bois  situé  à  Aeste,  parce  que  son  fils  avait 
c  tué  un  homme,  et  qu'il  a  vu  ensuite  les  gens  du  comte  de 
c  Saint-Paul  mettre  le  feu  à  un  petit  bâtiment  qui  était  dans  le 
c  jardin  de  cette  maison.  » 

Les  étrangers  étaient  généralement,  de  la  part  des  habitants, 
Pobjet  de  violences  que  la  justice  réprimait  bien  faiblement.  Les 
iépositions  de  Tenquête  racontent  avec  grands  détails  le  guet-à- 
pens  dressé  contre  un  malheureux  anglais  (Richard  Anglicus) 
par  deux  gens  d'IIébuterne.  Ils  se  sauvèrent  et  eurent  l'audace 
d'écrire  à  Robert  d'IIébutcrne  leur  seigneur,  qu'ils  étaient  les 
Buteurs  de  l'assassinat  et  qu'on  ne  s'en  prit  pas  à  d'autres.  Après 
quelque  temps  ils  firent  leur  paix  avec  leur  seigneur  et  vécurent 
tranquillement. 

1  Les  bourgeois  d'Arras  avaient  à  ce  qu'il  paraît,  dans  ce  temps, 
Jieaucoup  de  débiteurs  à  Bucquoy  puisqu'on  les  voit  venir  récla- 
ypner  la  justice  de  Bucquoy  pour  se  faire  payer,  ou  môme  amener 
brec  eux  des  sergents  d'Arras  pour  pratiquer  les  saisies, 
i  Une  autre  enquête  de  1269,  relative  à  la  haute  justice  d'Au- 
nlgny,  mentionne  encore  un  fait  relatif  à  Buquoy  :  <  Colard 
|«  de  £uscoi  aïaut  tué  Jean  le  Fournier  à  Ilundebcrcamp,  parce 
[«  que  neptis  (sa  nièce  ou  petite-fillc)  lui  avait  dit  que  le  dit  Jean 
c  avait  tenu  de  mauvais  propos  sur  son  compte,  les  gens  du 
c  comte  de  Saint-Paul  ont  mis  le  feu  à  la  maison  de  cette  nièce, 

<  d'où  le  dit  Colard  sortait.  »  {Godefr.) 

Les  résultats  de  Vaprise  ou  enquOtc  n'avaient  été  nullement 
concluants,  surtout' pour  Buc(juoy,  les  témoignages  s'étant  par- 
tagés à  peu  près  par  moitié.  Les  difficultés  furent  tranchées  par 
des  lettres  d'avril  1272.  Robert,  comte  d'Artois,  y  déclare  que, 

<  par  attachement  pour  Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de  Saint- 

<  Paul,  sa  mère,  femme  do  son  cher  et  féal  Guy  de  Chatillon, 
c  comte  de  Saint-Paul,  il  donne  au  dit  Guy  et  à  ses  hoirs,  en 
«  augmentation  du  fief  qu'il  tient  de  lui,  toute  la  haute  justice 

<  dans  la  moitié  des  villes  d'Aubigny  et  de  Buscoi,  et  tous  les 
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€  fiefs  et  arrrière-fiefs  qui  s'y  trouvent,  le  comte  d'Artois  se 
<  réservant  toute  la  haute  justice  dans  la  moitié  de  ces  deax 
€  villes.  >  Ces  deux  comtes  nomment  en  même  temps  Etienne  k 
Pedagio  (du  Paiage)  et  Jean  de  Fruiencort  (Friencourt)  che^ 
liers,  pour  partager  également  et  mettre  des  bornes  de  façon  qtt 
la  moitié,  qui  sera  du  côtéd^Arras,  appartienneau  comte  d'Artois, 
et  celle  qui  se  trouvera  du  côté  |de  Saint-Paul,  à  Guy  de  ChatilkBJ 
et  à  ses  hoirs.  {Oodefr.) 

En  exécution  de  ces  lettres,  Etienne  du  Paiage  et  Jean  dsj 
Friencourt  procédèrent,  en  janvier  1272,  au  partage  de  la  hanto 
justice  des  fiefs  et  arrière-fiefs  mouvants  de  Buschoy.  Godefiof j 
nous  a  conservé  ce  précieux  titre,  mais  son  étendue  et  raridMj 
de  la  nomenclature  nous  obligent  à  le  résumer.  (  Voir  à  la  fin  k\ 
la  notice,) 

Le  comte  d'Artois,  comme  le  comte  de  Saint-Paul,  exerçaienthi 
haute  justice  sur  un  nombre  très-considérable  de  fiefs  et  d'arriè»- 
fiefs.  Nous  voyons  dans  Buquoy  plusieurs  familles  des  plus  pui- 
santes qui  tiennent  chacune  des  fiefs,  et  du  comte  d'Artois  et  éij 
comte  de  Saint-Paul:  tout  d'abord  c'est  Monseigneur  Wïllaumk] 
Buschoi  qui  est  possesseur  d'un  château;  il  est  entouré  d'une  ne 
breuse  famille,  dont  font  partie  Monseigneur  Huon  de  Bm 
Mahieu  de  Btischoi,  Grart  de  Buschoi,  Raoul  de  Buschoi;  il  a 
pairs  entre  autres  qui  sont  Jean  de  Martinpuich,  Witasse  CoteréU 
Gillon  de  Bouzincourty  Willaume  de  Honecort.  Le  comte  de  Sainl'l 
Paul  de  son  côté  a  aussi  un  château 'et  ses  pairs,  qui  sont  Huùn\ 
Puiseux  et  Jean  du  Castél.  Les  seigneurs  les  plus  importanhl 
sont  Jean  de  Sailli,  Jean  de  S  aire  et  ses  enfants,  Robert  et  JKoiaitf  ] 
de  S  aire.  Puis  viennent  Bauduin^  Jean  et  Robert  de  Logest,  JM 
du  Bas,  Jean  de  Aveluys,  Warnier,  Pierron  et  Oillon  de  Eor 
decowrtf  Jean  et  Robert  de  Oovimecourt,  Jean  y  WUlaumé 
Thomas  de  Aeste,  {AyetteJ,  Pierron,  Ootran  et  Jean  de  JDoiuMf 
Bauduin  et  Jean  Coterel,  Willaume  et  Gillon  de  ITSuteme, 
Jean  et  GUlon  de  Courchelles,  Robert  de  Beherel,  Pierron  Orair 
gnarty  VUlaume  de  Honecort,  Warnier  de  Hamelaincourt,  Colart 
de  MogennevUle,  Beiel,  Bauduin  et  Adam  de  Baillescaurt,  OUJon 
Pctage,  Ottton  JBsrache-Kaine,  jBuon,  ^Simon,  JUîchél  de  Pwtm 
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et  dame  Fdone  de  Puiseu<c,  GUUm  d'Aubainsevélle ,  Jean  de 
SolèlCf  Giïïoii  de  BiJiercùuH,  Jean  du  Castel,  Jean  de  Dyerville, 
Pkrron  de  TAieville,  Thomas  d€  Carenchy,  WUliaume  de  Héravr 
fkierre,  Jean  de  Lattre,  Jean  de  Martinpuich,  Jean  de  Baïlues 
[Misleux),  Huon  du  S  art  (â^Essarts)y  Gïllon  Destourmeî  (IfEs- 
^^mtrmeJ). 

Tous  œs  noms,  dont  nous  ne  donnons  que  les  plus  connus,  sont 
seox  de  familles  qui  toutes  ont  joué  un  rôle  important  dans  nos 
»ntrées. 

Les  fiefs  de  l'abbaye  de  Bertaucourt  et  de  l'abbaye  d'Etrun 
devaient  du  comte  d'Artois,celui  de  Pabbaye  d'Arrouaiseetlaville 
*  les  courtils  de  Buquoy  du  comte  de  Saint-Paul. 

La  terre  de  Bucquoy  fut  réunie  en  1269  dans  les  mômes  mains 
[ue  les  terrres  d'Aubigny  et  de  Carency.  Une  Catherine  de  Condéj 
\ame  de  Carency,  Bucquoy,  Duisans  et  Avbigny  épousa  en 
iremières  noces  Renoul,  seigneur  de  Culent  et  de  Château- 
leuf,  et  ensuite  Jacques  de  Chatillon,  fils  de  Guy  II  de 
ïhatillon  et  de  Mahaut  de  Brabant,  veuve  de  Robert 
PArloîs.  Par- ce  mariage,  les  terres  de  Bucquoy,  Carency,  Au- 
i§nyy  Duisans,  etc.,  passèrent  dans  la  maison  de  Chatillon 
laînt-Paul. 

Cette  Catherine  reparait  dans  im  acte  du  jeudi,  avant  le  jour 

es  Rameaux  (19  mars)  1303.  La  comtesse  Mahaut  y  mande  à  ses 

liers  et  féaux  maitres  Jean  de  Goy  et  Arnoul  dit  Caffet,  son  bailli 

'Arras,  de  <  s'informer  secrètement  de  ce  que  noble  dame,  sa 

chère  et  féale  Catherine,  dame  de  Leuze  et  de  Condé,  veuve  de 

Jacques  de  Chatillon,  son  oncle,  lui  avait  exposé  qu'elle  et  ses 

prédécesseurs  ayant  toujours  été  en  possession  d'avoir  dans 

les  terres  diAuhigny  et  de  Buscoy,  oh  ils  avaient  haute  justice, 

b  connaissance  et  l'exécution  des  lettres  et  chirographes,  ses 

oflBciers  voulaient  l'en  empêcher,  et  de  lui  en  rendre  compte.  » 

Jodefroy.) 

Son  fils  Hugues  de  Chatillon,  dit  Saint-Paul,  fut  du  chef 

sa  mère,  seigneur  de  Bucquoy,  Caroicy,  Aubigny,  Duisans, 
uze  et  Condé.  Il  accompagna  en  1318  son  frère  Gaucher  de 
\atiIUm^  connétable  de  France,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
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Artois,  sur  les  ordres  de  Philippe  le  Long,  pour  y  rétablir  la  com- 
tesse Mahaut. 

L'an  1326,  Bucquoy  lui  appartenait  encore;  en  effet,  par  un  acte 
de  cette  année,  Bauduin  de  Sailliy  écuyer,  seigneur  de  Busquaiy 
en  partie,  abandonne,  en  vertu  du  pouvoir  à  lui  octroyé  par 
Hughes  de  CMUlloUy  seigneur  de  Leuzej  tous  les  droits  qu'il  pos- 
sédait sur  un  fief  à  Abîainzevelley  qui  avait  été  donné  par  la  com- 
tesse Mahaut  aux  religieuses  de  la  Thieuloye  {A  is^h.  dép.  C.  SA  f% 
Les  pairs  témoins  sont,  Ansiau  du  Gastel,  Gillon  de  Puiseux,  et 
Pierre  Makaire;  les  hommes  de  fief  sont  Jehan  dit  Penel  et  Adrien 
de  Monchi  d'Arras,  procureur  des  religieuses. 

Hughes  de  Chatïllon  avait  épousé  en  troisième  noces  Catherim 
d'Argies;  il  ne  laissa  qu'une  fille,  Jeanne  de  ChatiUoyi,  dame  de 
Buquoyy  Carencyy  AîMgni/y  Btiisans,  Letize  et  Condé.  Elle  fat 
mariée  à  un  prince  de  la  maison  royale  de  France  :  Jacques  de 
Bourbon  la  Marche,  qui  fut  connétable  de  France,  assista  à  la 
bataille  de  Crécy,  fut  fait  prisonnier  à  Poitiers,  arrêta  Charles  le 
Mauvais  et  prit  part  à  toutes  les  luttes  nationales  et  politiques  du 
XIV«  siècle.  Un  de  ses  fils  et  lui  moururent,  en  1361,  des  blessures 
qu'ils  avaient  reçues  à  la  bataille  de  Briguais  contre  les  grandes 
compagnies. 

Son  fils  Jean,  premier  du  nom,  fut  comte  de  la  Marche  cl 
seigneur  de  Buquoijy  Carency ,  Aubigny,  Duisans,  Letize  et 
Condé;  il  épousa,  en  1364,  Catherine  de  Vendôme  et  mourut 
en  1393. 

Parmi  ses  nombreux  enfants  on  voit  un  Louis  qui  fut  la  tige  de 
la  maison  de  Vendôme,  un  Jean  et  une  Marie  de  Bourbon.  Uae 
partie  des  terres  de  Buquoy  et  d'Aubigny,  appartint  ainsi  à  la 
branche  des  Vendôme.  En   effet,  le    22   septembre    1477,  on 
voit    que    Jean  de    Bourbon,    comte    de     Vendôme,   fils  de 
Louis,  comte  de  Vendôme,    fait  acquitter  par    son   procureur 
Jean  de  Gosson,  les  droits  de   relief  qu'il    devait    au  roi  en 
son  château  d'Arras,  pour  les  terres  de  Bucquoy   et   à^AMhv- 
gny,  qu'il  avait  héritées  de  sa  tante  Marie  de  Bourbon.  (Arch. 
dép.    Oouv.   d'Ar.)    Toutefois,   à  la  même  époque,    un    Jea% 
de  Bowrbon,  frère  de  Marie  de  Bourbon,  prenait  aussi  le  titre  de 
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dgneur  de  Bucquoy,  Carency,  Avbigny  et  Duisans.  Ce  der- 
LÎer  épousa  en  premières  noces  Catherine  d'ArtoiSf  seconde 
ille  de  Philippe  d'Artois  comte  d'Eu  et  de  Marie  de  Berry, 
t  en  1420,  Jeanne  Vendômois.  Il  fut  chambellan  de  Charles 
n  et  mourut  eu  145S.  Par  lui  commença  la  maison  de 
^urbon'C'irency-Duimns.  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  nos 
fcajs.  Son  fils,  Jacques  de  Bourbon^  fut  seigneur  à!  Avbigny  y  de 
lochefoi'tj  de  Bucquoy  et  de  Carency;  il  vivait  encore  en  1493. 
l  avait  épousé  Antoinette  de  la  Tour,  dont  il  eut  deux  fils, 
'aîné,  Charles,  posséda  les  seigneuries  de  Carency  et  de 
lurquoy  etc.,  il  fut  marié  trois  fois,  et  n'eut  d'enfants  que  de  sa 
roisième  femme,  Catherine  d'Alègre.  Trois  d'entre  eux,  Ber- 
ardy  Jean  et  Louise  moururent  sans  alliance,  la  quatrième, 
mheau,  fut  mariée,  le  22  février  1516,  avec  François  d^Escars, 
eigneur  de  La  Vauguyon,  conseiller,  chambellan  et  gentil- 
omme  ordinaire  du  roi  François  P%  et  son  lieutenant  général 
Q  Dauphiné,  Lyonnais,  Savoie  et  Piémont.  C'était  leur  fils, 
ean  d'Escars,  prince  de  Carency,  comte  de  Lavauguyon,  cheva- 
er  des  ordres  du  roi,  maréchal,  sénéchal  et  gouverneur  de  Bour- 
omiais,  qui  possédait  en  partie  la  seigneurie  de  Bucquoy  en  1569. 
^entiènies.) 

Une  autre  partie  de  cette  seigneurie  appartenait  aux  barons  de 
aux  qui  n'étaient  autres  que  des  Longueval.  Cette  famiUe  paraît 
voir  continué  à  posséder  des  fiefs  sur  Vaux  et  Bucquoy  pendant 
mt  le  XlIP  siècle.  Cependant  D.  Gosse  est  d'un  avis  contraire. 
>n  trouve  en  1202  un  Jean  de  Longuetalj  bienfaiteur  de  l'abbaye 
'Anchin,  un  Anhertde  Longueval j  dit  le  Chien  (Canis)y  et  le  fils 
î  ce  dernier,  Guillaume  de  Longueval,  châtelain  de  Péronne,  qui 
;  d'importantes  donations  aux  abbayes  d'Anchin,  de  Saint- 
last,  d'Arrouaise,  de  Cantimpret,  du  Mont  Saint-Martin  et  du 
?rger:  ce  seigneur  eut  deux  frères,  Aubert  et  Bauduin,  et  un  fils 
(inmé  aussi  Aubert.  Bignon  rapporte  que  Aubert  et  Baur- 
in  de  Longuetal  accompagnèrent  saint  Louis  dans  la  croi- 
le  de  1270.  Aubert  de  Lmguetalj  fils  de  Guillaume^  fut  un 
s  seigneurs  les  plus  braves  et  les  plus  riches  du  temps,  il  fut 
S  sur  mer,  en  1283,  dans  la  guerre  d'Aragon,  et  Guillaume  de 
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Nangis  dit  que  sa  mort  énerva  le  courage  des  Français  et  causa 
leur  ruine.  Il  laissait  de  sa  femme^  Anne  de  Meulant,  trois  filks 
et  un  fils  :  les  filles  furent  mariées  dans  les  plus  grandes  maisom, 
le  fils  nommé  Aubert  porta  les  titres  de  seigneur  de  Theadles, 
Buquoy  et  Vav^y  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtray  en  1302,  lais- 
sant un  fils,  Tiommè  Avbert.  Le  fils  de  celui-ci,  Alain,  est  très-sot 
vent  mentionné  dans  les  chartes  des  abbayes  d'Eaucourt,  d^\^ 
rouaise,  de  Saint-Aubert  et  du  Vivier,pendant les  années  1381, 138, 
1387,  etc.  Sa  femme  était  Idette  de  BeaumèSj  fille  du  châtelain  de 
Bapaume  :  c'est  depuis  cette  époque  que  les  Longueval  furent  à  k 
fois  châtelains  et  capitaines  de  Bapaume.  Leurs  deux  fils  furent  tués 
àAzincourt.  L'aîné,  Jean,  servait,  comme  écuyer,  le  l*'  août  1380, 
et  le  30  octobre  1387,  dans  la  compagnie  d'un  de  ses  parent,  nommé 
aussi  Jean  de  Longueval,  cJievalier;  mais,  dès  le  9  mai  1-112,  il  coia- 
mandait,  sous  le  duc  de  Bourgogne,  une  compagnie  importante, 
composée  de  douze  chevaliers  et  onze  écuyers.  Il  était  capitaine  de 
Péronne  pour  le  roi  quand  le  duc  de  Bourgogne  marcha  d'Arrassor 
Paris,  en  1413^  et  les  bourgeois  de  Péronnee  qui  avaient  défense  di 
roi  de  livrer  passage  lui  dépêchèrent  leur  capitaine  pour  le  lui  signi- 
fier. Alain  y  le  second,  entretenait  une  compagnie  composée  d'© 
chevalier  bachelier,  vingt-trois  écuyers  et  trente-trois  archers  i 
cheval,  servant  sous  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne  les  8  sep- 
tembre et  8  octobre  1411,  {M.  de  BeUevaL) 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  suite  des  seigneurs  de  Loi^ 
gueval'Bucqv^^y .  La  Chesnaye  des  Bois,  la  Morlière  et  d'autres 
auteurs  prétendent  que  Jean  de  Longueval  ne  laissa  pas 
d'enfants  et  que  ses  immenses  biens  passèrent  aux  enfants  de 
son  frère  Alain.  Cependant  le  Garpentier,  D.  Gosse  et  le  P.  Ignace, 
qui  disent  avoir  travaillé  sur  des  documents  authentiques,  soutien- 
nent q[3^ Alain  de  Longuevalhls^d.  un  fils,  qui  fut  la  tige  des  sei- 
gneurs de  Franqueville,  et  que  Jean  de  Longueval  eut  trois  fils, 
Charles  f  Renaud  et  Jean .  Que  ces  trois  seigneurs  aient  été  les  fib 
de  Jean  ou  à' Alain,  il  paraît  certain  que  Charles  a  été  l'auteur  de 
la  branche  aînée,  qui  s'éteignit  dans  la  maison  de  Monchy,.Re)Mwrf» 
celui  de  la  branche  de  Thénelles-Bucquoy  et  Jean  celui  de  b 
branche  de  Vaux-Harancourt. 
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Renaud  de  I/mgueval  fiit  seigneur  de  Thénelles,  BuqiÂoy 
Maisons  les  Ponthieu;  il  suivit  d'abord  le  parti  du  duc  de 
irgogne  et  se  trouva  en  1421,  avec  son  frère  Charles,  à  la 
aille  de  Mons-en-Vimeu  :  tous  deux,  en  1436  passèrent  au 
vice  de  France.  Renaud  devint  chambellan  de  Charles  VII  et 
nd  bailli  d'Amiens.  Il  mourut  en  1465.  De  sa  femme,  Jeanne 
Uontmorencyj  il  eut  une  fille  mariée  à  Perceval  de  Belleforière, 
mbellan  du  duc  de  Bourgogne,  et  un  fils  Artm  de  Longueval, 
fiit  seigneur  de  Thenelles,  Baquoy,  Maisons,  Rigny,  Gratibus, 
ivilliers,  Aneleiges,  Cussv,  Plessis-Cacheleu,  de  la  Motte,  et 
nd  bailli  d'Amiens.  Sa  première  femme  fut  une  Jeanne  de 
liai/;  leur  fils,  Robert  de  L'/ng uecaly  poriale  titre  de  seigneur  de 
înelles  et  de  JBucquoj/,  ainsi  que  leur  petit  fils  Jean,  marié  à 
thoinette  d'A  t rigny  et  leur  arrière  petit-fils  Jean  allié  à  Bonne 
JstourmeL  Ce  dernier  fut  commandant  général  de  la  cavalerie 
ère  française  sous  Henri  II,  et  alla  s'enfermer  en  1557  avec 
niral  Coligny  dans  la  viUe  de  Saint-Quentin.  Son  fils  Louis 
ititula  encore  seigneur  de  Bucquoy;  mais  il  vendit  ce  fief  à 
ximilien  de  I/j liguerai- Vaux  (B.  Gosse),  eX  dès  lors  la  branche 
rint  tout  à  fait  étrangère  à  l'Artois. 

Jean  de  Longueml,  frère  de  Charles  et  de  Renaud,  fut  sei- 
5ur  de  Vaux,  et  le  chef  de  la  branche  de  Vaux,  qui  se  distin- 
a  toujours  par  son  attachement  aux  Maisons  de  Bourgogne, 
^pagne  et  d'Autriche.  Philippe  le  Bon  le  nomma  comman- 
at  des  troupes  qu'il  envoyait  au  secours  du  duc  de  Savoie 
itre  les  Milanais  ;  il  contribua  à  leur  foire  faire  une  paix  hono- 
)le  avec  la  Savoie.  En  1464  il  était  capitaine  des  Archers 
Uitoine,  bâtard  de  Bourgogne,  lorsque  ce  prince  fut  envoyé 
nr  surprendre  les  ville  et  château  d'Arleux  sur  la  Sensée  et  de 
èvecœur  en  Cambrésies,  que  Louis  XI  détenait  après  les  avoir 
levés  au  duc  de  Boulogne.  L'entreprise  ayant  réussi,  Jean 
l  nommé  gouverneur  de  ces  villes.  Il  eut  de  plus  les  charges 
capitaine  de  Bapaume  et  de  grand  bailli  d'Hesdin. 
n  avait  épousé  Marie  de  Bournel,  dont  il  eut  Jean  de  Longue- 
h  qui  fut  seigneur  de  Vaulx,  Héninel,  Villersau  Flos,  Cappj, 
lloj.  Vicomte  de  Vemeuil,  gouverneur  et  capitaine  des  ville  et 
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château  de  Bapaume,  lieutenant  de  la  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes  du  grand  bâtard  de  Bourgogne,  et  mourut  la  nuit  des 
rois  do  1499.  Sa  femme  était  Marie  de  Miraumont.  (Lt  Carf, 
P.  Iff)i.  Inscription  de  l'église  de  Vaux).  Ses  deux  fils,  Adrien^ 
Philippe  y  formèrent  deux  branches.  Le  cadet  Philippe  fut  la  tige 
des  Longiieval  Harancourty  Adrien  eut  les  seigneuries  de  VaUy 
Héiiinelj  Villers  au  Flos,  Cappy,  Tourenel-Travesi,  les  charges  de 
gouverneur  et  de  capitaine  de  Bapaume,  de  Conseiller  et  Cham- 
bellan de  Charles-Quint,  et  de  capitaine  des  hallebardiers  alle- 
mands de  sa  garde.  Il  épousa  Amie  de  Courteatmlle,  et  mourulle 
13  juillet  loSifLe  Carp.  P.  Ign.  Inscription  rfe  Vaux).  Leur  fils 
Jeun  de  Longueval^  seigneur  de  Vaux^  Héninel,  Villers  au  Flos, 
Renelgest,  Achiet-le-Petit,  et  de  la  hargaigne  d'Arras,  fut  con- 
seiller et  maître  d'hôtel  de  Charles  Quint,  et  gouverneur  et  capi- 
taine des  ville  et  cité  d'Arras.  Il  mourut  le  16  mai  1551  à  Arras. 
Il  eut  pour  femme  Jeanne  de  Rosinibos.  Leur  pierre  tombale,  fort 
belle  et  bien  conservée,  se  voit  encore  dans  l'église  de  Vaux. 
Ils  eurent  pour  fils  le  célèbre  Maximilien  de  Longuecal  qui,  outre 
les  titres  de  son  père,  porta  celui  de  baron  de  Vaux^  soit  que  ses 
ancêtres  eussent  déjà  cette  qualité,  soit  qu'il  Peut  obtenue. 

C'est  lui  qui  figure  dans  les  centièmes  de  1569  pour  une  partie 
de  la  seigneurie  de  Bucquorjj  et  il  paraît  être  le  premier  Longueval 
Vaux  qui  ait  pris  le  titre  de  seigneur  de  Bucquoy  :  nous  avons  vu 
qu'à  la  même  époque  un  de  Lavauguijon  avait  le  même  titre. 
Mais  il  résulte  des  centièmes  de  1569,  que  la  terre  avait  étémr 
fisquée  et  donnée  en  récompense. 

D'après  les  mêmes  registres,  la  principale  seigneurie  était  entre 
les  mains  du  Vicomte  de  Gand,  de  la  maison  de  Melun  EpinoT. 
Il  paraît  que  depuis  le  6  août  1568  il  avait  quitté  la  terre. 
L'impôt  fut  donc  établi  par  approximation  et  en  présence  des 
officiers  du  Vicomte  de  Gand,  et  de  ceux  de  M.  de  Lavauguyon, 
qui  représentaient  aussi  le  baron  de  Vaux. 

Le  P.  Ignace  dit  que  la  terre  de  Bucquoy  fut  vendue  en  1566  à 
un  seigneur  de  Longneral,  et  que  Maximilien  de  Melun,  ucomtfc 
de  Gand,  s'opposa  à  la  vente  et  fut  débouté  de  sa  demande.  1^ 
vicomte  de  Gand  était-il  le  confiscataire  ?  C'est  ce  que  la  vexiU^^ 
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I  ferait  connaître  ;  mais  en  l'absence  de  cet  acte,  il  est  permis 
conjecturer  que  Maximilien  de  Longueval,  qui  avait  déjà 
lis  de  la  branche  de  Thénelles  un  fief  sur  Bucquoy,  acheta  à 
le  Lavauguyon  le  reste  de  la  seigneurie, 
aant  au  fief  de  Sailly  en  Bucquoy,  dit  premi'lTe  pairie  ou 
dème  seigneurie  de  Bucquoy,  il  était  en  la  possession,  d'un 
5ure  Godefroy  de  StxercJi  ou  de  Sterth,  Amand  comte  de 
therum  de  la  ville  d'Anvers.  (Centièines  et  dénombrement 
672). 

iximilien  de  Longueval  réunit  bientôt  dans  ses  mains  le  fief 
ailly  en  Bucquoy.  Le  P.  Ign.  prétend  qu'une  Marie  de  Lulli, 
i  famille  de  Saveuse,  avait  apporté  en  dot  cette  seigneurie  à 
imilien  de  Longueval.  C'est  inexact,  car  on  ne  trouve  pas  un 

Longueval  marié  à  une  Saveuse.  Harbaville  commet  aussi 
erreur,  en  prétendant  que  Maximilien  acheta  cette  seigneurie 
i  famille  de  Saveuse.  Toutes  ces  hypothèses  reposent  sur  ce 
jae  le  couvent  des  Clarisses  d'Arras  fut  fondé  en  1457  par 
ippe  de  Saveuse  et  sa  femme  Marie  de  Lulli  dame  de  Sailly  et 
acquoy.  La  vérité  nous  est  donnée  par  le  dénombrement  de 
',  qui  dit  que  Maximilien  acheta  de  Godefroy  Stierch  (Arch. 
Gour.  d'Air.). 

Maximilien  de  Longiœvàl  fut  un  des  plus  grands  personnages 
mps  il  était  gouverneur  d'Arras,  comme  son  père,  grand  veneiu" 
>uvetier  d'Artois,  chevalier  de  Calatrava,  chef  des  finances  du 
l'Espagne  et  membre  du  conseil  d'Etat.  Le  28  juin  1580  la 

de  Bucquoy  fut  érigée  en  comté  en  sa  faveur.  Il  assiégea 
lume  en  1578,  et  fut  tué  en  1581  au  siège  de  Toumay  :  on 
it  à  Lille,  les  2  et  3  jan^'ier  1582,  des  obsèques  magnifiques 
%.de1a  bibliot.  de  Lille);  il  avait  épousé  Marguerite  de  Lille, 
m  fils  Charles  Bonavent lire  de  Longueval^  né  en  1561,  joua 
rôle  des  plus  importants  dans  les  luttes  politiques  et  reli- 
ses de  la  fin  du  XVP  et  du  conmiencement  du  XVIP 
te  :  du  reste  il  faut  remarquer  que  dès  le  XV*  les  Longueval 
I  sont  des  personnages  mêlés  à  l'histoire  générale  de  France, 
lemagne  et  d'Espagne. 
lire  jeime  au  service  d'Espagne  il  fit  ses  premières  armes  dans 
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les  Pays-Bas,  et  fut  de  bonne  heure  nommé  général  par  Philippe H. 
Il  était  déjà  Gouverneur  d'Arras  en  1597,  et  défendit  la  ville  conlre 
Henri  IV,  lorsqu'il  tenta  de  la  surprendre.  Plus  tard  il  défendit 
Calais  avec  le  mOme  courage  :  fait  prisonnier  par  les  Hollandais,  il 
se  racheta  moyennant  20,000  écus,  assista  à  presque  toutes  les 
batailles  du  commencement  du  XVIP  siècle,  reçut  plusieuis 
blessures,  et  fut  chargé  de  seconder  les  opérations  militaires  de 
Spinola.  L'empereur  Ferdinand  II  l'ayant  engagé  à  passer  à  son 
service,  lui  donna  en  1619  le  commandement  d'une  armée  de 
8,000  hommes   destinée    à    combattre    le   comte  de    Mansfeld 
général  des  Bohèmes  révoltés.  Après  avoir  remporté  quelques 
succès  et  avoir  soumis  quelques  villes,  le  comte  de  Buquoy  fut 
obligé  de  se  replier  en  Autriche  ;  Maximilien  de  Bavière  étan* 
venu  le  rejoindre,  il  rentra  en  Bohême  en  1620  et  défît  complè- 
tement près  de  Prague  l'armée  des  protestants  :  le  comte  de 
Mansfeld  ne  se  sauva  qu'avec  peine,  abandonnant  14  drapeaux 
et  ses  munitions.  Le  comte  de  Buquoi  vainqueur  exerça  en 
Bohême  des  cruautés  qu'expliquent  sans  les  excuser  le  fanatisme 
et  l'esprit  du  temps  {M.  Guizot).  En  1021,  il  réduisit  la  Moravie, 
et  rapporta  à  Vienne  85  drapeaux  enlevés  aux  ennemis.  Il  fut 
aussitôt  envoyé  en  Hongrie  avec  20,000  hommes  contre  Béthlem 
Gabor,  prit  Presbourg  et  plusieurs  autres  places,  et  mit  le  siège 
devant  Neuhausel.   Il  croyait  l'emporter  par  les   intelligences 
qu'il  s'était  ménagées,  mais  les  ennemis  s'en  étant   aperçus, 
jetèrent  du  secours  dans  la  place,  et  bientôt  coupèrent  à  l'année 
impériale  les  vivres  et  les  fourrages.  Le  comte  de  Buquoi  s'étant 
un  jour  avancé  en  reconnaissance  avec  une  faible  escorte,  fut 
attiré  dans  une  embuscade  par  un  parti  ennemi   et  tué  le  10 
juillet  1621.  Son  corps  percé  de  11  coups  fut  retrouvé  par  ses 
soldats  et  fut  enterré  en  grande  pompe  à  Vienne  dans  l'église 
des  Cordehers.   Clmrles  Bonatenture  de  LongmcaU  était  alors 
comte  de  Biuiuoy  et  de  Gratz,  iaron  de  Vaux  et  de  Rosemberg, 
chevalier   de  la  Toison   d'Or,  membre  du  conseil   d'Etat  de 
guerre  du  roi  d'Espagne,  général  de  son  artillerie,  grand  bailli 
du  Ilainaut,  grand  veneur  et  louvetier  d'Artois.  Il  occupait  à  la 
coiu'  de  Vienne  la  plus  haute  position,  et  l'empereur  témoigna 
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les  plus  vifs  regrets  de  sa  mort  :  Il  avait  épousé  Madeleine  de  Biglia. 
Le  P.  Ign.  nous  a  conservé  le  discours  prononcé  avant  la 
kttaille  de  Prague  par  le  comte  deBuqudy,  et  les  vers  queFon  fit 
sur  sa  mort,  ainsi  que  sur  celle  de  l'archiduc  Albert,  arrivée 
dans  le  même  mois  de  la  même  année,  les  voici  : 

De  morte  Alberti  archiducis  Austriœ. 

Principis  JBeJgis. 

Juin  anno  1681. 

aLberto  abLato  sibl  principe^  BeLgICa  pLarat. 

horrens   CVM  BataVo  ne  beLLa   retente  IberVs. 

De  morte  comitis  de  Buqxvoy. 
Juin  anno  1621. 
aLberto,  pro  Vt  abLato  sibl  principe  BelglCa  pLangIt. 
sic  te  Cœsareo  b  Vq  Voy  Ger Mania  beLLo. 

Cest-à-dire  :  «  touchant  la  mort  d'Albert,  archiduc  d'Autriche 
«  prince  des  Païs-Bas,  décédé  au  mois  de  juillet  de  Tan  1621  ; 
«  la  province  Belgique  pleure  son  prince  Albert  qui  lui  a  été 
«  enlevé,  l'espagnol  frémit  d'horreur  que  la  guerre  ne  continue 
«  avec  le  hollandais.  > 

€  Touchant  la  mort  du  comte  de  Buquoy,  tué  au  mois  de  juillet 
€  de  l'an  1621 ,  ainsi  que  la  province  Belgique  pleure  son 
€  prince  Albert  qui  lui  a  été  enlevé  de  môme  l'Allemagne,  0 
«  Buquoy,  vous  pleure  de  vous  avoir  perdu  dans  une  guerre 
«  de  l'Empire.  »  Ces  vers  sont  de  Lambor,  doyen  de  l'église 
St- Denis  à  Liège.  Les  lettres  majuscules  comptées  comme 
chiffres  romains  dornent  juste  1621. 

Les  exploits  et  l'habileté  politique  de  Charles  de  Longiieml 

Yavaient  fait  appeler  le  grand  C^  de  Bucquoy.  Mais  il  parait 

qu'une  de  ses  occupations  principales  était  l'industrie  ;  c'est  ce 

qui  nous  est  attesté  par  des  lettres  patentes  du  30  avril  1613 

de  rarcMduc  Albert.  Elles  commencent  ainsi,  «  conmie  notre 

«  cousin  le  comte  de  Bucquoy,  nous  at  remontré  qu'il  avait 

«  apprins  l'invention  et  art  de  faire  et  fabriquer  la  couleur  bleue 

«  et  torquine,  qui  est  une  denrée  fort  nécessaire  et  utile  à  nos 
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«  sujets,  nous  désirons  introduire  cette  science  et  manufectarc, 
«  en  nos  pays,  et  lui  avons  octroyé  que  luy  seul  pourrait  par 
«  ses  commis  mettre  ladite  invention  en  pratique  pour  le  lenne 
«  de  vingt  ans  sur  certaines  devises  et  conditions  pourparlées.  » 
On  croit  qu'une  des  fabriques  fut  installée  à  Bucquoy.  (AnL 
dép.  C.  d'Artois). 

Charles  Albert  de  Longiieval,  fils  de  Charles  Bonaventure, baron j 
de  Vaux  et  de  Rosemberg,  comte  de  Bucquoy  y  suivit  les  glorieiis(îi| 
traditions  de  sa  famille.  Il  fut  gouverneur  de  Valenciennes,  grand 
bailli  du  Hainaut,  grand  veneur  et  grand  louvetier  d'Artois, 
capitaine  d'une   compagnie   d'ordonnance,   gentilhomme  de  U 
chambre  de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne,  chevalier  de  la  Toisa 
d'or,  et  général  en  chef  delà  cavalerie  espagnole.  Sa  vie,  comiM 
celle  de  son  père,  se  partagea  entre  les  armes  et  les  négociations, 
il  prit  part  à  presque  toutes  les  guerres  qui  eurent  lieu  en  Artois 
et  en  Flandre;  ainsi  il  commandait  la  cavalerie  de  l'armée  qui,  sons 
les  ordres  du  cardinal  infant,  essaya,  en  1640,  de  faire  lever b 
siège  d'Arras.  Pendant  ce  siège  il  livra,  à  Frémicourt,  un  comW 
acharné  au  maréchal  de  la  Meilleraie;  mais  ses  troupes  fiirealj 
battues  {à'Héricourt).  Privé  de  sa  charge,  qui  avait  été  donnée 
comte  d'Albuquerque,  il  se  plaignit  amèrement  à  Bruxelles  et  i 
Madrid  et  fut  réintégré  en  1643  {P.  Ign) 

Après  la  conquête  d'Arras  par  les  Français,  le  comté  de  Bnfr| 
quoy  fut  confisqué   sur   Cliarles  Albert  de  Longrietal,  par* 
qu'il  avait  suivi  le  parti  de  l'Espagne.  Un  brevet  de  Louis  XIII>| 
du  8  août  1640,  confirmé  par  des  lettres  patentes  du  12  dumênia! 
mois,  fit  don  à  M.  de  Baizieitx  du  village  et  comté  de  Bucquoy  ^\ 
de  ses  dépendances;  cette  donation  comprenait  aussi  lesmeubks! 
{arch.  dép.  C.  d'Art.).CG  donataire  était  Léonorde  Rhunessé%vA^^ 
de  Baizieux ^yicomi^àçi  Dommart,  baron  de  Fontaines  surAumale; 
il  avait  été  page  de  la  petite  écurie  du  roi  et  fut  plus  tard  maîiic 
d'hôtel  du  roi.  Il  prît  le  titre  de  comte  de  Buc^p/oi/y  et  épousa,  ^ 
1644,  Gabrielle  de  Clermont.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  lateire 
de  Bucquoy;  car  dès  1654,  Charles  Albert  de  Lo7igueval  était 
réintégré  dans  ses  biens.  En  efifet  il  perdit  dans  cette  année  un 
procès  contre  les  religieuses  de  N.-D.  du  Verger  {arch.  dép.  Cm 
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Art.).  L'année  suivante  il  eut  un  autre  procès  avec  ses  créan- 
ers  ;  cette  instance  se  compliqua  encore  des  comptes  à  rendre 
ir  Jf.  de  Baizieux;  confiscalaire  du  comté,  elle  ne  fut  terminée 
l'en  1058.  [Arch.  dép.  Cous,  d'Art.}. 

Charles  Albert  de  Longueml  mourut  en  1663,  et  fut  rem- 
lacé  dans  sa  charge  de  grand  bailli  du  Ilainaut  par  le  duc  d'Aren- 
?rg  et  d'Archott. 

D'après  le  P.  Ignace,  Charles  Albert  de  Longueval  aurait  eu  de 
I  femme  GuiUemette  de  Croij  plusieurs  fils,  d'abord  Ferdinand 
""  de  Burquoy  qui,  de  Marguerite  comtesse  d'Abensberg,  eut 
>ur  fils  unique  Chartes  /*  Cte  de  Bucquoy^  mort  peu  après  son 
?re  ;  Charles  Philippe  Landelin  de  I/ynguetal  tué  1691  à  la 
îtaille  de  Salankemen  contre  les  Turcs,  mort  sans  enfants,  et 
Ihert  de  Dyaguetal  Cte  de  Barquoxjj  chevalier  de  Calatrava,  con- 
cilier d'Etat  et  chambellan  de  l'empereur  Léopold,  décédé  en  dé- 
?mbre  17  H,  à  Tàgede  78  ans  sans  postérité.  Le  même  auteur  rap- 
orte  aussi,  comme  extrait  des  mémoires  de  \'albelle,  la  mort 
un  fameux  C^  de  Bucqaoy.^  général  de  l'armée  d'Espagne,  en 
icfle,  qui  aurait  pén  en  1676  au  siège  de  la  ville  de  St  François 
e  Paule.  Une  sortie  des  assiégés  ayant  mis  le  désordre  dans  son 
rmée,  il  fut  tué  en  essayant  de  rallier  ses  troupes,  et  sa  mort 
mena  la  défaite  complète  des  Espagnols  :  un  messinois  qui 
rait  tué  le  Comte,  sans  le  connaître,  rapporta  sa  tête  au  bout 
e  son  épée.  Aussitôt  (jue  M.  de  Mvonne,  commandant  de  la 
c>tte  française,  fut  informé  de  la  mort  du  C^  de  Bucquoy,  il  fit 
chercher  son  corps  et  le  fit  enterrer  avec  pompe.  Il  est  impos- 
hle  de  savoir  à  quel  C^^  de  Bucquoy  se  rapportent  ces  faits.  Ce 
5  peut  être  à  Charles  Bonaventure,  qui  fut  tué  au  siège  de 
euhausel  en  1621 .  ni  à  Charles  All^ert  qui  mourut  en  1663, 
à  Charles  Philipix?  qui  fut  créé  prince  en  1688.  L'analogie  avec 
mort  de  Charles  Bonaventure  au  siège  de  Xeuhausel  permet  de 
nier  de  Tauthentidlé  du  récit. 

De  tous  les  fils  de  Charles  A  Ihert.  le  seul  qui  figure  dans  les 
es  relatifs  à  Buc«quoy,  est  Charles  Philippe  de  I/jugneraL  II 
upa  à  la  cour  d'Autriche  la  plus  haute  position,  et  fut  créé  par 
ipold  K,  prince  de  l'Empire  en  1688. 
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Ce  fut  Charles  Philippe  de  Longveval  qui  fournit  le  dénombremoit 
de  1672  qui  ne  forme  pas  moins  d'un  gros  volume  in-folio  (Arckiif, 
Oouv.  d*Ar,).LQ>  comté  de  Bticqiioy  comprenait  alors  9  pairies prm- 
cipales  qui  étaient.  T  Saïlly  ou  petit  Biicqiwy,  appartenant  ani 
Longueval,  par  achat  à  Godefroy  Sterth  ou  Stierch.  2»  ffeTfaiem, 
appartenant  au  prince  de  Melun  Epinoy.  3**  Puiseux  au  Ta/,  ap- 
partenant anciennenent  à  la  maison  de  Piiiseiix^  que  l'on  trouve 
déjà  en  1272.  4**  Gommecaurty^Toçnéié  de  Jean  de  Gamin,  baron  de 
Lillers.  b""  Hamel  en  Bucqyuoy.  &"  Halingiue  en  Biicquoy  :  ces  deux 
pairies  appartenaient  en  1569  à  la  famille  de  Bertout,  mais  Bi- 
lingue était  en  1672  possédée  par  les  du  Carwcul.  T  Serm^ 
Bucquoyy  appartenant  à  Antoine  Boucqiiely  échevin  d'Arras,  qui 
l'avait  achetée  au  duc  de  Cossé  Brissac;  S"*  Foncquemïlen. 
9'  Boiichy-les-Ayettes  détenue  par  Jacques  François  Franmih 
seigneur  de  Lestoquoyj  petit-fils  d'Anioifie  de  Lamioy.  Outre  ces 
9  pairies  principales,  il  en  existait  un  très-grand  nombre  de 
petites  éclipsées  des  pairies  cy  devant  (sic),  et  les  fiefs  relevant 
de  Bucquoy  s'étendaient  sur  les  villages  de,  Hébntemey  Strrtir 
les-Bucquoy,  Baillescourt^  Dofuchy^  Grandecourt^  Pumm, 
Ahlaimevelhy  Ayette^  Goinmecourt^  Boiry- Ste-Rictmde,  etc. 

Ce  qui  est  vraiment  très-curieux,  c'est  de  retrouver  dans  C6| 
dénombrement  les  mêmes  noms  qui  figiu-ent  dans  le  partage  da 
1272,  dans  les  centièmes  de  1569  :  les  noms  de  Héraiighxerrtf 
de  du  Castely  de  Castelain,  de  ?e  Mois  ne  y  de  Bewurty  de  Jtienkourtf 
à'Ablaing,  de  Becqueta  de  Morel,  à'Atulegond,  de  Hugny  /ft 
Hyniaco)  de  Héraucourt  se  lisent  dans  ces  actes,  comme  ensuite 
dans  les  vingtièmes  de  1757,  les  centièmes  de  1780. 

Charles  Philippe  prince  de  Longueval  vint  rarement  en  Arl<»s, 
et  resta  presque  toujours  dans  sa  principauté  d'Allemagne;  il 
fut  marié  deux  fois  :  la  première  à  Marie  de  Homes,  la  secondo 
à  Madeleine  de  la  Pierre  de  Bougies.  Du  1""  lit  il  n'eut  que  deux 
filles,  du  second  un  fils,  qui  fut  Charles  Emmanuel^  prince  i» 
Longueval. 

Charles  Emmanuel  de  Longueval,  gentilhomme  de  la  drf 
d'or,  avait  été  créé  prince  souverain  en  1688,  en  même  temps 
que  son  père.  Il  épousa,  le  17  juillet  1700,  Rose  Ange  y  comtaese  de 
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Jfmiehyél  mourut  saus  eufants  en  1703.  Gomme  son  père  aussi,  il 
mit  presque  toujours  habité  sa  principauté  d'Allemagne,  et  était 
«sté  propriétaire  du  comté  de  Bucquoy,  bien  que  sujet  de  TEm- 
\,peTeuT.  Mais  cette  terre,  ainsi  que  tous  les  biens  du  comte  de 
Bucquoy  situés  en  France,  furent  encore  confisqués  lors  de  la 
[guerre  de  la  succession  d'Espagne,  et  donnés  par  Louis  X/F,  àtitre 
d'amodiation,  à  un  chevalier  de  Montmorency,  né  à  Neuville- 
iWitasse.  Celui-ci  en  jouit  jusqu'en  1723,  et  devint  successivement 
^lieutenant  général  des  armées,  colonel  du  régiment  de  *Condé,  et 
ravemeur  deBoiron;  il  mourut  vers  1730. 
Malgré  leur  grande  fortune  et  leurs  biens  immenses,  tant  en 
ince  qu'en  Allemagne  {BigitonJ,  les  comtes  de  Bucquoy  étaient, 
constamment  aux  prises  avec  leurs  créanciers  qu'il  fallut  enfin  se 
décider  à  désintéresser.  C'est  pour  cela  qu'ils  aliénèrent  successi- 
kTement  les  seigneuries  qu'ils  avaient  en  France.  Le  fief  du  petit 
\Sucqvoy  ou  Saiîlyen  -ffî/e^j^z^oy  fut  vendu,  avec  l'hôtel  de  Bucquoy, 
Arras  qui  en  faisait  partie,  et  qui  était  situé  rue  des  Baudets,  à  de 
Xattre,  seigneur  d'Ayette  :  cette  vente  aurait  eu  lieu,  d'après  le 
■P,  Ignace,  vers  1699.  En  effet  le  premier  de  Lattre  qui  porta  le 
titre  de  seigneur  du  petit  Bucquoy,  fut  Christophe  François 
^àe  Lattre j  mort  en  1729.  Ce  fut  pour  lui  que  la  terre  de  Neuville 
(fct  érigée  en  Comté,  et  les  lettres  patentes  portent  que  les 
terres  de  Saïlhj  et  à'Aj/ette  en  font  partie.  Le  petit  Bucquoy 
xesta  dans  la  famille  de  Lattre  jusqu'à  la  Révolution  {Vingtièmes 
^.de  1757,  centièmes  de  1780). 

Quelque  temps  après  la  baronie  de  Vaux  fut  vendue  à  de  France 
\  seigneur  de  Noyeïïe  ;  il  en  fut  de  même  de  la  seigneurie  d'Achiet- 
le-Petit,  qui  passa  à  un  s'  de  MuIIet  seigneur  de  la  Laque.  Outre 
ces  seigneuries,  le  C^®  de  Bucquoy  avait  sur  presque  toute  la 
Tille  d'Arras  le  droit  de  Vair  ou  du  vent.  Ce  droit  consistait  en 
une  certaine  somme  qu'on  était  obligé  de  payer  pour  avoir  la 
permission  «  d'exposer  enseignes  ou  tableaux  qui  annoncent 
c  cabarets,  auberges  et  boutiques,  hôtelleries,  ou  vente  de  quelques 
c  marchandises  que  ce  soit,  et  s'étendait  sur  toutes  les  maisons 
c  de  la  ville  excepté  celles  de  la  cité  où  il  appartenait  à 
c  Févêque.  )•  Ce  droit  singulier  mais  très-fructueux,  fut  vendu 
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aussi  au  s""  de  MuUet;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  resta  jusqtfà 
la  Révolution  dans  la  propriété  du  seigneur  d'Achiet-le-Petit. 

La  seule  héritière  de  Charles  Emmanuel  était  sa  sœur  Mm 
Philippine^  princesse  de  Longv£valj  comtesse  de  Bucquoy;  ellefe 
mariée  deux  fois,  en  premières  noces,  au  comte  de  Waldstein, très- 
riche  seigneur  allemand,  lieutenant  feld  maréchal  de  remperear 
Charles  VI,  et  plus  tard  vice  roi  de  Bohême,  en  secondes  noces 
à  Charles  Jh  Cte  de  Stnlicky  qui  prit  le  titre  de  Cte  de  Bwpffi. 
Du  temps  du  P.  Ign.  on  voyait  encore  ses  armes  et  celles  de  sa' 
femme  sur  les  vitraux  de  l'église.  La  princesse  de  Lornguîd\ 
mourut  à  Vienne  le  6  mars  1732,  elle  n'avait  eu  que  deuxfiDesl 
du  premier  lit.  L'aînée  épousa  en  Allemagne,  ou  elle  était  née,  le  | 
Pri7ice  de  Bathyani,  seigneur  Hongrois  de  la  cour  de  Charles  \T, 
et  qui  fut  général  au  service  de  la  Hongrie  et  de  la  Bavière;  leur 
fils  Eugène,  C^®  de  Bathyani,  hérita  de  sa  grand'mère  le  comté 
de  Bucquoy,  il  mourut  en  janvier  1742  à  l'âge  de  21  ans. 

Par  son  décès  le  comté  de  Bucquoy  entra  dans  la  famifle  h 
(7'«  Des  fours  y  à  qui  la  seconde  fille  de  la  princesse  de  Longnf^\ 
était  mariée,  et  dont  elle  avait  un  fils  qui  était  officier  au  servirtj 
de  la  reine  de  Hongrie.  Cette  famille  prit  le  titre  de  C^'  de  Bi 
quoy.  Ce  fut  un  C^^  de  Bucquoy,  de  cette  maison  qui,  au 
d'octobre  1747,  assista  comme  commissaire  impérial,  à  rouver-j 
ture  des  Etats  de  Bohême  (P.  Ign.).  D'après  le  projet  de  dictionnai» 
existant  à  l'Académie  d'Arras,  le  comté  de  Bucquoy  aurait  étévea- 
du  en  1753,  par  la  famille  de  Bathyani.  Cette  assertion  est  erronée»! 
en  eflFet,  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  terre  était  passée  d^ 
1742  dans  la  famille  Des  fours)  de  plus  nous  trouvons  dansleP«j 
Ign.  l'afQche  même  de  la  vente  de  la  seigneurie,  et  Pon  peut direqo^j 
la  manière  de  faire  valoir  les  propriétés  mises  en  vente  était  pa^' 
faitement  connue,  car  rien  n'est  oublié  pour  attirer  les  amateu* 
Ces  affiches  furent  apposées  à  la  fin  de  1752  et  au  commenceflifiDt 
de  1753  ;  mais  la  vente  n'eut  sans  doute  lieu  que  plus  tard,  car  te 
vingtièmes  de  1757  mentionnent  encore  comme  propriétato 
le  C^^  Des  fours.  L'acquéreur  fut  un  s""  Jacques,  vicomte  DésBi^ 
d/rouiny  directeur  et  propriétaire  de  forges  et  de  fosses  au  pays  to 
Liège.  Peu  de  temps   après  Alexandre  Louis  François,  fMf' 
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f  trait  lignager  intenté  au  vicomte  Désandrouin.  En  1768  il  ins- 
titua pour  son  bailli  à  Bucquoy  le  sieur  Antoine  François  Bernard 
Bacqueville  farch.  dép.  Gouv.  d'Ar.) 

Les  centièmes  de  1780  nous  apprennent  qu'à  celte  époque  le 
seigneur  était  le  marquis  de  Croix,  et  Ton  possède  un  dénombre- 

.ment  fourni  par  lui  en  1783  au  roi  Louis  XVI.  Cet  acte  très- 
curieux  donne  toute  la  suite  des   seigneurs  depuis   Maximi- 

Jîen  de  Longueval  ;  de  plus  il  énumère  les  fiefs  et  les  revenus 
du    comté   à    cette   époque  :   forme   un   énorme  volume,    et 
e    contient   pas   moins   de  3241   articles   (Arch.  dép*  Oouv. 
éPArras). 

Alexandre  Louis  François,  marquis  de  Croix j  comte  de  Bucqmy, 
né  le  31  janvier  1725,  marié  le  3  juin  1750  à  Marie  Anne  Fran- 
çoise de  Crr(Bsleckj  mourut  à  Bruxelles  le  23  avril  1803. 11  avait  été 
député  de  la  noblesse  des  Etats  d'Artois  en  1747,  capitaine  de 
cavalerie  au  régiment  de  Beauvilliers,  chevalier  de  St-Louis.  Son 
fils,  Charles  Lidvine,  né  le  15  octobre  1760,  à  Frelinghem,  était 
major  d'infanterie  en  1789,  lorsqu'il  fut  élu  député  de  la  noblesse 
de  la  province  d'Artois  aux  Etats  généraux  ;  il  fut  sénateur  le  5 
avril  1813,  pair  de  France  le  4  juillet  1814  et  officier  de  la  légion 
d'honneur. 

Le  nom  de  comte  de  Bucquoy  fut  aussi  porté  au  XVIIP  siècle 
par  im  abbé,  dont  la  vie  ne  fut  qu'une  série  d'aventures  des  plus 
extraordinaires.  Après  cinq  années  de  services  militaires,  il  vou- 
lut entrer  aux  chartreux;  mais  trouvant  leur  ordre  trop  relâché^  il 
commença  son  noviciat  à  la  Trappe.  Sa  santé  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  continuer  sa  vocation,  il  reprit  l'état  militaire,  puis  se  fît 
mendiant.  Il  tint  ensuite  une  école  gratuite  à  Rouen,  et  conçut  l'idée 

\  de  fonder  un  ordre  sur  le  modèle  des  Jésuites.  L'exaltation  de  son 

[  espritle  conduisitbientôtauscepticisme.Ilessayaplus  tard  de  ren- 
trer dans  la  vie  ecclésiastique,  puis  de  lever  im  régiment.  Arrêté 
pour  ses  propos  politiques,  il  s'échappa  ;  repris  neuf  mois  après, 
il  fut  enfermé  à  la  Bastille,  et  trouva  encore  moyen  de  s'évader. 
Pass4  en  Hollande,  il  proposa  un  projet  pour  faire  de  la  France 
une  république,  puis  se  retira  en  Hanovre,  où  il  mourut  en  1740, 
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à  Page  de  près  de  90  ans.  Ses  contemporains,  malgré  sonéradition 
et  son  talent^  le  considérèrent  toujours  comme  un  fou. 

Après  avoir  parlé  de  la  famille  de  Longueval^  nous  ajouterons 
quelques  faits  relatifs  à  Bucquoy.  Gervais-^uigny,  natif  de 
Bucquoy,  fut  curé  de  Bailleulmont,  puis  novice  à  la  Trappe; 
mais  sa  santé  l'ayant  empêché  de  continuer  à  faire  profession 
dans  cet  ordre ,  il  fiit  nonmié,  sur  la  présentation  du  Conseil 
d'Artois,  chapelain  de  cette  compagnie.  Il  fut  enterré  à  Bucquoy; 
il  donna  à  Téglise  le  12  mars  1717  ime  croix,  deux  burettes,  et 
im  plat  pour  laver  les  mains,  le  tout  d'ai^ent;  il  avait  fondé 
l'office  du  Saint-Sacrement  pendant  tout  l'octave.  En  1724,  de 
concert  et  à  frais  conmiun  avec  Jean  d'Estrées ,  aussi  natif  de 
Bucquoy  et  curé  de  Sailly-sur-la-Lys,  il  fit  présent  à  cette  même 
église  d'un  soleil  d'argent. 

n  existe  des  lettres  de  Charles  V,  roi  de  France,  en  date  du  2D 
avril  1380,  qui  décident  et  terminent  certains  procès  sur  coït 
plaintes  intentés  p  ar  les  habitants  de  la  chatellenie  de  Bucquoy. 

{P'  ign.) 

Dans  les  guerres  du  commencement  du  XVII*  siècle,  Bucquoy 
fut  souvent  le  théâtre  d'engagements  entre  les  armées  françaises 
et  espagnoles.  <  Le.  15  juillet  1635  les  Français  quittèrent  P». 
€  après  avoir  détruit  le  château,  et  s'avancèrent  vers  Bucquoy 
€  pour  en  attaquer  le  château,  place  de  considération,  dit  un  impfr 
€  mé.  Cette  forteresse  était  défendue  par  quelcjues  arquebusiers,  6l 
€  par4à  500 paysans.  Le  comte  de  Rambures  ne  l'eut  pasptaMt 
€  investie  qu'il  les  réduisit  à  demander  quartier;  ils  robtinreat 
€  et  se  retirèrent.  Les  Français  y  entrèrent  et  s'y  logèrent;  ilsea 
€  firent  leur  place,  d'où  ils  étaient  vus  des  clochers  d'Arras  el  d6 
€  Bapaume.  Un  détachement  de  ces  deux  villes  fut  envoyé  ponr 
€  reprendre  ce  fort,  mais  voyant  l'armée  française  rangée  9i 
€  bataille,  il  se  retira  »  (P. Ign.) 

«  En  1640  le  curé  Mâtine  se  défendit  dans  la  tour  de  l'Oise 
€  lorsque  les  Français  vinrent  faire  le  siège  d'Arras.  Ils  la  ai* 
c  nèrent  pour  obliger  le  peuple  à  se  rendre,  mais  la  mine  ayante» 
c  vent  par  suite  de  la  carrière  qui  était  au-dessous,  elle  ne  caosa 
«  presque  aucun  dommage.  Un  pan  de  muraille  fut  ouvert  à  demi 
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et  ce  fîit  tout  l'effet  de  la  mine.  Cependant  le  curé  et  ses  pa- 
roissiens combattaient  vaillamment;  après  avoir  tué  trois  soldats 
de  son  fiisil  il  dit  au  Bailli,  «  j'en  ai  fait  assez»  achevez  le  reste, 
je  vais  dire  ma  messe  >  (P.  Ign.) 

«  Le  15  mai  1643,  le  lendemain  de  la  mort  de  Louis  XIII,  60  vo- 
lontaires des  garnisons  espagnoles  de  Douai  et  de  Béthime  fu- 
rent se  cacher  dans  le  bois  Bucquoy  et  y  attendirent  les  chariots 
qui  allaient  charger  les  bois  pour  les  marchands  d'Arras.  Ces 
chariots  n'étaient  escortés   que   de  quelques  marchands  de 
cette  ville.  Les  Espagnols  tombèrent  brusquement  sur  eux  en 
tnèrent  deux  avant  que  les  soldats  de  Tescorte  qui  s'étaient 
écartés  dans  le  bois  eussent  pu  se  rassembler.  L'ennemi  eut 
le  temps  de  se  saisir  de  35  chevaux,  de  faire  quelques  pri- 
sonniers avec  lesquels  il  se  retira  après  avoir  eu  quatre  des 
siens  tués  et  à  la  faveur  de  la  nuit  il  gagna  le  chemin  de  Béthune. 
De  Latour,  gouverneur  d'Arras,  en  ayant  eu  avis,  envoya  deux 
partis  :  l'un  vers  Béthune,  l'autre  sur  Douai  ;  celui  de  Béthune 
joignit  les  Espagnols  près  de  cette  ville,  tua  15  honmies,  en 
blessa  plusieurs,  fit  quelques  prisonniers,  reprit  tout  le  butin  et 
les  prisonniers  faits  à  Bucquoy.  >  (P.  Ign.) 
H  résulte  des  textes  que  Bucquoy  eut  de  très  -bonne  heure  le 
de  ville  et  un  échevinage.  Ses  fortifications,  son  château  et 
proximité  de  la  frontière,  nécessitaient  aussi  des  officiers  mili- 
îs;  en  1149  le  prévôt  s'appelait  Bacon.  Il  y  eut  plus  tard  dans 
ville  un  gouverneur  et  capitaine  :  en  1569  cette  charge  était 
die  par  un  Jean  Laussiel  écuyer,  nom  qui  n'est  sans  doute 
celui  de  d'Ayssielyqne  l'on  retrouve  à  toutes  les  époques.  Les 
ritants,  très-attachés  à  la  maison  d'Espagne,  se  défendaient  vail- 
lent contre  les  Français.  Leur  humeur  belliqueuse  est  encore 
stée  par  ce  dicton  populaire  :  Buquoi  a  tout  dit  buqué  et  y 
'htguera  tout  dit. 

Le  fief  de  Sailly  en  Bucquoy  avait  im  lieutenant  :  c'était  en  1569 
tm  Jean  du  Castel,  nom  qu'on  voit  de  tout  temps  dans  les  char- 
tes concernant  Bucquoy. 
La  culture  de  la  vigne  était  jadis  très-pratiquée  à  Bucquoy  :  on 
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y  trouve,  dans  les  centièmes  de  1569,  les  dénombrements  de  1672, 
et  de  1783,  tout  un  canton  appelé  le  Vignoble. 

La  dîme  de  Bucquoy  fut  en  1170  Tobjet  d'un  accord  entre  le  cha- 
pitre d'Arras  et  l'abbaye  d'Arrouaise  (Arch.  Dép.  Chap.  â^Ar,}, 

Au  temps  du  P,  Ign.  l'abbé  d'Arrouaise,  le  seigneur  d'Achietle 
Petit,  un  chanoine  de  St-Nicaise  à  Arras  et  divers  particuliers  de 
Bucquoy  étaient  décimaleurs  à  Bucquoy,  aussi  bien  qu'à  Ablain- 
zevelle. 

n  existait  à  Bucquoy,  depuis  le  XIIP  siècle,  une  maladrerie  qui 
fut  réunie  à  l'hôpital  d' Arras  par  lettres  patentes  de  1698. 

Le  marché  de  Bucquoy  est  très-ancien  ;  un  édit  de  Philippe  U  le 
confirma. 

La  juridiction  seigneuriale  de  Bucquoy,  comme  on  l'a  vu,  s'éten- 
dait sur  un  grand  nombre  de  villages  et  hameaux.  Pendant  long- 
temps, ainsi  que  l'attestent  les  centièmes,et  les  dénombrements,  les 
plaids  ou  audiences  se  tinrent,  tantôt  dans  les  salles  du  château, 
tantôt  dans  les  prairies  qui  avoisinaient  l'église  et  le  château. 
En  1666  on  bâtit  une  maison,  dite  maison  rouge,  qui  servit 
à  abriter  la  justice.  Il  existe  aux  archives  départementales  trois 
registres  des  audiences  de  la  cour  de  Bucquoy  de  1757  à  1768,  de 
1768  à  1781,  et  de  1782  à  1789,  plus  un  registre  concernant  les 
seigneuries  d'Hallenges,  du  Hamel  et  de  Neuville. 

Archéologie.  —  L'église  a  été  démolie  pendant  la  Révolur 
tion,  elle  n'est  reconstruite  que  depuis  quelques  années.  L'an- 
cienne église,  d'après  le  P.  Ignace,  aiu-ait  occupé  l'emplacement 
d'une  chapelle  que  Marie  de  Saveuse  aurait  fait  bâtir.  La 
tour,  qui  existe  encore,  est  construite  en  briques  et  très-élevée; 
elle  fut  commencée  en  1624  et  achevée  en  1629. 

Le  Château,  situé  sur  une  motte  et  bien  fortifié  pour  le  temps, 
n'a  laissé  que  peu  de  vestiges  ;  un  pan  de  mur  subsistait  du  temps 
du  P.  Ignace.  Les  souterrains  existent  encore  et  s'étendent  fort 
loin.  Dans  le  village  on  voit  quelques  traces  de  fossés. 

IiBUX-Dirs.  —  Les  noms  des  Lieux-dits  ont  bien  peu  changé; 
on  les  aperçoit  déjà  dans  le  partage  de  1272,  ainsi  que  dans  les 
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^.eentièmes  de  1569,  et  on  les  retrouve  dans  les  dénombrements 
bde  1672,  et  de  1783,  comme  dans  les  vingtièmes  de  1757,  et  les 
^centièmes  de  1780.  Par  exemple  le  Marché  au  potage,  Dierville, 
^iaisDuquenoyy  Merlemonty  le  bourg  y  la  place,  le  Pourcharville, 
h  iois  de  Logeast,  le  bois  du  BietZy  Essars,  le  bois  des  chapelains j 
y  rue  de  la  carte^  La  penderie,  etc. 

DiervUle,  Dyervile  (1272)^  ferme  de  l'abbaye  d'Arrouaise, 
fabord  occupée  par  des  converses  jusqu'en  1255,  sa  chapelle  fut 
iémolie  à  cette  époque. 

En  1272,  cette  terre  est  reprise  comme  faisant  partie  de  la  jus- 
tice du  comte  de  St-PoL 

On  voit  aussi  à  cette  époque  un  Jean  de  Dgerville. 

BssarS'leS'Bucquoy  ;  le  S  art  y  cité  dans  les  chartes  du  XIII« 
nèclc.  Cotait  un  fief  dépendant  de  Bucquoy,  mais  non  pas  une 
pairie.  En  1272,  le  seigneur  était  Monseigneur  Huon  du  Sart.  La 
seigneurie  était  en  1569  dans  la  famille  de  Bertout;  du  temps  du 
P.  Ign.  elle  appartenait  à  un  s*"  Païen,  et  plus  tard  à  Jacques  Placide 
de  Rœux.  La  dîme  appartenait  au  séminaire  d'Amiens,  a  cause  de 
Bon  prieuré  de  Lucheux;  mais  il  la  partageait  avec  le  chapitre 
4'Arras,  Tabbaye  d'Arrouaisc  et  le  curé  d'Ayettc. 

En  1711  une  des  divisions  de  l'armée  française,  commandée 
par  le  marquis  de  Frézilicre,  campa  ù  Essars. 

MaUengeS'leS'Bucqitoy ,  Hallague,  Alingrey  formait  l'une  des 
pairies  les  plus  importantes  du  comté  de  Bucquoy.  C'est  un  fief 
très-ancien  qui  figure  déjà  dans  l'acte  de  1272.  En  1569,  il  appar- 
tenait à  la  famille  de  Bertout  ;  mais  en  1G72  elle  l'avait  vendu  à  la 
Èunille  du  Cariœul,  qui  le  possédait  encore  en  1738  et  en  1783  ; 

Le  Haûiély.  aussi  siège  d'une  pairie  du  comté  de  Bucquoy.  Il 
appartenait  aussi  en  1569  et  en  1672  à  la  famille  de  Bertout. 

Neuviïle'en'Bucquoy  —  Fief  important  qui  existait  en  1272;  on 
roit  en  effet  un  Pierron  de  Neuville. 

9ois  de  Logeait  y  Lojesty  Logea.  Ce  lieu  était  déjà  en  1262,  le  siège 
Tun  fief  qui  avait  donné  son  nom  à  toute  une  famille  :  on  trouve 
les  Bavduin,  Jean  et  Robert  de  Logest. 

Ce  fief  était  de  la  mouvance  de  la  l^''^  et  principale  seigneurie 
le  Bucquoy,  En  1525  il  fut  vendu  au  seigneur  de  Lagnicourt  et 
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il  passa  par  alliance  dans  la  maison  de  Gomicourt.  Cette  fanuUe, 
par  suite  de  ses  embarras  financiers,  le  dégrada  par^  des  coupes 
exagérées,  et  il  ne  fut  plus  vendu  que  48000  livres,  plus  les  droits, 
en  tout  52000  livres  en  1737  :  il  comprenait  alors  220  mesures. 
L'acheteur  était  une  dame  Mathon,  V^e  de  M.  Dubois  de  Dumu 
conseiller  au  conseil  d'Artois  et  seigneur  d'Haucourt. 

Bois  des  chapélahis  ou  des  prêtres^  parce  qu'il  appartenait  aux 
titulaires  de  deux  chapelles  ;  le  séminaire  d'Arras  était  dans  les 
derniers  temps  propriétaire  de  ce  lieu. 

Petit-Bucquoy  ou  Sailly  en  Bucquoyj  siège  de  la  seconde  sei- 
gneurie de  Bucquoy,  dite  plus  tard  première  pairie.  On  a  vu 
plus  haut  l'importance  de  ce  fief  et  la  suite  de  ses  possesseurs. 
Une  chapelle  consacrée  à  Notre-Dame  était  à  la  collation 
du  seigneur  du  lieu.  En  1740  M.  de  Lattre  de  Neuville  voulut 
transférer  ce  bénéfice  à  la  chapelle  du  château  qu'il  faisait  bâtir 
à  Ayette  ;  mais  l'évoque  Baglion  de  la  Salle  fit  examiner  le  titre 
de  fondation,  et  décida,  d'accord  avec  son  conseil,  que  cette  trans- 
lation serait  contre  l'intention  du  fondateur,  qui  avait  voulu  que  les 
messes  et  autres  charges  fussent  acquittées  à  Bucquoy. 

Le  26  décembre  1870,  au  matin,  les  Français  cantonnés  à 
Bucquoy  quittèrent  cette  commune  ;  ils  sortaient  du  bourg  dans 
la  direction  d'Arras,  lorsque  les  troupes  ennemies  entraient  du 
côté  opposé.  Ces  troupes,  au  nombre  d'environ  8,000  hommes, 
se  composaient  de  deux  régiments  d'infanterie,  le  68*^  et  le  70*, 
d'un  escadron  de  cuirasiers,  un  escadron  de  hussards  et  un  esca- 
dron de  lanciers,  de  six  batteries  d'artillerie,  avec  tout  le  maté- 
riel, et  d'un  nombreux  personnel  d'ambulances.  L' état-major  du 
général  Von  Gœben  s'installa  dans  le  meilleur  logement  et  le 
reste  fut  réparti  par  les  autorités  dans  le  village.  Deux  jours 
après  arrivèrent  deux  cents  voitures  de  munitions  et  de  subsis- 
tances. 

Le  2  janvier  1871,  les  envahisseurs  se  retirèrent  sur  Bapaume 
devant  les  troupes  françaises  qui  arrivaient.  Le  4,  des  patrouilles 
de  cuirassiers  reparaissaient.  Vers  le  12,  un  escadron  du  14* 
lanciers  de  Westphalie  envahit  Bucquoy  et  y  demeura  huit  jouis, 
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nt,  hommes  et  chevaux  sur  la  commune,  mais  ne  maltraitant 

onne. 

Il  20  au  30,  la  commune  ne  fut  plus  occupée,  mais  des 

isitions  journalières   étaient  faites  par  des   détachements 

mt  d'Achiet  ou  des  envioons. 

ifin,   le  31  janvier,  à  midi,  environ  200   hommes  du  28* 

anterie  et  un  escadron  de  hussards  prirent  encore  une  fois 

ession  du  village,   s'y  barricadèrent  et  maltraitèrent  les 

Lants  plus  qu'ils  ne  l'avaient  encore  été. 

3  février,  à  quatre  heures  du  matin,  le  clairon  mit  tout  le 
le  sur  pied,  les  habitaiits  furent  enfin  débarrassés  des 
mis. 


APPENDICE 


1269  Janvier. —  Autre  aprise  tenue  par  ordre  du  Ctc  d'Artois,  par  Eustache 
deMontgermonde  et  André  d'Orléans,  chapelain  du  comte  etc. 

Gilles  dit  Fourdins,  chevalier  témoin  a  dit  qu'une  maison  appartenante  à 
Dodon  Cornet  aïant  été  brûlée,  il  vit  dans  la  cour  de  Buscoi  du  temps  de  11 
comtesse  Yolende  que  Dodon  vint  y  déclarer  que  Hughes  Bletier  y  avait 
mis  le  feu  pendant  la  nuit,  ce  que  celui-ci  nia,  ensuite  Dodon  donna  soa 
gage  contre  Hughes  qui  donna  aussi  le  sien  ;  le  duel  fut  jugé  et  Hughes  aianl 
été  vaincu  fut  ensuite  pendu  à  un  arbre  du  côlé  de  Puiseux;  que  peu  de 
temps  après  une  femme  nommée  Marga  aïant  été  tuée  à  l'entrée  de  la  nuit 
à  Buscoi,  les  meurtriers  se  sont  sauvés  et  que  leurs  maisons  ont  été  brûlées 
par  ordre  de  la  dite  comtesse  qui  y  étoit  présente;  qu'un  homme  appelé 
Watier  Onfrans  aïant  élé  blessé  par  Colard  Boutcvilain,  on  donna  des  trèva 
et  qu'ensuite  Watier  aïant  tué  ledit  Colart,  les  gens  du  comte  de  St-Paiilont 
mis  le  feu  dans  sa  maison  et  ceux  du  comte  d'Artois  dans  une  autre  qui  lui 
appartenait. 

Jean  dit  Onfrans  a  dit  que  le  duel  lodon  Cornet  et  de  Hughes  Bletier 
s'est  passé  il  y  a  cinquante  deux  ans  qu'il  s'en  souvient,  mais  qu'il  ne  sait 
rien  de  l'affaire  de  la  femme  Marga. 

Jean  dit  Pauces,  charpentier,  a  dit  de  même,  mais  qu'il  croit  que  les  trois 
cas  de  haute  justice  appartiennent  plus  aux  comtes  d'Artois  qu'aux  comtes 
de  St-Paul. 

Jean  Gosselin  a  dit  comme  les  autres. 

Bauduin  Gosselin  a  dit  qu'il  a  vu  un  duel  entre  Gauthier  dit  Blans,  et 
Hughes  dit  Destre  ;  que  Bras  de  fer  fut  vaincu  et  justicié  et  qu'il  croit  que 
c'est  par  les  gens  de  la  comtesse  Yolende. 

Jean  de  Hyniaco  a  dit  comme  les  autres  qu'il  ne  sait  pas  à  qui  apparticu- 
nent  les  trois  cas  de  la  haute  justice,  mais  qu'il  a  vu  des  voleurs  exécutés 
par  la  justice  de  la  comtesse  Yolende. 

Jean  le  Garpentier,  a  dit  qu'il  croit  que  la  haute  justice  appartient  au  comte 
d'Artois  mais  qu'il  n'a  jamais  vu  faire  aucun  acte  de  haute  justice  à  Buo- 
quoy. 

Jean  le  Barbier  a  dit  qu'il  croit  qu'elle  appartient  au  comte  de  St-PoL 

Alard  dit  Grans  a  dit  comme  les  autres  mais  il  a  ajouté  que  Philippe  de 
Beaufort  aïant  frappé  quelqu'un  a  la  tête,  les  sergents  du  bailli  de  Bapaume 
s'en  emparèrent  et  le  mirent  en  prison  dans  cette  ville,  le  blessé  mourut  et 
alors  Jean  de  Buscoi  redemanda  le  prisonnier  qu'on  lui  rendit. 

Jean  dit  Camus  croit  que  la  haute  justice  appartient  au  comte  de  St-Paul  et 
a  dit  comme  les  autres. 

Hughes  ditVerdière  demeurant  à  Busquoy,  a  dit  que  les  trois  casdehtûte 
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apartiennent  au  comte  de  Si  Paul,  ce  qa*il  sait  à  cause  du  duel  de 
et  de  Hughes  Bleticr/  où  il  a  été  présent,  qu'il  a  vu  Hughes  pendu, 
u'il  ne  Ta  pas  vu  pendre,  et  que  ce  duel  a  été  Jugé  par  les  gens  de  la 
se  Yolande  et  qu'elle  y  était  présente. 

dit  Crokefer  a  dit  comme  les  autres,  et  de  plus  qu'une  femme  nom- 
le  fut  prise  parce  que  son  mari  avait  été  noie,  mais  que  n'ayant  pas 
avée  coupable  elle  était  sortie  de  prison  et  qu'elle  fut  bannie. 
*e  Herembaus  a  dit  qu'il  ne  sait  à  qui  apartient  la  haute  justice,  mais 
vu  plusieurs  fois  venir  les  gens  du  comte  de  St-Pol,  et  ceux  du  comte 
s  à  Buscoi  pour  plusieurs  affaires  et  qu'il  a  vu  Pierre  de  Monchi  tué 
eurlrier  banni  par  les  gens  de  la  comtesse  Yolende. 
iuin  dit  Capprons  demeurant  à  Hébuteme  a  dit  qu*il  ne  sait  pas  à  qui 
ent  la  haute  justice  mais  qu'il  a  ouï  dire  que  Wantier  MauendeSj 
lé  banni  de  sa  patrie  était  venu  dans  l'église  de  Hébuteme  pour  se 
des  mains  de  la  juslice,  qu'il  a  vu  les  gens  du  seigneur  Robert  de  Hé- 
e  rarracher  de  celte  église  et  qu'ensuite  il  a  été  attaché  à  un  cheval  et 
:  que  Thesselin  Tahus,  Jean  Maies,  son  fils  et  Robert  Remain  aîant 
bert  Farsel  se  sont  sauvés  à  Hébuteme  où  ils  ont  été  pris  etemprison- 
:  les  gens  du  seigneur  Robert  d'Hébulcme,  qu'ensuite  les  sergents 
j  vinrent  è  Hébulerne  prirent  ces  trois  hommes  et  les  menèrent  à  Arras 
ne  charrette,  que  Robert  fut  trouver  le  Roi  et  lai  demanda  des  lettres 
ili  d'Amiens  pour  les  ravoir;  qu'il  a  vu  revenir  ces  mêmes  trois 
îs  à  Hébuteme  conduits  par  les  sergents  d'Artois  et  qu'il  les  a  bien 
us;  que  le  ^igneur  Robert  les  a  tenus  quarante  jours  dans  sa  prison  et 
'en  sait  pas  davantage.  Il  dit  encore  que  lorsque  Richard  Anglicus 
ais  passa  par  un  bois  derrière  la  maison  de  Robert  de  Hébuteme, 
et  Riclier  frères  d'Hébuterne  l'ont  blessé  à  mort  et  qu'ils  se  sont 
Richard  fut  transporté  à  Hébuteme  et  y  mourut  ;  les  malfaiteurs  écrivi- 
Robert  qu'ils  avaient  commis  ce  crime  et  qu'il  ne  fallait  s'en  prendre 
ix;  ensuite  ils  firent  leur  paix  avec  Robert  et  ont  demeuré  tranquille- 
hez  eux  ;  cela  est  arrivé  il  v  a  environ  trente-huit  ans. 
lélemi  Quadrigator  (Le  Ghartier)  a  dit  comme  les  autres,  mais  qu'il  a 
bourgeois  d'Arras  demander  la  justice  de  Busquoi  pour  se  faire  païer 
ettes,  et  quand  il  ne  le  faisaient  pas  ils  amenaient  avec  eux  des  ser- 
l'Arras. 

rt  de  Courcelles  a  dit  queJean  dit  Esrache  Caisne  a  appelé  dans  la 
5  Busquoi,  Hughes  de  la  Ruelle  parce  qu'il  avait  frappé  son  frère  dans 
?,  qu'il  les  a  vu  armés  tous  deux;  mais  que  la  paix  fut  confirmée, 
erran  dit  BerJuleu  a  dit  comme  les  autres    et  a  déclaré  avoir  vu 
d  l'anglais  blessé  à  mort  à  Hébuteme. 

Ttdit  Sei^aus,  Jaque  dit  de  Gais,  Herbert  dit  Cuer  de  Leu,  Jean  dit 
ns  ont  dit  à  peu-prés  comme  les  autres,  mais  ce  dernier  assure  que 
lemy  Hesselins  aïant  violé  une  femme,  il  a  été  banni  par  la  justice  du 
ieSt-Paul. 

aeur  Adam  dit  Gaignes,  chevalier  demeurant  à  Puiseux  a  dit  qu'il  ne 
s  à  qui  apartient  la  haute  justice  mais  qu'il  a  vu  plusieurs  fois  les  gens 
îtc  d'Artois  et  ceux  du  comte  de  St-Paul  venir  l'exercer.  Il  dit  qu'un 
jourdesàrandons,  Hughes  de  la  Ruelle  aïant  blessé  Anselme,  sa  mère  le 
«lier  en  présence  des  gens  du  comte  Hughes  (de  St-Pol)  par  son  fils 
«r  Us  trêves  enfraintes^  mais  qu'il  n'en  sait  pas  davantage,  qu'il  y  a 
iposition  entre  eux. 
re  dit  li  Garons  a  dit  de  même,  Watier  dit  li  Guveliers  a  dit  qu^il  ne  sait 
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rien,  mais  cependant  qu'il  a  vu  le  bailli  d'Arras  faire  mettre  le  feu  à  la  mai- 
son de  Jean  Maïeur  de  Monchi,  dans  un  bois  situé  à  Àeste  parce  que  son  &ls 
avait  tué  un  homme,et  qu'il  a  vu  ensuite  les  gens  du  comte  de  St-PaulmeUre 
le  feu  ù  un  petit  bâtiment  qui  éiait  dans  le  jardin  de  cette  maison. 

Roger  dit  Broudiaux,  Perre  dit  don  fossé,  Jean  dit  de-Courcelles,  Simon  dit 
Bauduin  ont  dit  à  peu-près  comme  les  autres,  mais  ce  dernier  a  ajouté  que 
Jean  dit  de  Logest  et  Pierre  dit  Loleriaux  aïant  tué  dans  les  trêves  Hughes 
Alongeville  et  s'étant  réfugié  dans  Tégli^e  d'Aesfe^  il  a  vu  les  gens  ducomtc  de 
St-Paul  entourer  cette  église  pour  les  garder. 

Marguerite  de  Monchy  demeurante  à  Busquoy  âgée  de  trente-un  ans  a 
dit  que  la  justice  apartient  au  comte  deSt-Paul,  parce  que  Pierre  de  Monchj 
son  père  niant  été  assassiné  pendant  la  nuit  dans  son  lit  ou  elle  était  a?ee 
lui,  le  bailli  de  Busquoy  le  fit  enterrer  le  troisième  jour,  elle  avait  alors  douze 
ans. 

Ade.  de  Monchy  a  dit  de  même  que  Marguerite  sa  sœur,  mais  qu'elle  n'é- 
tait point  avec  son  père  lorsqu'il  fut  assassiné. 

Michel  dit  Perraux  demeurant  à  Puisieux  a  dit  qu'il  ne  sait  rien  au  sujet 
de  la  haute  justice  mais  qu'il  a  vu  plusieurs  fois  les  gens  du  comte  d'Artois 
et  ceux  du  comte  de  St-Paul  mettre  le  feu  à  quelques  maisons. 

Jean  dit  Alard  ne  dit  rien  de  remarquable  mais  comme  tous  les  autres. 

Janvier  1272 — (En  français)  Etienne  du  Païage  et  Jean  de  Friencourt, 
chevaliers,  partagent  et  séparent  en  vertu  des  lettres  y  inséréesdu  mois  d'A- 
vril 1271  la  haute  justice  des  fiefs  et  arrière-fiefs  mouvants  de  Buschoyque 
le  comte  de  St-Paul  tient  du  comte  d'Artois. 

Fiefs  et  arrière-fiefs  tenus  de  Baschoi  sur  lesquels  le  comte  d* Artois  aura 
la  haute  justice. 

Les  arrière-fiefs  mouvants  de  monseigneur  de  Saire  qu'il  tient  du  comte 
do  St-Paul,  les  arriorc-lîefs  de  Bauduin  de  Logest,  de  Jean  dou  Bos,  de  Simoa 
dou  Bos,  qu'il  tient  dudit  Jean  dou  Bos;  ceux  de  Warnier  de  Hendecourt, 
et  do  Piorrondo  Hendecourt,  tenus  de  Jean  du  Bos,  l'arrière-fief  de  Robaut, 
tils  do  monsoij;nour  Jean  de  Saiie,  celui  de  Jean  Guifroi,  la  tenance  de  Mar- 
guerite de  lo  Vigne  ;  l'arrière-lierde  Jean  de  Logest,  le  fief  de  Monseigneur 
Jottu  de  Gommeoourt,  et  ce  qui  en  rélève,  savoir  l'arrière-fief  H uon  Rete  ;lei 
urrièro-tîefs  de  Jean  dou  Bos,  de  Pierron  de  Douchi,  de  Bauduin  de  Logest 
ceux  do  G  illion  Coperon  et  de  Jean  Cresson,  tenus  du  seigneur  de  Gomme- 
iHHirl;  celui  de  Peleus,  ceux  de  Pierron  Widrele;  de  Bauduin  Colerel; 
d'Arnoul  le  Vilain;  de  Jean  de  Courcelles;  de  Jazemon  le  Fourier  ;  de  Jean 
de  Douchi  et  de  la  femuie  de  Jean  Coterel  ;  tous  tenus  du  seigneur  de Gom- 
mei\>url  ;  arrière-liet's  mouvants  des  fiefs  de  Pierron  Groignart;  ceux  de  moir- 
soigneur  Jean  de  Siùre  ;  de  Jean  de  Gommecourt  ;  de  Warnier  de  Hamelaiii- 
CvHirt;  do  Jean  de  Gommenoourl  tenus  dudit  Warnier;  de  Gillon  de  Mar- 
ohaus  ;  do  Rokel  de  l>aillesoourt  ;  de  Simon  fils  de  Berloul  Hesselin  ;  de  Gil- 
lon Willarl  ;  de  Bauduin  de  Loiresl,  tenu-  de  Pierron  Grongnart;  Tarrière- 
tïof  de  BvUiduin  Ov^sc^et,  tenu  de  Bauduin  de  Logest  ;  ceux  de  JeanFourdin; 
du  fils  do  Jean  Colerol;  du  fils  de  Willaume  Lenfant  ;  du  fils  de  Warnier 
Willart:  vio  Piorrv^n  Willart,  de  Gillon  Potage: de  Gillon  Esrache  Kaine; 
do  Gillon  d'Auk\iusevolU\  tenus  de  Pierron  Grongnart  ;  ceux  d'Ansel  d'Ajs- 
sioL  tonus  vio  GdUm  vrAuNiiurevelle  ;  dad:t  Gilbn.  tenu  de  Pierron  Gron- 
^n^rt,  —  Arrièrx^iîofs  mouvans  de  Jean  don  CasteL  savoir  :  Thom*s 
do  0,Arouohi  ;  WilUumo  do  HerAnirieur^  ;  Wiilaume  de  Aeste  (Ajctte)  ; 
Va»t  G^^$ent  tenu  de  WilUume  a  Àes4e«  Wiilaume  de  Courchelles  et  JeiD 


—  46  — 

de  Lattre,  tenus  de  Jean  du  Gastel  ;  Gillon  de  Hendecourt  et  Jean  de  Sailli 
traa  de  Jean  de  Latre  ;  le  fief  de  Jean  de  Martin puich  dont  il  est  homme 
lige  au  comte  et  pair  de  son  château  de  Buschoi  ;  celui  de  Jean  de  Bailues 
(Boisleux)  homme  lige  du  comte;  ceux  de  monseigneur  Wilassede  Harde- 
court  ;  de  Witasse  de  le  Forest  ;  de  monseigneur  Huon  du  Sari  ;  de  Gillon, 
Destournel,  et  de  Bekel  de  Baillescourt,  hommes  liges  du  comte  ;  le  fief  d'I- 
ttbelle  d'Ayelin,  demi  lige  de  Bekel  de  Baillescourt  ;  celui  de  Gillon  Ësrache 
Eaisne  homme  demi  lige  du  comte  ;  ceux  de  Gillon  Potage,  et  de  Pierron 
Moilainnes,  hommes  liges  du  comte  ;  le  fief  de  Jean  Buridan,  ceux  du  fils  de 
Bertoul  Hesselin,  de  Moirier  Boistele  ;  de  Bauduin  de  Baillescourt,  de  Gillon 
Potage  ;  de  Jakemon  d'Arras  ;  de  Jakeme  Pokel  et  de  Bauduin  Drievon, 
hommes  du  comte  à  sept  sols  et  demi;  ce  qui  apartient  à  Tabbaïe  de  Ber- 
tancourt  à  Buschoi  et  qu'elle  tient  du  comte  ;  ce  qui  apartient  à  l'abbaïe 
d'Estruem;  le  fief  Jean  dou  Bos,  homme  du  Comte  à  sept  sols  et  demi;  les 
arrière-fiefs  tenus  de  monseigneur  Willaume  de  liellebusterne  etdeWiilau- 
lae  de  Buschoi  :  savoir  :  monseigneur  Robert  de  Gommecourt,  homme  lige  de 
monseigneur  de  Hellebuterne  ;  Robert  de  Saire^  tenu  dudit  Willaume  de 
Hébaterne;  Bauduin  de  Logest,  tenu  de  Willaume  de  Buschoi  ;  Jean  d'Ayette, 
tena  de  Bauduin  de  Logest  ;  Jean  Anechin,  Jean  de  Sailli  et  Bauduin  Gosset 
tenus  de  Jean  d'Ajeste;  Marien  de  Braconnière;  Maliaut,  fille  de  Vast  de  Lo- 
gest; Gillon  de  Marchiaus  ;  et  le  fils  de  Robert  de  Bekerel,  tenus  de  Bauduin 
de  Logest  ;  Witasse  Coterel,  homme  lige  de  Willaume  de  Buschoi  et  pair  de 
aon  château,  Adam  de  Dauriher,  homme  demi-lige  de  Witasse  Coterel  ;  Wil- 
laume de  Honnecourt,  homme  lige  de  Willaume  de  Buschoi  et  pair  de  son 
diâteau  ;  Gillon  de  Marchiaus  ;  Jean  Onfran,  et  Gillon  Esrache  Kaisne, 
]u>mmes  liges  de  Willaume  de  Honnecourt,  a  sept  sols  et  demi  ;  Monsei- 
gneur Huon  de  Buschoi,  Mahieu  de  Buschoi,  et  Colart  de  Moyenneville, 
liommes  liges  de  Willaume  de  Buschoi  ;  Gotian  de  Douchi,  homme  demi- 
lige  de  Colart  de  Moyenneville  ;  Gillut  d'Aubainsevelle,  pour  ce  qu'il  est 
Iwinme  lige  de  Willaume  de  Buciiuoy  ;  Gérard  le  Gay  ;  Jean  le  Carpentier  et 
Jean  de  Boiële,  pour  ce  qu'ils  sont  hommes  liges  de  Gillot  d'Aubainsevelle 
âsept  sols  six  deniers;  Huon  Kieral  pour  ce  qu'il  est  homme*  lige  de  Wil- 
laume de  Buschoi  et  de  sa  femme;  Jean  Alesin  et  Waaslin  Alefin,  pour  ce 
qu'ils  sont  hommes  liges  de  Willaume  de  Buschoi  ;  Robert  Gamelon,  homme 
de  Jean  de  Douchi  à  sept  sols  et  demi;  Pierron  Grongnart,  homme  demi-lige 
de  Willaume  de  Buschoi;  Raoul  Wenchier  et  Jean  de  Serenviler  hommes 
demi-liges  de  Pierre  Grongniart;  Jean  le  Maieur,  homme  de  Pierron  Groin- 
gnart  à  sept  sols  et  demi  ;  Gillot  de  Si-Amant,  homme  demi-lige  de  Willaume 
de  Buschoi  ;  Monseigneur  Robert  de  Gommecourt;  homme  de  Willaume  de 
Buschoi  à  sept  sols  et  demi  ;  Gillot  de  Gommecourt  ;  Jean  de  Dyerville  ;  et 
Jean  de  Logest,  fils  de  Robert  de  Logest,  hommes  de  Willaume  de  Buschoi  à 
■eptsols  et  demi  ;  Jean  Grégoire  pour  ce  qu'il  est  homme  de  Jean  de  Logest 
^  sept  sols  et  demi  ;  Jean  de  Logest  ;  Jean  Pcsiel  ;  Rogier  Bormiel  ;  Jean  le 
Heieur  de  Courq^ieles  ;  Gillon  Potage  ;  Bauduin  Pâmer  de  Aveluys  ;  Bauduin 
l<enfant;  Bauduin  de  Leuval;  Jean  Guifroi  ;  Gillon  de  le  Croix  ;  la  fille  de 
^ître  Jean  Estriket  ;  Jeannet  de  Bai  ri  ;  Willaume  de  Marchiaus  ;  Mahieu  le 
^fltillear,  la  fille  de  demoiselle  Mariens  de  Santers  et  le  fils  de  Jean  Coterel; 

pour  ce  qu'ils  sont  hommes  de  Willaume  de  Buschoi  à  sept  sols  six  deniers  ; 

^  tenance  de  Gillons  de  Courcheles  ;  la  tenance  de  Cholart  Hubert  et  celle 

^'Hubert  de  Berle  qu'ils  tiennent  du  comte  à  rente. 

,  Fiefs  et  arrière  fiefs  tenus  de  la  ville  de  Buschoi  dont  la  haute  justice  apar- 

^^Qndra  au  comte  de  St-Paul  et  à  ses  hoirs. 
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Tous  les  fiefs  que  messire  Jean  de  Saire  tient  du  comte  de  St-Paiil,  les 
arrière-fiefs  que  Robert  de  Saire,  tient  de  monseigneur  Jean  de  Saire  cm 
que  Willaume  de  Héranguierre,  Pierron  Coterel,  et  Thomas  d'Ayesle  tiea- 
nent  de  monseigneur  Jean  de  Saire  :  la  dixme  de  Pierron  Grongnartpour  . 
ce  qu'il  est  homme  lige  du  comte  de  St-Paul  ;  Tarrière  fief  de  Jean  le  Xoslre, 
homme  demi-lige  de  Pierron  Grongnart  :  le  domaine  de  Uuon  de  Puiscu, 
homme  lige  du  comte  de  Sl-Paul  et  pair  de  son  château  de  Buschoi  -J'amère 
fief  de  Gillon  de  Bihiercourt,   homme  lige  du  seigneur  de  Puiseui;  celai 
d'Adam   de   Baillescourt  pour  ce  qu'il  est  homme  demi-lige  de  Gillon  de 
Bihiercourt;  ceux  de  monseigneur  Simon  de  Puiseux;  de  Huon  Agacheetde 
Simon  fils  de  Bertoul  Hesselin,  hommes  de  Gillion  de  Bihiercourt;  ceui  di 
Simon,  Waasseur  ;  de  Michel  fils  du    seigneur  de  Puiseux  ;  de  Michel d« 
Puiseux;    de  Monseigneur  Simon    de  Puiseux;   de   Pierron  Lochart;  di 
Monseigneur  Adam  Guingnet;  du   fils   Robillart;  de  Colart  Crestien;  di 
Pierron  Soihier;   de   Pierron  N ue ville  ;  de  Robert  le  Vilain  et  de  Pierwa 
Widelaine  qui  tiennent  de  Huon  de  Puiseux  le  fief  de  Jean  du  Castïel,i 
pour  ce  qu'il  est  homme  lige  du  comte  de  St-Pol  et  pair  de  son  chalMii 
de  Buschoi  ;   le  fief  de  Willaume   de   Honnecourt,  homme  demi-lige  di 
comte  de  St-Pol  ;  la  terre  située  à  Dyerville  qui  appartient  à  Tabbayed'Ar 
rouaise  ;  la   maladrerie   de  Buschoi  ;  le  fief  de  Willaume   de  Honnecooil,' 
pour  ce  qu'il  est  homme  du  comte;   celui  de  Willaume  de  Buschoi, dort  1 
il  est  homme  du    comte   de  Sl-Paul;  l'arrière  fief  de  monseigneur  Wil- 
laume de  Hellebuterne,  homme  de  Willaume  de  Busquoy  ;    ceux  de  mon- 
seigneur de  Trauvile  et  de  Gillon  de  Doubienmont,  homme  de  monseigM»] 
Willaume  de  Hellebuterne  ;  les  arrière  fiefs  de  Gillon  de  Marchians  et  di: 
Jean    de  Crokefer,    hommes  de   Gillon  dou  Bienmont  ;  ceux  de  SiDWi! 
Agache,  de  dame   bien  li  avient;  de  dame  Idone  de  Puiseux;  d'Auberldij 
Gommecourt  ;   de  Robert,  fils  de  monseigneur  Wautier  ;  de  Bernard  Ybde; 
de  BauduinMalebranke;  de  Jean  Froment  et  de  Jakemon  d'Arras,  tenosdi 
monseigneur  Willaume  de  Ilellebusterne  ;  celui  de   monseigneur  Gillon dl 
Bousincourt,  homme  de  Willaume  de  Buschoi  et  pair  de  son  château  :  cdà 
de  Bekel  de  Baillescort,  homme  du  seigneur  de  Boussincort  ;  ceux  de  Raod 
de  Buschoi  ;  de  Simon  Agache  et  de  Gillon  dou  Biemont,  tenus  de  WiUia»* 
de  Buschoi  :  ce  que  Juliane  d'Arras  tient  du  comte  de  St-Paul  à  Buschoi;!* 
tenements  de  Huon  le  Telier,  de  Willaume  d«  Hérangierre  ;  de  la  femmedi 
Huon  Rete;  de  Wautier  d'Ayssiel  ;  des  enfants    Grart  de   Buschoi,  eldi] 
enfants  Bertoul  Hesselin,   toute  la  ville  et  les  courtils  de  Buschoi  et  toatci 
qui  appartient  au  comte  de  St-Paul.  ^ 
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BULLECOURT. 


LLECOURT  —  BuUleœurt,  Bullenœurt   {Godefroy). 

5T0IRE.  —  Bullecourt  est  la  patrie  d'un  des  plus  illustres 
s  de  réglise  d'Arras  saint  Vindicien,  qui  naquit  en  620,  fut 
le  enGTOet  mourut  le  5desldes  de  mars  705 (^^Z^mc)  d'autres 
1 712.  Son  manoir  est  encore  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
h  saint  Viridicien.  Le  chemin  d'Arras  à  Bullecourt  était,  selon 
dition  du  pays,  le  sentier  que  suivait  saint  Vindicien  lorsqu'il 
encore  dans  la  maison  paternelle,  pour  se  rendre  à  la  cathé- 
d'Arras.  Ce  chemin  a  gardé  longtemps  le  nom  de  Saint-Vin- 
1.  Le  prélat  fit  en  674  à  l'église  d'Arras  une  donation 
re.  Ce  texte  est  très-précieux  en  ce  qu'il  indique  un  très 
l  nombre  de  localités. 

y  avait  plusieurs  seigneuries  :  la  principale  appartenait  à 
îve  de  Saint-Eloi,  et  l'on  assure  qu'elle  remontait  à  saint 
cien  {ringtièmes  de  1757,  centièmes  de  1780). 
is  nous  rencontrons  des  seigneuries  laïques,  en  effet  dans 
oire  de  nos  pays  apparaissent  plusieurs  familles  de  ^wZ7^«>Mr<. 
s  la  fin  du  XP  siècle  on  connait  une  maison  de  Bullecourt^ 
Le  Fèzre,  dont  les  armes  rappelant  le  nom  étaient  d'or 
%sre  fie  gu^ulesà  trois  maillets  ou  rnarteauxdesahle.CeXie  fa- 
jadis  célèbre  entre  les  Patrices  {le  Carpentier),  ou  familles 
oriales  de  Cambrai,  a  joué  un  grand  rôle  dans  les  luttes  po- 
es.  Un  Alart  de  Bulecorte  figure,  en  1095,  dans  une 
e  de  l'abbave  d'Anchain:  on  trouve  \m  Daniel  de  Bullecourt, 
une  charte  de  1106,  de  l'abbaye  d'Arrouaise.  Un  Thomas 
nllerourty  est  mentionné  dans  quelques  chartes  de  l'abbaye 
iint  Aubert  en  1102  et  1112,  ainsi  que  Guy  de  Bullecourt j 
ils  en  1151  :  celui-ci  épousa  Gloscende  de  Goy  {Gouy)^  et  en 
leux  enfants.  Thomas  et  Alardj  dit  le  Terrible.  Ce  dernier 
apitaine  du  Cateau  Cambrésis;  mais  ses  exactions  et  ses 
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cruautés,  obligèrent  Tévêque  à  le   priver  de  sa  charge  pour 
conserver  la  paix  et  la  tranquillité.  Son  frère  Thomas  de  MÏUtml 
fit  en  1191  une  donation  à  l'abbaye  d'Anchin  ;  il  eut  sept  enîaiils, 
trois  fils  et  quatre  filles.  L'un  des  fils;  Daniel ,  paraît  dans  un  titre 
de  l'abbaye  de  Saint-André  ;  il  aurait  épousé  Marguerite  de  Fo- 
rest.  On  trouve  aussi  leur  fils  Thortias  dans  une  charte  de  1268  des 
archives  de  Vaucelles.  Un  Jean  de  Ballccourt  est,  en  1240, 
témoin   d'une  charte   de  l'abbaye   du   Mont^Saint-Martin.  La 
chartes  de  l'abbaye  de  saint-Aubert  parlent  en  1272  d'un  Mikm 
de  Bullecourt  en  1315  d'un  Dorez  de  BuUecourt,  en  1327  d'un 
Wautier  de  Bullecourt. 

Une  lettre  de  l'évoque  de  Cambrai,  Enguerrand,  de  1279, 
excommunie  tous  les  plus  puissants  seigneurs  et  habitaits 
de  la  ville,  parce  qu'ils  détiennent  les  clefs  de  ses  portes  malr 
gré  ses  prières  et  ses  menaces  ;.on  trouve  parmi  eux  un  Engnir- 
rand  et  un  Watier  de  Bullecourt. 

Les  alliances  de  cette  Maison  avec  les  plus  grandes  femillei 
d'Artois  et  de  Flandre  la  rendaient  redoutable.  L'an  1440,  ofl 
trouve  un  Daniel  de  Bullecourt,  en  1451, un  Jacques  de  Bullecourt, 
en  1457,  un  Thamas  d^  Bullecourt,  homme  de  fief  de  l'évéchéde 
Cambrai,  qui  choisit  sa  sépulture  en  1461  {Le  Carpentier).  Uï 
Thomas  de  Bullecourt  avait  un  épitaphe  ainsi  conçue  :  ffae  ffi 
tomba  jacet  Thomas  Bullecortus,  corde  magnus^  manu  largnh 
membris  cortus,  proli  carus,  plebi  gratus,  Bohi^ii  dux,  ut  Moft 
vixit,  tulit  ut  Job,  obitut  lux.  JSi  beatus  non  sit  quis  eritf 

Pierre  de  Bullecourt,  écnjer  ethommede  fief  de  l'évêchéetftb- 
bayedeSaint-Aubert  vivait  en  1440,  son  fils  jPi^r;'e  Lefébvre  écujff» 
seigneur  de  Bullecourt,  épousa  Gillette  Druenne.  Leur  fils,  MiM 
Lefebtre  de  Bullecourt,  épousa  Marie  de  Bosel,  dont  il  eut  quat» 
enfants,  Fierre  de  Bullecourt  mort  sansaUianceenl504,Pû«/&ott 
Polaine  de  Bullecourtmdinée  à  Jacques  deForest,  Jeanne  de  Bulh 
court  mariée  à  Pierre  de  la  Cocquerie,  Hélène  de  Bullecourt  wt 
riée  à  Jean  de  Beaumo/it  seigneur  de  Sérainvilliers,  qui  moun»* 
en  1498.  ('Le  Carpentier  et  collect.Godin  concordent  sauf  rortbo- 
graphe  du  nom  Lefébvre  et  Le  Fèvre). 

Les  traces  de  cette  famille  se  perdent^  et  la  seigneurie  de  B^ 


r 
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rt  est  possédée  par  la  maison  de  Croiœ  ou  de  la  Croix.  En 
K),  Jean  de  la  Croixèisîi  vassal  du  seigneur  d'Oisy  ;  il  laissa  un 
,  de  son  nom,  qui  est  mentionné,  entre  les  honmies  de  fief  d'Oisy , 
is  une  charte  de  1416,  et  qui,  d'après  ime  autre  de  1426,  fut 
lié  à  Josine  de  BuUeœurty  dite  Le  Fèvre.hàXBTze  de  Bullecourt 
sit  donc  tombée  par  alliance  dans  la  famille  de  la  Croix. 
Kxi  XV P  siècle,  on  trouve  im  Allard  de  Croix j  dît  DrumetZy 
gneur  de  Bullecourt  Hannescamps,  etc.  ;  il  était  fils  de  Pierre 
de  Marie  de  le  Candèhy  il  épousa  P  Marguerite  de  Vignouj 
CatJierim  de  Beaujfremez.  Il  eut  de  sa  première  fenmie  Ainr- 
ne  de  CroiXj  dit  DrumetZj  seigneur  de  Bullecourt,  déclaré 
ble  par  sentence  de  Télection  d'Artois  du  16  Janvier  1580,  et 
)rt  à  Milan  en  1583,  et  Allard  de  Croix  àil  DrumetZy  chevalier, 
igneur  de  Wismes,  dUannescamps,  de  Bullecourt ,  d'Angres 
de  Lié  vin,  décédé  à  Arras  en  1634,  sans  enfants  de  ses  deux 
ornes  Marguerite  le  Petit  et  Maine  le  Merchier  d^HuTluch 
Uect.  Crodin)  ;  il  figure  dans  les  centièmes  de  1569. 
La  famille  de  Beauffort  eut  aussi  un  fief  à  Bullecourt j  au  XV* 
^e.  Jean  de  Beauffort,  seigneur  de  Saulchoy,  de  Marquay,  et 
Bersin  épousa,  en  1424,  Marie  de  Paris,dame  de  Bullecourt;  il 
i  eut  onze  enfaoïts  parmi  lesquels  on  trouve  Jeannet  ou  Jean  de 
Viuffbrtj  seigneur  de  Bullecourt,  Beaurains,  Hersinetc.,  qui  eut 
onze  enfants  de  Jeanne  le  Borgne  sa  fenmie.  L'aîné  de  ses  fils 
l  Jean  de  Beauffort,  seigneur  de  Bullecourt,  Marquay,  Beau- 
ins,  mort  le  24  avril  1551.  Celui-ci  eut  aussi  quinze  enfants  de 
B  deux  fenmies  Madeleine  de  Sacquespée  et  Comélie  de  Kilz  : 
îiié  du  premier  lit  fut  Romain  de  Beauffort,  seigneur  de  Bul- 
tmrt,  qui  épousa  en  premières  noces,  le  3  Décembre  1549, 
itoinette  de  Warluzel,  et  en  secondes,  par  contrat  du  14  mars 
55,  Madelaine  de  ScTiooroliet.  Une  fille  issue  de  cette  dernière 
bn,  Marguerite  de  Beauffort^  fiit  mariée,  par  contrat  du  29 
ril  1575,  à  Robert  Blocquel,  écuyer,  seigneur  de  Lamby.  On  ne 
t  si  la  seigneurie  de  Bullecourt  appartint  à  sa  fenmie,  puisque 
or  fils,  François  Blocquel,  et  leur  petit-fils,  Allard-Antoine- 
unfois  de  Blocquel,  ne  portèrent  pas  le  titre  de  seigneurs  de 
\Beamrt;  mais  leur  arrière  petit-fils,  René  Antoine  de  Blocquel, 
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seigneur  de  Wîsmes,  Angres,  Liévin,  était  seigneur  de  BuUt-  \ 
court,  n  épousa,  en  1689,  Antoinette-Oairidle  Boucqud  :  leur  fils, 
ÂdrierirAntoine  de  Blocquel  était  seigneur  de  Croix,  de  Wismes, 
etc.  (Collect.  Oodin.) 

En  1743,  dans  la  déclaration  des  immeubles  des  successions 
des  feus  Denis  Rouget,  conseiller-secrétaire  du  Roi  en  la  chancel- 
lerie près  le  conseil  d'Artois,  et  de  Marie-Prançùise  Lentier,  sd: 
épouse,  nous  voyons  figurer  la  seigneurie  de  Bullecourt. 

Les  vingtièmes  de  1757  attestent  que  cette  seigneurie  était  possé* 
déepar  Jacques-François  Bultely  doyen  des  conseillers  duConsei 
d'Artois  ;  il  était  marié  à  Bonne  Brigitte  Rouget.  Tous  deux  moi 
Furent  laissant  un  fils  mineur,  Armand  François-Louis  Bultii 
qu'on  voit  comparaître  dans  plusieurs  actes.  Ainsi,  le  6  maî 
1778,  son  oncle  et  tuteur  exige  l'inventaire  des  papiers  de  régUat) 
de  Bullecourt  (Arch,  dép.  gre/fe  du  ^ro^).  C'est  lui  qui  possédait  U 
seigneurie  en  1780  ;  il  se  maria  en  1781  dcvecLouise-MicheHe-An^ 
Mazas  de  Orammont.  {Collect.  Oodin.)  ^ 

Nous  trouvons  dans  Godefroy  une  lettre  de  1190,  par  laquelki 
Philippe,comte  de  Flandre  et  de  Vermandois,  signifie  qu'-4forrf(fe, 
CroisilleSy  a  donné  en  la  présence  du  comte  Thierry  son  père  à 
l'église  de  Saint- Vindicien  du  Mont  Saint-Eloy  la  troisième  partie 
do  la  dîme  de  Bullecourt. 

Archéologie.  —  Depuis  longtemps  on  trouve  dans  les  champs 
et  les  jardins  de  cette  localité  de  nombreuses  médailles  et  mon- 
naies des  empereurs  romains  :  Domitien,  Trajan,  Néron,  Dioclélien, 
Probus,  etc.,  etc.  Les  principales  sont  de  Constantin,  les  unes  en 
bronze,  les  autres  en  argent,  toutes  parfaitement  conservées. 

Le  passage  des  Prussiens  dans  Bullecourt  fut  continuel  du  28 
déoombro  1870  au  28  Janvier  1871.  Une  escarmouche  eut  lieu  sur 
le  torriloiro  do  cotte  commune  ;  le  9  Jan\'ier,  quarante  dragons 
frau(;ais  élaiout  passés  à  onze  heures  du  matin,  se  dirigeant  de 
Croisillos.  voi*s  Marquion:  une  demi-heure  après,  ils  étaient 
suivis  par  treize  lanciers  prussiens.  On  pré\'int  aussitôt  les  troupes 
françaises,  qui  étaient  cantonnées  à  Croisilles  ;  une  compagnie 
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a  bientôt,  et  des  hommes  s'embusqaèrent  dans  les  maisons  et 
divers  coins  des  rues.  Les  dragons  en  revenant  de  Marquion, 
gèrent  les  Prussiens,  qui  échappèrent  aux  coups  de  feu  qui 
furent  tirés. 

i  dernière  réquisition  faite  à  Bullecourt,  le  28  janvier,  devait 
conduite  à  Vaulx-Vraucourt,  mais  le  départ  précipité  des 
siens  arrêta  son  envoi. 

1  3  au  10  janvier,  la  position  des  habitans  fut  délicate.  En 
y  les  Français  cantonnés  à  Croisilles,  se  trouvaient  à  quatre 
Qètres,et  malgré  cela  les  Prussiens  passaient  continuellement. 
;  fois  la  commune  dut  fournir  du  pain  aux  troupes  françaises  ; 
compagnie  du  75*  venait  à  Bullecourt  pour  protéger  le  con- 
Tinstituteur  accompagnait  les  voitures  et  recevait  le  prix  du 
.  Il  revenait  de  Croisilles,  le  8  janvier,  lorsqu'il  fiit  accosté 
an  étranger  en  habit  d'ouvrier.  L'ayant  conduit  chez  le  Maire 
luUecourt,  l'étranger  ne  tarda  pas  à  être  reconnu  pour  un 
in,  et  le  lendemain  à  quatre  heures  du  soir  il  était  fusillé  à 
illes. 


CHÉRISY. 


lÉRISY.  —  Cérisy,  Siriacum. 

STOiRE.  —  On  croit  que  ce  village  est  le  lieu  nommé  Ostre- 
iœ  Siriciy  dans  la  bulle  du  pape  Eugène  III,  de  l'an  1152, 
m  accorde  l'autel  à  l'évêque  d'Arras  {LocriusJ. 
P.  Ignace  prétend  que,  jusqu'au  XVII*  siècle,  la  seigneurie  de 
isy  fut  possédée  par  un  même  propriétaire.  La  division  au- 
u  lieu  dans  les  circonstances  suivantes:  en  1627  Mawimilien 
linte-Aldegonde^  baron  de  Noircarmes^  qui  était  seigneur  de 
ûtfj  et  n'eut  qu'un  fils,  nommé  OiJles,  et  quatre  filles  ;  OUles 
t  entré  dans  l'ordre  des  jésuites.  La  terre  aurait  été  alors  par- 
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tagée  :  une  partie  du  domaine  et  le  droit  de  planjds  auraient  été 
donnés  à  la  société  pour  la  dot  de  Oïlles  ;  la  hauteur  ou  clocheri 
avec  une  autre  partie  du  domaine,  et  les  droits  honorifiques  se- 
raient restés  à  Tune  des  sœurs  de  Oilles.  Mais  les  assertions  duP, 
Ignace  ne  concordent  nullement  avec  Le  Carpentier.  En  effet 
Maanmilierij  C^  de  iSfainte-Aldegondey  Baron  de  Noircarma, 
vicomte  de  Visques,  maître  d'hôtel  des  Serénissimes  archiducs, 
membre  du  conseil  d'Etat,  gouverneur  de  Namur  et  d'Anas, 
n'est  nulle  part  cité  comme  seigneur  de  Chérisy,  et  il  est  certain 
qu'il  eut  im  fils,  François  Lamoral,  qui  épousa  Âffitès  de  Dami 
en  eut  un  fils.  Du  reste  les  registres  de  centièmes  et  de  vingtièn» 
montrent  la  seigneiuie  toujours  divisée  ;  l'une  des  seigneuries 
appartenait  en  1569  à  M.  de  la  Dugeîle,  et  en  1757  et  1780  a 
C*^  à^Âumale.  Mais  un  dénombrement  du  21  mars  1670  atteste  qw 
le  seigneur  était  alors  Pierre-Eiigène-Ernest  de  Gavre,  (?i 
Beaurieul,  baron  de  Moncheaux,  seigneur  de  Warlus,  QivenAf  \ 
le-Noble,  etc.  (Arch.  dép.) 

L'autre  seigneurie,  était  possédée  en  1569  (centièmes)  par  h 
famille  d^Haplincourt,  Haplaincourt.  Cette  famille,  qui  a  jeté  un 
certain  éclat,  remontait  au  XIP  siècle  :  deux  de  ses  membres 
avaient  été  tués,  à  Azincourt.  Elle  s'éteignit  le  10  février  1578,  par 
le  mariage  de  Sarah,  dame  d^Applaincmirt,  Fresnoy^  Cerisifi 
Hamelaincourt,  fille  unique  et  héritière  de  Jeauj  seigneur  tif 
plaincourt  et  de  Barle  d'OngnieSy  avec  Jean  d'Estampes^  seigneur 
de  Vaîencay  (M.  àeBelleval,  Azincourt  eX  D.  Grenier). 

Au  commencement  du  XVIIP  siècle,  le  marquis  de  Valen(Sj 
épousa  une  demoiselle  de  Soyecourt,  dont  il  eut  une  fille,  qâ 
mourut  avant  sa  mère.  Celle-ci  vendit,  quand  sa  fille  était  encore 
mineure,  la  terre  de  Chérisy  à  Nicolas-François Bouquély  secrétairt 
du  roi  près  la  chancellerie  du  Parlement  de  Flandre,  et  mayenr 
de  la  ville  d'Arras.  Le  prix  fut  payé  en  billets  de  la  banque  (to 
Lawe. 

Nicolas-François  Bouquet  mourut  subitement,  le  18  décemto 
1726,  frappé  d'apoplexie  foudroyante  dans  la  rue  Saint-Nicolas 
sur  les  fossés,  à  Arras.  La  terre  de  Chérisy  passa  alors  à  son  nevea 
maternel,  le  baron  de  Wismes.  Elle  était  en  possession  des  i^ 
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ds^  barons  de  Wismes  en  1757  (vingtièmes),  en  1780  (centièmes), 

enfin  en  1782.  (Archives  de  la  faix  et  vente  dn  6  septembre 

î2  Arch.  dép  etcoUect.  Gfodin). 

Une  partie  de  la  seigneurie  relevait  dn  roi,  à  cause  de  son  chft- 

iU  de  Béthune. 

La  maladrerie,  fondée  au  XIII*  siècle,  fut  réunie  en  1698  à 

Spital  d'Arras. 

^CHÉOLOGiE.  —  L'Eglise  date  de  1541,  et  est  à  trois  nefs.  Les 
lêtres  sont  à  ogives  :  la  tour  élevée  en  1574  est  assez  étroite  et 
rmontée  d'une  flèche  en  ardoises.  Le  chœur  aurait  été  bâti  en 
39,  aux  frais  de  Tabbaye  de  Saint-Vaast. 
Q  y  avait  autrefois  à  Chérisy  un  château  sur  motte;  il  n'était 
s  éloigné  de  l'église,  et  son  emplacement  portait  le  nom  de  cour 
seigneur.  Au  XVIIP  siècle,  une  maison  était  élevée  dans  l'en- 
nte  du  château,  elle  appartenait  à  la  femille  de  Parse  {£.  Ignace 
Arch.  dép.  Oouver  d'Arras). 

Une  reconnaissance  allemande,  forte  de  vingtrdnq  à  trente 
mmes,  traversa  la  conmiune  de  Chérisy,  le  23  janvier,  vers  dix 
ures  du  matin. 


COURCELLES.LEX:OMTE 


(XyimŒlÂMSAjErCOmrE.—Cartiscellay  CourcheUes-le-Oamte, 
it  parce  qu'il  relevait  d'Aubigny-le-Comte,  soit  parce  qu'il 
partenait  aux  comtes  d'Artois,  avant  la  donation  faite  à  l'abbaye 
Eaucourt.  (P.  Ign.) 

HiSTOiHB.  —  L'autel  de  ce  village  fut  accordé  à  l'évoque 
&rras  en  1152,  par  le  pape  Eugène  m.  Cependant,  avant  la 
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Révolution^  la  cure  était  un  prieuré  à  la  collation  de  l'abbé 
d'Eaucourt,  qui  y  nommait  toujours  un  de  ses  chanoines. 

Un  de  ces  curés,  vivant  en  1640,  était  tellement  ennemi  da 
Français,  qu'il  écrivait  sur  ses  registres  mortuaires  :  aujmriM 
a  esté  tué 'par  les  niescMnts,  très^mescha^its,  franchais. 

La  principale  seigneurie  appartenait  à  Tabbaye  d'Eaucourt. 
Elle  résultait  de  diflférentes  donations.  Enguerrand,  comte  de  S- 
Pol.  Cornes  TerneiisiSj  donna  la  part  qui  lui  était  advenue  dans  h 
succession  de  son  père  :  «  quidquid  Hugo  pater  meus  possédera 
in  villa  de  Corcellis  comitisi^;  en  1145,  Anselme  de  Houdain, 
Ancellus  de  Houdain  fit  don  de  toutes  les  terres  que  sa  femme 
et  lui  avaient  héritées  à  Courcelles-le-Comte.  Nous  rapportoDi 
cette  curieuse  donation,  ^^o  Theodoricus,Flandreu>s  cornes,  notw 
facimuSj  etc.,  quod  Ancellus  de  Hosden,  et  Anglina  uxor  ejvif 
quid  quidjure  hereditario  possidébant  apud  vUlam  Corcellis  Od- 
mitis,  et  tertiam  partent  molendini  de  Baillescourtj  etc,  dedenmi 
ecclesÙB  Ailcurtensi,  de  consensu  Hoberti  de  Hosden,  Ingiiemm 
Comitis  Temensis,  S-Theodorici  Comitis,  S-Alvini  £pise(^ 
Atrebat,  Lucœ  Archid.,  Oilberti  de  Bergves,  Rasonis  de  Oam, 
Walteri  Castel.  S^-Audomari  Amulfi  Comitis  de  Gfuines,  Bàr 
duini  et  Anselli  de  Baillœul,  Rdberti  Advocat.  BétAuni,  Warni 
de  Anchin,  Henrici  de  Burbure^  Rdberti  li  brun,  Baldunii  Castd. 
Atrebat. j  Hugonis  de  Baillœul ^  Anselli  fratris  Inguerrani,  BA- 
duini  Jfiete,  et  Hugonis  filii  ejuSy  Walteri  deAverdoin,  Elêortà 
de  Buscoij  Balduini  fratris  eju^,  Radulfi  Colet,  et  alioruin  MiSr 
tum:  Actum  semel  apud  Atrébatum^  deiiide  apud  Ariam  eonr 
firmatum.  An.  MGXLV. 

Thierry  d'Alsace  abandonna  aussi  à  Tabbaye  toute  h 
terre  arable,  et  toute  la  part  de  dîme  et  de  terrage  que,  dans  le 
village  de  CourcelleSy  Simon j  châtelain  d'Arras,  tenait  en  fief  de 
Bauduin  Mieta^  et  celui-ci  de  Thierry;  totum  terram  arabUemd 
quidquid  decimœ  et  terragii  in  villa  que  dicitur  de  Corcellis  C(M^ 
tiSy  Simon  Castellanus  Atrebatensis  de  Balduis  Mieta  in  f(f^ 
dum  tenebat  et  ille  de  me.  (P.  Ign.) 

L'abbaye  d'Eaucourt  partageait  la  seig  urie  avec  une  seignôo- 
rie  séculière,  dite  de  Courchelles-le-Cointe,  et  appartenant  à  h 
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son  de  Montigny.  L'abbaye  et  ce  fief  étaient  seigneurs  vi- 
itiers  par  indivis  sur  toutes  les  rues,  flégards  etc.  du  teiToir,et 
;neurs  divis,  chacun  pour  un  tenement.  En  conséquence  chaque 
;neurie  avait  son  bailli  jugeant  divisément  pour  son  tenement, 
conjointement  pour  les  rues  et  flégards  ;  cependant  le 
séculier  avait  la  moitié  des  amendes  sur  les  tenements  de 
baye  d'Eaucoiul,  et  prétendait,  pour  cette  raison,  à  une  supé- 
ité  vivement  contestée  par  cette  abbaye.  On  assurait  que  ce 
5ulier  partage  venait  de  ce  que,  dans  des  temps  très-anciens,  le 
erain  avait  divisé  la  seigneurie  entre  les  comtes  de  Saint-Pol 
es  seigneurs  de  Montigny,  qui  relevaient  d'Aubigny,  c'estr-à- 
I  du  domaine  direct  des  comtes  de  Flandres  et  d'Artois. 
)baye  d'Eaucourt  avait  recueilli,  par  donation,  la  partie  des 
lies  de  Saint-Pol,  et  Tautre  partie  avait  été  conservée  par  la 
son  de  Montigny  (P.  Ign.). 

ette  famille,  dite  de  Montigny-enr-Ostrevent  de  Mimtigniaco, 
me  des  plus  puissantes  et  des  plus  illustres  de  nos  pays.  Ses 
es  étaient  de  sinople  au  lion  d'argent  armé  et  ïampassé  de 
ules.  Un  Ubalde  de  Montigny  est,  en  1058,  témoin  d'une 
rie  de  Henri  P%  roi  de  France,  un  Frumold  de  Montigny  figure 
s  la  charte  de  Pévôque  Liébert  en  1071. 
n  rapporte  que  Tabbaye  d\\nchin  fut  fondée  en  1077,  par  Oaw- 
ou  Watierj  seigneur  de  Montigny  et  de  Pesquincourt,  con- 
tement  avec  Soyer,  seigneur  de  Los  et  de  Courcelles  (LocritLs). 
ils  de  ce  Watierj  Oprime^  est  qualifié  de  seigneur  àç^  Montigny 
s  une  charte  de  Tabbaye  de  Marchiennes,  à  laquelle  il  donna 
tre  rasières  de  terre,  situées  au  village  d'Abscons-en-Ostre- 
t,  et  parait  dans  la  donation  faite  en  1095  à  Fabbaye  d'Anchin 
Anselme,  C**  d'Ostrevent.  Cet  Oprime  fut  père  d'im  autre 
ime  qui,  Tan  1140,  donna  à  Pabbaye  de  Saint-Aubert  sa  mai- 
,  située  à  Avesnes-le-Sec,  du  consentement  de  son  fils  Robert 
le  sa  fille  AgnèSj  femme  de  Michel,  châtelain  de  Douai.  Ce 
trt  donna  des  biens  à  Tabbaye  d'Anchin,  Tan  1 195,  du  consen- 
tent de  sa  femme,  Sarah  d'Enne  et  de  ses  enfants,  Robert  y 
iOaumeeiJean  de  Montigny  {Le  Carp).  On  trouve,  en  1179,  un 
yc»  de  Montigny  y  en  1199  un  Thomas  de  Montigny,  en  1201 
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un  Sifridde  Montignyj  en  1211  un  Gérard  deMontignyj^W, 
un  Jean  de  Montigny. 

Godefroy  cite  un  jugement  curieux  de  la  cour  des  Pairs  de 
Thierry  d'Alsace.  Une  contestation  était  survenue  entre  Tabbayc 
d'Eaucourt  (Ailcurtensen)  et  un  chevalier  nommé  Etienne,  au  sujet 
d'une  maison  forte  ou  château  que  celui-ci  voulait  construire  au 
village  de  Cov/rcelles-Je-Comtej  in  villa  de  Corcellis  comitis,  pour 
faire  reconnaître  sa  qualité  de  seigneur.  Les  barons  de  la  Cour, 
se  basant  sur  ce  que  les  droits  de  seigneurie  étaient  indivis 
entre  l'abbaye  d'Eaucourt  et  le  seigneur  séculier,  déclarèrent 
qu'on  ne  pouvait  élever  de  fortification  sans  le  consentement  de 
l'éghse  :  Jn  iota  potestate  ejusdem  villœy  nulli  licebai  facert 
munitionem  aliquam  aisque  voluniate  et  licentia  ecclesiœ.  Cette 
sentence  porte  la  date  de  1156  indiction  6®.  Il  est  impossible  de 
savoir  si  ce  seigneur  était  un  Montigny;  il  est  plus  probable  que 
c'était  un  vassal  de  cette  maison. 

A  la  fin  du  XIV®  siècle,  la  maison  de  Montigny-en-OstreceA 
était  représentée  par  un  Robert j  qui  eut  deux  fils  et  une  fille  IsOr 
teaUy  mariée  à  Thierry  de  Homes,  dit  le  Loëf.  L'aîné  des  fils, 
nommé  aussi  Robert^  n'eut  pas  d'enfants  et,  le  second  Je(i%y 
mourut  en  1404,  laissant  un  fils  et  trois  filles.  Le  fils  Robert  it 
Montigny  servit  en  1410  le  duc  de  Bourgogne  avec  un  chevalier- 
bachelier  et  neuf  écuyers,  et  fut  tué  à  Azincourt,  ainsi  que  son 
grand-père  Guillaume  d*Esquennes  (M'  de  Bélleval).  L'ainée  des 
filles,  Aléomi*e,  dame  de  Hachicourty  épousa  Guillaume  de  OU- 
tillon-sur-Marne  :  elle  mourut  en  1455,  et  fut  enterrée  dans 
l'église  des  Cordehers  de  Rheims,  à  qui  elle  avait  donné  de 
grands  biens.  Son  tombeau,  placé  devant  le  maître-autel,  la 
représentait  entourée  de  trois  petits  enfants,  et  portait  le  mol 
plaisir  qui  i>araît  avoir  été  sa  devise.  Elle  ne  laissa  pas  d'enfants, 
et  les  terres  de  Montigny  ei  de  Courcelles-le-Comte  Texinreni^ 
si\  sœur»  Jeanne, mariée  à  Guillaume,  seigneur  de  Hontes  et  t Al- 
iéna, qui  mourut  en  14rxî.  Leur  fils,  Jacques  i",  G^  de  Bornes, 
fut  seigneur  de  Montigny  et  de  Courcelles-le-Comte ;  il  fonda  les 
UécoUets  de  Weert,  et  après  la  mort  de  sa  femme  se  fit  religieux 
dans  cette  abbaye.  Son  cinquième  enfant,  Frédéric,  eut  les  sel- 
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gneuries  de  Montigny  et  de  Courchelles-te-Conte;  il  épousa,  en 
1466,  PhUvppotte  de  Melun^  et  mourut  en  1486,  ne  laissant  qu'une 
fille,  Marie  de  Homes,  dame  de  Montigny  et  de  Cou/rchelles-le- 
Gomte.  Elle  fut  mariée  à  Philippe  7°'  de  Montmorency  y  seigneur 
ieNevèle.  Leur  fils  Josse  ou  Joseph,  marié  à  Anne  éPEgmont, 
ht  père  de  Tinforluné  Philippe  de  Montmorency,  comte  de 
Ewnes^  décapité  sur  l'ordre  du  duc  d' Albe  ;  d'un  autre  fils  Florin 
fe  Montmorency  et  de  deux  filles,  Marie  et  Éléonore. 

Fhris  de  Montmorency  porta  le  titre  de  baron  de  Montigny-en- 
Ostreventy  et  mourut  à  Madrid  sans  enfants;  ses  deux  filles  s'é- 
taient mariées  dans  la  famille  de  Lalaing.  Cette  maison  se  qua- 
lifiait aussi  de  seigneur  de  Montigny-en-Ostrevent.  En  effet,  au 
HV**  siècle,  un  Nicolas  de  Lalaing  avait  épousé  une  Marie  de 
Montigny-en-Ostrevent;  il  eut  pour  fils  Othon,  grand-bailli  de 
Uainaut  en  1400. 

Le  fils  aîné  de  celui-K^i,  Chiillaume^  grand  bailli  de  Hainaut,  en 
1428,  gouverneur  de  Hollande,  mort  en  1455,  fut  le  père  des  célè- 
bres seigneurs  de  Lalaing,  de  Jacqv/es  dit  le  hon  chevalier  y  tué  au 
âége  de  Poucques,  Tan  1453,  de  Philippe^  tué  à  la  bataille  de 
Montlhéry,  en  1466,  d'Anthoine,  massacré  par  les  Suisses,  en  1476 
Bt  de  Jeany  prévôt  de  Liège  et  de  Saint- Amé  de  Douai.  Ce  der- 
nier quitta  les  ordres  pour  se  marier,  et  fut  père  d'Artiis  de  La- 
kinçy  dont  le  fils,  Pontus  de  Lalaing^  seigneur  de  Bugnicourt, 
Hordaing,  Noyelles-Vion,  etc.,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  et 
gouverneur  d'Arras  en  1537,  épousa  Éléonore  de  Montmorency, 
ane  des  sœurs  de  Floris,  baron  de  Montigny. 

Mais  d'autre  part,  le  fils  cadet  d'Othxm  de  Lalaing,  Simon, 
àevalier  de  la  Toison-d'Or,  tué  en  1478,  porta  le  titre  de  sei- 
jneur  de  Montigny,  ainsi  que  son  fils  Josse  de  Lalaing,  aussi 
îhevalier  de  la  Toison-d'Or,  tué  en  1483.  Celui-ci  laissa  deux  fils, 
%arles,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  pour  qui  la  seigneurie  de  La- 
aingfut  érigée  en  comté  en  1522,  et  Antoine,  qui  fut  seigneur  (?c 
Montigny, ei  créé  par  Charles-Quint,  premier  comte  d'Hoostrate. 
Charles  eut  deux  fils.  L'aîné  nommé  aussi  Charles,  deuxième 
Mte  de  Lalaing ,  chevalier  de  1r  Toison-d'Or,  baron  d'Escomaix> 
[ouvemeur  de  Haynaut  en  1549,  mort  en  1558,  épousa  en  secon- 
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des  noces  Marit  de  Montmorency  y  l'une  des  sœurs  de  Fkm, 
hcmm  de  Montigny  et  leur  fils,  Philibert-Emmanuel^  grand  IniQi 
de  Haynaut,  Pan  1582,  amiral  de  la  mer,  chevalier  de  la  Toisott- 
d'Or,  s'intitulait  baron  de  Montigny.  Le  second,  nommé  Phi^ippe^ 
fut  déclaré  héritier  du  comté  d'Hoostrate,  par  son  oncle  Ânthoiney 
qui  n'avait  pas   de  postérité;    il  fut  chevalier  de  la  Toison- 
d'Or,  gouverneur  de  Gueldre-et-Zutphen,  et  son  G\s,Anthoineie 
Lalaing,  comte  d'Hoostrate,  de  Renembourg,  etc.,  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  épousa  Éléonore  de  Montmorency j  déjà  veuve  de 
Ponthus  de  Ldlamgy  seigneur  de  Bugnicourt.  Cette  Elémmb 
Montmorency  avait  hérité  de  son  père  et  de  sa  sœur  la  seigneurie 
de  Courœlles;  elle  la  vendit,  lorsqu'elle  était  douairière  d'Hoos- 
trate,  à  Jean  Gaillard  {P.  Ign.  le  Carp). 

Jean  Gaillard  prit  toujours  la  qualité  de  seigneur  de  CmM 
leS'le  Comte  y  par  indivis  avec  les  reUgieux  d'Eaucourt;  ilenfiitdc 
même  de  son  fils  Pierre j  de  son  petit-fils  Jeanj  conseiller  au  Ohi- 
seil  d'Artois  et  de  Suu  arrière  petit-fils,  Pierre-François  avocat  au 
môme  Conseil.  Celui-ci  soutint  contre  l'abbaye  d'Eaucourt,  en  1663 
et  1664,  un  curieux  procès.  Son  bisaïeul  avait  toujours  entretenu 
une  verrière  dans  l'église,  et  son  père  avait  voulu  la  faire  rétablir; 
Pierre  Caudron,  religieux  d'Eaucourt,  et  curé  du  lieu,  s'y  opposa, 
parce  que  Gaillard  se  qualifiait  dans  l'écriteau  de  seigneur  de 
Courchelles-h-Comte^  par  indivis  avec'  les  religieux.  En  mêntf 
temps  l'abbaye  avait  assigné  Gaillard^  qui  avait  ébranché,  en  plein 
jour,  l'arbre  sous  lequel  les  Baillis,  Lieutenants,  procureurs  et  gref- 
fiers avaient  toujours  tenu  leurs  séances,  et  expédié  les  actes  de 
justice  de  la  seigneurie.  Il  voulait  montrer  que  lui  et  sesprédé<^- 
seurs  avaient  été  de  temps  inmiémorial  en  possession  de  cet 
arbre,  qui  était  le  chef-lieu  et  le  centre  de  la  seigneurie  dépendant 
de  la  Haute  Justice  d'Aubigny.  Gaillard  répondit  par  une  action 
en  complainte,  dans  laquelle  il  déniait  toute  suprématie  seigneuriale 
à  l'abbaye,  demandait  le  rétablissement  de  la  verrière  et  d'un 
carcan,  qui  avait  été  détaché  de  l'arbre  pour  être  établi  contre  un 
pilori  appartenant  à  l'abbaye  :  il  accusait  de  plus  les  religieux  ^ 
faire  usage  de  pièces  fausses  et  fabriquées  en  vue  du  procès.  L'ab- 
baye d'Eaucourt  prétendait  à  la  haute  justice  et,  pour  affinner 


Vses  officie .  *  avaient  £adt  conduire  en  prison,  à  Bapaume, 
ivre  homme  grièvement  blessé  et  en  danger  de  mort.  C'est 
ici  le  comte  d'Egmont,  alors  seigneur  engagiste  de  la  terre 
gny-le-Comte,  se  porta  intervenant,  et  prouva,  par  les  quit- 
de  la  C3iambre  des  Comptes  de  Lille,  que  la  terre  de 
elles-le-^omte  était  un  ancien  domaine  des  comtes  de  Flan" 
d'Artois,  mouvant  d'Aubigny-le-Comte  en  justice  et  vicomte, 
aux  Gaillard,  ils  furent,  après  une  procédure  longue  et 
juée,  maintenus  dans  la  même  jouissance  que  leurs  devan- 
In  1715  le  descendant  de  Pierre-François  Gaillard  était  en- 
opriétaire  de  la  seigneurie.  Mais  quelques  années  après,  un 
'dy  dernier  du  nom,  vendit  la  seigneurie  à  Tabbaye  d'Eau- 
Les  religieux  s'étaient  fait  autoriser  spécialement  par  le 
r  les  conmiunautés  ne  pouvaient  plus  acheter  d'inuneubles. 
5rant  sur  cette  prohibition,  un  Bouquelj  seigneur  d'Hame- 
t,  possesseur  d'une  terre  contiguë,  prétendit  que  la  vente 
ille  et  intenta  un  procès.  L'abbé  d'Eaucourt  produisit  les 
patentes  du  Roi  et  l'instance  cessa  ;  l'abbaye  resta  en  pos- 
paisible  jusqu'à  la  Révolution  {P.  Ign.). 
ime  de  CourœlleS'le-Comte  était  inféodée  en  partie.  Au 
Qcement  du  XVIP  siècle,  elle  appartenait  à  Bouquet^  bour- 
'Arras,  et  échevin  ;  sa  fille,  Marguerite  Bouquet  veuve  de 
t-François  le  Carlier,  écuyer,  seigneur  d'Houvigneul  et 
er  d'honneur  du  Conseil  d'Artois,  la  laissa  à  leur  fille  unique 
Françoise  le  Carliery  mariée  en  1723,  à  Joseph  le  Sergeantj 
ir  à^Eendecordel.  {P.  Ign.) 

[ÉOLOGiE.  —  L'église  actuelle  date  du  siècle  dernier,  et 
»ente  rien  de  remarquable.  Elle  est  sous  l'invocation  de 
ice,  et  dans  la  chapelle  consacrée  à  ce  saint,  une  pierre 
nscription  suivante  :  Ce/te  chapelley  fondée  sous  Vinvoca- 
St-SulpicCy  subsistait  avant  1636 j  quand  le  terrain adja- 
ité  cédé  par  ifessire  Isamiart  Le  Cocq^  abbé  c^Eauœurt, 
inhumer  les  pestiférés  ou  suspects  de  contagion,  et  réparée 
le  reste  manque. 
ste  atissi  sur  le  territoire  de  Courcelles-le-Comte,  une  cha- 
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pelle  dite  de  S*-Sulpice,  et  dédiée  à  la  S**-Vîerge;  on  y  Tient  «i 
pèlerinage,  pour  demander  d'être  préservé  des  rhumatismes. 

La  commune  fut  envahie  par  deux  mille  allemands,  le  23  dé- 
cembre 1871.  L^occupation  dura  jusqu'au  20  janvier  ;  à  partir  de 
cette  époque  jusqu'à  l'armistice,  CourceUes  fut  continuellement 
traversé  par  des  soldats  prussiens,  et  se  vit  enlever  quarante- 
huit  chevaux  que  les  uhlans  réquisitionnèrent  le  7  janvier.  Cesl 
à  l'extrémité  du  territoire,  du  côté  d'Achiet  et  d'Ervillers,  qu'eu- 
rent lieu  les  premiers  engagements  de  la  bataille  de  Bapaume. 


CROISILLES. 

CROISILLES.  —  Groisilles  Oroisillis,  sur  la  Sensée. 

Histoire.  —  Ce  village  est  très-ancien  :  des  découvertes  sou- 
vent répétées  prouvent  qu'il  fut,  sous  la  domination  romaine,  et  plus 
particulièrement  au  111*  siècle,  un  centre  de  population. 

Son  nom  viendrait  de  l'établissement  de  quelques  ermites^  qui 
bâtirent,  à  la  fin  du  VP  siècle^  leurs  cellules,  et  plantèrent  leurs 
petites  croix  (Croisilles)  dans  un  terrain  en  friche,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  le  Jfiefz  des  prêtres.  D'autre  part  on  a  pré- 
tendu que  le  village,  étant  partagé  en  quatre  parties  à  peu  près 
égales  par  deux  rues  qui  se  croisent  au  milieu  et  aboutissent  à 
quatre  chemins,  de  manière  à  former  une  croix  régulière,  a  reçu 
pour  ceile  raison  le  nom  de  Croisilles  {Mémoire  mamiscrit  sur 
Civisilles.) 

La  seigneurie  de  dvisi/Ies  relevait  du  Château  de  Bapaume.  La 
maison  do  Cévisilles  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
tres du  Cambrésis:  elle  portait  de  gueules  à  dix  ïozanges d'or, 
il  autres  disent  d^argent.  Dès  Tan  1024  Heylon  de  Croisilles  é\^^ 
n>iH)nuu  pour  Tun  des  plus  puissants  seigneurs  du  comté  d'Artois; 
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ut envoyé,  avec  Gérard,  évêque  de  Cambrai,  par  l^Empereiur 
an  II,  en  ambassade  auprès  de  Robert  roi  de  France  :  fGélie,  de 
fne,  du  Chesne,  le  Carpentier).  Un  Ulald  de  Cromlles  figure 
is  une  charte  de  Henri  I  en  1058.  Du  temps  de  Tévêque  Liébert 
0S4  florissait  Aniaury^  seigneur  de  CroisiïleSy  de  Fontaines ^ 
FlesquierSyde  Marquions  de  Sauchy^  de  Ldlainj  deMaucourt, 
Caudébronne,  de  Vïlers,  de  Goiiy,  de  Haudionj  de  Dudizeele,  de 
nerieSy  deForvieSy  de  Jlevel,  et  d'autres  riches  terres  en  Artois, 
Flandre  et  en  Cambrésis.  Les  auteurs  et  les  archives  sont  d'ac- 
d  pour  reconnaître  que  les  célèbres  maisons,  de  Lalain,  de  Cavr- 
ronne,  de  Haudiony  de  Dadizeelle,  de  Vilers,  de  Forvies,  de 
)ierieSj  de  Mancourty  de  Révely  de  Gouy^  de  Ganny^  d^Enne^  de 
ranguiêreSy  et  de  VanderdœSy  sont  toutes  issues,  à  différentes 
Kjues,  de  la  maison  de  Craisiïles.  Cet  A  maury  Croistlles,  eut 
grand  nombre  d'enfiants  :  une  charte  de  Fabbaye  de  Saint- 
bert,  de  1069,  mentionne  Alardj  Bnyenulphe,  Cfosselin,  Chiy, 
moKy  Hughes,  Watier,  Raoul  et  Renault  de  Croistlles. 
ilardy  seigyieur  de  Croisilles  donna  en  1 103,  des  terres  à  la  même 
3aye,  sur  le  conseil  de  ses  enfants  Alard,  Jean^  Amaury  et 
nh.  Le  premier  d'entre  eux  fit  de  riches  donations  à  l'église 
St-Pierre  à  Douai,  et  aux  abbayes  de  St-Aubert,  du  Mont-St- 
rtin  et  deHonneœurt,  Toutes  ces  chartes,  qui  portent  les  dates 
années  1161,  1164,  1165  sont  très-curieuses  en  ce  qu'elles 
itionnent,  conmie  témoins,  presque  tous  les  seigneurs  des 
îges  qui  forment  actuellement  les  cantons  voisins  du  canton 
Croisilles.  Alard  de  Croisilles  figure  aussi  dansime  charte  de 
^(Godefroy):  il  mourut  en  1170.  Son  épitaphe  existait  dans 
lise  St-Aubert  de  Cambrai,  elle  était  ainsi  conçue  :  jffic  jacet^ 
es  Alardus,  in  hello  nulli  secundus,  à  CroisUlis  fuit  dictus, 
f,  clues,opulentus,  si  bene  fecit omnibus,  quidni  sibi  fecit  priusl 
torora.  M.  C.  L.  X.  X.  (Le  Carpentier).  Jean  et  Amaury  de 
isUles  figurent,  en  1129,  comme  témoins  de  l'acte  par  lequel 
Shes,  châtelain  de  Cambrai  fait  donation  à  l'abbaye  de  S'-Eloi,  de 
tistice  de  ce  village.  Vers  la  môme  époque  un  Gilles  de  Croisil- 
prend  part  à  la  Croisade.  Les  chartes  des  abbayes  de  Premy, 
Hubert  et  Vaucelles  font  mention  d'un  Alard  de  Croisilles  en 


1184,  1206,  1207, 1211,  1213,  d'un  Renaudj  d'un  Eustaehe,  tfnn 

Maurice,  d'un  Jean  en  1220,  d'un  autre  AJ^ird  en  1258,  qui  donna 

deux  cents  livres  à  l'abbaye  de  Premy  pour  acheter  un  quart  de  la 

dîme  de  Marcoin.  Des  chartes  citées  par  Godefroy  montrent  aussi 

un  Alard  de  Croisïïles  en  1184  et  1190.  En  1214,  il  combattit 

à  Bouvines,  ainsi  que  le  prouve  le  ban  de  la  noblesse  d'Artois,  oi 

il  est  qualifié  de  vavasseur.  Le  même  Godefroy  parle  d'un  Jean  Ab 

CroisilleSy  qui  vivait  en  1239.  Ce  fut  lui  qui  donna,  en  1245,  dea 

biens  à  l'abbaye  de  Vaucelles.  Une  Agnès,  dame  de  Croisïïles^ 

est  citée  comme  ayant  fait  une  donation  semblable,  l'an  1234.  Do. 

Watier  de  CroisiUes  donna,  en  1246,  des  biens  à  son  cousin  (hy 

de  CroisiUes  y  abbé  d'Eaucourt,  du  consentement  de  ses  frères, 

Jean,  Seigneur  de  CroisiUes  y    &uillavme,    Gérard,    Alard  et 

Maurin  ou  Maurice  (le  Oarpentier).  Enfin  l'an  1285  une  charte 

mentionne  le  sire  de  CroisiUes  homme  du  comte  d'Artois  {Oode^- 

froy). 

La  maison  de  Croisilles  s'éteignit,  dans  la  seconde  moitié  du  XIIE'* 
siècle.  L'héritière  des  CroisiUes,  Isabeav,,  dame  de   CroisiUes 
épousa  un  sieur  d'Escaiencourt,  etdece  mariage  naquit unefille/eC^ 
d^Escaiencourt.  Elle  fut  mariée  à  OiUes  de  Beawmetz,  châtelain 
de  Bapaume,  maréchal  du  Cambrésis.  Le  Carpentier  prétencf 
^Isàbeau  de  CroisiUes  s'était  aussi  mariée,  en  premières  ou  en  se — 
coudes  noces,  à  Robert  de  Beaumès,  père  de  Oittes.  Quoiqu'il  eo 
soit,  la  terre  de  CroisiUes  passa  alors  dans  la  maison  de  Beawmê^ 
(lèS'Camhrai) .  Cétait  une  famille  célèbre,  qui  était  en  possession 
des  charges  de  maréchal  de  Cambrésis,  depuis  l'an  1040,  et  do 
châtelain  de  Bapaume  depuis  le  XIP  siècle  {Le  Carp.)  Gilles  i^ 
Beaumès  y  qui  se  qualifiait  de  seigneur  de  CroisiUes,  n'eut  qu'uno 
fille,  Rolerte^  dame  de  Beaumès^  de  CroisiUes,  châtelaine  de  Bapau— 
me.  Maréchale  du  Cambrésis.  Elle  épousa,  en  premières  noces, 
Louis  de  Marigny,  fils  d'Enguerrand  de  Marigny,  Chambellan  de 
Philippe  le  Bel  et  Surintendant  des  Finances.  De  ce  mariage  naquit 
une  fille,  Ide  de  Marigny,  femme  de  Jean  de  Melun,  C**  de  Tan- 
carville,  et  morte  sans  enfants.  En  deuxièmes  noces,  Roberte  i^ 
Beaumès  fut  mariée  à  Guy  de  Mauvoisin,  seigneur  de  Rosny  et  de 
Sore  en  Ponthieu.  De  ce  second  tnariage  nesortirent  quedes  filles  : 
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S  d'eUes,  Laure  de  Rosny,  succéda^  par  suite  du  décès  de  ses 
rs^  mortes,  sans  postérité,  à  la  châtellenie  de  Bapaume,  à  la 
Chaussée  du  Cambrésis  et  aux  seigneuries  de  Beaumès,  de 
'^IkSy  de  JBouiers.  Elle  se  maria  à  Robert  de  Beaussart,  sei- 
j-T  de  Sauchy,  Connétable  héréditaire  de  Flandres.  Cette  union 
Lonna  aussi  que  des  fiUes,  dont  Paînée  Béatriw  de  Beaussart, 
le  de  CroisiïïeSy  de  BeaumèSy  de  Saulty,  de  Boubers,  etc., 
lelaine  de  Bapaume,  Mareschale  du  Cambrésis,  Connétable 
^'landres,  épousa  Hughes  de  Melmiiy  vicomte  de  Oand^  seignewr 
uthoing,  d'Espiiwy.  Une  de  leurs  filles,  Philippes  de  Mélun, 
son  mariage  avec  Jacques  seigneur  de  Montmorency 9 
€ou€!ïi,  de  Conflans,  de  Damville,  conseiller  et  chambellan  du 
Charles  VI,  et  premier  baron  de  France,  porta  les  seigneuries  de 
yisilles  etc.,  dans  la  maison  de  Montmorency.  Le  second  de  ses 
itre  fils,  Philippe^  qui  fut  conseiller  et  chambellan  de  Philippe 
Bon,  reçut  en  apanage  les  seigneuries  de  CroisUles^  Courriè- 
,  Wancourt  et  donna  origine  aux  branches  des  Montmo- 
cy^raisUles,  des  Montmorency-JVeuville-Witasse  et  des 
ftimorency-Bot^rs. 

^Âilippe  mourut  le  21  février  1474,  après  avoir  épousé  suc- 
âvement  Marguerite  de  Bours,  Oertrude  de  Rinenswalde  et 
Uyinette  d'Inchy,  fille  de  Baugeois,  seigneur  dilnchy^  châtelain 
Douai  et  d'Agnès,  dame  de  Wailly  et  de  Pas.  L'un  de  ses  fils, 
nr,  hérita,  entre  autres  terres,  de  celle  de  CroisUles  ;  il  mourut 
L  499.  Un  de  ses  frères,  Hughes,  fut  la  tige  des  seigneurs  de 
^morency-Bours.  Antoine ^  fils  de  Marc  de  Montmorency,  fut 
sueur  de  CroisUles,  Wancourt,  S^-Léger,  Giiémappe,  Vravr 
^t,  il  mourut  en  1529.  Bauduin  son  fils,  mort  en  1567,  eut  la 
"c  de  Croisilles  qui  portait  alors  le  titre  de  baronnie. 
-a  seigneurie  passa  ensuite  à  son  fils  Georges  de  Mcmtmorency, 
on  de  Croisilles,  maître  d'hôtel  de  Tarchiduc  Albert,  grand 
Hi  de  Bruges  et  grand  veneur  et  forestier  du  comté  de  Flan- 
^,  qui  décéda  en  1615  :  c'est  lui  qui  figure  dans  les  vingtièmes 
1569.  Son  frère,  Charles,  fonda  la  maison  de  Montmorency- 
avilie. 
Sa  fille  unique  Jeanne  de  Montmorency  y  baronne  de  GffnHUes 
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et  de  Chaumont,  dame  de  Glajon,  Signy-le-Petit,   Saint-Ugety 
Waencourt^  Vraucourty  Ouémappe^  Houplines,  Coquelare,  Moï- 
mont,  Nieucapelle,  Quaremont  et  Saint-Pierre-Baas,  épousa  Phv- 
lippe  de  Mérode^  comte  de  Middelbourg,  vicomte  dTprèô,  baron 
de  Frentz,  de  Chastelniau,  seigneur  de  Watenc,  de  Lambussard, 
et  de  Linselles,  grand  bailli  des  ville  et  païs  de  Bruges  et  du 
Franc,  Grand-Veneur  et  Forestier  de  Flandres.  L'une  de  leuis 
filles  Margiceritey  fut  mariée  à  Philippe  Lamoral  Vilain  de  Oad^ 
comte  d'isenghien.  La  terre  de  Croisilles  resta  dans  la  famille  de 
Oand  Iseiighien. 

En  1757  {vingtièmes)  la  terre  de  Croisilles^  et  les  seigneuries  en 
dépendant,  étaient  la  propriété  du  Prince  d'Isenghien,  inaréchal 
de  France  et  gouverneur  d'Artois. 

La  terre  de  Ci  oisiiles  fut  portée  dans  la  maison  de  Brancas  à 
Lauraguais^dx  le  mariage  de  Louis-Léon-Félicité  de  Brancas,  comte 
de  Lauraguais,  avec  Elisaheth-Pauline  de  Gandy  de  Merode,  <fe 
Montmorency,  princesse  de  Marmines  et  d'Isenghien^  des  comtà 
de  Middelbourg  et  d*OignieSy  des  vicomtes  d*Fpres  et  de  Wahâr 
gnieSy  des  laronies  de  Wameton  et  de  Croisilles  :  c'est  ainsi  (jue 
cette  dame  s'intitule  dans  le  procès-verbal  de  bénédiction  d'une 
cloche  le  25  mai  1771  (Mém.  man.).  Elle  figure  aussi  dans  les 
centièmes  de  1780. 

En  1790  la  seigneurie  appartenait  à  la  malheureuse  comtesse  de 
Lauraguais,  qui  fut  condamnée  par  le  tribunal  révolutionnaire,  sur 
la  dénonciation  de  son  filleul  et  de  son  fermier,  et  exécutée  à 
Arras. 

Outre  la  seigneurie,  il  paraît  y  avoir  eu  à  Croisilles  quelques 
fiefs  particuliers.  Le  chapitre  d' Arras  en  posséda  certainement  un: 
ainsi  eu  1256  la  justice  séculière  du  lieu  fut  obligée  de  resti- 
tuer le  gage  ou  paiement  qu'elle  avait  reçu  sur  les  tènements 
du  Chapitre  d'Arras.  Un  Lucas  de  CroisilleSy  écuyer,  était  à 
Azincourt,  et  servait  dans  la  compagnie  de  Guillaume  de  Bole- 
nahi  (Claimnbaulf.  M.  de  Belleral)  ;  mais  il  est  probable  qu'il 
était  seulement  natif  de  Croisilles.  Un  HugJies  de  Flmry^  en 
MtU\  se  qualifiait  de  seigneur  de  Croisilles  et  de  Beaumes  [Iâ 
Carpentier).  A  une  époque  plus  récente,  le  fief  du  terrage  de 
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îsQles  appartenait  à  la  famille  Qmrré  du  Sepôtire  (Oûwôem. 
rraSy  Arch.  dép.). 

ja  dime  de  Croisilles  donna  Uea  à  bien  des  contestations  : 
tendant  dès  1510,  le  seigneur  et  les  habitants  payaient  au 
apitre  d'Ârras  la  dime  des  arbres  et  bois  verts,  qne  ?on  abat- 
t  sur  tout  le  territoire.  Mais  un  long  procès  eut  lieu  entre  le 
ré  et  le  Chapitre  d'Arras  au  sujet  de  la  dîme  qui  leur  était  com- 
ine,  et  touchant  la  réparation  du  chœur^  à  laquelle  ils  étaient 
lus.  En  1541,  on  se  décida  à  faire  un  concordat,  et  Pon  s'en- 
idit  sur  la  dime  et  la  réfection  du  chœur,  qui  dut  se  faire  à 
venir  à  fi^s  commun  au  prorata  de  la  dîme  partagée  (P. 
1.).  Le  château  de  Croisilles  était  redevable  an  Chapitre  de 
oze  chapons.  (Arch.  dép.  cha'p.  éPArras.) 
Les  seigneurs  avaient  fondé  à  Croisilles,  au  Xm*  siècle,  une 
iladrerie,  qui  fut  réunie  à  l'hôpital  d'Arras  en  1698.  Mais  des 
très-patentes  de  juin  1724,  enregistrées  au  Conseil  d'Artois  le 
iasvier  1725,  établirent  à  Croisilles  un  hôpital  pour  les  pauvres 
ilades,  et  le  7  août  1728  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  et  des  let- 
îs-patentes  prononcèrent  la  désunion  des  biens  de  la  maladrerie 
!  Croisilles  de  l'hôpital  S'-Jean  d'Arras  et  leur  réunion  à  Fhôpital 
t  Croisilles  (Cofis.  éPArt.,  arch.  dép.) 

Au  XVII*  siècle,  un  curé  de  Croisilles,  Philippe  Boucher  fut  un 
îritable  bienfaiteur  pour  le  pays.  Il  était  natif  de  Croisilles,  et  il 
iministra  la  cure  pendant  quarante-etrun  ans.  Sa  vie  et  sa  fc^rtune 
rent  employées  au  soulagement  des  malheureux,  et  il  fit  en 
Huant  de  très-nombreuses  donations  :  il  fonda  notamment 
is  bourses  destinées  à  l'éducation  de  pauvres  étudiants 
Sinaires  de  Croisilles,  et  légua  aux. pauvres  des  terres  dont 
jouissent  encore  aujourd'hui.  Il  mourut  le  16  février  1646, 
'  de  quatre-vingt-quatre  ans,  et  fut  enterré  dans  le  sanctuaire 
l'église.  On  lit  sur  son  tombeau  Hi>c  Jojcet  PhUippus  Boucher 
t€^  et  teneficus.  Son  testament  donna  lieu  à  un  long  procès 
^^eès  et  Artois,  inr4,  arch.  dép.). 

WiKiHÉOLOQiB.  —  EGLISE  :  le  Clocher  date  de  1687,  c'est  une 
^  eanrée  appuyée  par  de  lourds  contapefortA,  les  ouies  sont  à 
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ogives.  L'église  est  d'une  régularité  parfaite^  à  trois  nefs,  d'ordie 
ionien.  Le  maître-autel,  en  bois  de  chêne,  date  du  siècle  der- 
nier ;  il  est  un  peu  massif,  mais  remarquable  par  les  sculptiii^ 
qui  représentent  des  feuilles  de  chêne  et  d'acanthe,  des  branches 
de  vigne,  et  des  épis  de  blé.  Le  tabernacle  ressemble  à  Tautel, 
et  contient  un  reposoir  tournant  à  trois  faces  ;  quatre  colonneUes 
corinthiennes  supportent  une  corniche,  qui  elle-même  soutient 
un  petit  dôme. 

LE  CHATEAU,  situé  près  de  Téglise,  était  autrefois  une  forte- 
resse de  premier  ordre;  il  tombait  en  ruines,  lorsque  le  prince 
d'Isenghien  en  fit  bâtir  un  magnifique,  qui  fut  démoli  à  la  Révolu- 
tion. 

On  a  rencontré  sur  le  territoire  de  Groisilles  des  fondations  de 
murailles  construites  en  ciment  romain,  et  aussi  de  grandes  tuiles 
romaines.  Des  médailles  en  argent  également  romaines  ont  été 
trouvées  en  plusieurs  endroits  ;  quelques-unes  portaient  l'efiSgie 
de  Romulus  et  Rémus  allaités  par  une  louve,  d'autres  de  Cons- 
tantin et  de  sa  femme,  d'autres  de  Maximin;  beaucoup  de  ces 
médailles  font  partie  de  la  collection  de  M.  Dancoisne. 

On  a  aussi  rencontré  à  Groisilles  en  1827  des  ossements  fossiles 
de  grandes  dimensions. 

En  1870  les  premiers  éclaireurs  prussiens  furent  aperçus  à 
l'entrée  du  village  du  côté  de  S'-Leger  le  26  décembre,  à  deui 
heures  de  l'après-midi.  Il  y  en  eut  ensuite  qui,  à  deux  reprises, 
traversèrent  la  commune.  On  s'attendait  tellement  peu  à  les  voir 
ce  jour  là,  que  le  général  Paulze  d'Ivoy,  était  arrivé  la  veille  au 
soir  avec  son  état-major,  et  un  détachement  de  dragons,  il  n'en 
partit  qu'à  dix  heures  du  matin,  croyant  pouvoir  encore  en  toute 
sécurité,  se  rendre  à  Péronne,  où  se  trouvait  son  fils,  garde  hkh 
bile.  Le  lendemain  27  décembre,  à  midi,  un  détachement  d'in- 
fanterie d'environ  cent  cinquante  honmies  revint,  précédé  d'une 
vingtaine  de  hussards.  On  les  revit  de  nouveau  le  30  décembre, 
à   peu  près  en   môme  nombre,  et  une  troisième  fois,  le  36 
janvier  1871,  sous  la  conduite  d'un  colonel,   ayant  avec  loi 
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deux  mille  fantassins,  cinq  cents  cavaliers  et  une  batterie 
d'artillerie.  C'est  ce  jour  là  que  la  contribution  de  guerre  de 
cent  mille  francs,  fut  imposée  aux  communes  du  canton.  Nous 
reproduisons  ici  l'ordre  que  Je  général  Strulberg  fit  afficher  dans 
les  conmiunes  à  Taide  d'exprès  que  les  maires  durent  lui  fournir. 


Ordrb. 


«  Par  le  présent,  le  canton  deCroisilles  reçoit  Tordre  de  payer 
danjs  les  24  heures,  une  contribution  de  guerre  de  cent  nulle 


«  En  cas  de  refus,  cinq  notables  du  canton  seront  emmenés 
prisonniers,  internés,  ou  envoyés  en  Allemagne,  aussi  longtemps 
qu'on  aura  eflTectué  le  paiement  de  la  contribution. 

m.  La  contribution  doit  être  payée,  non  seulement  par  le  chef- 
lieu^  mais  encore  par  toutes  les  autres  conununes  du  canton. 

m.  La  répartition  sur  les  autres  communes  devra  être  faite  par 
les  autorités  françaises. 

»  Par  ordre  du  général  commandant  la  15"^  Division 

d'infanterie  prussienne. 

•  Le  général  commandant  U  38^  brigade, 

>  Db  Strulberg.  » 

Cet  officier  eut  la  précaution  de  se  mettre  à  Fabri  contre  un 
retour  offensif  de  nos  troupes,  en  enunenant  prisonniers  cinq  ha- 
bitants de  ce  canton. 

A  la  réunion  des  maires,  qui  eut  lieu  le  27  janvier  à  Croisilles,  il 
fut  décidé,  qu'à  cause  des  otages  enlevés,  on  ne  pouvait  se 
soustraire  au  paiement  de  la  contribution  imposée,  mais  qu'on  se 
présenterait  d'abord  avec  la  moitié  de  la  somme.  Conune  on  avait 
beaucoup  de  peine  à  réimir  l'argent,  M.  le  Maire  du  chef-lieu  de 
canton  fit  une  démarche  auprès  de  M.  Lenglet,  alors  Préfet  du 
Pas^e-Calais,  pour  le  prier  d'intervenir  auprès  du  général  Von 
Gœben,  à  Amiens,  afin  d'obtenir  la  réduction  de  la  contribution 
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de  guerre,  ce  dont  M.  Lenglet  voulut  bien  se  charger.  Sur  ses 
instances,  elle  fut  réduite  à  trente-cinq  mille  francs  qui  fiueDt 
payés  quelques  jours  plus  tard. 

Une  quatrième  réquisition,  moins  importante  eut  lien  le  28 
janvier. 


DOUCHYLESAYETTES. 

DOUCaflY-LES-AYETTES.  —  Dulciaam,  Dauchis,  Dvki,  Dd 
chi,  Dulcetum,  Ikmcy,  Douchù  sur  la  source  d'une  branche 
Cojeul. 


HiSTOmB.  D'après  le  Carpentier,  il  aurait  autrefois  existé 
ce  lieu  un  grand  nombre  de  maisons  fortes^  c'est  ce  qui  expliqiw 
pourquoi  beaucoup  de  familles  très  difiPérentes  se  sont  intitulées 
seigneurs  de  Douchy .  Mais  ce  village  a  donné  spécialement  son 
nom  à  une  fomille  qui  paraît  avoir  été  assez  puissante  et  avoir  ea 
de  très-nombreuses  alliances.  Ses  armes  étaient,  burellé  de  10 
pièces  ff argent,  et  d'azur  à  2  bars  d'or  sur  le  tout. 

Un  Oodefroxd  de  Dulci  figure  parmi  les  témoins  de  la  donation 
faite  en  1095  à  l'abbaye  d'Anchin  par  Anselme  de  Ribétaonl, 
châtelain  de  Valenciennes.  Une  charte  de  l'abbaye  de  S^Aubeit 
de  1135,  mentionne  un  Tkien^g  de  Doucg.  On  trouve  un  TFtfftf 
de  Doucy  {DuJcetusjy  chevalier,  l'an  1160  et  dans  les  années 
1201,  1210,  1211,  1212,  1213  un  Thierry  de  Doucy  qui  fit  partie 
d'une  croisade.  Plus  tard  un  Thierry  de  Bourhiy  chevalier  et  fl>* 
de  Oorgecon,  apparait  dans  une  charte  du  mois  de  février  1390, 
et  à  peu  près  à  la  même  époque  un  Théodore  de  Doucy,  un  Renier 
de  Doucy ^  un  Gilles  Espinars  de  Dolchi  et  un  Jean  Barres  * 
Doucy.  Les  filles  sont  mariées  dans  les  plus  anciennes  rwàsaos 
{le  Carpentier).  L'acte  de  partage  de  la  haute  justice  dn  comté  de 
Bucquoy,  ftdt  en  janvier  1272,  indique  parmi  les  fiefe  et  anièw 


—  69  — 

fiefs  snr  lesquels  le  C^  d'Artois  aura  la  haute  justice,  ceux  de 

Piemm  de  DoucM^  de  Jean  de  Douchi  et  de  la  femme  de  Jean 

Cùtterel,  tous  tenus  des  seigneurs  de  Gommencourt^  et  parmi  les 

anière-fiefs  mouvants  de  Jean  don  Castel,  Jean  de  Douchi  {Gode- 

frojf).  Cette  terre  serait  tombée  dans  la  famille  à&BondueSf  d'après 

le  Carpentier.  11  est  difficile  de  vérifier  cette  assertion  :  tout  ce 

que  Ton  sait  c'est  qu'un  Thierry  ou  Théodore  de  ThianSj  bailli  du 

Hainaut  en  1246,  épousa  une  Catherine  de  Bofucy,  et  que  plus 

tard«  vers  1450,  une  Jeanne  Grébert,  dame  de  Bâillon  et  de  Gour- 

gecf>ny  qui  était  un  fief  propre  aux  Doucy,  fut  mariée  à  un  Jacques 

de    Thians.  C'est  probablement  par  ces  alliances  que,  dès  le 

X^^*  siècle,  la  seigneurie  de  Bouchy  appartint  aux  Grébert. 

Cette  famille  Grébert  ou  Groberty  remonte  au  XI*  siècle,  et 
était  issue  de  la  maison  de  Eaucourt^  qui  elle-même  tirait  son 
origine  des  sires  de  Wallincourt.  Leur  filiation,  que  l'on  suit 
exactement,  prouve  que  l'un  d'eux  était  Jean  Grébert,  lieutenant- 
gouverneur  d'Oisy,  en  1324,  et  que  son  fils,  nommé  aussi  Jean^ 
ftit  échevin  de  Valenciennes  en  1355.  Etablis  dans  cette  dernière 
Tille,  depuis  cette  époque,  les  Grébert  furent,  de  père  en  fils,  à 
dater  de  1425,  prévôts  de  Valenciennes. 

Au  XM*  siècle,  Aimery  Grébert,  prévôt  de  Valenciennes, 
épousa  Aléonor^  fille  du  seigneur  de  Boncy,  on  ne  sait  de  quelle 
Daaison.  Leur  fils,  Aimery  Grébert,  marié  iAnne  Blondelyfai  aussi 
seigneur  de  Boucy  {le  Carpentier  ;  Arch.  dép.  registre  de  T élection 
fArt  1612  à  1639).  Enfin  Louis  Grébert,  fils  des  précédents, 
seigneur  de  Boucy ^  obtint,  le  25  avril  1615,  de  nouvelles  lettres  de 
chevalerie,  d'Albert,  archiduc  d'Autriche.  Ce  titre  très-intéressant 
(Section  Godin)  retrace  les  services  rendus  à  la  maison 
^Espagne  et  à  la  religion  catholique  par  le  grand'père  et  le  père 
^^  Zouis  Grébert.  Dans  les  luttes  religieuses  du  XVI*  siècle,  ils 
^^ent  sacrifié  la  plus  grande  partie  de  leur  fortune,  et  leur  vie 
^^tété  plusieurs  fois  menacée.  11  est  assez  curieux  qu'un  proche 
Purent  de  ce  même  Louis  Grébert,  Claude,  embrassa  au  contraire 
^^ec  ardeur  la  religion  réformée,  et  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Hol- 
'^de  {le  Carpentier).  Louis  Grébert,  seigneur  de  Bouchy,  fut 
^*<>mmé,  en  1625,  chevalier  d'honneur  et  d'épée  du  conseil  d'Ar- 
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tois,  et  mourut  en  1687  ;  il  parait  n'avoir  pas  eu  de  postérité.  (Cd- 
lect.  de  M.  God.  P.  Ignace.) 

Il  existait  encore  à  Douchy  d'autres  seigneuries  laiques.  I^ 
centièmes  de  1569  mentionnent  un  Pierre  de  Lanmy^  un  JtfïcW 
Cotterel,  chevalier  seigneur  de  Fiers  et  un  Pierre  Courtol.  Ce 
Pierre  de  Lannay  appartenait  à  Pillustre  maison  des  comtes  de 
Lannoy  :  en  effet,  une  branche  issue  de  Jean  de  Lannoy,  S' de  k 
Motterie,  cinquième  fils  de  Guibert  de  Lannoy j  seigneur  de  Sardti 
et  de  Beaumont,  fut  plusieurs  fois  alliée  à  la  famille  CdUrtl^ 
ancienne  famille  de  TArtois  et  du  Cambrésis,  qui  dès  1272,  pos- 
sédait un  fief  à  Douchy.  Dans  le  XVP  siècle,  on  trouve  qu'un 
Martin  de  Lannoy ^  S' du  Hautpont^  épousa  xmeJa^^v^hne  Cotterd 
et  un  Nicolas  de  Lannoy  S*"  de  Lesdaingj  MicheJle  Cotterel^  fille 
à'ArnouJdy  seigneur  d^Esplechin.  {Le  Carpentier.) 

L*un  des  fiefs  de  Douchy  passa  à  la  famille  de  Lestocqvoy,  par 
le  mariage  Jean  de  Franeau,  écuyer,  seigneur  de  Lestocquoyy  avec 
Isabelle  de  la  DiennéCy  dame  de  Douchy.  Leur  fille,  Catherine  ie 
Franeau^  fut  mariée,  le  25  novembre  1659,  avec  Jean  de  Consianij 
seigneur  de  Grand  maison  ^  capitaine  au  régiment  de  Mondejeu 
(arch.  dép.) 

Vers  1713,  un  S*^de  I^stocquoy^  qui  était  alors  propriétaire  de  ce 
fiof%  vint  demeurer  à  Douchy.  Quelques  années  après  il  vendit  sa 
seigneurie  à  M.  de  Lattre,  seigneur  d'Ayette,  et  se  retira  à  Saint- 
PoK  où  il  mourut  en  1730.  Il  s'était  fait  novice  capucin  au  cou- 
vent de  la  rue  Saint-Jacques  à  Paris,  mais  n'avait  pu  persévérer 
dans  la  vie  religieuse.  La  terre  resta  dès  lors  dans  la  maison  de 
Lattre  tfAyette.  Ainsi  nous  trouvons  entre  autres  pièces,  en  1764 
le  17  novembre,  un  acte  par  lequel  Charles  Antoine  de  Latirt^ 
ohevxdier.  ct^mte  A\iyetfe  et  de  Xeurillej  reconnait  que  les  fiefe 
iluHl  jH^ssède  sur  Ihuchy  ne  lui  attribuent  pas  le  droit  de  se  qua- 
litîor  soigneur  do  Douchy.  et  que  le  chapitre  d'Arras  peut  seul 
proudro  ootto  qualité,  puis  en  1773,  un  bail  de  terre,  consenti  par 
lo  miM\u\  au  pn>tît  vlu  S"  ChiJr^es-PkiJippe  le  Bom^  Jeune  homme  è 
'y4oriejr  ^kvcïu  dôp.  ^^fe  »?«  y-^-'s*.) 

1-a  prinoii>aîo  soipiourio  appartenait  donc  au  chapitre  d'Anas, 
qui  y  av^t  sa  jusiico  et  sos  officiers  ej^eix:ant  sa  juridiction  sur  les 
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tnentSy  de  sa  môuvanœ,  et  dont  les  sentences  allaient  par 
il  à  la  prévoté  du  chapitre  et  au  conseil  d'Artois. 
1  1433,  Pierre  Delhaye  eiVillemette  de  ffabarCj  sa  femme, 
tirent  au  chapitre  un  fief  situé  sur  Douchi^  et  relevant  de 
mecourt  (arch.  dép.  chap.  cTArr,).  Ce  fief  est  l'un  de  ceux 
lionnes  dans  le  partage  de  justice  de  1272. 
i  seigneurie  demeura  au  chapitre  jusqu'à  la  Révolution  ;  le 
ï  du  village  était  de  la  gouvernance  d'Arras. 
1  dîme  appartenait  au  chapitre  d'Arras.  Elle  fut  l'objet,  en 
',  d'un  accord  entre  le  chapitre  d'Arras  et  l'abbaye  d'Arrouaise. 
il  parait  qu'une  partie  appartenait  à  des  laïques,  car  une 
î  de  Pantins,  évoque  d'Arras,  du  mois  de  juillet  1224,  approuve 
nte  faite  au  chapitre  d^/ctle  ville  par  Jean  Héraus  de  Doucy 
dîme  de  ce  lieu  (arch.  dép.  —  Chap.  d^Arr.) — Un  manoir  sur 
rhy  devait  six  chapons  (arch.  dép.  —  Chap.  d'Arr.) 
irsdu  siège  d'Arras  en  1477,  les  troupes  françaises  dévastè- 
ie  village,  à  un  tel  point  qu'en  1480,  le  chapitre  accorda  une 
fration  de  la  moitié   des  rentes  dues  par  les  vassaux  de  la 
fdrale  sur  Douchy  {P.  Ignace). 

i  autre  fief,  la  BrayeUe^  existant  sur  Douchy,  prétendit  ton- 
des droits  honorifiques  à  rencontre  du  chapitre  d'Arras.  Le 
tait  mouvant  de  la  terre,  comté  et  chatellenie  de  Bucqucy. 
vendu,  le  15  janvier  1749,  au  chapitre  d'Arras  par  Charles 
^ homme  d'Ail! y,  seigneur  de  Foncquevillers,  Hannescâmps, 
rme  Agnès-Constance-Alexandrine  Gosson.  Le  13  juillet 
,  ce  chapitre  paya,  à  cause  de  cette  seigneurie  de  la  Brayéttej 
indemnité  au  seigneur  de  Bucquoy  (Arch.  dép.  Chap.  d^Ar- 

bbé  Proyart,  littérateur  distingué,  naquit  à  Douchy  en  1743, 
arut  à  Arras  le  23  mars  1808. 

$  Prussiens,  au  nombre  de  trois  mille  hommes,  29*  et  70"  de 
,  lanciers,  hussards  et  artillerie,  arrivèrent  dans  celte  com- 
?,  le  26  décembre,  et  y  séjournèrent  jusqu'au  31.  Ensuite 
\  revit  que  quelques  patrouilles  d'éclaireurs. 
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ECOUST-St-MEIN. 

ECOUST-St-MEIN.  —  Abteseuleto,  FscouU,  Escoust^-Mm, 
JÇfccyfJi^t-f^gastre. 

Histoire.  —  Ce  ^'illage,  d'après  M.  HarbayiUe,  daterait  du 
VIP  siècle  ;  la  dédicace  à  S'-Mein  (Mevenius)  qui  vivait  à  cette 
époque,  en  serait  la  preuve. 

La  seigneurie  relevait  du  château  d'Houdain. 

n  est  incontestable  qu'il  exista  une  famille  à^JSscaut.  Oélie  et  k 
Carpentier  la  font  sortir,  ainsi  que  beaucoup  de  maisons  artésien- 
nes et  picardes,  de  la  maison  de  Sécheïles  ;  la  communauté  d'ori- 
gine de  ces  familles  était  attestée  par  leurs  armoiries,  qui  étaient 
toutes  frett^j  et  par  leur  cri  qui  était  Séchélles.  Une  charte  de 
l'abbaye  de  S*-Aubert,  de  Tan  1165,  parsdtrait  justifier  cette  opi- 
nion ;  elle  constate  en  effet  qu'un  Hugues  de  Sécheïles j  seigneur 
de  Sombrin,  à'Fcoud^  et  de  Villencourt  (Bïllincort)j  cède  à  cette 
abbaye  les  droits  qu'il  avait  sur  la  dîme  de  Quéant  en  Artois 
(Le  Carpentier.)  Les  documents  manquent  sur  cette  famille  d'Es- 
coust.  Du  reste,  comme  l'a  très-bien  fait  remarquer  le  P.  Ignace, 
il  est  fort  difficile  de  savoir  si  les  textes  anciens  qui  portent  le 
nom  à'Fscoufy  Eœuty  Eœud.  etc,  ont  rapport  à  ce  village  et  à  la 
maison  à^Ecoust-S^-Mein,  ou  bien  au  village  et  à  la  maison 
iVEœurt-S ('Quentin  y  car,  dans  les  premiers  temps,  ce  dernier 
lieu  est  presipie  toujours  appelé  Esœult. 

Dès  la  seconde  moitié  du  XI%  la  seigneurie  d'Escout-St-Mein 
est  dans  la  famille  do  \'aulx.  Roger  y  seigneur  de  Vaulx  et  Es- 
COHX-St-Afain.  maria  sa  tille.  Wildebrande.  k  Barthélemi  de  Go- 
miecourt,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  révocation  «pie  ce  Barthélémi 
et  sa  femme  tirent  en  lan  1212,  des  dfvits  qu'ils  pourraient  que 
relier  en  la  terre  de  Vaulx. 

V\\  siro  Jaièmes  était  seigneur  (ÏEscoult  en  décembre  1266, 
comme  Tindique  une  curieuse  charte  reproduite  par  Godefrof 
Par  cet  acte,  Gilles  de  XœriUe.  chevalier,  confirme  la  vente  faite 


lessire  Jakèmes^  chevalier  sire  d^Escauij  son  homme»  à  ma- 
Gilles^  dame  de  Barale,  de  vingt-cinq  mencandées  de  terre, 
re  de  Bapaume,  avec  toute  justice  et  droits  qu'il  pouvait 
)ir;  savoir  :  quatre  au  camp  des  Braies^  huit  au  camp  au 
dix  au  camp  au  Moulirij  entre  Escout  et  Longastre  et  le  reste 
Couture  qui  tient  au  chemin  de  Bulecourt.  S'il  se  commet 
TÊdt  sur  ces  terres,  Jakèm^s  sera  obligé  de  prêter  ses  hom- 
pour  le  juger.  OUles  s'oblige  en  outre  de  contraindre  ledit 
p  à  Texécution  de  ces  lettres,  et  reconnaît  avoir  reçu  le 
internent  dudit  Jakes  et  en  avoir  adhérité  ladite  dame  en 
tnce  de  ses  hommes,  suivant  la  loi  du  pays.  Oitles  ôte  cette 
de  son  fief  et  la  met  à  main  ferme\  s'y  réservant  six  de- 
parisis  de  cens  annuel,  i  toujours,  le  joiu*  de  S*-Remi,  et,  à 
ae  fois,  qu'elle  sera  donnée  ou  vendue,  l'on  paiera  six  deniers 
rée  et  autant  d'issue. 

XV*  siècle,  la  terre  d'Ecoust-S*-Mein  est  dans  la  famille  des 
uespée.  n  existait  plusieurs  maisons  de  ce  nom  :  la  plus 
ae  est  celle  dont  faisait  partie  Jacques  Sacquespéey  mayeur 
as,  en  1414  ;  elle  portait  des  armes  parlantes,  qui  étaient 
\teules  à  une  épée  à  demi  saquée  (tirée)  de  sable^  empoignée  et 
Hée  d^or'y  mais  on  trouve  aussi,  et  très-souvent  un  aigle  sac- 
t  (tirant)  une  épée.  Le  Carpentier  cite  encore  une  autre  fa- 
Sacquespée,  qui  portait  de  sinopîe  à  Vaigle  d'or  membre  de 
les.  Ces  différences  dans  les  armoiries,  ainsi  que  dans  l'orlho- 
lie  du  nom,  permettent  de  douter  que  ces  maisons  fussent  des 
::hes  de  la  même  famille. 

sSaeqnespée^  qui  possédaient  la  seigneurie  d^ EcoustSt-Meiny 
dent  d^ argent  à  treize  lozanges  ou  damiers  de  gueules ^  quatre^ 
quatrCy  ainsi  que  le  dit  le  P.  Ignace,  qui  avait  vu 
;  armes  dans  l'église  d'Ecoust.  Le  premier  qui  est  qualihé 
leur  à! Ecouta  est  Jean-Jacques  Sacquespée,  qui  épousa  Antoir- 
deHaveskerque,  dame  de  Dixmude^  de  Waton,  de  Jumelles, 
de  la  grande  famille  des  Haveskerque  ;  elle  lui  apporta  la 
leurie  de  Dixmude  {Le  C^rpent.  et  Collect.  Godin,)  Son  fils 
\aine  de  Sacquespée,  seigneur  à'EcwU,  récréanta  sa  bour- 
âe  en  1494,  et  mourut  sans  enÉamts  de  sa  femme  Française 
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de  Basserode.  C'est  peut-être  à  cette  époque  que  la  terre  annil 
$té  possédée  par  un  Rubempré,  allié  à  une  Sacquespée,  et  dont 
le  P.  Ign.  a  vu  le  tombeau  existant  dans  Péglise. 

* 

Quoiqu'il  en  soit,  un  procli?  parent  d*^ Ti^Aoine  de  Sacques^ 
Robert  y  fut  seigneur  d'Ecoust  et  il  épousa  en  1500  Agnès  de  Car- 
nin,  dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  Jeanne  de  Sdcquespée^t  dame 
d^Ecomt^  mariée  à  Raoul  de  S^-Quentin.  Les  titres  de  comte  de. 
Bixmude  et  de  baron  à' Haveskerque  étaient  passés,  par  alliance, 
dans  la  famille  Sacquespée  {Le  Carp.).  Ainsi,  un  Anthoine  de 
jSacqiiespéey  marié  à  une  Jacqueline  de  Recourt ^  de  la  maison  de 
LenSy  s'intitulait  seigneur  de  Bixmvde,  de  même  qu'une  Antoir 
nette  de  /Saquespée^  qui  épousa,  en  1590,  und'Assignies. 

En  1569,  les  vingtièmes  mentionnent,  pour  seigneur  d'EcousU 
un  iA'"  de  Bixmude  :  ce  devait  être  un  membre  de  la  maison  de 
Sacquespée.  Le  P.  Ign.  est  donc  en  désaccord  avec  les  vingtièmes, 
lorsqu'il  dit  qu'au  XVP  siècle  la  seigneurie  d'Ecoust  appartenait 
à  Marie  ds  LenSj  comtesse  douairière  de  Le^ns,  ainsi  que  le  cons- 
taterait un  dénombrement. 

La  terre  à'Ecousty  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Sacquespèt^ 
dame  d'Fscoitt  avec  Raoul  de  St-Queatin.,  était  passée  dans  cette 
dernière  famille.  Une  Jeanne  de  St-Quentin,  fille  d'un  Philippe^ 
éi)ousa  le  célèbre  Gaspard  de  Robles.,  qui  était  venu  en  Flaudw 
avec  rarchiduc  Léopold.  Ce  Gaspard  de  Rohles  devint,  au  moyen 
d'un  retrait,  propriétaire  de  la  seigneurie  d'Fcousty  qui  fut  trans- 
mise ensuite  à  son  lils  Gasjxird  de  Roilesj  gouverneur  de  Frise, 
ainsi  qu'ù  son  petit-lils  Jean  de  Robles.  comte  d'Anappes,  Baron 
lie  Rilly  etc..  Colonel  des  .\llemands,  gouverneur  de  Courtray, 
et,  en  1503,  gouverneur  des  ^'illes  et  Pavs  de  LiDe,  Douav  et 
Orchies:  i^Z^»  (V/7).U'ude  ses  descendants  habita  la  terre  A^EcouU 
pour  échapper  à  la  contîscation  qui  eut  heu  pendant  la  guerre  de 

V\\  Ah\rtîiiJir  de  Robles,  d'après  le  P.  Ignace,  n'eut  qu'un  fik. 
mort  on  1T*^\K  et  une  tille  appelée  Antoinette^  qui  fut  mariée, en 
pivmioivs  noces  au  marviuis  iVIfusf.  Gouverneur  de  Namur,  et, 
on  soooudos  luvos*  au  Comte  de  Linnog  de  la  Ifotterie,  Cette  tille 
n\ourut  s;ms  enfants  de  ses  deux  maris,  le  dimanche  de  quasi- 
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•  1730.  Par  sa  mort,  la  terre  à^Ecoust  fut  partagée  en  deux  : 

moitié  fut  donnée  au  Marquis  ^Hust  à  litre  de  quint  pour 

mne. 

5  renseignements  ne  concordent  pas  avec  les  vingtièmes  de 

qui  portent  que  la  seigneurie  est  partagée  entre  le  C^  de 
nonville  et  la  C^'^d'Hust.  D'autres  titres  confirment  ce  fait. 
,  un  arrêt  du  Conseil  d'Artois  du  20  février  1745,  maintient 
de  Bournontille  et  la  dame  son  épouse,  en  possession  de  la 

et  seigneurie  A^Eccmst-St-Mein.  D'autre  part,  un  dénom- 
ent,  du  20  mars  1767,  est  fourni  <  par  FerdUiand-Phi- 
yt'Bemard  de  Bryas-Royon,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
itaire  de  St-Louis,  en  qualité  de  père  et  tuteur  légitime  de 
jrleS'Eugèiie'Beniard  de  Bryas-Royon^  qu'il  a  retenu  de  sa 
jonction  avec  feue  dame  Marie-Frayicoise-Ca/vline-Robertme 
'sdaibeSy  fille  de  messire  CM  ries- Antoine- Alexandre^ 
d'Hust,  héritier  immobilier  et  féodal  de  dom  Joseph- A  ntoine 
Medina-Caranza  de  Basta  RMes  G-usmanj  C^"  d^Hust  et  du 
Empire,  pour  un  fief  nonmié  Jean  Sac  Epée.  >  Les  Robles 
înt  donc  été  Q}^  d'Hust,  et  le  fief  aurait  passé  par  alliance 
'Esclaibes  puis  aux  de  Bryas.  D'ailleurs  les  généalogies 
t  toutes  que  Marie  Marguerite  de  Bernard-Calonne^  dame 
uelme,  de  Bailleul,  épousa  Antoine- Alexandre  d^EsclaïbeSy 
Hust,  que  leur  fille  Marie-Caroline  d^Esclaïbes^  C^  d^Hust, 
uelmes,  de  Bailleul,  etc fut  mariée,  en  1750,  à  Ferdi- 

marquis  de  Bryas-Royoniy  et  que  de  ce  mariage  naquit,  en 

CharleS'Bernard-Engène  de  Bryas-Royon.  La  C'**^  d^Hust 
>7,  est  donc  Marie-Françoise-Caroline  d^Esclaïbes.  En  1780, 
^eur  d'Ecoust  était  son  fils,  le  marquis  de  Bryas-Royon 
^mes). 

lime  appartenait  au  chapitre  d'Arras  et  au  seigneur,  à  qui  le 
re  avait  vendu  sa  portion  moyennant  une  rente. 

• 
HÉOLOGŒ.  —  L'ÉOLISE  d'Ecoust-Sl-Mein  est  une  des  plus 
qoables  du  département,  eile  fut  construite  en  1545  :  ainsi 
t  constate,  dit  le  P.  Ign.,  un  accord  fait  en  cette  année  par  le 
je  d'Arras  avec  les  habitants  d'Ecoust    Cette  convention 
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portait  que  le  chapitre  consentait  à  la  reconstraction,  àlaconfi- 
tion  qu'il  ne  serait  chargé  à  l'avenir  que  du  tiers  de  Tentretieïïet  à» 
la  réparation  du  chœur.  Le  P.  Ign.  fait  remarquer  cependant  qw 
le  style  de  l'église  paraît  antérieur  à  l'époque  du  contrat.  L'tgliS* 
appartient  en  effet,  aux  derniers  temps  de  l'art  ogival,  dont 
est  un  des  plus  gracieux  spécimens.   L'ogive  y  est  à  peine  mar- 
quée, tant  la  pointe  en  est  adoucie.  Les  chapiteaux  ont  disparu, 
et  les  moulures  courent  de  la  base  au  haut  de  l'ogive.  On  remar* 
d'ailleurs  une  grande  abondance   de  crosses  végétales,  d'i 
maux    fantastiques,    toute   une  ornementation  exubérante 
indique  l'époque  de  François  ?'.  Au  portail  il  y  a  double  en 
et  grand  luxe  de  sculptures.  Entre  les  fenêtres  sont  des  con 
forts    avec   niches,  pignons,   clochetons  richement  profilés 
ornés  ;  la  tour  a  des  encorbellements  et  des  gargouilles  d 
grand  style  ;  l'ensemble  est  plein  d'harmonie  et  se  présente  d' 
manière  charmauLc.  A  l'intérieur,  à  part  les  mutilations  et  mai 
vaises  réparations  faites  il  y  a  un  demi-siècle,  on  remarque 
même  harmonie  dans  les  proportions  des  trois  nefs  et  du  chœi 
et  le  même  fini  dans  les  détails  de  l'architecture.  Il  y  avait,  a 
la  révolution,  beaucoup  de  vitraux  peints  :  il  ne  reste  que  peu 
chose  des  statues,  également  nombreuses,  qui  décoraient  ce 
église  en  l'animant.  En  somme,  l'église  d'Ecoust  est  une  d 
belles  églises  de  l'ancien  Artois  et  c'est  justice,  de  la  sig 
d'une    façon  toute  particulière  à  l'attention  des  amis  de  l'ait 
chrétien.  Une  notice  en  a  été  publiée,  avec  planches,  dans  te 
vingt-deuxième  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  d'Arras. 

Elle  était  autrefois  le  lieu  d'un  pèlerinage  où  l'on  venait  de- 
mander à  St-Mein  d'être  préserve  des  maux  de  main  et  de  tête. 

Le  26  juillet  1623,  la  foudre  tomba  dans  l'église  sur  la  chapelle 
de  St-Mcin,  elle  fracassa  quelques  images  de  pierre,  et  brûla  la 
nappe  d'autel  :  Jean  Théri,  écuyer  et  lieutenant  de  la  baronnie  de 
Croisilles,  et  Barbe  de  Gouy,  sa  femme,  étaient  dans  cet  endroit 
avec  leurs*  enfants  et  leurs  domestiques,  le  tonnerre  ne  fit  de 
mal  î\  personne.  Jean  Théri  donna  un  tableau  qui  rappelait  cet 
événement  ;  on  le  voyait  encore  du  temps  du  P.  Ign. 
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CHATEAU.  —  Près  de  Téglise  est  une  motte  de  terre,  où 
■flevait  autrefois  le  château.  Au  temps  du  P.  Ign.  il  était  déjà 
Cduit  à  un  petit  corps  de  logis,  et  ne  contenait  plus  qu'une 
nie  salle  ancienne,  reste  de  bâtiments  considérables.  On  ne 
tiît  plus  maintenant  qu'un  amas  de  décombres  informes. 


LONGASTRE. 

LiEUX-Drrs.  —  LONGASTRE,  Longastrum,  LonguestrCj  Lcnir- 
wtttj  I/mgâte.  Ce  lieu  fut  le  siège  d'une  seigneurie  très-impor- 
■Dle  qui  relevait  de  Bapaume. 

Histoire.  —  Il  paraît  y  avoir  eu  anciennement  xme  famille  de 
Sm^o^re.  Ainsi  en  1071,  Warnier^  sire  de  Longastre^  est  témoin 
fe  la  charte  de  Liébert,  évoque  d'Arras.  De  même,  dans  le 
!lV*  siècle,  il  est  parlé  d'un  Pierre,  sire  de  Longastre^  dont  la 
^  Ghiïllemeite  ou  Willernine  avait  épousé  un  Jean  Pellicome. 
•r  son  testament,  il  avait  institué  exécuteur  testamentaire 
iiequemare  Sacquespée,  et  le  Carpentier  reproduit  la  quittance 
i  compte  donnée  à  ce  dernier  et  à  l'abbaye  d'Eaucourt  par  les 
Entiers  en  1399.  Les  armes  de  cette  famille  auraient  été,  d'après 
flie,  émargent  à  trois  fusées  de  sable,  mises  en  pal  et,  elle-même, 
ïait  issue  de  la  maison  à'inchy,  dite  Cauderon,  l'une  des  plus 
lustres  de  l'Artois  {Le  Carp.). 

lia  terre  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Saiiis.  Ide,  fille  et  hé- 
Sère  de  Robert  de  SaitiSy  la  porta  dans  la  maison  de  Houchin, 
Ir  son  mariage  avec  Jean  IV  de  Houchiny  seigneur  d'Annezin  et 
Hmetier  d'Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant.  Cette  famille 
i  Houchîn  était  elle-même  fort  ancienne.  En  effet,  dans  la  ce- 
bre  assemblée  des  barons  d'Artois,  tenue  à  Arras  aux  ides  de 
^mbre  1106,  Wiyiemare  de  Houchin  donna  à  l'abbaye  de  St- 
^ast  quatre  razières  de  terre  situées  à  Quéant,  du  consentement 
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de  sa  femme,  HUdertrude  de  Houdain  et  de  ses  fils  imete, 
Pierre  et  iSimcya  de  Houchin.  En  1202,  un  Oilles  de  Hmàk 
céda  à  Tabbaye  de  Honnecourt,  le  droit  de  dîme  qtf il  a^sit  sor 
les  terres  de  Honnecourt,  à  la  sollicitation  de  son  épouse  ifod 
de  son  fils  Renaud^  religieux  dans  cette  abbaye.  Simm  de  Suit 
chin  fut  gouverneur  d'Oisy,  Pan  1303,  et  fut  inhumé  en  Té^ 
St-Géry,  au  Mont-des-Bœufs  avec  sa  femme  Bonne  de  Fmt^ 
dont  il  avait  eu  trois  fils  [Le  Carp.).  On  ne  connaît  biea  k 
suite  de  la  maison  de  Houchin,  qu'à  partir  de  la  fin  du  XIV»  aè- 
cle,  depuis  Jean  P*"  de  Houchiny  dont  la  postérité,  de  père  et 
lils,  pendant  six  générations,  porta  le  nom  de  Jean.  Cette  mais» 
parait  avoir  été  très-puissante  ;  elle  commença  par  posséder 
seigneuries  *  d'Annezin-les-Béhune,  Longastre  et  J/bry,  el: 
plus  tard  celle  de  Gœulzin  ;  elle  portait  à* argent  à  3  Umnfi 
de  saile,  2  et  1. 

Ces  armes  étaient  figurées  sur  les  vitraux  de  Téglise  d'Anne- 
zin-los-Béthune,  avec  celles  des  familles  alliées  aux  HoucUl 
Ces  verrières,  en  effet,  représentaient  VJean  IV  de  ffauchiny^ér 
gneur  de  Longastre  et  Ide  de  Sains^  sa  femme,  2**  Jean  V  ë 
Houchin  et  Marguerite  d'injchy^  sa  femme,  (1461).  ^"^  Jean  VU 
Ilourhin  et  Antoinette  de  Montigny  sa  femme,  (1462).  4'*CJ«^ 
les  P"^  de  Houchin  et  sa  femme  Catherine  de  Vignacourt  (149 
1544).  5*  Isembart  de  Houchiny  fils  des  précédents  (1535)  et  «I 
femme  Antoinette  de  LenSy    dite  Rébecque.  &"  Charles  II 
Houchin  et    Léonore  de  LongueraL  sa  femme.  La  mômeé^ 
contenait   aussi  plusieurs  pierres  tombales  de  la  môme  familk' 
oollos  V'  de  Jean   VI  de  Houchin  y  mort  à  soixante-dix-huit  an 
on  irvtVS  et  do  sa  femme  Antoinette  de  Montigny  décédée  i 
trtn\U^loux  ans  :  2'  do  Charles  P"^  de  Houchin  leur  fils,  morti 
quatri^vingt-huit  ans.  le  S  octobre  1550  et  de  sa  femme  Cath^ 
dr  ]Vi,jnai>wrt.  morto  on  1564  :  3^'  à'Isemiart  de  Houchin  leurfli 
ol  do  s;\  fouimo  A. i  toi  nette  de  Lens.  morte  le  28  septembre  1551 
Los  vitraux  ot  lo:>  piorros  tombales  représentaient  chacun  de  c» 
soigt\ours   nnt^tu  do  sa   cotte  d'armes,  et  leurs  femmes  d'an 
munti\ui  d'honnino.  Leurs  ocussons  étaient  gravés  à  côté  d'eux 
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entourés  des  armoiries  des  familles  alliées  {Collect.  de  M. 
din). 

Sn  1569,  la  terre  de  Longastre  était  confisquée,  ainsi  que  le 
ravent  les  vingtièmes. 

"Jharles  II  de  Houchin  fut  mané  trois  fois,  en  premières  noces 
îc  Léonore  de  longiievaly  fille  de  Jean  y  seigneur  de  Vaux  et  de 
innede  Rosemlos,  en  secondes  noces  avec  Anne  de  Coyiber- 
ilt^  fille  à* Antoine,  baron  de  St-Vaast,  seigneur  de  Boiry  et  de 
'if art  in  j  et  en  troisièmes  avec  Anne  de  Longueval.  Le  fils  aîné 
ilippe^  épousa  Françoise  de  Gacre,  fille  de  Charles,  comte  de 
^ssin.  Fils  de  Philippe  de  lleuchin,  CAarles-CIatiden  fit  ériger 
marquisat  la  terre  de  Dmgastre^  et  acquit  ensuite,  du  chef  de 

femme  Thérèse  du  ChasteUHoiirarderie.  les  vicomtes  d*Hau- 
irdin  et  d'Enmierin.  Le  P.  Ign.  raconte  longuement  un  procès 
'il  soutint  pour  la  seigneurie  de  Watines. 
5on  fils,  LouiS'FrançoiS' Joseph  de  Houchin^  marié  à  Marie  de 
iennes.  porta  les  mêmes  titres.  D'après  le  P.  Ign.  il  aurait 
î  député  aux  Etats  d'Artois,  et  envoyé  en  cette  qualité  à  La 
lye  aux  Etats  généraux  des  Pays-Bas,  quand  Béthune  en  faisait 
rtie  ;  il  aurait  de  plus  exercé  les  fonctions  de  député  ordinaire, 
tamment  en  1701,  lors  de  la  reconstruction  du  Palais  des  Etats 
irras  tribunal  actuel).  Nous  le  voyons  figurer  dans  un  procès 

Conseil  d'Artois  contre  ses  fermiers  de  Mory,  qui  dura  depuis 
06  jusqu'en  1721.  [Anh.  dép.).  Enfin  le  P.  Ign.  rapporte  très- 
iguement  un  autre  procès  qu'il  soutint,  lui  et  ses  héritiers,  à 
ccasion  de  la  succession  de  son  grand-père  le  vicomte  du 
ïastel-Houzarderie. 

n  eut  pour  fils  Louis- AThert-François-Joseph  de  Houchin^  mar- 
lis  de  longastre  et  de  Berthez,  vicomte  d'Haubourdin  et  d'Em- 
érin.  Baron  de  Brœk  et  de  Hardinghem,  seigneur  de  Mory  y  Anne- 
n  etc....  qui  fut  député  de  la  noblesse  des  Etats  d'Artois  en 
r54;  et  qui  épousa  successivement  Marie  de  Berghes  et  Antoir 
ctte  de  Béthune.  Les  mêmes  titres  et  seigneuries  passèrent  à  son 
k  Jean-Joseph' Anne-Ma  rie  y  qui  prit  le  premier  le  nom  de  mar- 
Mts  fHouchiUy  nom  que  portaient  ses  descendants  lors  de  la 
lévohition. 
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On  voit  encore  les  traces  du  château  qu'avaient  fait  bfttif  h 
seigneurs  deXongastre. 

Un  autre  fief  s'appelait  le  Petit  Longastre.  Il  est  probable  que 
c'est  cette  seigneurie  qui  se  trouvait,  le  14  avril  1540,  entre  les 
mains  d'un  Jean  d'Bstourmel  et  de  Marie  de  Hàharcq^  sa  femme 
(Arch.  dép.  cons  d'Artois)  ;  Tacte  spécifie  que  cette  terre  vfâttadtde 
Marie  de  ffabarcq. 

En  1617,  la  seigneurie  du  Petit  Longastre  était  possédée  p« 
Jean  du  Mont-St-Elxyy,  qui  recréanta  sa  bouiigeoisie  le  19  octo- 
bre de  cette  année. 

Les  vingtièmes  de  1757,  nous  apprennent  que  la  propriétaic 
était  alors  une  demoiselle  le  Qentil. 

Cinquante  lanciers  envahirent  la  commune  le  28  décembre  el 
y  arrêtèrent  quelques  fuyards,  dont  ils  brisèrent  les  armes.  Da 
20  décembre  au  26  janvier,  le  viUage  eut  à  supporter  six  riqoi- 
sitions  de  tous  genres. 

C'est  à  Ecoust-Saint-Mein  que  se  trouvait  la  division  du  gêné* 
rai  Robin,  dont  l'arrivée  tardive  fut  si  nuisible  au  résultat  de  h 
bataille  de  Bapaume. 


ERVILLERS. 


ERVILLERS.  —  Hen-  Villa,  Hercilier  (BuUe  d'Eugène  HI.) 

Histoire.  —  La  paroisse  existait  antérieurement  à  l'an  1148,  et 
elle  comptait  même,  déjà  à  cette  époque,  im  assez  grand  nombi* 
i'aunéos  d'existence,  puisque  Jacques,  évêque  d'Arras,  par  ses 
lottn^s,  eu  date  do  cette  année,  autorise  les  curés  et  marguil' 
Hors  i\  vendre  à  Thôtel-Dieu  d'Arras  trois  mencaudées  et  demie 
de  terre,  en   plusieurs  pièces,  séantes  au  terroir  d'BrvUkrs^ 
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or  les  deniers  en  provenant  être  employés  à  réédifier  lenr 
lise  (Répertoire  du  chanoine  Théry.) 

Le  pape  Eugène  III,  par  une  bulle  de  1152,  (Loerius)  con- 
me,  comme  avaient  £adt  ses  prédécesseurs,  Urbain,  (1088)  Pas- 
al,  (1099)  Gélase  (1118,)  Callixte,  (1119)  et  Innocent^  (1130) 
donation  de  l'autel  de  cette  église  iEsdte  à  Tévêque  d'Ârras.  (P. 
noce). 

L'église  à'Ervillers  devait  annuellement  à  l'évêque  trente-trois 
sières  de  blé,  cinquante-deux  chapons  et  huit  livres  d'argent 
^  Ignace.) 

Les  objets  romains  et  les  débris  de  construction,  trouvés  très- 
équenmient  dans  cette  commune^  ne  permettent  pas  de  douter 
Quelle  fûtxm  centre  d'habitation  sous  la  domination  romaine  fj?ar- 
fwZfe.) 

II  parait  avoir  existé  une  famille  portant  le  nom  A'FrviUers. 
1  effet  Pierre  fils  à'ffuon  éTBrvillers  comparait  avec  un  Saroor- 
r  de  Clari  conmie  témoins  jurés,  dans  une  enquête  tenue  à 
oyennetHUy  le  jour  de  S*-Michel,  29  Septembre  1298.  Cette  en- 
lête,  dirigée  par  Jean  Deule,  bailli  de  Bapaume,  en  présence  de 
;tenet  Senèche  et  Jean  de  Houding,  hommes  du  comte  d'Artois, 
ait  pour  but  d'informer  €  de  Savoales  de  Chérisi^  accusé  d'avoir 
sofucheté^  les  fourbannis  de  la  compagnie  dllaubregon,  de 
Huon  de  Reti,  et  de  Hanoi  de  Cherisiy  depuis  que  ces  malCad- 
teurs  furent  bannis  ;  (OodefrJ  >  Il  est  aussi  fait  mention  d'une 
atherine  d^Ervitlers  {Le  Carpentier.) 

La  seigneurie  appartenait  en  1569  au  comte  de  Lalaing  (cenr 
hnes)j  qui  était  alors  Phiîippes,  grand  bailli  de  Hainaut.  Il  ne 
issa  pas  de  fils  :  une  de  ses  fiUes,  Marguerite^  hérita  du  Comté 
LaUaing  et  de  la  Baronie  d'Escomaix  ;  elle  épousa  François, 
»fe  de  BerlaynunU^  doyen  des  chevaUers  de  la  Toison  d'or, 
trremeur  du  Luxembourg.  Leur  fille,  Marguerite^  comtesse  de 
^lajimont  Baronne  d'Escomaix,  fut  mariée,  en  premières  noces, 
iMthoine  de  Lalaing j  comte  dlloochstrate  et,  en  secondes,  à 
^  comte  éCEgmont^  prince  de  (javre.  C'est  ainsi  que  la  sei 
s^irie  diErviXlers  passa  dans  la  maison  d'Egmont. 
^  1701,  le  seigneur  était  le  prince  à'Egmomt  {rapports  et  dé- 
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nomhr.  arùh.  dép.)  Cependant  les  vingtièmes  de  1757  imposent  le 
Baron  deLiesbach  comme  acquéreur,  au  lieu  du  œmte  d^Egmmt, 
propriétaire  de  la  seigneurie.  Mais,  dès  1760,  les  vingtièmes  men- 
tionnent de  nouveau  le  cœnte  d'Egmont.  En  1770,  le  27  janvier, 
arrive  la  vente  de  toute  la  terre  et  seigneurie  d'FrviUerSy  consis- 
tant en  deux  fiefs,  avec  justice  et  seigneurie  vicomtière,  et 
mouvante  du  Roi,  à  cause  de  son  château  de  Bapaume.  Celte 
vente  est  faite  par  le  sieur  Asselin,  agissant  pour  et  au  nom  du 
prince  à^Egmont  Pignatellij  duc  de  Gueldre  et  de  Juliers,  au 
profit  de  François-Joseph  Briois^  premier  Président  du  Conseil 
d'Artois  (Archives  dép.  Greffe  du  gros.)  Il  dut  encore  y  avoir  une 
vente  postérieure  de  cette  terre,  puisqu'en  1780  le  seigneur  était 
le  Baron  de  Dieslach  {centièmes.) 

La  famille  de  Oomiecourt  posséda  toujours  un  fief  sur  ErvUkru 
Il  consistait,  en  1569,  en  un  petit  droit  de  terrage  avec  vingt-huit 
mencaudées  de  terre  (centièmes.)  Dans  les  actes  publics,  les 
Gomiecourt  prenaient  le  nom  de  seigneurs  d'Ervillers  (actes  des 
14  mai  1646, 9  Janvier  1671, 1"  et  4  octobre  1696, 30  octobre  1697, 
24  mai  1700,  10  mai  1702,  17  novembre  1748,  v.  plus  bas  Go- 
miecourt). Nous  retrouvons  encore  ce  fief  dans  les  vingtièmes  de 
1757. 

En  1595,  les  habitants  d'Ervillers  eurent  beaucoup  à  soufiBfir 
de  la  guerre.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  un  document  du  temps: 
«  Est  advenu  que  au  carême  de  ce  dit  an,  une  partye  du  camp  de 
€  M.  le  marquis  de  Warembon  allant  advitaiUer  la  ville  d'Hau- 
«  decourt,  vinrent  loger  au  dict  village,  deux  compagnies  dfe 
«  chevaulx  des  ordonnances  de  sa  Majesté,  qui  estoyent  plus  de 
«  quatre  cents  chevaulx,  tellement  qu^il  n'y  avait  maison  de  la- 
«  boureur  qu'il  n'y  eut  de  vingt-cinq  à  trente  chevaulx  logés, 
«  et  en  outre  des  moutons  qu'ils  y  mangèrent  et  emportèrent, 
«  firent  un  tel  outraige  aux  habitants  que  une  partie  aban- 
«  donnèrent  leurs  maisons  » 

«.  Item  le  jour  de  la  bataille  de  Dourlens,  vinrent  aussi  loger  aa 
«  dict  village  deux  compagnies  de  chevaulx  venant  de  la  gamson 
«  du  Çastelet  pour  aller  au  camp  du  dict  Dourlens,  lesquels  to* 
«  siur  les  advestis  ^ands  ravages,  donnant  à  leur  volonlé  to  i^^ 
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c  dictes  advesties  à  manger  à  leurs  chevaulx.  Item  le  quinzième 
c  jour  de  septembre,  plusieurs  soldats  espagnols  avec  leurs 
€  quesons  sont  venus  de  forche,  piller  et  fourrager  le  village, 
c  oultre  qu'il  j  eut  un  homme  tué  et  deux  bleschiez  qui  ne  sont 
<  encore  gueriz,  ont  iceux  soldats  emporté  grand  nombre  de 
c  mencaulx  d'avoine  aux  dicts  habitants.  Et  au  temps  que  les 
€  dicts  habitants  pensoient  aller  moyenner  les  grains  restants^ 
c  ont  été  contraints  aller  ouvrer  de  pyonier  au  camp  de  Cambray 
€  par  trois  diverses  foys  ;  tous  partant,  chacim  parfois  pour  douze 
«  jours  ;  sans  mettre  en  compte  les  passages  des  soldats  allant, 
«  venant  et  mangeant  les  biens  des  dicts  habitants,  tellement 
«  qu'il  leur  est  impossible  avoir  quelque  pièche  de  ménage  en 
c  leurs  maisons.  >  (Bibliothèque  historique,  monumentale  ecclé- 
siastique de  Picardie  et  d'Artois,  par  M.  Roger  —  extrait  des 
archives  de  M.  le  duc  de  Luynes.) 

<  L'un  des  derniers  jours  d'août,  probablement  le  28  (1654) 
c  Louis  XrV  et  la  reine-mère,  quittèrent  Péronne  pour  visiter 
«  Arras,  dont  le  siège  avait  été  levé  le  35.  Leurs  Majestés  pas- 
sèrent devant  Bapaume  sous  escorte,  ou  les  troupes  les  atten- 
daient en  fort  bel  ordre,  et  après  qu'elles  eurent  été  saluées  par 
le  canon  de  la  place,  la  garnison  augmenta  leur  escorte.  Le  roi 
et  ïa  reine-mère  vinrent  de  là  au  village  de  Sapignies.  Les 
habitants  à  la  tête  desquels  était  le  curé,  en  sortirent  procès- 
sionnellement  et  s'avancèrent  au  devant  de  leurs  majestés  à 
qui  ils  rendirent  leurs  hommages  et  leurs  respects  entre  Sapi- 
gnies et  SrtillerSy  vers  Béhagnies.  Leurs  majestés  furent 
rencontrées  par  le  maréchal  de  Turenne,  qui  était  allé  au 
devant  d'elles  avec  la  cavalerie  de  son  armée.  Le  roi  et  la 
reine-mère  passèrent  avec  toute  leur  suite  à  Ervillers  où  ils 
firent  collation,  puis  continuant  leur  route  vers  Arras,  ils  arri- 
vèrent vers  six  heures  du  soir  aux  lignes  des  ennemis  etc., 
etc...  (P.  Ignace.)  » 

».  ARCHâOLOGiB.  —  L'ÉGLISE  à  trois  nefs,  restaurée  à  plusieurs 
'-  nuises,  dans  le  style  moderne,  a  conservé  diverses  dates: 
y-    150D  au-dessus  de  la  porte  du  cdté  du  porche,  1580  du  côté  du 
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cimetière,  et  1606  au  porche  d'entrée.  Elle  était  flanquée,  am 
quatre  angles,  de  tourelles,  dont  deux  du  côté  du  clocher  oui  été 
démolies  longtemps  avant  celles  du  cdté   du  chœur.  Celles<i 
ont  été  conservées  pour  y  loger  des  archers  et  tirailleurs  (pii,® 
temps  de  guerre  et  d'invasion,  inquiétaient  les  troupes  ennemies 
au  moment  de  leur  passage  sur  le  grand  chemin.  (P.  Igna^l\A 
clocher  est  xme  tour  de  pierre  large,  carrée,  fortifiée  de  quai» 
piliers,  surmontée  d'une  flèche  en  bois  avec  quatre  clochetoni 
Les  armoiries  des  maisons  de  Lalaing,  d'Egmont,  de  Diesbad^l 
figurent  autour  du  monument  à  Textérieur  ;  le  porche  poitol 
rimage  du  patron  St-Martin  et  les  armoiries  d'un  chevalier  de  kl 
Toison-d'Or. 

Le  cimetière  contenait,  du  temps  du  P.  Ignace,  une  repi 
tion  de  N.-D.  de  Pitié  ;  ce  morceau  de  sculpture  avait  dû  ibij 
fort  beau,  mais  il  était  très-endommagé. 

Au  bout  du  village,  à  droite,  existe  une  chapelle  bâtie  en  1( 
par  Jacques  Franco,  natif  du  lieu,  et  Claire  Wanon,  sa  femme, 
ont  fait  tous  deux  de  grandes  libéralités  aux  Récollets  de  la 
de  Bapaume,  où  ils  étaient  allés  s'établir  .(Renseignements  f(Nff-| 
nis  par  M.  l'abbé  Proyart,  vicaire  général.) 

Des   découvertes    archéologiques    importantes   ont   eu  lieij 
fréquenunent  dans  cette  commune;  elles  ont  fait  l'objet 
remarquable  travail  lu,  en   1869,   à   l'Académie  d'Arras, 
M.  Proyart,  vicaire-général.  Nous  en  donnons  un  résumé. 

On  a  trouvé,  à  plusieurs  reprises,  des  ossements  fossiles; 
1847  des  dents  machelières  d'éléphant,  une  corne  gigantesqoij 
privée  de  sa  pointe  et  de  sa  partie  naissante.  En  1869,  il  a  éifj 
découvert  un  ossement  énorme  et  xme  dent,  au  milieu  des  d^ 
de  silex,  à  quatre  ou  cinq  mètres  de  profondeur.  Dans  des  d^j 
de  même  nature,  et  à  la  même  profondeur,  on  a  aussi  rencontié 
treize  squelettes  humains  ;  l'un  de  ces  squelettes  avait  à  sa] 
côtés  xme  hache,  xme  épée  très-coxirte  et  xme  sorte  de  dague,  sarj 
la  poitrine  xme  plaque  de  fer,  qxii  pouvait  être  xm  reste  decoi-| 
rasse  avec  des  ornements  en  cuivre  figurant  des  têtes  de  don 
et  xm  pot  de  terre  entre  les  pieds  :  cette  sépxiltxire  était  entièm- 
ment  environnée  de  cailloxix.  Les  travaxix  de  constructioii  di 
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lemin  d'Ervfllers  à  Mory,  ont  aussi  amené  la  découverte  d'un 
QDas  considérable  de  cadavres  humains  qui  auraient  été  déposés 
A  cet  endroit;  d'après  la  tradition,  à  la  suite  d'une  peste. 
Plusieurs  armes  en  silex  ont  été  également  trouvées  sur  le 
nitoire  d'Ervillers.  Une  est  déposée  au  musée  d'Arras,  une 
itre,  qui  parait  avoir  été  tranchante  des  deux  côtés,  a  été  brisée, 
le  troisième  est  xme  de  pointe  de  flèche. 
Les  objets  romains  se  rencontrent  en  très-grand  nombre  dans 
i  endroit  appelé  Capieau^  traversé  par  le  chemin  d'Ervillers  à 
iraumont  ;  c'est  im  point  culminant  situé  du  cdté  de  Gomie- 
urt,  en  forme  de  patte  d'oie  d'où  partent  plusieurs  vallées.  M. 
ubaville  pense  qu'il  a  existé  dans  ce  lieu  quelque  retranche- 
ent  ou  station  romaine.  Les  médailles  découvertes  jusqu'ici 
ni  à  l'effigie  des  empereurs  Constantin,  Néron,  Ântonin,  Fans- 
le,  et  autres  ;  parmi  elles  on  remarque  des  pièces  d'un  petit 
odule  portant,  d'un  côté  Romulus  et  Remus  allaités  par  ime 
mre,  et  de  l'autre  une  figure  de  femme  casque  en  tête  avec  ces 
ots  Roma.  On  a  aussi  trouvé  une  médaille  à  l'effigie  d'un  chef 
iilois  nommé  Audobxf^ni.  En  1871,  un  ouvrier,  occupé  à  l'extrac- 
m  du  silex,  mit  à  découvert  xm  vase  contenant  six  cents  mé- 
ailes  à  l'efQgie  de  Posthumus  et  de  Gallianus;  on  a  aussi 
neontré  le  pied  d'une  statue. 

Des'  débris  de  tuiles  romaines  plates  et  concaves  ont  été 
aenés  à  la  surface  du  sol  par  la  charrue.Une  tuile  a  été  conservée  ; 
le  pèse  quatre  kilog.  et  a  quarante-et-un  cent,  de  hauteiu*  sur 
î&te  de  largeur  et  vingt  mill.  d'épaisseur,  dans  la  partie  supé- 
ore,  et  trente-cinq  dans  la  partie  inférieure,  elle  est  percée  d'un 
a  qui  permettait  de  la  fixer  par  xm  clou.  Le  haut  et  le  bas  sont 
posés  en  emboiture  ;  chaque  côté  est  garni  d'un  rebord  pour 
Evrir  le  joint  de  la  tuile  juxta  posée. 

>es  vases  et  armes  antiques  ont  été  aussi  découverts  ;  ils  ap- 
tiennent  à  différentes  époques.  Ainsi  les  vases  de  couleur  rouge 
ex.  ime  coupe  avec  sa  soucoupe,  l'une  et  l'autre  très-bien 
senrées,  portant  la  marque  du  fabricant,  OPRIMI,  une  autre 
coupe  de  même  couleur,  mais  plus  grande,  fort  ébréchée  et  dont 
naïque  est  effacée,  puis  des  débris  d'autres  vases  de  couleur 
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blanche  d'une  dimension  plus  grande,  des  fragments  d'un  vase  de 
verre,  couleur  aiguë -marine,  une  urne  cinéraire  de  couleur  noire,  de 
forme  étrusque  mais  fruste  et  privée  de  son  col,  appartiennent  à 
l'époque  gallo-romaine  des  IP  et  III*  siècles.  Au  contraire,  le  vase 
de  couleur  noire,  trouvé  aux  pieds  d'un  squelette  dans  un  amas  de 
silex  de  trois  ou  quatre  mètres  de  profondeur  ;  une  hache  ou  fran- 
cisque, une  épée,  un  poignard  dit  scransax^  paraissent  être  de 
la  période  franque. 

Mais  la  véritable  curiosité  archéologique  de  la  commune  dlr- 
villers  consiste  dans  ses  souterrains  refuges.  Ils  sont  au  nombre  de 
trois,  qui  peut-être  n'en  forment  qu'un.  Le  premier  se  trouve  près 
de  Téglise  :  on  y  arrivait  par  une  voûte  en  briques,  il  s'étend 
sous  l'église  ;  le  second  passe  sous  la  grande  route  à  angle  droit, 
il  n'est  pas  voûté,  en  sorte  que  la  route  traverse  en  quelque  sorte, 
non  sans  péril,  un  pont  d'argile  ;  le  troisième  est  situé  sous  la 
ferme  de  M.  Proyart.  C'est  en  déblayant  son  entrée  que  l'on 
trouva  l'urne  cinéraire  et  les  vases  décrits  plus  haut.  On  y  pénè- 
tre par  un  puits  ;  à  soixante-dix  pieds,  on  rencontre  une  entrée 
latérale  donnant  sur  un  long  corridor  de  trois  à  quatre  pieds  de 
large  sur  six  de  hauteur,  creusé,  ainsi  que  neuf  chambres  ou- 
vertes sur  lui,  dans  le  tuf  et  dans  la  craie.  Trois  puits  existent, 
l'un  au  milieu,  les  autres,  aux  deux  extrémités  du  conduit.  D 
est  évident  que  ce  souterrain  a  servi  de  refuge,  mais  on  ne  peut 
préciser  aucune  époque.  On  voit  en  effet  des  traces  qui  prouvent 
que  des  lampes  y  ont  été  allumées  dans  différents  endroits.  là 
c'était  une  étable  destinée,  soit  aux  chevaux,  soit  aux  botes  à  co^ 
nés  :  on  la  reconnait  à  certains  trous  pratiqués  dans  la  craie  où 
était  accroché  le  râtelier.  Là  c'était  une  bergerie,  comme  l'indi- 
que le  poli  des  murs,  usés  par  le  frottement  des  animaux.  Enfin  on 
remarque  un  appartement  plus  vaste,  en  communication  avec  un 
puits,  qui  donnait  de  l'air  et  de  l'eau  :  c'était  Thabîtation  des  gar- 
diens. 

26  décembre  1870.  —  Quelques  uhlans  d'abord,  puis,  >w 
le  soir,  des  régiments  d'infanterie,  vinrent  réquisitionner  des 
vïVi*B  à  Ervillers.  Le  lendemain,  sous  prétexte  de  la  recherche 
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s  armes,  plusieurs  colonnes  d'infanterie,  accompagnées  de 
asseurs  à  cheval  pillèrent  la  commune.  Ces  réquisitions  duré- 
it  jusqu'au  P'  ;  deux  postes  de  nuit  avaient  été  établis  par 
onemi  ;  tout  disparut  à  rapproche  de  l'armée  du  Nord. 
Le  combat  du  2  janvier  a  commencé  à  Ervillers  ;  les  premiers 
ips  de  fusils  ont  été  échangés  entre  notre  avant-garde  et  les 
miers  Prussiens,  à  l'extrémité  du  village,  vers  Béhagnies. 
irtillerie  française  s'est  mise  immédiatement  en  bataille  à  la  sor- 
d'Ervillers.  L'avantage  ne  paraît  avoir  été  décisif  pour  nous 
e  vers  le  soir,  par  suite  du  tir  très-bien  dirigé  et  de  la  position 
r&itement  choisie  d'une  batterie,  (commandant  Roland,)  qui  a 
t  un  mal  considérable  à  l'ennemi.  Le  combat  a  été  peu  meurtrier 
r  le  territoire  d'Ervillers.  La  conmiune  n'a  donné  la  sépulture 
'à  onze  victimes  de  cette  journée.  L'une  d'elles  était  M.  de  La- 
îgeolière,  jeune  officier  de  marine,  appartenant  à  l'une  des  pre- 
ières  familles  de  l'Anjou. 

Le  4  janvier  1871,  après  la  retraite  de  cette  armée,  un  détache- 
entde  cuirassiers  blancs  annonça  la  réapparition  des  Allemands; 
lis  les  réquisitions  recommencèrent  jusqu'au  8,  jour  ou  nos 
oupes  opérèrent  leur  retour  offensif.  Depuis  cette  époque  jus- 
l'au  22,  la  commune  fut  débarrassée  des  Prussiens.  Les  23  et 
l.  deux  postes  de  cavalerie  furent  établis  à  l'extrémité  du  village 
?rs  Arras,  et  le  village  fut  définitivement  occupé,  le  soir  du  24 
Lsqa'au  28  par  cinq  cents  hommes  du  28""  d'infainterie  et  un  esca- 
ron  de  hussards. 

Le  dimanche  8  janvier,  vers  le  soir,  les  tirailleurs-éclaireurs  de 
ïrmée  du  Xorrl,  excellente  troupe,  ayant  à  sa  tête  leur  comman- 
^t,  sont  venus  occuper  le  village;  ils  en  ont  chassé  undétache- 
ent  ennemi  arrivant  de  Béhagnies  ou  Sapignies  pour  réquisi- 
^tmer.  L'engagement,  malgré  une  vive  fusillade,  ne  parait  pas 
oir  été  très-meurtrier. 
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FONTAINES-LES-CROISILLES. 

FONTAINES-LES-CROISILLES.— i^(m^e5  sur  la  Sensée,  Fm- 
taine-les-Quéant. 

Histoire.  —  Cette  terre  était  mouvante  du  château  d'Oisy,  rt 
a  appartenu  à  la  famille  de  Croisilles.  Amaury  de  CroisUleSy  qui 
vivait  du  temps  de  Pévôque  Liébert,  1064,  était  seigneur  de  Fon- 
taines  ;  {Le  Carpentier.) 

Il  paraît  y  avoir  eu  une  famille  de  Fontaines^  probablement 
sortie  de  la  maison  de  Croisilles  ;  mais  il  est  très-difficile  de 
savoir  si  les  seigneurs,  ainsi  nommés,  sont  de  la  maison  de  Fof^r 
taines-leS'Croisilles  ou  des  autres  maisons  de  Fontaine  ou  (fe  te 
Fontaine^  et  particulièrement  de  celle  des  Fontaines  seigneurs 
de  la  Neufville  au  Bois,  la  plus  illustre  du  Ponthieu,  et  de  la 
Fontaine  Wicart  ou  lez  Beauvois  en  Cambrésis.  Les  membres  de 
cette  dernière  famille  s'appelaient  tous  Wicart  de  père  en  fils. 
Il  est  donc  probable  que  le  Wicart,  cité  par  M.  Harbaville,  était 
seigneur  de  Fontaine  le  Wicart^  et  non  de  Fontaines-les- 
Croisilles. 

La  seigneurie  appartint  à  la  famille  de  Haveskerhej  dont  plu- 
sieurs membres  furent  chambellans,  conseillers,  et  ministres  des 
comtes  de  Flandre  et  des  ducs  de  Bourgogne.  Un  Antoine  de  Hor 
veskerke^  marié  à  Eléonor  Quiéret^  était  seigneur  de  Fontaines  en 
1339.  De  môme,  l'on  voit  un  Jea^i  de  Haveskerke^  seigneur  de 
Fontaines,  paraître  dans  un  acte  de  Pabbaye  de  S*-Aiibert  de  1358 
{Le  Carp.)  Sa  fille,  Jeanne^  dame  de  FontaiTieSj  épousa,  le  6  Juillet 
1366,  Jean  III  de  Créquy^  le  même  qui  défendit  les  portes  de 
Paris  contre  Robert  Knoll  en  1370  {Froissard).  C'est  par  ce  ma- 
riage que  la  seigneurie  de  Fontaines  entra  dans  la  maison  de  Cré- 
quy.  Les  deux  époux  donnèrent  à  Tabbaye  de  S*-Aubert,  en 
1371  les  droits  qu'ils  avaient  sur  les  dîmes  dlwyr  (Le  Carf] 
Jeam,  mourut  en  1377,  et  sa  femme  en  1425.  Leur  fils  Jtm  * 


*équy9  de  Fressin,  de  Canaples,  fut  l'un  des  chefs  de  rarmée 
rée.  Tan  1 405,  par  Wallerand  de  Luxembourg,  C**  de  S*-PoL 
jmi  ses  enfants,  une  fille,  Jeanne  de  Créquy  dame  de  Fon- 
înes,  se  maria  deux  fois.  Elle  épousa  d'abord  Itobert  de  Wa- 
in.  Seigneur  de  Lillers,  etc...,  sénéchal  de  Flandre.  Ce  Robert 
Wavrin  touchait,  dès  1407,  une  pension  de  quatre-vingts 
Tes  par  mois  du  duc  de  Bourgogne;  en  1409,  le  même  prince 
L  fit  cadeau,  à  lui  sixième,  en  récompense  dj  Sti  ..elle  conduite 
siège  de  Liège  et  à  la  bataille  de  Tongres,  de  mille  écu  d'or  ; 
commandait,  le  12  juin  1412,  une  compagnie  de  deux  che- 
liers,  dix-sept  écuyers  et  quinze  archers  :  appelé  par  lettres 
3ses  à  l'armée  que  le  roi  réunissait  contre  les  Anglais  en  1415, 
fut  tué  à  Azincourt,  avec  son  fils,  aussi  nommé  Robert.  Ils 
jent  inhumés  dans  Tabbaye  de  Ham  près  de  Lillers,  où  se 
lyait  leur  épitaphe  {M.  de  Belleval  ;  Clairembatilf).  En  secondes 
K5es,  Jeanne  de  Créquy  fut  mariée  à  Guillaume  de  Zalaing, 
mvemeur  et  grand  baiUi  de  Hainaut  et  de  Hollande,  qui  porta 
titre  de  seigneur  de  Fontaines.  Il  mourut  le  27  août  1475,  et 
^nne  le  21  octobre  de  la  môme  année.  Leur  tombeau  existait 
iDs  l'église  de  S^-Aldegonde  à  Lalain.  La  terre  de  Fontaines 
sta  dans  la  maison  de  Créquy. 

<  On  voit,  dit  le  P.  Ignace,  un  ancien  titre  de  cette  terre  qui 
nous  apprend,  que  quand  elle  appartenait  à  la  maison  de  Cré- 
quy, les  habitants  étaient  obligés  d'aller  battre  l'eau  des  fossés 
du  château,  lorsque  la  dame  du  lieu  était  en  couches.  »  Ceci 
idique  qu'il  y  avait  alors  plus  d'eau  qu'aujourd'hui  dans  les 
>iiices  du  village. 

En  1569,  le  seigneur  était  le  cardinal  évêque  d'Amiens,  quis'ap- 
Blait  Anthoine  de  Créqui  (centièmes.)  Le  P.  Ign.  prétend  que  la 
Tre  passa  par  achat  aux  de  Gamin  ;  c'est  une  erreur.  En  eflFet, 
i  XVI*  siècle,  Antoine  de  Flory,  dont  la  famille  possédait  de- 
ùs  longtemps  la  seigneurie  de  S'-Léger,  se  qualifiait  de  seigneur 
Fontaines.  C'est  peut-être  lui  qui  acheta  cette  seigneurie  à 
famille  de  Créqui.  Une  de  scô  sœurs,  Jeanne  de  Fhyry^  avait 
ousé  Pierre  de  Carnin.  Dans  la  suite,  la  terre  de  Fontaines 
vint  la  propriété  de  la  famille  de  Carnin,  et  suivit  le  sort  de  la 
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terre  de  S'-Léger.  Claude  de  Camin^  mort  en  1600,  et  François- 
Adrien  de  Carnin.  mort  en  1 079,  étaient  intitulés,  sur  leur  tom- 
beau, seigneurs  de  Fonta'iteS'IeS'Quéant  et  de  S'-Léger^F.  ,?.- 
Léger),  On  ne  s>xpliL[iio  do:.^  r.->  que  le  projet  de  dictionnaire, 
dressé  en  1738  j>ar  l'Académie  d'Arras,  porte  pour  seigneur  M'  de 
Gantes;  c'est  probablement  une  erreur  de  copiste. 

ChorleS'Fra))(i)îs  de  Cornhu  seigneur  de  Fontaines  et  de  St.- 
léffereni  deux  lilles.  L'aînée  Marie-Maximiîienne'Claire  fut  ma- 
riée, par  contrat  ilu  17  novembre  1711,  au  marquis  de  TEtendarL 
domicilié  à\'erchocque.  diocèse  de  Boulogne.  Elle  n'eut  qu'un  fils, 
qui  lut  seigne-.ir  *le  Fontaines  et  S'-léçer.  après  sa  mère.  Il  mourut 
sans  enfants,  en  1736.  Les  deux  terres  passèrent  à  sa  cousine 
germaine,  lille  de  la  <œur  puînée  de  sa  mère,  qui  avait  été  ma- 
riée à  un  officier,  J/.  de  h  Jfosière.  Elle  resta  veuve  avec  une  fille 
imique,  .1/Î7/V>  Jf-'ine  'V  la  Jfosiê/r.  qui  hérita  des  terres  de  Fon- 
tai.fes  el  de  St-Le'jer.  et  épousa,  le  6  Juin  1740,  Marie-Jacques- 
Eustache^  huirtjids  '7Vlo/^^7,  second  fils  du  marquis  de  Jumelés. 
C'est    pourquoi,  en   1757,  le  seigneur  était  le  marquis   d'Aoust 
{rini/fièti*es)  \\.  St.-Léger.)  Au  mois  d'avril  1759,  la  terre  et  la 
soignourio  r;>.>/,:i'/;7r  de  Fo.rtunes  fut  réunie  à  la  terre  et'sei- 
guourie  vio-iu-iore  -le  St-Léjer^  pour  ne  former  qu'une  seule  et 
méiue  tern\  ërig'.v^  eu  marquisat  sous  le  nom  de  Langiiedote,  en 
faveur  du  S  Z'>fv>-.l>r''.'  -/r  'V  Lff.t^juedoce.  ancien  colonel  d'in- 
tauterie.    Rejis*,  'V-.- '-;  :.  Jtf  O^n^ei!  (F Artois)  Le  marquis  de 
Lcf(-f<edore  avait  épousé  en  secondes  noces  Jfane  Reine  ieU 
À\i>vV.'V,  veuve  de  J/''.'>  J^nx-es  Erstache  d'AoKSt:  la  rédaction 
do  Taote  mov.tro  qv.e  les  terres  io  Fo;^fai  tes  et  de  St-Le'gerBffsi' 
tenaient  à  M"--  :V   „•  ;.\c>' -r  La  terre  ne  «quitta  pas  cependant  la 
l'auuHe  d\t'i'  .N^  oàr  o::  17nj  et  17S0.  le  seijxneur  était  le  marquis 
d\ious^  \'^»u/rîê.,*.es  er  'r^cî^-fHes.* 

Vu  ourv  de  Fvutaines-les-Cr^istiles.  Vaast-Bize.  licencié  en 
tluvU>^îo,  pullia  eu  Icvvî,  jl  LVuai.  un  ou^tew  en  latin*  intitulé: 
P'Vcùie.nY  de  I>ie'f  sur  [e,<  ritjk<es  te^nvri^Ue.^,  Ce  môme  Vaasir 
Biw  tx^ira  on  l<fcî9  daxis  un  prvws  en  reintégrande  contre  Louidd. 
UbouR»ur  à  CJiérisv.  d  obtint  coin  ie  cause  \CoaseU  d'Art^arck. 
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La  commune  fat  visitée  p?r  vin  :■ -trois  lanciers,  f-claireiirs 
prussiens,  les  V  et  2  jan\icr  IS.  Le  20,  une  trc  pe  forte 
e  deux  cent  vingt  fantassins  .  '  quatre-vingt  cuirassiers 
lancs,  fit  une  réquisition.  Ils  oi  nenèrent  même,  comme 
tage,  le  maire,  M.  Briolet  :  mais  i:-  le  relâclièrent  à  Vaulx- 
'raucourl. 


GOMIËCOIRT 

GOMIECOLTIT.  —  Gionm  ikurt.  bu'  '^  ht  Pape  Eugène  III  (\  152), 
lomiekurt  (1240),  Chmicourt  tes-Hf-nixies  (Catal.  de  la  Gouv. 
l'Arras  P.  Ign.)  Oomirourf  S'-Pierre  (Maillard).  Très-souvent 
ronfondu  dans  les  textes  avec  ^'  omm^^court. 

Histoire.  —  L'an  115?,  !♦*  février,  le  Pape  Eugène  III  con- 
Brma  aux  évêques  d'.  rras  !a  ]»osso-sion  de  Tautel  de  ce  lieu  : 
La  cure  faisait  alors  p*  :iie  *h\  revenu  de  la  trésorerie,  dignité  de 
la  cathédrale  d'Arras. 

Frumaut,  évêque  d'Arr,.       lonna  au  chapitre  d'Arras   deux 
çarts  de  la  dime  de  Gomiec .   rt. 

L'évêque  d'Arras  avait  dai  ^  ce  village  une  seigneurie  (P.  Ign.). 

Ce  village  a  donné  son  nom  a  une  ies  plus  illustres  familles  de 
rArtois.  D'après  Bignoa  {wéhHjiresur  ^^r^oi^),  elle  descendrait  de 
père  en  fils  de  Guillaume  r^e  Gomiecfjurt  qui  vivait  en  Tan  1000. 
Selon  Z«  Carpentierj  elle  ser.îil  issue  de  la  maison  de  GonnelieUj 
rt  cet  auteur  reproduit,  à  l'appui  de  sa  thèse,  ime  longue  et  cu- 
rieuse charte  de  1 102  trouver  dans  les  archives  de  l'abbaye  de 
S -Aubert.  Un  Watier  Ce  Go  a  nelieu  y  donne  des  biens  à  l'abbaye 
*e  Honnecourt,  du  consentement  de  ses  parents  et  proches,  et 
*^iim  eux,  de  Robert  de  Gom*^..>.urt.  son  très-cher  fils  (Rdberto 
•€*o  de  G^tmikarUy  filio  met)  carissiti»o). 
ï-^  armes  de  Gomiecourt  étaient  d*ffrà  la  bande  de  sable. 
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On  sait  du  reste  qu'un  Chissélin  ou  Ouillaume  de  6/imiec(mH, 
seigneur  de  Gomiecourt^  Lihons  et  du  Pays  de  Santerre-Fam- 
poux,  vécut  en  Tan  1000,  au  temps  du  roi  Robert,  qu'il  épousa  nue 
Ide  de  Roye,  et  eut  un  ûls  nommé  Ouillaume.  Le  fils  de  celui-d, 
Admn  de  Gomiecaurty  vivant  en  1 178  et  1215,  fit  partie  de  la  croi- 
sade; il  épousa  Geneviève  de  DiimisneyGïle  de  Guichard^  connéta- 
ble de  Tripoli  en  Barba rie^  et  seigneur  à'Avesnes  en  ArtoiSy  Lin- 
court  etc....  il  vendit,  avec  sa  femme,  au  roi  de  France  en  11541e 
droit  de  quint  qu'elle  avait  sur  les  terres  d'Avesnes  et  de  lin- 
court  {Chartes  d'Artois).  A  la  môme  époque,  un  Robert  de  Oomie- 
court  donna  Fan  1159,  à  Pabbaye  de  S-Aubert  de  Cambrai,  dix 
mencaudées  de  terres  situées  à  Bourlon,  et  ce  du  consentement  de 
sa  femme,  Hadewidede  LenSy  et  de  ses  fils  Guillaume j  Adam^  Wv 
renfroijy  Robert  et  de  sa  fille  Avoise,  femme  de  Ricarèdede  Ven- 
duille  {Le  Carpentier).  Une  charte  de  1206  cite  un  Adam  de  Oo- 
miecourt  parmi  les  ciievaliers  vassaux  du  roi.  Une  autre  charte  de 
Pabbaye  de  Premy  fait  mention  d'un  Wirenfroy  de  Gomiecourt 
et  de  Wiburge  sa  femme.  De  môme,  des  donations  furent  faites,  à 
Pabbaye  du  Mont-S*-Martin,  par  un  Robert  de  Gomiecourt  et  sa 
femme  Gertrude  de  Rumaucourt  {Le  Carpentier). 

Cette  famille  avait  plusieurs  branches  :  c'est  ce  qui  expUque 
comment  une  partie  de  ces  seigneurs  ne  figurent  pas  dans  les 
généalogies  des  Gomiecourt. 

Le  fils  à! Adam  de  Goiyiiecourt y  Guislain^  épousa  une  Jeamt 
d'ArraSy  fille  de  Gilles,  châtelain  héréditaire  d'Arras  et  nièce  de 
Mévelin  d'Arras,  maréchal  de  France.  Son  fils,  Barthelenny^  acquit 
la  seigneurie  de  Vaulx  par  son  mariage  avec  Wildebrande  de 
VaulXy  fille  de  Roger,  seigneur  de  Vaulx  et  à' Bcoust-St-Mein 
(charte  de  1212). Leur  fils,  Guislainytai  marié  en  1248  à  Mahavidt 
BeauméSy  fiUe  de  Gilles ,  châtelain  héréditaire  de  Bapaimie,  sei- 
gneur de  Beaumés,  Metz-en-Couture,  Monchy.  Un  fils  de  ce  ma- 
riage, Hughes  dit  le  dépensier ^?i^î^  fonder  en  Angleterre,  une  nou- 
velle et  grande  maison.  Son  frère  Robert  eut  tous  les  biens  de  la 
famille. 

On  rencontre,  dans  les  mômes  temps,  des  chartes  qui  parlent 
des  Gomiecourt,  et  qui  concernent  nos  pays.  Ainsi  Pévêque  d'Ar- 
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ras.  Ponce,  acheta  Tan  1221,  de  Guillaume^  dit  le  chevalier  de  Oo- 
miecourtj  à'HUdeburge  sa  femme  et  de  Béatrix  sa  fille  et  héri- 
tière, les  dîmes  du  village  de  Neuville  en  Artois.  L*an  1240 
un  Bobert  de  Gomiecourt  est  témoin  d'une  donation  faite  à  Pab- 
baye  du  Mont-S'-Martin.  En  1247,  un  Robert  de  Gomiecourt^ 
vendit,  en  la  chambre  échevinale  d'Arras,  à  Nicolon  du  Chastel 
et  à  Bauduin  son  frère,  les  profits  de  quarante-deux  meneau- 
dées  de  terre  revêtues  de  blé.  Dans  cette  vente,  Robert  de  Goniie- 
court  est  dit  fils  de  Watier  de  Bébuteme  ;  ce  qui  a  fait  soutenir 
à  du  Chesne  (Hist.  de  Béthune)  que  la  maison  De  Gomiecourt  et 
la  maison  d'Hébuteme  sortaient  de  la  même  souche.  En  1295 
Gilles  de  Gomiecourt ,  GuiUaume  de  Locres,  sire  de  Hébuteme  et 
Guillaume  de  Hébuteme  s'obhgent  à  payer,  par  égales  portions, 
la  sonmie  de  vingt-deux  livres  à  Simon  Wagon,  bourgeois  d^\rras 
(Le  Carpentier) 

A  ce  moment,  par  ses  alliances  et  sa  richesse,  la  famille  de  Go- 
miecourt était  une  des  plus  puissantes  de  nos  pays.  Robert  de 
Gomiecourt,  seigneur  de  Lihons  et  du  pays  de  Santerre,  châtelain 
héréditaire  de  la  Thorotte,  fut  un  des  grands  seigneurs  de  son 
temps:  sa  fille  Cunégonde  épousa  Baudouin  de  Rubempré,  gouver- 
neur de  Guise  en  1289.  Son  fils,  Jean  de  Gomiecourt  y  qui  figure 
dans  une  charte  d'Artois  de  1301,  relative  au  droit  de  péage  de 
Bapaume,  et  dans  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  1306,  épousa 
Jeanne  de  Bambize^  et  en  secondes  noces,  Jeanne  de  Neuville^ 
fille  dTEustache  seigneur  de  NeutUle-  VitassCy  Bènnin^sur-Cofeul, 
etc.  Après  lui,  vient  :  Gamin  ou  Gauwin,  dit  Gillony  qui  fut  marié 
à  Zéonore  de  Sapignies  (arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  1332). 
Puis  Gautier,  seigneur  de  Gonneheu  et  de  Jumencourt,  qui 
fonda,  en  1378,  avec  sa  femme  Alix  de  Croisilles.  fille  ai  Eus- 
tacliCj  seigneur  de  CroisilleSj  Audeville,  Vieuville,  Courrières,  la 
Chapelle  des  Onze-Mille  Viciées  à  Arras.Enfin  Thibaut  de  Gomie- 
court,  seigneur  de  Gonneheu,  Helleville,  Brunemont,  Jumencourt, 
etc,..  n  épousa  Péronne,  bâtarde  que  Jean^  duc  de  Bretagne^  avait 
eue  de  Jeanne  de  Laval ^  comtesse  douairière  de  Tancarville  ;  il 
engagea  tous  ses  biens  pour  le  duc  de  Bretagne  :  c'est  peut-être 
pour  cette  raison  qu'à  cette  époque  on  voit  la  seigneurie  de  Go- 
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miecourt  entre  les  mains  d'autres  familles,  et  que,  lors  de  la  ba- 
taille d'Azincourt,  les  seigneuries  de  Gomieccmrt  eX  Açi  Lagim^rL 
étaient  possédées  par  Rcicé:  du  Ilamel^  dont  le  fils  Jean,  falto,^ 
[M' de  Bellecdl.) 

Beaucoup  d'auteurs  prétendent  que  la  maison  de  GromiecouiW 
étant  alors  éteinte,  une  no.:vclle  famille  apparut  au  XV*  âède 
c'est  l'opinion  qu'a  soutenue  M.  Roger  {Noblesse  et  chevalerie]  ^ 
mais  elle  est  en  opposition  avec  celles  de  Bignon  et  de  le  Car^ 
pentier,  et  il  est  à  remarquer  que  ces  nouveaux  Gomiecourt  aie 
raient  eu  absolument  les  mêmes  seigneuries  et  les  même 
armes  que  les  précédents.  De  toute  façon,  il  est  certain  qtfuu 
Colartj  dit  Percheml  ou  ParchevaU  surnommé  le  Qrandy  à  causs 
de  sa  valeur,  capitaine  d'uue  comoaynie  d'hommes  d'armes,  ft 
apanage  l'an  1416,  par  le  duc  Jeaii  ie  Bourgogne,  en  récompens 
de  ses  services.  '^î?  1.  .^rre  de  Gomiecourt,  et  reçut  en  outre  cea 
cinquante  livres  de  rentes  sur  le  péage  de  Bapaume.  Il  fut  nomicr 
en  1417  gouverneur  de  Péronne,  Roye,  Montdidier  et  du  payse 
Santerre.  Les  uns  prétendent  qu'il  n'avait,  rien  de  commun  ets 
l'ancienne  maison  de  Gomiecourt.  les  autn^s  pensent  qu'il  était  H 
fils  de  l'hibaut  de  OomiecoiiH.  L  P.  Ignace  dit  qu'il  avait  épous 
la  dernière  héritière  des  Gomi*  courte  mais  cette  assertion  e^ 
contraire  à  tous  les  textes.  Quelie  (jue  soit  du  reste  leur  filiatioc 
les  Gomiecourt  des  XV®,  XVP  et  XVII*  siècles  ne  le  cédèrent  • 
rien,  pour  l'illustration,  à  leurs  devanciers.  Parcheval  et  son  £ 
Jean  le  Orawl  de  Gomieco^'rt^  furent  reçus  bourgeois  d'Arras* 
1458;  ce  dernier  fut  seigneur  do  Gomieconrty  Helleville,  BrinL-i 
mont,  Mont-Saint-Eloy.  eU...  en  1472,  sa  fille  Catherine  fc 
mariée  à  Robert  de  MauvtT^ine,  premier  maître  aux  requêtes 
l'hôtel  du  duc  de  Bourguijiuc;  son  fils  Robert  M,  dit  le  Gra^ 
commanda  en  Angleterre  six  cents  cavaliers  wallons,  au  sei 
des  rois  Edouard  et  Henri,  «^t  devint  lieutenant-général  en  Flî 
en  Hollande  des  troupes  <]a  Parchiduc  Maximilien  ;  il  époi^. 
en  premières  noces.  Mark  de  Ravil,  bourgeoise  d'Arras, 
en  secondes,  Louise  de  Mailly,  Il  eut  plusieurs  fils,  le  ca(/< 
Jacques,  marié  à  une  de  Wign^/court,  ftit  père  de  Nicfila^  de 
Qfmiecowt^  lieutenant-coL  nel  des  wallons  tué  devant  Hariem,  «f 
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de  Pierre  de  Cfomieœurf,  seigneur  d'Erlencourt  et    Wignacourt, 
lieutenant-général  et  gouverneur  d'Hesdin,  mort  le  5  août  1596 
et  enterré,  avec  sa  femme  Isabelle  de  Gossoiu  dans  l'église  d'Her- 
lincourt,  où  l'on  voit  encore  leur  pierre  tombale.  Le  fils  aîné 
Adrien  /*'  de  Gomiecourt,  seigneur  de  Gomiecourt,  Hennin-sur- 
Cofeuly  Cuinchy,  Lignereuilles,  Maizières  etc.,  \icomte  d'Es- 
quennes,   fut  chevalier  d'honneur  du   conseil  d'Artois,   suivit 
Charles-Quint  en  Afrique,  en  Italie,  en  Hongrie,  fit  la  guerre  en 
Autriche  et  en  France,  fut  capitaine  de  cinq  cents  chevau-légers 
et    enfin  lieutenant-général  des  hommes  d'armes  du  comte  de 
RcBux  ;  il  mourut  en  1542  des  blessures  qu'il  avait  reçues  au 
siège  de  Saint-Pol.  Il  avait  épousé  Anne  de  Poix,  fille  de  Baur- 
^uin^  chevalier  d'honneur  du  conseil  d'Artois,  et  commissaire  aux 
armées  de  Charles-Quint.   Adrien  IP  de  Gomieœurt^  son  fils, 
porta  les  mêmes  titres  :  il  fut  de  plus  chevalier  de  Saint-Jacques, 
gentilhomme  de  la  bouche,  capitaine  de  cinq  cents  wallons,  chef 
<ie  Partillerie  d'Espagne,  lieutenant-général  sous  don  Juan  d'Au- 
triche, et  membre  de  son  conseil  de  guerre,  gouverneur  de  Maës- 
tricht,  et  ensuite  d'Hesdin.  Il  fut  l'un  des  hommes  remarquables 
du  XVI*  siècle.  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  la  relue  Marie  de 
Hongrie  le  prit  à  son  service.  Il  s'attacha  ensuite  à  Philippe  II, 
^t  lors  des  révoltes  des  Pays-Bas,  il  fut  exilé  et  ses  biens  furent 
^^oufisqués  par  les  insurgés.  Philippe  II,  lui  adressa  à  cette  occa- 
sion une  lettre,  où  il  déclarait  combien  il  appréciait  ses  services. 
Son   talent  le  fit  bientôt  charger  de    différentes  ambassades, 
^*ai>ord  en  France,  auprès  de  Charles  IX,  lors  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, ensuite  auprès  d'Elisabeth  d'Angleterre,  puis  en  Alle- 
^^^gne,  et  enfin  auprès  des  Etats  de  Luxembourg  pour  les  dissuader 
^^    se  joindre  à  la  révolte  des  Pays-Bas.  Il  mourut  en  1596,  le 
^  JTiin;  il  avait  épousé,  le  31  mars  1585,  Philippe  de  ifontmo- 
^■^^>t<ry  ;  leur  tombeau  se  voyait,  avant  la  Révolution,  dans  l'église 
^^^  Qarisses  à  Arras,  et  leur  épitaphe  nous  a  été  conservée  (col- 
^®^-  Godin).  Il  faut  remarquer  qu'au  XVI*  siècle,  toutes  les 
'^^^  riches  de  la  famille  de  Gomiecourt,  directes,  collatérales  ou 
^©Tne  bâtardes,  occupaient  dans  le  clergé,  dans  l'armée,  dans  la 
^^^^^çistraturc,  les  plus  hautes  fonctions. 
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Philippe  de  Oomiecaurt^  fils  du  précédent,  baron  de  Uf»r 
courte  seigneur  de  Lignereuil,  Noreuil,  ErvUlerSj  Maiâkes,  K- 
ninrSur-Cojeul^  Gouverneur  général  de  la  province  d'Artois,  ie 
Béthune  et  d'Arras,  obtint  en  1633,  du  roi  d'Espagne,  Pérecùi 
en  comté  de  la  terre  de  Gomiecourt.  On  lui  reprocha  d'aYoirîi 
couper,  pour  son  profit  des  bois  dans  la  forêt  de  Lucheux,  par« 
soldats,  et  d'avoir  requis  cinq  à  six  cents  voitures  pour  les  trai»- 
porter.  Cité  au  conseil  d'Artois,  il  fut  obligé  d'ôter  son  épée  avant 
d'entrer  dans  la  salle,  il  en  eut  tant  de  chagrin  qu'on  dit  (p'ilei 
mourut  à  quarante  ans,  après  avoir  été  gouverneur  d'Airas,  tk 
mois  seulement  {collect.  de  Hauteclocque).  Il  fut  enterré,  avec» 
femme,  Marie  de  OaTid  Vilain,  dans  l'église  des  ClarissesàAn». 
Après  lui,  vient  son  fils  JacqtieS'-Philippe^  seigneur  des  mêB» 
lieux,  et  capitaine  d'une  compagnie  de  cavalerie  au  service  fc 
France,  marié,  le  M  mai  1646,  à  Marie-Chrétienne  de  NcifSÊ 
{greffe  du  gros)^et  mort  en  1688.  Le  fils  unique  de  celui-ci  Masitir 
lien-Claude-Fra^içois^  mourut  sans  enfants  en  1665.  Le  comté  il 
Gomiecourt,  la  baronnie  de  Lagnicourt,  les  seigneuries  de  iWw«A 
Ervillers,  etc,   revinrent   alors   à   son  frère,  François-Urit 
Balthazar^  C^  de  Gomiecourt,  capitaine  de  cavalerie  au  service  fc 
France,  marié  le  9  janvier  1671,  à  Anne  de  Léon  (contrat  i 
mariage,  greff'e  du  Gros),  et  mort  en  1689.  Les  actes  de  baptW 
de  ses  enfants,  nés  en  1672,  1673,  1678  et  1680,  existent  m 
arch.  dép..  Son  fils  aîné,  Domitien  Jean-Marie-Franfm^  nék 
22  juin  1672,  et  marié  le  4  décembre  1696  à  Anne  d^Hàk9A 
(contrat  de  mar.  et  bail.  arch.  dép.  grefi^edu  Gros  et  Bignon)nW 
point  d'enfant.   Ses  titres  et    seigneuries  qui    s'énuméraifli 
ainsi  :  comté  de  Cfomiecourty  marquisat  de  Maizières,  vicofl» 
d'Esquennes,  baronnie  de  Lagnicourt^  seigneuries  de  Ligneied 
Hénin-sur-Cqjeul^  Neufvireulle,  Erlencourt,  Plouich,  Maricooi*- 
sur-Sonmie,  Cuinchy-le-Haut,  Auchy-les-Labassée,  Alliscamp*. 
Bienvillers,    Ermllers,    Logeas,    NoreuZ,    Denier,    Vignacwrt 
Marquais,  etc,  revinrent  à  Louis-Joseph-Balthazary  né  le  13  aoât 
1678  son  frère  ;  il  en  était  propriétaire,  dès  1700,  (bail  et  recoft- 
naissance  des  24  mai  1700  et  10  mai  1702,  arch.  dép.).  Ce  seigneor 
était  au  service  d'Espagne,  et  devint  commandeur  de  Calatia^ 


\ 
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iaka,  maréchalrde-cQmp,  maréchal-général-des-logis  et  ins- 
enr  de  la  cavalerie  espagnole  :  il  reyint  habiter  rArtois  quelqae 
p6  après  la  paix  dX-trecht.  Le  P.  Ignace  nous  a  conservé  une 
e  de  Inii  écrite  la  veille  de  la  bataille  de  Fontenoy,  et  qui  est 
-curieuse  par  les  détails  qu'elle  donne  sur  le  départ  pour 
née  du  roi  et  du  Dauphin.  Le  C  de  Gomieeaurt^  malgré  son 
ense  fortune  et  les  chaires  lucratives  qu'il  exerçait,  passa  une 
ie  de  sa  vie  à  plaider  contre  ses  créanciers.  En  1736,  une  saisie, 
'  cent  mille  livres  de  dettes,  l'obligea  à  aliéner  la  seigneurie  de 
ereuil  et  tous  les  arbres  du  bois  de  Logeas.  Gela  ne  suffit  pas 
'  le  libérer  entièrement;  car,  l'année  suivante,  il  vendit 
lagistrat  d'Anas,  pour  la  somme  de  cent  mille  livres,  dont 
nanie  payées  à  ses  créanciers,  son  hôtel  d'Arras.  Cet  hAtel 
)  dans  les  rues  des  Trois-Faucilles,  de  la  Marche  et  des  Por- 
Cochères,  s'était  appelé  successivement  hôtel  de  la  Marche, 
ioidles  et  enfin  de  Gomiecourt  :  on  y  logea  le  gouverneur 
ras.  Prince  d'Isenghien.  Louis-Josephr-BàUkazar  de  Oamie- 
t  mourut  le  1"^  avril  1754  ;  il  avait  épousé  Philippine  de 
edo,  d'une  des  plus  hautes  familles  d'Espagne,  et  qui  fut  dame 
meur  de  la  reine  ;  elle  était  morte  à  Arras  en  1743,  et  avait 
nhumée  aux  Clarisses.  De  ce  mariage  n'était  née  qu'une  fille, 
'^e-Anne-Fmnçoise-^e-PoMle'Elisàbethy  dame  de  Oomiecourt^ 
mariée,  le  17  novembre  1748,  à  Françùis-Honoré-Aleasandrey 
fuis  de  RunneSy  comte  de  Bézieux  (arrentement.  du  30  mai 

i  troisième  frère,  PAUippe'Mîchel'Bertin  de  OcmiecourU  dit  le 
Hier  de  CHmiecourty  iîit  brigadier  des  armées  du  roi  d'Espa- 
colonel  du  régiment  de  Milan-Cavalerie.  Ce  fut  lui  qui  reçut 
rcelone,  en  1731,  au  nom  du  vice-roi  de  Catalogne,  l'infont 
Carlos^  qui  allait  prendre  possession  de  ses  états  en  Italie  ; 
t  nonmié  en  1737,  gouverneur  général  du  royaume  de  Valence. 
s  même  année^  il  donna  son  consentement  à  la  vente  de 
el  de  Gomiecourt,  faite  par  son  frère  :  il  mourut  quelque 
^  après,  sans  avoir  été  marié  :  c'est  ainsi  que  s'éteignit  la 
ion  de  OoMteanirt. 
i8  tombeaux  d'une  grande  partie  de  cette  £gmille  se  trourenl 
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dans  Péglise  d^Herlincourt  où  cette  famille  avait  un  fief  impor- 
tant. 

En  1600  et  1679,  un  fief  existant  sur  la  commune  de  Gomie- 
court,  appartenait  aux  De  Carninj  seigneurs  de  St-Léger,  ainsi 
que  l'indiquaient  les  pierres  tombales  de  Claude  de  Camin  et  de 
François  de  Camin^  dans  Téglise  de  St-Léger;  mais  en  1780,  k 
seigneurie  était  entre  les  mains  de  M.  Pecqueur. 

C'est  le  26  décembre  1870  que  ?onvit  les  Prussiens  pour  la 
première  fois  sur  le  territoire  de  Gomiecoiirt.  Après  la  bataille 
de  Bapaume,  le  4  janvier,  les  habitants  de  Gomiecourt  furent 
accablés  de  réquisitions  diverses.  Du  24  au  27  du  même  mois, 
le  village  fut  occupé  par  quatre  cents  honunes  des  28'  d'infanterie 
et  15°  hussards.  La  commune  de  Gomiecourt,  se  trouvant  entre 
Ervillers  et  Achiet-le-Grand,  à  deux  kilomètres  environ  de  l'un 
et  de  l'autre,  et  séparée  de  Béhagnies  par  la  même  distance, 
avait  eu  la  bataille  sur  une  partie  de  son  territoire,  lorsque  Taîle 
gauche  de  l'armée  du  Nord  fut  forcée  de  se  replier  en  arrière  de 
Béhagnies.  Les  2**  et  3°  bataillons  de  marine,  ainsi  que  plusieurs 
compagnies  du  36°  de  ligne,  sont  venus  bivouaquer  dans  la  com- 
mune pendant  la  nuit  du  2  au  3  janvier;  mais  ils  la  quittèrent 
vers  cinq  heures  du  matin  pour  marcher  en  avant,  et  prendre 
une  part  active  à  la  bataille  de  Bapaume,  qui  commença  vers 
sept  heures^ 


GUÉMAPPE. 


GUÉMAPPE.  —  Oumapium. 

Histoire.  —  Le  4  février  1152,  le  Pape  Eugène  III  confirma 
à  Godescalque,  évoque  d'Arras,  la  possession  de  l'autel  (fe  0^ 
mapio. 
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La  terre  était  mouvante  du  château  d'Arras. 
La  seigneurie  paraît  avoir  toujours  appartenu  à  la  maison  de 
Wancùwrt  :  (V.  Wancmrt)  Tan  1438,  elle  fut  vendue,  avec  les  sei- 
gneuries de  Wancourt  et  à'Héninély  par  Philippe  de  Wancourt, 
seigneur  du  Pont-Remy  et  de  Duin^  à  Philippes  de  Montmorency 
seigneur  de  Croisilles.  Elle  ne  quitta  plus  la  maison  Montmo- 
rency-Croisilles  :  c'est  ainsi  qu'en  1757,  le  seigneur  était  le  prince 
iFJsenffAien  (vingtièmes). 

curé  était  à  la  nomination  de  Pévêque  d'Arras  :  la  dîme  était 
e  entre  l'évoque,  le  chapitre  d'Arras  et  Tabbé  d'Hasnon. 
loL  maladrerie,  fondée  au  XIIP  siècle,  fut  réunie  en  1698  à 
[  riiôpital  d'Arras.  Guémappe  était  régi  par  la  coutume  de  Wan- 
€SOurt  rédigée  en  1507. 

ARCHâOLOGis.  —  La  tour  de  l'église^  bâtie  en  1695,  porte  les 
des  Montmorency. 


HAMELINCOURT. 

HA3JELINC0URT.  —  Emilinkort,  Imlincort,  Hemlincurt^ 
^Tamelinchort^  Hcmelaincwrt. 

Histoire.  —  La  terre  d'Hamelincourt,  était  une  baronnie  de 
S*— Vaast,  et  donnait  le  droit  de  porter  la  châsse  du  Saint  ;  mais  la 
seigneurie  elle-même  relevait  du  château  d'Houdain.  Hamelin- 
conrt  a  donné  son  nom  à  une  illustre  famille  de  notre  pays. 
Klle  portait  d'azur  fretté  d^or.  Son  cri,  Séchelles^  indique  son 
origme,  qui  du  reste  n'a  jamais  été  contestée.  En  effet,  on  con- 
naissait, avant  l'an  1050,  un  Mathieu  de  Séchelles  (en  Picardie) 
de  Samélvncourt  {Imlinciirt)  et  Maizières,  qui  épousa  Béatrix 
de  Chuines^  fiUe  du  comte  de  Guines.  Leurs  noms  se  rencontrent 
firéqaemment  dans  les   archives   des   églises  de  Péroime  et 
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d'Amiens  {Le  Carpentier).  Cette  famille  de  Séchelles  fat  k 
souche  des  maisons  picardes  de  Mouy  y  de  Zibermwt,k 
Sailly^  de  Machemyj  de  Soyecourty  de  HumbercourU  de  5»- 
mières,  de  Sancourt  et  de  Bensy  et  des  maisons  artésieimcs  de 
Wanœurty  i'ffamelincourtf  de  Neufcilhy  de  la  Cawhk,  de 
Sauastre,  de  So^nhrin^  de  Bailleul,  de  Matringhem.  de  ]F8feih 
cowr^  et  à'Fcoust. 

Godefroy,  évoque  d'Amiens,  avait  exconmiTmié  Gnis froid  k 
Hamélaiyiœurt  et  G^y  son  frère  ;  Lambert,  évêque  d'Arras,  lui 
écrivit  à  ce  sujet  dans  les  termes  suivants  :  <  Gnisfmd  k 
€  Hamélaiiicourt  et  Guy  son  frère,  se  plaignent  à  nous  de  ce 

<  qu'ayant  été   à  votre  service,  vous  les  ayez  pris  pour  des 

<  exconmiuniés,  quoiqu'ils  ne  soient  point  entrés  par  force  dans 

<  une  église,  n'aient  enlevé  avec  violence  aucun  homme  d'un 
€  lieu  saint,  et  ne  soient  même  entrés  dans  le  vestibule  contre 

<  les  règles,  qu'ils  n'attendent  ou  n'espèrent  aucune  part  à  la 
€  prise  ou  à  la  rançon  de  celui  qu'on  a  ainsi  enlevé  :  d'où  ils 
«  demandent  instamment  que  l'église  d'Arras  juge  s'ils  doiTcnt 

<  être  par  vous  excommuniés  >  (jP.  Ignace). 

Un  Wautier  de  Hamelahicourt  est  cité  parmi  les  témoins  de  la 
donation  d'Anselme  de  Ribémont  en  1096.  Une  charte  de  Talh 
baye  de  St-Eloi  de  1098,  fait  mention  d'un  Warnier  de  Sana- 
laincourt.  Il  est  probable  que  ces  deux  personnages  n'en  font 
qu'un,  et  sont  le  Watier  ou  Warnier  de  Hamélaincourt^  (pi 
donna  en  1106,  quatre  razières  de  terre  situées  à  Quéant,  ï 
l'église  de  St-Aubert,  du  consentement  de  sa  femme  AmicieA 
de  ses  fils  Warnier,  Gilles  et  Wirifride.  Cette  charte,  passée 
à  Arras,  est  des  plus  intéressantes,  en  ce  qu'elle  mentionne, 
comme  témoins,  plus  de  soixante-douze  seigneurs^  qui  toos 
appartiennent  à  la  Picardie,  à  l'Artois  et  au  Cambrésis.  Ib 
avaient  été  convoqués,  à  Arras  aux  ides  de  décembre  1106,  pff 
Robert,  comte  de  Flandres,  pour  juger  un  différend  qui  s'était 
élevé  entre  Robert,  avoué  de  Béthune  et  Henry,  abbé  de  S^ 
Vaast,  à  propos  de  la  juridiction  de  l'abbaye  {Le  Carpentier). 

Deux  frères,  Wautier  et  Wirenfride  de  ITamelaincourty  figoMt 
comme  témoins  de  la  charte  de  l'abbaye  de  S^-Elai  en  1129. 


-Ktt- 

ie  1155  fait  mentioD  de  Wîren/ride,  de  Gilles 
*ty  et  de  Watier,  fils  de  GUles  :  Ils  cédèrent  à 
Aubert,  dix  livres  de  rentes  qu^ils  avaient  sur  la 
t.  Un  Warnier  de  Bàmelaincourt  et  un  Chiiffride 
rt  sont  cités,  en  1156^  dans  une  charte  de  Thierri, 
dres,  concernant  l'abbaye  d'Eaucourt  {Gode/ray). 
)re  un  Algayi,  deux  Warnier  et  un  Wirifride 
1126,  et  1169  {du  Chesne.  Histoire  de  Béthune). 
Firifride,  Mathilde,  femme  de  Guillaume  du  }tiez^ 
),  avec  son  mari,  à  Tabbaye  de  S*-Aubert,  deux 
;  au  village  de  Quéant  (Le  Carpentier). 
époque,  un  RenelmtLS  de  Hamelinmrt  est  cité 
d'une  charte  par  laquelle  Anselme  CavdavesneSy 
ol,  et  Ida  sa  femme,  font  remise  à  Fabbaye 
roits  seigneuriaux  pour  ses  terres  situées  sur 
iép.). 

T Eamelaincourt  fit  prisonnier  en  1199,  près  de 
de  Namur.  (Meyer)  11  figure  dans  les  années  1194, 
5ur  les  chartes  des  abbayes  de  S'-Aubert  et  de 
Mathieu  de  Eamelaincourt j  fiit,  en  1212,  grand 
>rai  (Le  Carpentier).  Les  chartes  citées  par  Gode- 
innées  1244,  1272,  1282,  mentionnent  des  sires 
t  nommés  Warnier.  Une  autre  charte  de  l'abbaye 
246,  parle  d'un  Jacques  de  Hameiaincaurt,  mari 
nrheul  (Le  Carpentier).  Une  Sainte  d'Hamelin- 
t  Payen,  Jean  ou  Jeannet  de  Beauffbrty  deuxième 
mbattit  en  1299  à  la  journée  de  Cambrai  et  à  la 
S*-Omer  en  1306.  Un  Warnier  d^ Eamelaincourt 
par  Robert  d'Artois,  en  défendant  la  porte  du 
îr.  {Meyer).  Au  commencement  du  XV*'  siècle, 
eamelaincourt  épousa  un  Jacques  de  Bemetnir- 

i  fin  du  xrV'^  siècle,  on  perd  tout-à-fait  de  vue  la 
adncourt.  Il  est  certain  que  la  seigneurie  a  été  pos- 
lison  de  Barbe^icon.  En  effet,  la  seigneurie  à'Ea- 
portée  dans  la  célèbre  famille  de  Ghistélles  par 


—  102  — 

le  mariage  de  Jeanne  de  Barbençony  dame  héritière  de  Longue- 
ville,  à' Hameîincourt  etc.,  avec  Jacques  de  Ohistelles.  Lear  fils, 
Jacques  de  Ohistelles^  seigneur  de  Dudzele,  de  Straete,  de  Lott- 
gueville,  de  Stammers  et  de  Hameîincourt^  Conseiller  et  Chant- 
bellan  de  Maximilien,  fut  décapité  à  Bruges,  le  17  mars  1488.  I^ 
eut  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Stavèle^  Jean^  qui  M 
seigneur  de  Dudzele,  Longueville,  Bamelin^xmrt  etc...  La  sâ- 
gneurie  à'Bàmelincourt  passa  à  Philibert  de  Ohistelles^  fils  de  ce 
dernier,  mort  sans  postérité.  A  son  décès  la  terre  revint  à  h 
famille  de  son  frère  Antoine  de  Ohistelles^  mort  en  1537,  échaa- 
son  de  Gharies-Quint  et  grand  bailli  de  Fumes.  L'un  de  ses  fik, 
Hobert   de    Ohistelles,    seigneur  de   Dudzele,    Longueville  el 
Ramelincourt  j  figure  dans  les  centièmes  de  1569. 

Sa  sœur,  Marguerite  de  Ohistelles,  baronne  de  LongueviDe, 
Dudzele  et  Straete,  épousa  Robert  de  Cantéleu,  dit  de  itottrm, 
et  de  ce  mariage  il  n'y  eut  qu'une  fille  Ignore  de  2)owmn,  qui  fiil 
mariée  à  Oilles  de  Lens,  baron  d'Aubigny,  etc.  Léonore  de  Dmvm 
mourut  en  1580  et  son  mari  en  1611  {P.  Ignace  eX  Coîlect.  Godin). 
La  pierre  tombale  de  Oilles  de  Lens  et  de  ses  deux  femmes, 
Léonore  de  Douvrin  et  Jossinièrede  Noyelles,  existait  dans  Té^ 
des  Clarisses  d'Arras.  Oilles  de  Lens  y  est  qualifié  de  seigneur  el 
baron  des  deux  Aubigny,  Habarcq,  seigneur  d'Aix,  Agéré,  Warlus, 
Givenchy-le-Noble,  Kel,  Grand-Fossé,  Noielette-en-l'Eau,  Wand^ 
licourt,  Wermeille,  Méricourt,  colonel  de  dix  enseignes  des 
gens  de  pied  Wallons  :  Léoiwre  de  Douvrin  est  dite  baronne  de 
Longueville,  Dudzele,  Straete,  Hamelinamrt^  dame  de  Ghélus, 
Tasnières,  Pétrieu,  Cérisie,  Haultsame  {Collect.  Godin).  Tous  ces 
grands  biens  passèrent  à  leur  fiUe,  Marie  de  Lens,  qui  fatj 
mariée  à  un  comte  d'Fgmont.  La  terre  d'Hamelincourt  n'appar- 
tint cependant  pas  à  la  famiUe  d'Egmont:  une  soeur  de 
de  Douvrin^  Jeanne^  dame  ^ Hamelincourt  avait  épousé  PI 
lippe  de  Haynin^  Wambrechies  ;  c'est  cette  maison  qui 
la  baronnie  à' Hamel incourt.  Un  de  leur  fils,  François  & 
jffaynin^  seigneur  de  Wambrechies,  fui  baron  à' Bàmelincourt' 
un  autre,  Robert,  nommé  évêque  de  Bruges  en  1662,  mourut 
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en   1068  :  son  épitaphe  existe  encore  dans  la  cathédrale  de 
Bruges. 

Philippe  de  Haynin,  fils  de  François,  porta  aussi  le  titre  de 
baron  à* Hamelincourt  et  de  seigneur  de  Haynin  et  de  Wambre- 
chies.  Ses  créanciers  saisirent,  le  9  mars  1677,  les  revenus  de  la 
baronnie  d'Hamelincourt  ;  mais  le  roi  la  confisqua  en  1678,  de 
sorte  qu'ils  ne  purent  jouir  de  leur  gage  que  pendant  six  mois  : 
on  trouve  dans  les  registres  du  Conseil  d'Artois  le  compte  rendu 
par  rhuissier  gardien  de  la  saisie-  La  terre  fut  cependant  restituée 
aux  de  Haynin,  car  François-Philippe,  fils  de  Philippe^  fut  aussi 
baron  ài'ffamelinamrt.  Ce  fut  lui  qui  vendit  la  baronie  à  Jeann- 
Baptiste  Bouquet. 

Les  Bouquel  étaient  une  famille  de  robe.  Jean-Baptiste  Bou- 
quél^  écuyer,  recréanta  sa  bourgeoisie  le  4  décembre  1662.  Il  fat 
conseiller  au  Conseil  d'Artois  en  1675,  et  anobli  par  une  charge 
de  conseiller  secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de  France^  en 
1697,  en  la  chancellerie  établie  près  le  Parlement  de  Paris. 
Son  fils,  Charles-François  Bouquet,  écuyer,  seigneur  de  Villers, 
sire  Simon,  Hamelincourt^  etc.  (Bignon),  conseiller  au  Conseil 
l'Artois,  recréanta  sa  boui^eoisie  le  20  septembre  1680,  et,  de 
son  mariage  avec  Marguerite  des  Lions,  il  n'eut  que  des  filles. 
L'ainée  Marie-Marguerite^  dame  à! Hamétincourt,  épousa  son 
consin^  Jean-Baptiste- Joseph  Bouquel,  seigneur  de  Warlus,  qui 
mourut  en  1769  ;  il  figure  dans  les  vingtièmes  de  1757  (Coïlect. 
5odin)  :  c'est  de  lui  que  parle  le  P.  Ignace.  Il  avait  six  enfants, 
iont  cinq  fils,  tous  au  service  militaire  :  l'un  d'eux,  Eugène- 
François-Félix  Bouquel,  seigaem  à'Bamelincourt,  etc.,  recréanta 
sa  bourgeoisie  le  15  octobre  1736,  et  mourut  le  2  avril  1780;  il 
ivait  épousé  Marie-Gruislaine  Quarrédu  Bepaire.Leui  fils,  Jean- 
Marie-Cruislain  Bouquel,  seigneur  de  Beauval,  né  en  1755, 
Épousa,  le  22  avril  1775,  Marie-Françoise  Inibert  de  la  Bazèque 
{CoHect.  Godin  et  greffe  du  gros). 

La  famille  Bouquel  (vingtièmes  de  1757)  avait  de  très-grands 
biens;  aussi  le  projet  de  dictionnaire  de  l'Académie  d'Arras 
appelle-t-il  M.  Bouquel  c  le  plus  riche  gentilhonmie  de  la  pro- 
vince. >  Les  fiefs  de  Lagnicourt,  Beauval,  Hamelincourt,  etc.. 
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forentpaiiagés  entieles  différentesbianches  de  b  fi^^ 
La  terre  d'Hamelincourt  resta  aux  Bouquet  de  Beaumly  comne 
le  montrent  les  centièmes  de  1780. 

Une  partie  de  la  seigneurie  était  possédée  par  d'autres  fiunilles. 
Ainsi  les  centièmes  de  1569  indiquent  aussi  comme  seigneur, 
Pierre  du  Mont-St-Eîoy ^  écuyer,  seigneur  de  Vendin,  con- 
seiller au  Conseil  d'Artois  en  1556,  qui  résigna  son  office  en 
faveur  de  son  frère  Jean-Baptiste.  Plus  tard,  Sarah,  dame  iAf- 
plaincourt,  Frestioy,  Cerisy,  qui  épousa,  le  10  février  1578,  /a» 
d^EtampeSj  seigneur  de  Valençay^  était  aussi  dame  ^Samàm- 
court. 

La  ^Ume  appartenait  au  chapitre  d'Arras  et  à  Fabbaye  du  Hont- 
Str-Eloy.  La  dime  champêtre  d'Hamelincourt  fut  le  sujet  d'un  pro- 
cès, qui  fut  jugé  par  le  Conseil  d'Artois,  le  3  juin  1677  (Gwi 
d'Artois,  arch.  dép.). 

Archéologib.  —  La  tour  de  l'église  date  de  1531.  L'^;lise«st 
à  trois  nefs,  les  colonnes  sont  d'ordre  corinthien  ;  elle  a  été  bfltie 
en  1787  (Note  de  M.  l'abbé  Parenty). 

Le  Château  est  encore  tel  que  Ta  décrit  le  P.  Ignace.  (Test 
un  corps  de  logis  assez  étroit  et  très-irrégulier;  il  est  flanqaé 
de  trois  tours.  (Note  de  M.  l'abbé  Parenty). 

Après  avoir  été  visité  par  les  éclaireurs  Prussiens  le  26  dé- 
cembre 1870,  la  commune  d'Hamelincourt  fut  le  théâtre  de 
nombreuses  escarmouches  entre  l'ennemi  et  une  compagnie  de 
francs-tireurs,  du  4  au  8  janvier  1871 
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HENINEL. 


lEL.  —  EénimOle. 

BE.  —  C'était  en  1106^  on  hameau  dépendant  de  la  pa- 
Wancourt. 

7e  d'Ândiin  a  toujours  été  propriétaire  de  la  seigneurie 
tes  de  1757^,  centièmes  de  1569  et  1780).  Une  seigneurie 
istait  aussi  dans  ce  village.  Elle  appartenait  à  la  maison 
ourt  (r.  Wancourf),  et  elle  fut  vendue.  Tan  1438,  avec 
leuries  de  Wancourt  et  de  Gvémappej  par  Philippe  de 
iy  seigneur  de  Pont-Remy  et  de  Duin,  à  PhUippe  de 
"ency,    seigneur  de  CroisiUes.  Elle   resta  dans   cette 

ait  aussi  un  fief  qui  relevait  de  la  baronnie  de  Vaulx.  En 
s  les  Longuetal'  Vaulx  s'intitulaient  seigneurs  à'Béninel 
Le  Carp.  Inscript,  de  Vaulx). 

[je  de  S*-Vaast  y  avait,  dès  le  Xltl*  siècle,  des  terres  qui 
K^onnues  en  1401  et  1410  ;  elle  les  possédait  encore  en 
igtièmes). 

re  était  à  la  collation  de  l'abbé  d'Anchin,  qui  était  en 
mps  le  décimateur  ;  mais  l'abbé  d'Anchin  abandonna  la 
curé,  qui  était  à  portion  congrue.  Si  l'on  en  croit  un 
it,  il  aurait  existé  autrefois  dans  la  paroisse  d'Héninel, 
ré  de  S'^-Geneviève  de  Paris. 
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HÉNIN-SUR-COJEUL. 

HÉNIN-SUR-COJEUL.  —  Henniacum.  Village  très^dei,  à 
peu  près  à  moitié  chemin  d'Arras  à  Bapamne.  Il  est  traversé 
par  le  Cojeul,  qui  servait  autrefois  de  limite  à  la  Gouvernance 
d'Arras  et  au  Baillage  de  Bapaume, 

Histoire.  —Le  nom  de  Hennin^  ffénin,  Haynin  etc,  se  la- 
contre  très-fréquemment  dans  les  chartes  ;  mais  comme  il  y  eal 
un  très-grand  nombre  de  familles  de  ce  nom,  il  est  très-dif- 
ficile de  constater  avec  certitude  Pexisence  d'une  maison  ée 
HénirV'Sur'Cojeiil. 

Quoiqu'il  en  soil,  la  seigneurie  passa  de  bonne  heure  dansh 
famiUe  de  Milly  :  en  1239,  Eustache  de  Mïlly  la  vendit  au  coB* 
d'Artois. 

Dès  1255,  la  famille  de  Oomieœurt  est  en  possession  de  ce 
fief  (Le  Carpeniier).  Plus  tard,  depuis  la  fin  du  XV«  siècle,  onifA 
tous  les  Gomiecourt,  et  notamment  Adrien  I^  Adrien  II,  Philiiç^ 
Jacques-Philippe,  Maximilien-Claude,  François-Louis  Balthaflif 
Domitian  Jean-Marie,  Louis-Joseph  Balthazar,  prendre  le  tiW 
de  seigneur  de  Oomieœurt ^  fféninsiir'Cqfeul^  Lagniœurt,  Aorm 
et  Erviîlers  (V.  les  actes  cités  dans  la  notice  sur  Gomiecoail 
contrats  de  mariage  des  14  mai  1646,  9  janvier  1671,  1*  «l 
4  décembre  1696  :  actes  des  30  décembre  1697,  24  mai  1700  «J 
10  mai  1702  (greffe  du  gros,  arch.  dép.) 

Le  P.  Ignace  prétend  que  depuis  longtemps  cette  seigneifflî 
appartenant  aux  Gomiecourt,  ne  consistait  que  dans  la  hauteDï 
ou  clocher,  tandis  que  la  seigneurie  et  la  dîme  étaient  la  propric» 
du  seigneur  curé.  Cette  assertion  paraît  inexacte,  puisque  ^ 
vingtièmes  de  1757  montrent  que  la  seigneurie  consistait  en 
censives  et  en  terres.  Elle  était  à  cette  époque,  possédée  par  ff^ 
çois-jffoTioré-AlexaTidrey  marquis  de  Run)ieSy  comte  de  Béiiff^ 
qui  avait  épousé  Mark- Anne  de  Gomiecourt.  Nous  retiouvoitf 
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s  deux  personnes  dans  un  arrentement  fait  sur  Gomieconrt  en 
67  (arch,  dép.  greffe  du  gros). 

En  1775,  le  seigneur  était  un  sieur  J.-B.  De  Lahaye,  cheva- 
r,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  président  au  Conseil 
périeur  d'Artois,  député  ordinaire  des  Etats  d'Artois,  aussi 
^eur  de  Vaulx,  Sailly,  etc..,  {centièmes y  contrat  de  mariage 

9  janvier  1775,  greffe  du  gros,  arch.  dép.)  Lors  des  cen- 
mes  de  1780,  la  seigneurie  était  encore  dans  la  famille  De 
Àaye. 

n  existait  dans  ce  lieu  un  riche  bénéfice  affecté  aux  chanoi* 
s  réguliers  de  Saint-Augustin,  et  dépendant  de  Pabbaye  de 
un,  en  Vermandois,  diocèse  de  Noyon  ;  la  création  en  remon- 
t  au  XIII*  siècle.  Primitivement  le  prieuré  était  desservi  par 
jaXre  religieux,  plus  tard  il  n'y  eut  plus  qu'un  prieur-curé  de  la 
roisse. 

A  la  fin  du  XVIP  siècle,  cette  cure  était  possédée  par  un  ecclé- 
istique  nommé  Doresmieux,  qui  fut  obligé  d'embrasser  la  règle 

Saint-Augustin  pour  en  demeurer  paisible  possesseur.  Il  eut 
ur  successeur  un  chanoine  régulier  de  Phalempin,  près  Lille, 
is  un  d'Hénin-Liétard.  Cette  abbaye  resta  en  possession  du 
néfice  jusqu'en  1724.  L'abbé  de  Ham  rentra  alors  dans  son 
}it  :  c'était  à  cette  époque  un  commandeur  de  Malte  qui  avait 
bbaye  en  commande.  Il  nomma  à  Hénin  un  religieux  de 
int- Victor  à  Paris. 

Une  maladrerie,  établie  au  XIIP  siècle  dans  ce  village,  fut 
mie  en  1698  à  l'hôpital  d'Arras. 

La  dîme  se  partageait  par  moitié  entre  le  prieur-curé  et  le  cha- 
re  de  la  cathédrale  d'Arras. 

^CHÉOLOGiE.  —  L'église  a  été  bâtie  par  les  religieux  d'An- 
in. 

Un  détachement  de  quarante  Prussiens,  cavaliers  et  £mtas- 
is,  traversa  la  commune  d'IIénin-sur-Cojeul  le^28  décembre 
70,  se  dirigeant  vers  Athies,  dans  l'intention  de  couper  le 
endn  de  fer  du  Nord  :  quelques  éclaireurs  revinrent  les  29  et 
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30  décembre  et  le  26  janvier  1871.  Ce  jour  là,  quelques  coups  de 
feu  ayant  été  tirés  sur  eux  par  les  dragons  français  qui  se  trou- 
vaient dans  la  commune,  les  Prussiens  emmenèrent  en  Ci''^ 
M.  Vaillant,  maire  et  conseiller  d'arrondissement 


MORY. 


MORY.  —  Afoirif. 

Histoire.  —  Le  sire  Thomas  de  Boves  vendit,  en  1239,  m 
comte  d'Artois,  la  dîme  de  Moiry.  Il  n'existait  pas  moins  de 
trois  seigneuries  dans  ce  village.  L'abbaye  d'Eaucourt  y  possé- 
dait une  seigneurie  assez  étendue.  Une  autre  plus  considérable 
appartenait  au  chapitre  de  l'église  métropolitaine  de  Cambra. 
Mais  la  seigneurie  la  plus  importante  était  séculière.  EUe  W 
d'abord  la  propriété  d'une  famille  qui  avait  le  nom  de  i/ory  :  die 
portait  d^or  à  la  fasce  d'azur ,  chargée  de  trois  molettes  éTargetii; 
ces  armoiries  existaient  sur  les  vitraux  de  l'église  d'Annean 
près  Béthune.  (CoU.  Godin.) 

On  trouve  en  1106  un  Stephanus  de  Mort.  L'an  1313,  le î 
février,  un  Jacquemart  de  Mory  vendit  un  fief  de  deux  razières 
de  terre  {Le  Carpentier).  Ide  de  Mory^  héritière  de  cette  famille, 
épousa  Robert  de  SainSy  seigneur  de  Longa^tre.  Leur  fille,  aussi 
nommée  Ide,  se  maria  avec  Jean  de  ffowchin^  seigneur  d'An- 
nezin,  panetier  d'Antoine  de  Bourgogne,  et  porta  la  terre  dans 
cette  maison  d'Houchin,  qui  la  conserva  jusqu'à  la  Révolution. 
C'est  ainsi  que  tous  les  Houchin  portèrent,  de  père  en  fils,  k 
titre  de  seigneurs  de  Mory.  Cependant,  en  1569,  la  terre  était 
confisquée  puisque  nous  lisons,  dans  les  centièmes,  la  mention 
suivante  c  Nicolas  Pourdrin,  lieutenant  du  dit  Mory,  tient  à 
«  censé  de  M.  de  Longastre,  et  à  présent  dévolu  à  sa  majesté. 
<  qu'il  a  prins  par  confiscation,  le  nombre  de  cent  qnaiaote 
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encanidées  de  terres  à  labour  etc...  parce  que  présentement 
»partient  au  roi  nostre  sire,  et  que  le  receveur  des  confisca- 
>ns  en  fait  pleine  recepte,  pour  ce  icy  mémoire  »  Il  devait 
i  exister  en  1569  une  autre  seigneurie,  puisque  nous  voyons 
donné  comme  seigneur  dans  les  centièmes  un  M.  de  VUlers- 
quais. 

1 1757  et  en  1780,  la  terre  était  revenue  dans  la  famille  à'Hou^ 
-Longastre  {wm^ihm^s  et  centièmes). 
.  question  des  droits  honorifiques  était  un  sujet  de  contesta- 
;  continuelles  entre  le  chapitre  de  Cambrai  et  la  maison 
uchin.  Un  marquis  de  LongcLstre^  Louis  de  Houchin  ayant 
■\1II*  siècle,  fait  mettre  ses  armes  sur  une  cloche,  à  Tinsu 
hapitre  de  Cambrai,  les  chanoines,  lorsqu'ils  l'apprirent, 
idirent  qu'on  montât  cette  cloche,  mais  on  parvint  à  la  fiadre 
?r  en  l'absence  des  officiers  du  chapitre  :  de  là  un  nouveau 
?s.  Le  marquis  de  Longastre  soutenait  que  sa  seigneurie  était 
incipale,  et  alléguait  une  possession  non  interrompue  de 

cents  ans,  le  chapitre  de  Cambrai  prétendait  que  l'église 
t  bâtie  sur  la  censive  de  N.-D.  de  Cambrai,  la  seigneurie 

sur  le  Cambraisis,  tandis  que  celle  qui  appartenait  à  la 
on  d'Houchin  n'avait  ses  ténements  que  sur  l'Artois,  d'oii 
Qclusion  que^  seigneurie  du  chapitre  était  la  principale. 

dime  était  partagée  entre  la  cathédrale  de  Cambrai  et  l'église 
t-Louis  à  Bapaume. 

iCHÉOLOGiE,  —  Eglise.  Le  clocher  fut  brûlé  en  1698,  et  re- 
k  cette  époque  ;  la  tour  porte  la  date  de  1548. 

cox-Drrs.  —  La  ferme  du  Valédon,  qui  fiit  autrefois  un  fief 
riant. 

s  Prussiens  sont  entrés  sur  le  territoire  de  Moiy,  pour  la 
ièrc  fois  le  27  décembre  1870,  au  nombre  d'environ  trois 
\  hommes,  appartenant  au  28""  de  ligne  ;  ils  étaient  ac- 
lagnés  de  quelques  hussards.  Jusqu'au  2  janvier,  les  ré- 
fions furent  journalières.  Ce  jour-4&.  veiB  dix  heures  et 
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demie  du  matin,  les  chasseurs  des  2®  et  20^  bataillons  et  les 
marins  déployés  en  tirailleurs  conmiencèrent  le  feu.  Partant 
d'Ervillers,  et  ne  rencontrant  pas  d'opposition  sur  leur  gauche, 
ils  vinrent  prendre  position  au-dessus  de  Mory,  sur  le  territoire 
de  Béhagnies.  Après  avoir  résisté  à  Tennemi  jusqu'à  deux  heures 
et  demie,  et  voyant  le  vide  se  faire  sensiblement  dans  leurs 
rangs,  nos  braves  soldats  durent  se  replier  sur  Mory,  et  se  battre 
à  la  baïonnette  dans  le  village  avec  un  courage  digne  d'admi- 
ration. Vers  le  soir,  Taile  gauche,  composée  en  grande  partie  des 
mobiles  du  Nord,  vint  à  leur  secours  ;  ils  reprirent  alors  leurs 
positions.  Cest  alors  que  le  général  Robin  faillit  se  faire  tuer 
à  la  tête  de  son  état-major.  Après  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
les  Prussiens  revinrent  occuper  Mory  pendant  cinq  jours,  du  2 
au  26  janvier. 


MOYENNEVILLE. 

MOYENNEVILLE.  —  Medoni  villa ^  Mediana  villa,  Moseur 
ville  (1272).  ' 

Histoire.  —  Saint  Vindicien,  dans  son  diplôme  de  674,  donitf 
au  chapitre  d'Arras  l'église  de  Medoni  villa^  ainsi  que  plusieurs 
manoirs  et  terres  labourables  (Baldéric).  Girard,  dernier  évôqw 
de  Cambrai  et  d'Arras,  donna  Pautel  à  Tabbaye  de  Saint-Soy, 
avec  cette  clause  sine  persoiia.  Son  successeur,  Lambert,  premiff 
évêque  d'Arras,  confirma,  le  21  octobre  1097,  dans  un  synode 
tenu  à  la  cathédrale  d'Arras,  la  donation  à  l'abbaye  de  YdxAÂ^ 
Mediana  villa  (Mirant).  La  dîme  appartenait  à  l'abbaye  (fc 
Saint-Eloy.  La  seigneurie  principale  fut  toujours  la  propii^ 
de  l'abbaye  de  Saint-Eloy,  mais  l'abbaye  d'Avesnes  possédait 
aussi  une  autre  seigneurie  (centièmes  de  1569,  vingtièmes  de 
1757,  centièmes  de  1780). 
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[âge  parait  avoir  donné  son  nom  à  une  famille.  En  effet 
e  dans  une  charte  de  1106  un  Jodocus  de  Media-Villa^ 
me  témoin  avec  les  seigneurs  de  Vitry,  de  Vitriaco^ 
dncourt,  de  Hamelincurt^  etc..  (Le  Carp.) 
septembre  1298  eut  lieu  à  Moyenneville  une  enquête 
i  des  routiers  qui  désolaient  le  pays.  (W  Ervillers.; 
gneurie  laïque  était  dès  le  XVP  siècle,  dans  la  famille 
aile,  qui  exerça  plusieurs  charges  municipales  à  Arras. 
»  de  La  Salle,  seigneur  de  la  Tour,  Moyeniieviïle,  Mer- 
L  reçu  bourgeois  d' Arras,  le  30  octobre  1534.  Il  épousa 
lette  Bicsti/i,  2^  Jeanne  Gorlietj  3^  Agnès  Bandant  :  du 
lit,  il  eut,  entre  autres  enfants,  Pierre  dit  Pierrotin 
'alle^  seigneur  de  Moyenneville  y  et  Mercatel,  qui  fut 
d' Arras,  et  épousa  Marie  Briois,  dame  de  Beauraing, 
'i  toi  ne  y  seigneur  de  Beauraing  et  de  Terramesnil.  Un  de 
pt  fils,  Pierre  de  La  Salle,  seigneur  de  Terramesnil, 
g,  etc.,  marié  à  Colette  Turpin,  fut  annobli  le  15  no- 
1555  :  il  eut  plusieurs  fiUes,  dont  Marie  de  La  Salle  et 
ite,  qui  épousa  Philippe  du  ChasteUde-Blangertal^  créé 
•  par  lettres  de  Philippe  II  de  1565,  membre  du  conseil 
•e,  capitaine  du  château  de  Lille,  gentilhonmie  de  la 
en  1574,  gouverneur  et  grand  baiUi  d'Oudenarde  en 
capitaine  de  chevau-légers.  (fe  Carpentier  et  collect. 

/IP  siècle,  la  seigneurie  de  Moyenneville  était  passée 
:amille  de  Jonglet.  Ainsi,  François  Bernard  de  Bryas 
pousa  Jeanne  Jonglet,  fiUe  du  seigneur  de  Moyenneville. 
i  rente  du  15  juillet  1702  parle  de  Gabriel,  Comte  de  Tho- 
^ Agnès  de  Jonglet  son  épouse,  fille  de  Florent  François 
\et,  chevalier,  seigneur  de  Moyenneville  (arch.  dép.)  Les 
les  de  1757  attestent  aussi  que  la  seigneurie  était  pos- 
i  partie  par  une  dame  de  Jonglet. 
80,  on  trouve  un  sieur  Doncle  mentionné  comme  sei- 


iOLOGiB.  —  L'église  contient  deux  chapiteaux  gothiqned^ 


portant  d'ua  côté  l'effigie  du  Christ,  de  Tautre  celle  de  k  Vi«cge. 
Les  moiaes  de  St-Eloy  devaient  pourvoir  à  Pentretien  du  àms* 

Un  détachement  ennemi  de  quatre-vingts  hommes  vint  couperle 
chemin  de  fer,  sur  le  territoire  de  cette  conmiune,  le  26  décembre 
1870.  Les  Prussiens  reparurent  tous  les  jours  jusqu'au  l*'  jan- 
vier 1871.  Le  village  eut  encore  à  supporter  plusieurs  réquisi- 
tions les  5,  6  et  7  janvier.  Enfin,  le  27,  on  vit  pour  la  demie» 
fois,  les  Prusssiens  traverser  la  commune  au  nomhre  d'enviwa 
deux  mille  hommes,  cavalerie,  infanterie  et  ime  battme  d'artil- 
lerie. 


NOREUIL. 

NOREUIL.  —  IVoureu,  JVoureuille,  NoureuU,  Noireul^  N(^ 
rmd,  Nœreidf  Nourieul. 

Histoire.  —  Le  village  n'était  en  1226  qu'un  hameau  dépen- 
dant de  la  paroisse  à^Fscouît^  et  relevant  du  château  de  Imt 
gastre. 

Deux  chartes  de  1205  et  de  1206,  dans  lesquelles  Bavduin  à 
Barastre,  gouverneur  d'une  partie  du  comté  d'Artois,  donne  dô 
grands  biens  à  l'abbaye  de  St-Aubert  de  Cambrai^  mention- 
nent comme  témoin  un  chevalier  nommé  Jean  de  NcBreul  ou 
Nœruely  ce  qui  indique  qu'il  exista  une  famille  qui  avait  pris  te 
nom  du  village.  {Le  Carpentier). 

La  seigneurie  principale  fut  possédée  par  la  famille  Le  Mer- 
chievj  qui  portait  de  ffiœtiles  à  trois  towrs  d'argent  5  rf  i.  A  la  fin 
du  XV^  siècle,  Jacquemart  Le  MercMer,  écuyer,  était  seigneur  de 
Noureuil  ;  il  était  en  outre  écuyer  ordinaire   de  la  bouche  du 
roi  de  France,  et  élu  de  Péronne,  Roye  et  Montdidier.  Son  fils, 
Gérard  Le  Merchiery  grainetier  de  la  ville  de  Gr^LimUiQ»,  fiit 
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seigneur  de  Noureuïl.  Il  eut  pour  fils  Jacques  Le  Mer- 
,  écuyer,  seigneur  de  Noreul  {Le  Carpentier),  ou  de  Nou- 

'collect.  Godin),  qui  mourut  en  1554,  et  fut  enterré  avec 
mme,  Anite  De  le  Candele^  dans  Téglise  de  la  Madelaine  à 
)rai.  Guillaume  Le  Merchier,  fils  des  précédents,  fournit,  le 
rs  1565,  un  dénombrement  de  la  terre  de  Noureuil  (arch. 
;  il  avait  épousé  Léonore  de  Hennin  Cuvillers,  c'est-à-dire 
^ennin-Liétard.  Après  la  mort  de  Guillaume  Le  Merthier, 
;e  remaria  à  Jean  des  Wazières  {Le  Carpentier).  Les  centiè- 
le  1569  mentionnent  en  effet  comme  seigneur  M.  de  Wazières, 
ant  lui,  M,  Le  Merchier  de  Noureuil.  Antoine  Le  Iferchier^ 
iu  premier  mariage,  succéda  à  la  seigneurie  de  Noureuil;  il 
?claré  noble  par  sentence  de  TElection  d'Artois  du  20  mars 
{Arch.  dép.),  el  créé  chevalier  par  Farchiduc  Albert  en  1618. 
>usa  en  premières  noces  Marguerite  du  Fay,  dame  d^Hulr 

et  en  secondes  noces,  en  1610,  Barbe  de  Haynin.  Franc- 
hi Merchier  y  son  fils,  seigneur  de  Noireuïl  [Le  Carpentier) 
HuUuch  (Collect.  Godin),  fut  marié  à  Anne  de  Bourgongne^ 
il  eut  un  fils,  J.-B.  Le  Merchier,  seigneur  de  Noureuil  et 
Uuch.  Ce  dernier  mourut  en  1694,  il  avait  épousé  en  1652 
ne  de  Béthencourt;  et  une  de  ses  trois  filles,  Marie-Made- 
'Françoise  Le  Merchier,  dame  d'ffuTluch,  fut  mariée  en  1686 
larles  de  Briois.  Une  fille  de  ce  mariage,  Françoise  de 
is,  épousa  en  1722  François-Joseph  de  Coupigny;  la  terre 
I  donc  dans  la  famille  de  Briois  (le  dictionnaire  de  TAcadémie 

en  1758  pour  seigneur  le  comte  de  Coupigny),  et  ensuite 

celle  de  Coupigny.  Un  contrat  de  mariage  du  26  avril  1783 

ire  que  la  terre  était  encore  à  cette  époque  dans  la  pos- 

on  d'un   Coupigny    (Arch.    dép.);    enfin,    en    1789,    elle 

it  pas  sortie  de  cette  maison  [Hariaville). 

le  autre  seigneurie  exista  en  môme  temps  dans  le  village  î 

était  possédée  au  XV*  siècle  par  la  famille  de  Gomiecourt. 

;  trouvons  en  effet  que  Jacques-Philippe,  comte  de  Gomie- 

î,  qui  se  maria  le  14  mai  1646  avec  Marie  de  Noyeïles, 

ttnlait  seigneur  de  Noreuil  (Collect.  Godin);  de  même  son 

François-Loms-Baithazar  et  le  fils  de  celui-ci  Damitienr 

8 
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Jean-Marie-François  de  Goniiecourt  avaient  la  seigneurie  de 
Noreuil  (contrat  de  mars  des  l**"  et  4  décembre  1696  grtlft  d% 
gros  arch.  dép.).  Cette  seigneurie  est  probablement  celle  dont  la 
famille  Boucquel  devint  propriétaire.  Un  contrat  de  mariage  du  17 
octobre  1752  montre  que  Félix  Boucquel,  chevalier  seigneur 
à^Hamelincourt,  était  fils  de  J.-B.-Joseph  Boucquel,  chevalier, 
seigneur  de  Lagnicourt,  Sarton,  Noreuil  etc...  D'après  les  ving- 
tièmes de  1557  et  les  centièmes  de  1780,  la  seigneurie,  à  ces 
deux  époques,  aurait  appartenu  à  la  famille  Lefebvre. 

Le  village  de  Noreuil  était  du  bailliage  de  Bapaume,  du  dio- 
cèse de  Cambrai^  du  doyenné  de  Beaumetz-les-Cambrai. 

Archéologie.  —  L'église,  bâtie  à  la  fin  du  siècle  dernier,  ne 
présente  rien  de  remarquable.  Il  existe  une  chapelle  de  N.-D.  des 
Sept  Douleurs  qui  est,  depuis  un  temps  immémorial,  le  but  d'un 
pèlerinage  ;  démolie  à  la  Révolution,  elle  a  été  rebâtie  par  un  sieur 
Luc-Joseph  Lefebvre. 

Le  29  décembre  1870,  deux  cents  cavaliers  prussiens  se  rendant 
à  Bullecourt  et  Riencourt,  traversèrent  la  commune;  le  même  jour, 
cent  cinquante  hommes  du  trente-troisième  de  ligne  vinrent  îm 
une  réquisition.  Ces  visites  se  prolongèrent  jusqu'au  28  janvier 
1871. 


SAINT-LEGER. 


SAINT-LEGER.  —  Leodegarii  fanum,  Saint-Légier,  sur  la 
Sensée  et  sur  la  voie  romaine  dite  chemin  de  Saint-Quentin. 

Histoire.  —  Le  président  Hénault  prétend  que  Tévêcp^ 
Saint-Léger  fut  assassiné,  en  678,  dans  une  forêt  de  TArtois,  ^ 
a  retenu  son  nom.  Un  manuscrit-d'Arras  porte  même  que  ce  préW 
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décapité  dans  un  lieu  aujourd'hui  nommé  Saint-Léger,  et 
lié  entre  Arras  et  Cambrai  {Harbaville).  La  tradition  du  pays 
îtend  que  Saint-Léger  eut  les  yeux  crevés  dans  ce  lieu.  Mais 

recherches  historiques  ont  prouvé  que  saint  I-éger  fut  mar- 
•isé  dans  la  partie  du  bois  de  Lucheux  qui  avoisine  le  village 
Sus-Saint-Léger. 

En  1070,  Eustache,  comte  de  Boulogne,  assigna  à  la  collégiale 
Lens  une  demi  mesure  de  terre  sur  Saint -Léger,  inpago  atre- 
'ensi  (Mirœus).  Plusieurs  des  seigneurs  de  Saint-Léger  figurent 
5si  dans  Thistoire.  Un  Ansellus  de  Sto-Leoiegario  est  cité  en 
)6  comme  témoin  de  la  donation  faite  à  Pabbaye  d'Anchin  par 
selme  de  Ribémont.  On  trouve  encore  en  1106  un  Brictius  de 
j-Leodegario^  en  1197  un  Isaacas  de  Sto-Leodegario^  un  Jean 
velon  de  Sto-Leodegario.  {Le  Carp.) 

\u  commencement  du  XIIP  siècle  un  Anselme  de  Saint- 
jer  épousa  une  Jeanne  de  Bercus  (et  non  de  Beiges  conmie  le 
îtend  le  P.  Ign.)  (Le  Carpentier).  De  même  une  Guyotte  de 
int'Légerhii  mariée  à  Wyan  de  la  Fayette  y  qui  fut  capitaine  de 
Ues  en  1239.  L'an  1416.  Mauroy  et  Gontrart  de  Saint-Léger^ 
ec  les  nobles  exilés  du  parti  bourguignon,  font  la  guerre  de 
rtisans  {Jfeyer)  et  Mauroy  de  Saint-Léger  est  créé  chevalier, 

couronnement  de  Louis  XI,  le  15  août  1461  {Harbaville). 
is  on  ne  peut  dire  si  ces  seigneurs  étaient  membres  d'une 
aille  de  Saint-Léger,  ou  bien  si,  appartenant  à  d'autres  mai- 
is,  ils  ajoutaient  à  leur  nom  celui  de  Saint-Léger.  Il  en  est 
même  pour  Guyot  de  Saint -Léger ^  écuyer  qui,  à  Azincourt, 
:imandait  une  compagnie  de  treize  écuyers  (1415),  et  de 
iilaume  de  Saint-Léger  qui,  à  cette  même  bataille,  servait 
Ls  la  compagnie  de  Henri  de  BaUleul  {Clairembault  quittance 

13  octobre  1414  et  24  novembre  1415,  M.  de  Bélleval,  Azin- 
H). 

«e  P.  Ign.  dit  que  la  terre  était  dans  la  maison  de  Bercus, 
elle  fat  possédée  par  un  de  Bercus,  qui  avait  épousé  une  de 
xuffremetz^  et  qu'une  Jeanne  de  Bercus  la  porta  dans  la 
ison  de  Flory,  ou  Floury.  Toutes  ces  assertions  semblent 
sxactes  :  en  effet  Ton  trouve  qu'une  Jeanne  de  Bercus  fat 
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mariée,  au  XIIP  siècle,  avec  un  Anselme  de  Saint-Léger,  et 
nulle  part  on  ne  voit  que  la  famille  de  Bercus  se  soit  qua- 
lifiée de  seigneur  de  Saint-Léger.  De  môme,  ce  fut  ime  Mar- 
guerite ou  Magdelaine  de  Bercus  qui  épousa,  au  XV^  siècle,  im 
François  de  Beauffremetz  ;  enfin  on  ne  saisit  aucune  alliance 
entre  les  familles  de  Bercus  et  d^  Flory. 

Mais  une  Jacqueline  de  Beauffremetz  épousa  un  Jean  dt  Carnin 
(et  non  de  Garvin  comme  le  dit  Le  Carpentier\  qui  fiit  échanson 
de  Philippe-le-Bon  :  leur  fils  Robert  épousa  Jeanne  Floury.  La 
maison  de  Floury,  qui  est  connue  depuis  le  XI*"  siècle,  était 
originaire  du  comté  de  Saint-Pol,  et  eut  une  assez  grande  illus- 
tration [Le  Carpe)itier)  ;  elle  posséda  de  bonne  heure  la  terre  de 
Saint-Léger.  En  effet,  dès  1420,  Hughes  Floury  est  mentionné 
dans  les  archives  de  Saint-Aubert  comme  seigneur  de  SaxiA- 
léger  \  son  fils  Georges j  son  petit-fils  Anthoine  furent  aussi  sei- 
gneurs de  Saint-Léger.  Ce   dernier   eut  plusieurs  enfants,  et 
parmi  eux  Jeanne  de  Floury,  femme  de  Pierre  de  Oamin^A 
Anthoine  de  Floury^  seigneur  de  Saint-Léger  et  de  Fontaines^ 
gouverneur  de  Gravelines,  qui,  de  son  mariage  avec  Marie  (fe 
Bournonviïle^  eut  une  fille.  Cette  Marie  de  Floury ^  damie 
Saint-Léger^  épousa  Hughes  de  Bourn^l^  seigneur  d'Fstiembecp^ 
gouverneur  de  Bapaume,  Douai  et  Orchies,  c'est  lui  qui  figure 
dans  les  centièmes  de  1569.  Marie  de  Floury  mourut  en  1573. 
Son  fils  Maximilien  de  Bofurnél.,  seigneur  de  Saint-Ijéger.^  institua 
pour  héritier  Gabriel  de  Bournel^son  neveu,  mais  donna  la  teire 
de  Saint-Léger  à  Claude  de  Carnin.,  son  cousin  par  sa  mère, 
c'est-à-dire  le  fils  de  Jeanne  de  Floury.  Celui-ci  possédait  la 
seigneurie  en  1586,  puisqu'il  figure  dans  un  procès  soutenu  à 
l'occasion  de  la  construction  de  la  tour  de  l'église.  En  effet,  dès 
1584,  le  seigneur  de  Croisilles,  qui  prétendait  des  droits  hon(»i- 
fiques,  avait  fait  mettre  ses  armes  sur  cette  tour  ;  mais  Clavé/tk 
Carnin.,  qui  était  en  possession  de  la  seigneurie,  fit  reconnaitre  ses 
droits  et  rétabUr  ses  armes  en  1586  [Le  Oarpentier^  P.  Ign.^  cd" 
lect.  Godin). 

Ce  Claude  de  Carnin^  seigneur  de  Saint-Legierj  Fontaine 
les-Quéant,  Omniecourt^  avait  épousé  Marie  de  MarAais;i  fo^ 


le  3  octobre  1600,  et  du  temps  du  P.  Ignace,  on  voyait  encore 
s  l'église  leur  tombeau  en  marbre  blanc, 
e  8  mai  1602,  nous  trouvons  un  dénombrement  servi  par  le 
LT  de  Carnin^  seigneur  de  Saint- Léger ^  au  sieur  de  Bacquehem 
luse  de  son  château  de  Barastre  (arch.  dép.  in-folio). 
^rançoiS' Adrien  de  Carnin,  chevalier,  seigneur  de  Ayaî^-Zé|^^, 
itaineS'leS'Quéanty  épousa  Jeanne  de  Bergues  Saint-Vinox, 
itière  de  la  terre  d'OUehain;  il  mourut  le  9  juillet  1679.  Son 
hean  et  celui  de  sa  femme,  ceux  de  trois  de  ses  enEmts  et  d'un 
ses  frères,  chanoine  d'Arras  et  de  Lillers,  existaient  dans 
lise  de  Saint-Léger  (P.  Ign.). 

.e  fils  de  F ra  nais- Ad  rien  de  Camifiy  Charles-FrançoiSj  n'eut 
Kl  femme,  Marie-Marguerite-Reine  de  France,  que  deux  fiUes. 
née  Marie-Maxirnilienne-Claire  de  Camin,  était  dame  de 
nt'Léger  et  de  Fontaines,  et  elle  épousa  le  17  novembre  1711, 
'ries-Dominique,  marquis  de  VEstendart,  seigneur  de  Verchocq 

(Arch.  dép.  greffe  du  gros).  C'est  ainsi  que  le  marquis  de 
stendart  fut  seigneur  de  Saint-Léger  et  de  Fontaines.  Son  fils 
fue,  qui  fut  page  du  roi  Louis  XV,  porte-étendard  aux  gardes 
çaises,  hérita  de  sa  mère  les  seigneuries  de  Saint-Léger  et  de 
iaines  {P.  Ign.),  et  mourut  sans  enfants,  en  1736. 
a  sœur  cadette  de  la  marquise  de  LEslendart,  Jeanne-Joseph 
"Jarnin.t  aussi  qualifiée  de  dame  Saint-Léger  et  de  Fontai- 

avait  épousé  un  officier  au  service  du  roi  d'Espagne,  le  sieur 
a  Sozière^  qui  devint,  par  la  suite,  mestre  de  camp  de  cava- 
i,  et  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Brabant,  et  mourut  à 
s,  en  descendant  de  carrosse  {P.  Ign.)  Il  laissa  une  fille 
jue,  Marie  Reine  de  la  Rozière.  Sa  veuve  se  remaria  à  un 
:ier,  le  sieur  de  Bellefosse,  puis  à  un  sieur  Légal,  qui  avait 
ibrtune  du  temps  du  système  de  Law;  mais  elle  n'eut  pas 
t&nts  des  ces  deux  derniers  maris  [P.  Ign.).  La  demoiselle 
ia  Rozière.^  héritière  par  suite  du  décès  de  son  cousin,  le 
^quis  de  VEstendart^  des  terres  de  Saint-Léger  et  de  Fontair 
9  épousa  le  6  juin  1740,  Marie-Jacques,  Eustache  d^Aoust, 
^quis  d'Aoust- Jumelles,  seigneur  de  Bourcheuil  et  des  deux 
inchy.  La  famille  d'Aoust  est  une  des  plus  anciennes  du  Pon- 
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thieu;  elle  possédait  déjà  en  1196  le  château  d'Aoust  près  d'Àb- 
beville,  et  de  riches  terres  en  Picardie  {Le  Carpentier).  Une 
branche  vint  de  bonne  heure  s'établir  en  Artois.  Elle  y  jeta  un 
vif  éclat  et  devint  titulaire  du  marquisat  de  Jumelles. 

Le  marquis  Jacques  d'Aoust  figure,  dans   les  vingtièmes  de 
1757,  comme  seigne.ur  de  Saint-Léger.  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  et  sa  veuve,  Marie  Reine  de  la  Hozière^  épousa,  en  se-    ^ 
condes  noces,  le  sieur  de  Langmdove,   colonel  d'infanterie  A 
chevalier  de  Saint-Louis.  Par  lettres  patentes  du  mois  d'avril 
1759,  le  roi,  en  récompense  des  beaux  services  militaires  du  sieax 
de  Langedove^  réunit  les  terre  et  seigneurie  vicomtière  de  Sainte- 
Léger,  à  la  terre  et  seigneurie  de  Fontaines^  pour  ne  composer   â 
l'avenir  qu'une  seule  et  môme  terre  érigée  en  marquisat  sous  l€ 
nom  de  Languedove  {Registre  aux  commissions  du  conseil â^ Ar- 
tois). Dans  cet  acte  on  voit   que  la  seigneurie  vicomtière  de 
Saint-Léger  relevait  de  la  terre  et  seigneurie  de  Barastre,  et  que, 
comme  celle  de  FontaineSy  elle  était  toujours  la  propriété  de 
Marie-Reine  de  la  Rozière.  Les  terres  d'ailleurs  revinrent  bienWf 
à  la  famille  à'Aoust  pour  n'en  plus  sortir;  en   effet  en  1780 
(centièmes),  en  1787  (ordonn.  du  conseil  d'Artois),  le  seigneur  est' 
toujours  le  marquis  d'Aoust. 

La  branche  des  Montmorency-Croisilles  prit  aussi  le  titre  de 
Saint-Léger.  Anthoim  de  Montmoremy ^  mort  en  1529,  fiit  le  pre- 
mier qui  s'intitula  seigneur  de  Saint-Léger.  Il  en  fut  de  même 
de  son  fils  Bauduin^  de  son  petit -fils  Georges  et  de  son  arrière 
petite-fille  Jeanne,  qui  épousa  Philippe  de  Mérode.  Mais  il  est  très 
difficile  de  savoir  si  cette  terre  leur  appartenait  en  tout  ou  en 
partie,  et  de  quelle  manière  elle  leur  était  arrivée.  Quoiqu'il  en 
soit,  au  XVI°  siècle  les  seigneurs  de  Croisilles  prétendaient 
des  droits  honorifiques  sur  Saint-Léger ,  de  là  leur  contestation 
avec  la  famille  de  Carnin. 

Archéologie.  —La  tour  de  l'église  date  de  1584  ;  c'est  un  édi- 
fice carré  et  spacieux.  L'église,  rebâtie  une  première  fois  en  1665, 
a  été  reconstruite  en  entier  en  1785.  Vendue  nationalement,  elle 
fut  rachetée  par  le  marquis  d'Aoust.   Elle  contient  plusieurs 


H^liefs  remarquables  proyenaiit  de  Téglise  Saint-Âmé  de 
oai. 

Le  26  décembre,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  les  uhlans 
rcoururent  le  village  en  tous  sens  et  se  rendirent  ensuite  à 
oisilles.  Le  lendemain  matin^  une  bande  d'environ  cent  quatre- 
igts  Prussiens  arriva  et  se  fit  remettre  les  armes  de  la  commune: 
3  les  brisa  sur  place.  Du  28  décembre  au  2  janvier,  Saint- 
jer  fut  visité  journellement  par  des  éclaireurs  prussiens.  Le 
lanche  22  janvier,  vingt-cinq  uhlans  arrivèrent  à  toute  bride 
Vaulx-Vraucourt  et  forcèrent  la  boîte  aux  lettres.  Le  lende- 
ba,  quelques  éclaireurs  vinrent  donner  Tordre  de  détruire  les 
ricades  construites  par  les  troupes  françaises.  Enfin  le  26,  un 
ps  de  deux  mille  hommes  d'infanterie,  avec  cent  quarante 
omes  de  cavalerie  et  un  grand  nombre  de  pièces  d'artillerie 
gros  calibre,  sous  les  ordres  du  général  Strulberg,  traversa 
nt-Léger,  se  dirigeant  sur  Croisilles,  et  annonça  aux  habitants 
^ège  prochain  d'Arras.  Dix  fantassins  se  détachèrent  de  cette 
cipe  et  restèrent  dans  le  village,  formant  une  espèce  d'avant- 
5te.  Vers  le  soir,  ce  petit  corps  d'armée  revint,  et  fit  préparer 
5  logements  pour  le  recevoir.  Deux  heures  après^  un  ordre  les 
^pela  à  Bapaume  :  ils  partirent  emportant  les  réquisitions 
'ils  avaient  £sdtes. 


SAINT-MARTIN-SUR-COJEUL. 


SAEST-MARTIN-SUR-COJEUL.  —  Sancti  MaHini  fanum. 

Histoire. — Le  4  février  1152,  le  pape  Eugène  III,  par  une  bulle 
ressée  à  l'évêque  Godescalque,  lui  confirma  la  cure  de  ce  village, 
os  le  titre  d'autel  de  Saint-Martin. 
Dès  le  XV*  siècle,  la  seigneurie  était  dans  la  famille  de  Lameth. 


-  lao  — 

La  tige  de  cette  maison  est  un  Robert  de  Lameth^  qui  Tirait  en 
1212,  et  portait  le  titre  d'écuyer  de  Baudoin  comte  de  Flandre: 
il  était  le  trisaïeul  de  Thiebaut  de  Lameth^  seigneur  de  Smi- 
Martin-sur-Cojeul^  qui  fut  marié  à  Isàbeau  de  Neuville-  VUas», 
et  fut  tué  à  Azincourt.  Le  petit-fils  de  Thiebaut,  Antoine^  sei- 
gneur de  Saint'Martin'SUT'Cojeidy  passa  au  service  de  Louis  XI, 
après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire,  et  épousa,  en  1460,  /fl^ 
qneliyie  de  Hétieiicourt.  Il  eut  pour  fils  Philippe  de  Lameik  qui 
fut  gouverneur  de  Corbie,  et  eut  pour  femme  ^ 7^n6,  héritière  des 
BournonvUle.  Un  des  fils  fat  Adrien  de  Lameth  de  HéMnmtri^ 
seigneur  de  Bouriwiivilley  etc.,  qui  épousa  Anne  d'JSstounnd, 
et  fut  seigneur  de  Saint-Martin^  après  la  mort  de  son  père  et  de 
son  frère  aîné.  Sa  sœur  aînée  était  mariée  à  Gabriel  de  Mavià, 
baron  de  Colerribert  [P.  Ignace).  Le  fils  aîné  à' Adrien  de  Lor 
methy  Jean^  fut  aussi  seigneur  de  Saint-Martin.  La  famille  de 
Lameth  existe  encore  et  plusieurs  de  ses  membres  ont  figuré 
dans  notre  histoire  contemporaine. 

Au  XVllP  siècle,  c'est  la  famille  Crepelle,  ou  Crépd  qui  possède 
la  seigneurie.  Dans  les  vingtièmes  de  1757,  se  trouvent  meiilion- 
nés  les  héritiers  du  sieur  Crepelle^  pour  les  quatre  cinquièmes  de 
la  seigneurie  de  Saint-Martin^  et  un  sieur  Denain  pour  Taulre 
cinquième. 

Un  bail  de  1771,  montre  que  le  seigneur  était  Placide-Joscfi 
Crépel  de  Saint-Martin^  écuyer,  conseiller  du  roi  et  couromiede 
France  en  sa  chancellerie  d'Artois  (arch.  dép.). 

En  1772,  des  lettres  patentes  du  roi  autorisèrent  François-]^ 
Crépel  à  vendre  la  seigneurie  de  Willerval  et  six  mesures  de  tene 
au  terroir  de  Lens,  pour  payer  les  deux  cinquièmes  de  la  terre  de 
Saint-MartiU'Sur-CojeiU  qu'il  avait  acquise  à' Eugène-Jo^ 
Crépel  y  son  frère  {Cons.  d'Artois,  arch.  dép.). 

Les  centièmes  de  1780  donnent  aussi  pour  seigneur  un  sieur 
Crepelle.  Cette  famille  était  encore  propriétaire  de  la  seigneurie  en 
1786,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  jugement  du  conseil  d'Artois  du  21 
mai  (arch.  dép.  cons.  d'Art.). 

Mathieu  Moulart,  évoque  d'Arras,  naquit  à  saint-Martin  en  1520: 
son  père  était  fermier  du  seigneur  de  Maulde,  baron  de  Colem- 
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t.  Mathieu  Moulard  fut  d'abord  bénédictin,  puis  successivement 
ifesseur  à  Louvain,  abbé  de  Saint-Guislain  en  Hainaut,  député 
c  états  du  Hainaut,  député  des  proyinces  Wallonnes  en  Espa- 
3  et  enfin  évoque  d'Arras  en  1575.  Il  ne  fit  son  entrée  à  Arras 
en  1577,  parce  qu'il  exigea  qu'on  le  déchargeât  de  la  pension 
fée  au  cardinal  de  Granvelle.  U  fonda  plus  tard  à  Douai  un 
lège  qui  porta  son  nom.  Les  troubles  religieux  le  forcèrent  à 
itter  momentanément  son  diocèse,  et  il  en  confia  la  direction 
ean  Sarrazin,  abbé  de  Saint-Vaast.  C'est  sous  son  épiscopat, 
1597,  qu'eut  Ueu  l'attaque  de  Henri  IV  sur  Arras.  Les  bour- 
}is  se  portèrent  courageusement  sur  les  remparts,  et  par  leur 
itude  forcèrent  les  troupes  françaises  à  se  retirer.  Gazet  rap- 
rte  que  le  succès  fut  dû  en  grande  partie  à  Tévêque  Mathieu 
mlart,  qui  malgré  son  âge,  vint  sur  les  remparts  encourager 
habitants.  Il  mourut  en  1600,  à  Bruxelles,  où  il  s'était  rendu 
or  une  assemblée  des  Etats  Généraux. 
Un  autre  Mathieu  Moulart,  neveu  de  l'évoque,  fut  curé  de 
int-Martin,  et  figure  dans  un  procès  au  conseil  d'Artois  en  1688 
ch.  dép.)  ;  il  mourut  en  1698,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière. 
Ce  village  était  divisé  en  deux  parties  :  l'une  relevait  du  bail- 
ge  ou  gouvernance  d'Oisy,  l'autre  était  vivement  disputée  entre 
bailliage  de  Bapaume  et  la  gouvernance  d' Arras. 
La  cure  était  à  la  collation  de  l'évoque  d' Arras  et  de  son  cha- 
xe,  et  la  dîme  se  partageait  entre  eux. 

^CHÉOLOGiE.  —  L'église  a  été  bâtie  en  1772  avec  les  souscrip- 
ns  des  habitants. 

U  commune  fut  visitée  par  les  éclaireurs  prussiens,  les  26, 
,  28  et  29  décembre  1870. 
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VAULX-VRAUCOURT 


VAULX-VRAUGOURT.  —  Vallis,  Vallum,  Val,  Vans,  Vm. 

Histoire.  —  Ce  village  est  connu  depuis  une  époque  anciemift. 
Saint  Landelin,  disciple  de  Saint-Aubert,  qui  fonda  les  abbayes 
de  Lobbes,  de  Crespin,  de  Vallers,  naquit  à  Vaux  en  623;  il  était 
fils  du  seigneur  de  Vaux. 

Vaulx  a  donné  son  nom  à  une  famille  puissante  que  Ton  suit 
depuis  le  XP  siècle  jusqu^à  la  seconde  moitié  du  XV*.  Mais  comme 
il  y  eut  un  très-grand  nombre  de  familles  de  Vaux,  il  est  assez  dif* 
ficile  de  bien  établir  la  succession  de  celle  de  Vaux  en  Artm.  fl 
ne  faut  donc  citer  comme  seigneurs  de  Vatix  que  ceux  qaî 
apparaissent  accompagnés  de  seigneurs  de  TArtois  et  du  Gam- 
brésis.  Un  Burcardus  de  Vallis  est  témoin  de  la  femeusc 
charte  de  1071  donnée  par  Liébert,  évoque  de  Cambrai,  dans  la 
cathédrale  d'Arras.  {Le  Carp.).  Sont  cités  avec  lui  :  un  £ttebord\a 
de  BuscTwi^  un  Balduinus  de  Wahencurt  (  Wanœurf)  im  jBoWi 
avoué  d' A  r  ras  y  un  Wistachius  de  Novavilla^  im  WarneHusdebur 
gastro^  un  Anselottus  de  Pas^  un  Frimoldus  de  Montigniaco,  etc. 
Un  /Simon  de  Vallo  figure  aussi  comme  témoin  d'une  charte  de 
1096,  par  laquelle  ^â'?/^îa7^  Calderuns  àoim^  à  l'abbaye  d'Anclà 
tous  les  héritages,  fiefs  alleux  et  esclaves,  c'est-à-dire  tout  ce  qui 
était  de  sa  juridiction^  en  son  village  d'Inchy  en  Artois  :  cette  do- 
nation fut  confirmée  par  Anselme  de  Bibemont,  comte  d'Ostie- 
vent  et  châtelain  de  Valenciennes,  en  présence  d'une  foule  de 
seigneurs,  qui  portent  les  noms  de  villages  d'Artois  et  du  Cain- 
brésis  [Le  Carp.)  De  même,  une  charte  de  l'abbaye  d'Arronaise 
de  1106,  mentionne,  comme  témoins,  Lamhertus  del  Vaux^  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  seigneurs  de  nos  pays. 

Le  jugement  de  1156,  par  lequel  Thierry,  comte  de  Flandre, 
annula  l'accord  fait  entre  l'abbaye  d'Eaucourt  et  un  chevalier, 
nommé  Etienne,  pour  des  biens  situés  à  Gourcelles-le-Comte,  porte 
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une  siégeant  dans  la  cour  seigneuriale  Widon  de  Vaw,  Hughes 
frère j  et  Hughes  de  Blarville  [Godefroy).  En  1 160  un  Nicaisin 
Vaux  est  témoin  d'un  acte  de  Jean  de  Ramillies  dit  Dragon 
Carp.) 

fous  trouvons  un  peu  plus  tard  un  Roger ^  seigneur  de  Vaulx 
Eœust'Saint-Mein,  dont  la  fille  Wïldébrande  épousa  Barthé* 
y  de  Gomicourt.  Ce  Barthélémy  et  sa  femme  firent  en  1212 
î  révocation  des  droits  qu'ils  pourraient  quereller  en  la  terre 
Vaulx. 

îuivant  D.  Gosse,  celle  terre  aurait  appartenu  à  la  maison 
Barastre,  et  aurait  été  vendue,  en  1219.  par  Bauduin  de  Bâ- 
fre à  ffévelouy  bailli  de  Bapaume,  et,  quelques  années  après, 
oi-ci  aurait  obtenu  du  comte  d'Artois  le  droit  de  haute  justice, 
'exception  des  cas  réservés,  le  rapt,  le  meurtre  et  Tincendie. 
is  même  postérieurement  à  cette  vente,  on  voit  beaucoup  de 
gneurs  du  nom  de  Vaux. 

Dans  l'audience  de  la  cour  féodale  du  comte  d'Artois,  qui  se  tint 
château  de  Bapaume,  le  mercredi  avant  la  Saint-Laurent  1286, 
are,  comme  honmie  du  comte,  à  côté  du  sire  de  Beaumès^  Rêve- 
t  de  Vaux.  Ce  procès  très-curieux  était  intenté  alors  par  le 
mte  et  les  maire  échevins  de  la  ville  de  Boulogne.  Ces  derniers 
plaignaient  de  ce  que  les  gens  du  comte  d'Artois  voulaient  leur 
T  la  justice  dans  leur  ville  et  les  environs.  Les  gens  du  comte 
Artois  consultèrent  le  comte  de  Boulogne,  qui  déclara  que  cette 
rtice  lui  appartenait,  quoique  son  comté  fut  tenu  en  fief  de  celui 
krtois.  Les  plaids  se  tinrent  à  Arras,  le  mercredi  après  la  Made- 
ae  (24  juillet)  1286.  Le  comte  de  Boulogne  comparut  en  per- 
ine,  la  viUe  par  procureurs  :  l'affaire  fut  renvoyée  à  quinzaine 
Sapaume  (Cfodefr.) 

[^tre  ans  après,  en  1290,  on  trouve  un  acte  dans  lequel  «  Nié- 
ffdes  de  Vau^  (probablement  le  même  que  Névehn)  écuièr, 
iéclare  que  Ghérard  de  Vaus^  écuier  dit  HurtauSy  son  homme, 
1  reconnu  en  sa  présence,  en  celle  de  ses  hommes  ses  pairs, 
Bt  des  hommes  du  Comte,  qui  ]ui  furent  prêtés,  avoir  rendu  à 
laquemar  Douchet,  d' Arras,  fils  de  Robert  Douchet,  toute  la 
lime  qui  lui  appartient  à  Vaus  et  tout  le  terrage,  qu'il  en  a 
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«  adhérité  le  dit  Jaquemar,  et  Ta  reçu  a  homme  demi-lige  » 
(CEckfe/r.). 

Il  est  présumable  que  le  Neulés  ou  Nicolas  de  Vaux  dont  parle 
D.  Gosse,  et  qui,  par  donation  de  juillet  1301,  choisit  sa  sépul- 
ture dans  l'abbaye  d'Eaucourt,  et  y  fonda  deux  messes  hebdoma- 
daires, est  le  même  qui  figure  dans  le  procès  de  1286,  et  dans 
Tacte  de  1290.  D'après  D,  Gosse,  ce  Neulés  de  Vaus  avait  un  fils 
nommé  Jean^ 

Il  est  question  au  XI V*'  siècle  d'un  Allart  et  d'un  Collart  de 
Vaux  dans  un  curieux  texte  des  archives  départementales,  qui 
commence  ainsi  :  «  Ghi  après  sensuivent  les  terres  séant  on 
«  terroir  de  Vaulx  et  de  Frémicourt  sur  lesquelles  «TJ^A^ïn  de  Beau- 
«  mes  prent  terrage  par  la  manière  que  s'ensuit,  lequel  terrage  fu 
€  Allard  de  Vaux.  » 

En  1376,  un  Jean  de  VauJx  était  bailli  d'Hesdin  :  en  effet  an 
haut  de  la  copie  d'une  enquête  ouverte  par  ordre  de  Louis  Mil, 
en  juillet  1216,  on  lit  que  cette  copie  a  été  faite  par  Jean 
de  Vaulx,  écuier,  bailli  d'Hesdin,  le  28  septembre  1376  [Godefr.]. 
De  même,  en  1378,  un  Pierre  de  Vaux  est  mentionné  comme 
chevalier  avec  les  sires  de  Haveskerque,  de  Buissy,  de  Hende- 
court,  etc. 

Dom   Gosse,  dit  avoir  reconnu  dans  l'église   de   Vaux  une 
pierre  sépulcrale  au  «  haut  de  laquelle  se  trouve  un  écusson 
«  chargé  de  trois  lions,  deux  et  un  en  pointe.  Elle  est  aussi  ornée 
«  de  trois  figures  plates  avec  une  épitaphe  dont  je  n'ai  pu  hre  que 
«  les  mots  suivans  Chi  gist...  seigneur  de  Vaux  qui  trespassa 
«  en  revenant  du  voyage  de  Jérusalem  en  l'an  de  grâce  mil  IIIIC 
€  et  XXXIII.  Chi  gist  JeJuiris  ses  fils  seigneur  de  Vaux  qui  Ires- 
«  passa  en  Tan  de  grûce  mil  IIIIC  et  XXXIX.    Chi  gist  Gui- 
«  rard,  seigneur  de  Vaux^^le  susdit  chevalier...  qui  fist...  decetto 
«  lame...  en  l'an  de  grâce  mil  IIIIC  et  XL  au  mois  d'avril  priez 
<  Dieu  pour  leurs  âmes.  » 

Ce  texte  est  fort  curieux  en  ce  qu'il  indique  les  derniers  sei- 
gneurs du  nom  de  Vaux  et  les  armes  de  la  famiUe,  qui  étaient 
trois  lions  deux  et  un  &ii  pointe.  Quelques  auteurs  cependant  ont 
prétendu  que  ces  armes  étaient  d'argent  à  la  bande  de  sable  col- 
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e  deux  cottices  de  méme^  mais  cette  assertion  ne  peut  se 
ir  en  présence  de  l'inscription  qui  vient  d'être  citée, 
û  D.  Gosse  rapporte  que  la  seigneurie  de  Vaulx  fut  vendue, 
aai  1444,  par  Simon  de  Gomielieu  et  Jeanne  de  Vaulx,  sa 
,  à  Hughes  de  Longuevàly  capitaine  de  Bapaume,  chambellan 
î  de  Bourgogne,  mort  sans  enfants  en  1458.  Celui-ci,  par 
)tament  daté  de  Bapaume,  du  24  juillet  1458,  aurait  fait  don 
eigneurie  de  Vaux  à  son  neveu  Jean  de  Longeuvaly  fils  de 
►eigneur  de  Cramaïlles.  D.  Gosse  ajoute  que,  jamais  avant 
i  maison  de  L/ongueval  n'avait  possédé  à  Vaux  la  moindre 
mais  il  est  en  contradiction  avec  tous  les  autres  auteurs, 
ît  on  a  vu  dans  la  notice  sur  Bucquoy,  que  les  textes 
tent  que  dès  le  commencement  du  XIP  siècle,  les  Zow- 

prenaient  la  qualité  de  seigneurs  de  Vaux.  Ainsi  Lan- 
le  Lmguetnl  est  qualifié  de  seigneur  de  Vaux^  en  1140, 
une  charte  de  Pabbaye  d'Arrouaise  :  son  fils,  Aubert,  et 
îtits-fik  Watier,  Aubert  et  Raoul,  sont  mentionnés  avec 
ne  titre  dans  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Aubert.  Mais 
sse  conteste  l'existence  même  de  ces  chartes,  et  accuse 
•pentier  d'erreur  grossière.  Ce  dernier  auteur  n'est  cepen- 
>as  le  seul  qui  ait  admis  l'authenticité  de  ces  documents; 
îs,  notamment  GéUe,  la  Morlière  et  le  P.  Ignace,  ont  suivi 
ne  opinion  :  il  serait  bien  extraordinaire  que  pas  un  n'eut 

ce  qu'il  affirmait.  Ne  peut-on  pas  penser  que,  dans  le 
et  le  demi-siècle  qui  séparent  Le  Carpentier  et  le  P.  Ignace 
Gosse,  et,  par  suite  des  guerres  qui  avaient  désolé  le  pays, 
res  avaient  péri. 

iqtfil  en  soit,  on  trouve  dans  tous  les  généalogistes,  sauf 
sse,  toute  une  série  de  I/mguecal  qualifiés  de  possesseurs 
'de  Vaux,  depuis  Aubert  de  Long ueval, qui  fut  tué  en  1302, 
ataille  de  Gourtrai.  Après  cet  Aubert^  vint  un  autre  Aubert, 
s,  puis  Akiin^  son  petit-fils,  marié  à  /dette  de  Beaumès,  fille 
Itelain  de  Bapaume,  et  mentionné  souvent  dans  les  chartes 
bbayes  d'Arrouaise,  d'Eaucourt,  de  Saint-Aubert,  et  du 
',  pendant  les  années  1381, 1383,  1387. 
eux  fils  à' Alain.  Jean  et  Alain,  forent  tués  à  Azincourt. 
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Après  eux  apparaissent  les  trois  frères  Charles^  Renaud^  rt  Jtm 
de  Longuevaly  tiges  des  trois  branches  de  I/mguetah  On  tfert 
pas  tout-à-fait  fixé  sur  la  question  de  savoir  s'ils  étaient  les  fils  de 
Jean  ou  à' Alain.  La  Morlière,  la  Chesnaye  des  Bois  etc..*  les 
prétendent  fils  à' Alain  \  mais  D.  Gosse  est  ici  d'accord  avec  Le 
Carpentier  et  le  P.  Ignace  pour  reconnaître  qu'ils  étaient  fils  de 
Jean  tué  à  Azincourt.  Seulement,  au  lieu  de  trois  fils,  il  en  énu- 
mère  cinq;  V  Charles^  qui  continua  la  branche  des  Longuetd 
proprement  dits,  2^  Reiiavd,  tige  des  ThénélleS'Buqv/oy  y  ^""Hugha 
qui  aurait  acheté  la  terre  de  Vaux,  et  qui  aurait  été  enterré  au 
Mont-Saint-Quentin,  4"*  Gilles  abbé  de  Saint-Gomeilles  à  Ont- 
piègne,  5^  Jean  qui  aurait  épousé  l'héritière  du  seigneur  de  Cra- 
mailles,  et  dont  le  fils  ye«/î,  marié  à  une  Miraumont^  aurait  reçu 
de  son  oncle  la  seigneurie  de  Vaux.  L'opinion  de  D.  Gosse,  sur 
Jean  deLongueval^  est  en  opposition  complète  avec  les  textes.  En 
efiFet  on  peut  suivre  ce  personnage,  pour  ainsi  dire  pas  à  pas,  dans 
l'histoh-e  :  il  fut  gouverneur  de  Bapaume,  grand  bailli  d'Hesdin  en 
1426,  général  dans  le  Milanais,  gouverneur  de  Crévecœur  et  d'Ar- 
leux  en  1464;  il  épousa  Marguerite  de  Bcmmel^  fille  du  seigneur 
de  Thiembronne.  Enfin  il  porta  certainement   le   titre  de  sei- 
gneur de  Vaulx  ;  peut-être  Tavait-il  reçu  en  legs  de  son  frère 
Huglies]  en  tous  cas  c'est  en  sa  faveur  que  ce  dernier  aurait 
testé. 

Ainsi  l'achat  de  la  seigneurie  en  1444,  si  tant  est  qu'il  ait 
existé,  ne  doit  s'entendre  que  de  l'achat  d'une  seigneurie,  peut- 
être  même  la  principale,  existant  sur  Vaulx,  concurremm^ 
avec  une  autre  appartenant  déjà  aux  Longueval.  Ces  derniers,  par 
cet  achat,  ont  réuni  dans  leurs  mains  toutes  les  seigneuries  dn 
village  de  Vaulx:  en  eflet,  à  partir  de  cette  époque,  ils  s(«rt 
mentionnés  comme  possédant  seuls  cette  terre. 

Il  existe  dans  l'église  de  Vaulx  ime  très-curieuse  épitaphe»  qui 
donne  toute  la  suite  des  Longueval-Vaulx  et  de  leurs  femmes, 
depuis  Jean  de  Longuevaly  fils  du  Jean,  dont  on  vient  de  parler  : 
nous  la  reproduisons  en  entier,  d'après  M.  le  Gentil,  et  nous 
renvoyons  à  notre  notice  sur  Bucquoy  pour  les  détails  historiques 
sur  chacun  de  ces  personnages. 


—  127  — 


aivetw  \es  noms  des  sôY^tveuYs  el  dames  ch^  àeàdî\s  etvVerrés.  ÇTemiëTemetvX 
:iv  çisl  \e  coTÇS  de  T\ob\e  e\.çu\ssaLXv\.  se\^tveuT  mess\te  \e\\eT\  de  "Lotv^uevaiV 
ïaWex  seigneur  de  ^a.u\^,  ViemtveV,  '^iWers-OiU-YXos,  taçç^,  BeWo^,  "His- 
coT\\.e  àe^^ert\ea\,  gouverneur  e\.  cAÇçVUine  des  v\\\e  e\.  cYvasleau 
de   ^açça\itves,   \\e\i\etva.xv\.    de  \V.    \e   çraud  basUid    de    Bout- 
gotv^ne  dôSîL  comçaLgtwe  de  ceuVlcvommes  darmes  qui  Itesçassai  a 
Men\eu\  U  t\u\a  des  ^o\s  Utv  de  ^œ  \  W9  Cvo  çy^  de  \u^',  çvsl 
\e  corps  deuob\e  elçuissaule  dame  madame  Uane  de  Vll\taumoi\l  sou 
pouse,  dame  de  BeaumoiW.  î\\\e  a\st\'ee  de  mess\Te  ^obetl  cYie\a\\eY  se\ç 

ueur  de  \\'\raumou\.  couse\\\\eY  e\.  chambeWavu  maTescba\  de  \\\oosl 

si  chaççvlavue  de\a  ^arde  du  bou  duo  VbvVvççe  de  Boui^ov^ue  ecU 

\aç\ue\\e  Uesçassa  a  ^eT(\eu\  \e  \out  de  catesmauYx.  \au  \bbS  — 

cb\  ç.sl  aussi  \e  corps  de  ivob\e  el  çu\ssaul  se\^ueur  messue  kd 

neu  de  V.ou^ue\a\  Ms  alt\fe  des  susdicVs  se\çueuYs  eV  dames 

cYieva\\et  se\çueuî  de  ^au\x,  Wèu\ue\,  "^'vUeis-au-YVos,  Caçç^j,  '^ouy 

et\e\  Traves\  gouverneur  el  caççvVame  des  vvWe  eV  obasleau 

de  Baçça\mes,  couseiWier  e\.   cbambeïïaiu  de  Cbartes  ^*  to'\ 

des  Y.sça\^t\es   el  caçp\la\ue  de  WaWebaîdiets   aWemaus  de  sa 

garde  \eque\  Uesçassa  eu  \a  vù\e  de  \)oua^  \e  "Î^WV*  de  \u\\\ 

X  VbZ%.  'ÇTxis  de  \u^  gisl  \e  covçs  de  uob\e  el  çuvssaule  dame   ma 

dame  kuue  de  tourleauwWe  dame  de  ^^eme^beYsl  eV  de  \a  'Yout 

Ç\V\e  a'\sufee  elbénlVete  de  messite  \oseçb  de  touTleauvvWe  cous 

evWier  el  cbambeWam  du  duc  sevgueux  CbatVes  de  Bout^oi^ue 

\aque\\e  iresçassa  \e  ^V  de  \u\u^  \au  \bS9.  Cb^  çvsl  aussv  \e 

ooTps  de  uob\e  el  çu\ssaul  seigueur  messvie  \ebau  de  LouguevaX 

\s  aisuè  dessusdvcls  se\^.euT  el  dame.  cbV  seiçueux  de  Nau\^,  Weuuv 

ue\,^\\\eTS-au-Y\os,  Caçç^,  "Çy.eme^belsl,  kssvelAe-^elU  de  \a  bat 

^ague  d'knas  couseiWvei  el  maisUe  dbosleV  de  XemçeieuT  Cbat 

\esN*  el  ^ouv erreur  el  caççvlame  des  v\\\e  el  c\le  d'knas,  el 
loudaleuT  de  celle  uouveWe  4ç>\\se,  \e  que\  Itesçassa  eu  sa  mai 
^  àktras  \e  "ÏlHV  de  ma^  \bbV  CVO  pies  de  \u^  çvsl  \e  corps  de 
nob\e  el  puissaule  dame  madame  \ebeuue  de  "^osimboL  sou  espou 
se  dame  de'^iWers  Lougppe  el  de  Gauleieu  î\\\e  aisuee  de  me 
ssire  Vvetre  cbevaUet  seig  .eut  de  ^cosimboz  eu  sou  couseiWiet  el 
cYiambeWaiu  deUmpeieux  CbatVes  ^*  el  çraude  mère  dboslei  el  cbiel 
«finances  de  madame  Y^arguetile  atcbiducYvesse  d'kuVliicbe  el  douaçv 
&e  Savoie  lanle  du  susdicl  empereur  el  ^ouvemanle  du  Va^s-Bas,  elcx, 
laqueWe  avec  son  mar^  aussi  londaltesse  de  cesle  egVise  Irespassa 


Cb^  gvsl  aussi  \e  cotps  de  nob\e  elpuissanl  seiçneut  messite  VLaximi 
Aietv  de  Lonçuevai  {\\z  unicque  des  susdicls  seiçneut  el  dame  en  son 
^nl  s'  de  Nauix.,  ^feninei,  Mi\\ers-au-¥\os,  C^pp^, 'R.einensbeVel  CVO 
kssiel-\e-^eUl 
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Maanmilien^  qui  figure  le  dernier  sur  cette  inscription,  fut  gou- 
verneur d'Arras,  grand  veneur  et  louvetier  d'Artois,  chevalier 
de  Galatrava,  conseiller  d'Etat  de  Charles-Quint,  et  chef  des 
finances.  Il  porta,  le  premier,  le  titre  de  baron  de  Vaulx  ;  plus  tard 
il  acheta,  d'un  Longueval  Thenelles-Bu^uay  {D.  Qossé),  Tune  des 
seigneuries  de  Buquoy,  et  ensuite  Tautre,  d'un  Qodefroy  Stiercht 
et  fit  ériger,  en  comté,  par  lettres  du  28  juin  1580,  la  terre  de 
Bucquoy,  ainsi  réunie  dans  sa  main.  Il  fut  tué,  en  1581,  au  siège 
de  Toumay,  et  on  lui  fit  à  Lille,  les  2  et  3  janvier  1582,  des  funé- 
railles magnifiques  {Mss  de  la  hibliothèqvs  de  Lille).  Sa  femme 
était  une  Marguerite  de  Lille.  On  voyait,  dans  l'église  des  Récol- 
lets de  Douai,  une  verrière  représentant  un  losange  de  I/mgxwcal 
parti  de  LilUj  qui  avait  été  donné  par  sa  veuve  (I).  Lepez). 

Son  fils  est  le  célèbre  CMrleS'Bonaventure  de  Longueval^ 
dit  le  Grand  comte  de  Buquoy  (t?,  not.  sur  Bucguc/y)^  qui  fut  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  comte  de  Bvquoy  ei  de  Gratz,  baron 
Rosemberg,  conseiller  d'Etat  du  roi  d'Espagne,  général  de  son 
artillerie,  gouverneur  et  grand  bailli  du  Hainaut,  général  en  chrf 
de  l'armée  impériale  en  Bohême  et  en  Hongrie.  Il  fut  tué  en  1621  à 
Neuhausel  et  enterré  aux  Gordeliers  de  Vienne  ;  il  porta  le  titre  de 
baron  de  Vaulx.  Après  lui,  Charles-Albert  de  Longueval^  son  fils, 
comte  de  Buqiioy,  de  Gratz  et  de  Rosemberg,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or,  général  de  la  cavalerie  espagnole  aux  Pays-Bas,  gen- 
tilhomme delà  Chambre  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Espagne,  grand 
veneur  et  grand  louvetier  d'Artois,  Gouverneur  et  grand  bailli  dn 
Hciinaut,  et  capitaine  d'une  compagnie  d'ordonnance,  posséda  la 
bawnnie  de  Vaulx.  A  sa  mort,  en  1664,  celte  baronnie  passa  é 
un  dos  fils  qu'il  avait  eus  de  sa  femme  G-idllemette  de  Croj, 
CharleS'Philippe  de  LongueraL  qui  fut  créé  prince  de  Longuerol 
en  1688.  Le  fils  de  ce  dernier,  Charles-Emmanuely  prince  de  Lon- 
guerah  marié  à  Rose-Ange  de  Harrach.,  fut  le  dernier  haroâie 
Vatdx^  de  la  maison  de  Longueval.  Le  mauvais  état  de  ses 
aflairos  le  força  à  vendre  plusieurs  de  ses  terres,  et  parmi  elles 
la  baronnie  de  Vaulx^  dont  le  revenu  était  considérable  {P.  /^«'l' 
Elle  fut  achetée  par  Guillaume-Alexandre  de  Fraitce^qm  avait 
été  créé  marqins  de  Noyelles,  par  lettres  patentes  de  juillet  1698  : 
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il  figuie  avec  la  seule  qualité  de  Seigneur  de  Vaula  dans  un 
procès  soutenu  en  1703  contre  Ferdinand  des  Vignes  ancien  bailli 
de  Vaulx  {jugement  du  i3  avril  1703  arch.  dép.). 

En  1728,  le  seigneur  de  Vaidx  ne  prenait  pas  encore  le  titre 
de  baron;  {areh.  dép.  jugement  du  22  janvier  1728)  mais  dès  1738 
Charles 9  Alexandre  de  France  s^intitule  haron  de  VauJw,  {areh. 
ëip.)  Dans  tous  les  vingtièmes  de  1757,  sur  VaulXy  Eps-Herb^ 
wl^  Radinghem,  Vincly,  on  lui  donne  la  même  qualité.  Un  de 
ses  fila  fut  aussi  haron  de  Vaulx. 

En  1780,  la  baronnie  de  Vaulx  était  entre  les  mains  de  M.  de 
jBariseaUe. 

n  existait  aussi  sur  Vaulx  un  fief  appelé  Saint-Martin,  il  était, 

en  1757,  la  propriété  d'un  M.  Delaporte.  Ce  fief  resta  longtemps 

dans  la  même  famille,  puisque  nous  trouvons,  dans  les  papiers  de 

;  l'élection  d'Artois,  en  1770,  les  titres  constatant  la  noblesse  de 

Lomis-François-Ouisloin  De  Laportey   seigneur  de   Vaulœ  ;  et 

« 

en  1785,  ime  commission  de  la  garde  de  la  terre  de  Vaulw 
appartenant  à  M.  De  Laporte,  commission  donnée  à  Nicolas  de 
la  Haye. 

AwmÉOLOOBB.  —  L'église  de  Vaulx  date  du  XW  siècle,  elle 

porte  la  date  de  1564  formée  par  quatre  ancres  en  fer  donnant  ce 

lullésime  :  elle  est  remarquable.  L'inscription,  rapportée  plus 

iJnut^  en  attribue  la  fondation  à  Jean  de  Longueval  et  à  Jeanne 

de  Rosimboz  sa  femme  ;  toutefois  il  faut  remarquer  que  Jean  de 

Xongueval  ne  la  vit  pas  terminer,  puisque,  d'après  la  même  ins- 

ciiption,il  mourut  le  16  mai  1555.  Jeanne  de  Rosimboz  décéda, 

d'après  le  P.  Ign.  le  14  juin  1570.  Cette  église  a  fait  l'objet  ré- 

■  Gemment  d'un  excellent  travail  de  M.  le  Gentil,  et  l'on  ne  peut 

^Uiîeux  feire  que  de  reproduire  la  description  qu'il  donne. 

A  l'extérieur  l'église  ofiFre  un  vaisseau  à  trois  nefs  surmontées 
^faaoone  de  leur  toit,  et  une  tour  d'une  hauteur  et  d'une  élégance 
I^oa  communes.  A  intérieur  elle  montre  les  voûtes  en  pierre  de 
■^fcs  ce»  mêmes  nefs  soutenues  par  l'épanouissement  entrecroisé 
^M  nervores  de  leurs  piliers.  Dans  le  mur  de  la  basse  nef  de 
^iiuih0f  if  (Krrreot  quatre  baies  profondes,  que  ferment  à  la  partie, 
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supérieure,  des  arcades  évidemment  destinées  à  recevoir  des 
monuments  funéraires.  Au  sommet  de  ces  arcades  sont  des  écus- 
sons  aux  armes  des  Longueval.  Au  bas  de  la  première  arcade  se 
trouve  la  pierre  tumulaire  du  fondateur  et  de  la  fondatrice  de 
réglise.  Celle  pierre,  de  2  m.  10  cent,  de  long,  sur  1  m.  55 de 
large,  est  en  marbre  noir,  et  porte  deux  figures  couchées,,  sculp- 
tées en  ronde  bosse,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine  et  la  tête 
légèrement  relevée  par  des  carreaux  à  glands.  Ce  sou*  celles  de 
Jehan  de  Longueval  et  de  Jehanne  de  Rosimboz.  Jehan  de  Lon- 
gueval, tète  nue,  les  cheveux  presque  ras  et  la  barbe  demi  lon- 
gue, est  couvert  d'une  armure  pleine,  sur  laquelle  est  passée  une 
cotte  à  ses  armes.  A  son  flanc  gauche,  maintenue  par  des  attaches, 
son  épée,  dont  la  fusée,  sans  pommeau,  affecte  la  forme  d'un 
coutelas  ;  Tun  des  quiUons  se  recourbe  de  manière  à  protégerk 
main,  la  contre-garde  est  formée  d'une  petite  coquille.  Plat  et 
large,  le  fourreau  dénote  une  lame  évidée,  se  rétrécissant  de  la 
garde  à  la  pointe.  Les  solerets  à  bouts  carrés,  suivant  la  mode 
du  temps,  s'ap})uient  sur  im  lévrier. 

Jehanne  de  Rosimboz  est  coiffée  d'un  bonnet  à  la  Marie  Sluart, 
enveloppée  d'une  longue  mante  également  armoriées,  qui  ouverte 
sur  la  poitrine,  laisse  voir  le  corsage  boutonné  se  terminante» 
pointe  liserée,  et  le  devant  de  la  robe  :  les  pieds  cachés  par  la  jupe 
reposent  aussi  sur  un  chien  griffon. 

Jehan  et  Jehanne  portent  au  cou  la  petite  fraise  droite,  et  ^ 
poignets  des  manchettes  tuyautées.  Entre  eux  se  trouvent. 
vers  le  bas,  une  paire  de  gantelets. 

A  droite  de  Jehan,  à  la  hauteur  de  la  tête,  se  trouve  sonccD- 
au  même  endroit,  à  gauche  de  Jehanne  un  autre  écu  simulaire. 

L'inscription  porte  :  *  Cliy  dessoubs  gist  le  corps  de  noble  et 
«  pvissant  seigneur  messire  lehan  de  Longveval  chier  sei- 
*  gneur  |  de  Valvx,  Reinenghelst,  Villers  auFlos,  Cappy,  Assiet- 
«  le-lVtit,  Iléninel  et  de  Ui  Bargaigne  d'Arras  etcetz,  (  conseilla 

<  et  nuiistre  d'hotel  de  fev  Lemprevr  Charles  y%  Gouvemevr  des 
«  ville  el  cilé  d'.\jras  qui  très  |  passa  le  16*  de  may  1355:  pst 

<  aussi  près  du  dict  S^^  le  corps  de  noble  et  p vissante  dame,  mi- 
^«  dune  Jehanne  de  Rosimboz^  sa  feme  dame  de  dessus  ^^ 
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rlx  etcetz,  et  de  son  chief,  de  celles  de  Villers  Longpretz  et 
itelev  qui  trespassa,  le  17*  de  iving  1570  ».  Dom  Lepez  dit 
îxistait,  à  Péglise  des  Bonnes-Nouvelles  du  faubourg  St.- 
îur-lez-Arras,  une  verrière  donnée  par  Jeanne  de  Rosimboz, 
représentant  ainsi  que  son  mari  :  d'après  la  description 
ous  en  est  restée  :  cette  verrière  devait  reproduire  presque 
ement  la  pierre  de  Vaulx. 

is  l'église  de  Vaulx  existe  le  caveau  sépulcral  des  Longue- 
1  est  voûté  en  plein  centre  et  a  7  m.  25  de  long  sur  3  m., 
large  et  2  m.  05  dans  sa  plus  grande  hauteur. 
r  toute  la  longeur,  sont  établies  seize  auges  en  pierre  blanche, 
lesquelles  étaient  déposés  les  cercueils  de  plomb,  enveloppés 
lêne.  Ces  auges,  placées  bout-à-bout,  sont  jumelles  et  sup- 
•sées;  il  y  en  a  donc  huit  supérieures  et  huit  inférieures  :  leur 
ir  est  de  80  c.  et  leur  longueur  de  1  m.  65  seulement:  sur  le 
our  des  auges  se  lisent  les  noms  des  personnes  qu'elles  ont 
nues. 

e  allée  règne  autour  du  caveau,  et  dans  la  retombée  des  voû- 
3nt  des  écussons  aux  armes  des  Longueval  ou  des  familles 
s.  Au  chevet  du  caveau  se  trouve  une  pierre  de  Im.  07,  sur 
.  qui  contient  Pépitaphe  reproduite  plus  haut.  Elle  donne  les 
des  Longueval  enterrés  dans  le  caveau.  Cependant  il  est  bon 
re  observer  que  D.Lepez  reproduit  Tépitaphe  suivante  qui  se 
;  vue  de  son  temps  dans  Tabbaye  de  Marolles.  «  Gist  messire 
rien  de  Longueval,  chevalier  seigneur  de  Vaux,  Héninel,Vil- 
j-au-Flos,  Cappy,  gouverneur  de  Bapaume,  décédé  en  1534.  » 
us  le  même  auteur  rapporte  que  le  cœur  d'Adrien  de  Longue- 
tait  déposé  dans  l'abbaye  de  Crespin,  et  qu'un-  tableau  y  re- 
ntait  ce  seigneur  armé,  priant  devant  une  Vierge  ;  l'inscrip- 
le  ce  tableau,  rapportée  par  D.  Lepez,  donne  les  mômes  titres 
eux  de  l'inscription  de  Vaulx,  seulement  les  armoiries  por- 
îu  haut  de  la  bande  de  vair  médiane  une  petite  croisette  d'or, 
in  de  Longueval  a-t-il  été  vraiment  enterré  à  Vaulx  ? 
caveau  a  été  dévasté  en  1793,et  est  aujourd'hui  très-dégradé, 
éparations  et  embellissements  de  l'église  de  Vaulx  furent,  en 
»  Tobjet  d'xm  procès  soutenu  par  le  seigneur,  les  curés  et 
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mai^illiers,  contre  les  abbesse  et  religieuses  de  Berteauconil; 
celles-ci  forent  condamnées  à  fournir  un  tableau  pour  le  mdbe 
autel  et  un  processionnal  (arch.  dép,). 

Château.  —  L'ancien  château  était  une  forteresse  importante, 
dont  la  construction  ou  la  reconstraction  remontrait  à  une  époque 
reculée.  Une  tour,  dernier  vestige  de  ce  château,  n'a  été  démdil 
qu'il  y  a  trente  ans.  —  Jehan  de  Longueval  et  Jehanne  de  Ro- 
simboz  en  firent  reconstruire  un  magnifique  {P.  IffnJ).  Dn  tiers 
subsiste  encore  aujourd'hui  et  peut  donner  une  idée  de  a 
grandeur  et  de  sa  richesse  ;  cette  seule  partie  n'a  pas  moins  de 
vingt-trois  fenêtres  de  façades  à  chaque  étage.  La  traditioD 
prétend  que  les  écuries  étaient  assez  graqdes  pour  que  Chartes- 
Albert  de  Longueval  pût  y  faire  loger  le  régiment  de  cavalerie 
dont  il  était  colonel. 

Il  existe  aussi  à  Vaulx  un  souterrain  bien  curieux,  il  part  de 
l'emplacement  de  l'ancien  château  et  se  dirige  vers  Bapauine' 
on  prétend  qu'il  aurait  une  étendue  de  sept  à  huit  kilomètres. 


VRAUCOURT. 


LiKUX-DiTS  -^  VfmcQuH^  hameau. 

Ce  lieu  est  fort  ancien  et  formait  une  seigneurie  importante. 

La  teire  futd'aboxd  dans  la  famille  d^  Saveuse{Zc  Carp.PIP'J^ 
mais  elle  passa  de  bcmne  heure  dama  la  famille  de  Mont'mrWt' 
CroisilîeSj  et  dès  lors  elle  appartint  à  tou3  les  propriétaires  sufi* 
cessifs  de  cette  terre.  (V,  Croiailles].  C'est  pourqjuoi  en  1757,  Ift 
seigneur  était  le  prince  d'Isenffhien,f  çt  en  178Q,  la  (?**"  de  iBHr 
raguais  (vingtièmes  et  centièmes). 

A  partir  du  27  décembre,  pendant  treize  jours  consécutH3»b 
commune  de  Vaulx-Vraucourt  eut  à  supporter  les  réqirisiti(M)S 
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iTiron  trois  cents  Prussiens.  Du  23  au  28  janvier,  elle  eut  à 
er  une  partie  du  33^  de  ligne  et  un  détachement  de  cuirassiers 
ocs. 


WANCOURT. 

R'ANCOCRT.  —  WahenJmrt,  Wae)ux>rtj  Waencourt,  chartes 
>  XI,  xn  et  XIU*  siècles, 

IiSTOiRE.  —  Saint-Âubote,  Autbotus,  Obodius  vint  prêcher, 
\TI*  siècle,  TEvangile  dans  ce  village.  Voici  ce  qu'en  dit 
set  :  «  Sorti  de  son  pays  natal  d'Hybemie  ou  de  Leape,  il  s'en 
înt  en  la  Gaule  Belgique  :  il  s'adressa  premièrement  aux  con- 
ins  du  Hainaut  et  d'Artois,  puis  il  s'arrêta  quelque  temps  à 
environ  de  la  ville  d'Arras,  s'ftmployant  en  toute  diligence  à 
1  prédication  de  la  foi  chrétienne,  laquelle  il  confirma  par  beau- 
oup  de  miracles  et  entre  autres  au  village  de  Wancourt  près  de 
adite  ville  d'Arras  l'an  674.  Là  il  fit  sourdre  une  petite  fontaine 
K)ur  la  commodité  des  habitants,  laquelle  tôt  après  fut  gâtée  et 
ofeciée  par  un  serpent  qui  saillit  dedans,  mais  à  la  seule  béné- 
Liction  du  saint  homme,  il  futbientôt  éteint  et  étant  tiré  dehors, 
'eau  en  fut  plus  claire,  plus  nette  et  même  plus  saine  et  salu- 
aire  pour  la  guérison  de  plusieurs  maladies^  comme  fièvres 
ît  autres  débilités,  de  façon  qu'il  y  est  honoré  comme  patron 
le  l'église  » 

-iC  propre  du  diocèse  d'Arras  contient,  à  la  date  du  20  novembre, 
leçon  suivante.  €MMum  célebratus  memoria  sancti  Obodii  tum 
id  LaudunenseSj  tum  etiam  in  hac  nostra  dUecesi  ac  precipue 
fogo  Waltiensi  dicta  (Wancourt)  ubi  plurimum  predicasse  ac 
racuUs  cla misse  traditwr. 

>n  voit  encore  à  Wancourt  l'emplacement  de  la  fontaine  de 
intr-Obode. 
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En  1219  ou  1227,  Eustache^de  Neuville  fonda  une  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Citeaux,  qui  prit  le  nom  d'Abbaye  duVmer, 
Vivarium^  ou  Viviarum.  On  prétend  que  ce  seigneur,  étant  à  la 
chasse  et  à  la  poursuite  d'un  loup,  se  trouva  tout-à-coup  em" 
bourbe  avec  son  cheval  sur  remplacement  de  ce  monastère.  Se 
voyant  en  grand  danger,  il  fit  vœu  de  faire  bâtir  en  cet  endroit 
une  abbaye.  Sa  prière  ayant  été  exaucée,  il  commença  la  cons- 
truction^ et  la  poussa  avec  la  plus  grande  activité.  Le  monastère 
fut  transféré  à  Arras  en  1640.  En  1649  l'église  et  les  bâtiments  de 
Wancourt  furent  presque  entièrement  brûlés,  néanmoins  des 
vestiges  ont  subsisté  très-longtemps  :  aujourd'hui  Ton  peut  encore 
voir  l'enclos  de  l'abbaye. 

En  1414  le  roi  Charles  VI  voulant  faire  le  siège  d' Arras,  après 
qu'il  se  fut  rendu  maître  de  Bapaume,  vint  camper  à  Wancourt  et 
marcha  à  la  vue  et  assez  près  de  cette  ville  jusqu'à  Wailly  (J/o?i^- 
trelet). 

Une  famille  ancienne  et  puissante  porta  le  nom  de  Wonwnrtj 
ou  plutôt  Waenœurt,  Elle  était  issue  des  Séchelles  ;  en  effet  elle 
portait  iV argent  fretté  de  salile  et  criait  Sécivelles. 

Dans  la  donation  de  Liébx?rt,  en  1071,  nous  voyons  mentioune 
comme  toinoin  un  Bahluinus  de  Wahencurt.  De  même  uu  Jeai\  i( 
Wahencurt  ligure,  dans  une  donation  faite  en  1 106,  par  un  seigneur 
d^IIamelaincourt  à  l'abbaye  de  Saint-Aubert.  Nous  voyons  aussi 
paraître  un  Joannes  de  Waencurt  dans  une  charte  célèbre  de 
1129,  par  laquelle  Hughes,  châtelain  de  Cambrai,et  seigneur  d'Oi- 
sv,  à  roccasion  du  mariage  de  sa  tille  Clémence  avec  Guillaume 
avoué  do  Béthune,  concède  à  Tabbaye  de  Saint-Eloi  la  justice 
de  ce  ^^ liage. 

Vers  la  mémo  époque  on  trouve  un  Simon  de  WaenœuH  et  sa 
Tomme  A  mini  Damerj/,  En  1197  Jean  de  Waenwrt  donne  viugt 
moncaudéos  de  terre  à  Tabbave  do  Saint-Aubert.  L'acte  est  ainsi 
conçu. ,/f;//r^; nés  dom in  rs  de  Woencorf  oni n ihus^ad  quas  etc.  Ln^^^ 
tcscat  qi(()d  r;A>  derotiftne  Indi/.tifs  uxoris^  nieie  Adelriœ  et  soi^oi''^^ 
tnctc  Mat/iildis  assen^ifs  ;*/y>  ..^e^c  et  earuin  rel  flntecesf^n'»' 
mtvrn.i  .^(^lute  ÀWJrs,  B.  Ai'Wrti  Camerar.  sufj  /lominum  //'^^ 
rthn  tc\<timonio  in  iferpettuhtt  tyjnivJi  eliinosinam  XX  mencoU'^ 
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.  etc.  S.  Isaaci  de  S.  Leodegario,  Martini  de  Palliœme, 
Is  Patellon  de  S.  Leodegario  Militum,  S.  Wilîelmi  de 
ie  Lattre)  Eitstachii  de  AtriOy  Jtoberti  Carfiet  hominum 
I,  etc.  Ail  MO JC VII. 

1198  Bauduia  d'Arleiix  fit  une  donation  à  Tabbaye  du 
du  consentement  de  sa  femme,  Agyiès  de  Wancourt. 
1292,  Guillaume,  évoque  de  Cambrai,  fit  jurer  aves  une 
solennité  aux  habitants  de  la  ville  la  paix  et  Toubli  de  leurs 
s.  Acte  fut  dressé  du  serment  en  présence  d'une  multitude 
tes,  barons  et  chevaliers  de  Hollande,  du  Haynaut,  de  Qè- 
ie  Brabant  :  de  plus  un  certain  nombre  de  seigneurs  de  Cam- 
figagèrent  à  prêter  leur  concours  à  Tévêque  et  à  contraindre 
brce  les  rebelles  à  observer  la  paix.  Parmi  ceux  qui  se 
ent  ainsi  d'assurer  la  sécurité  publique  nous  voyons  un 
<-  de  Waacoxirt. 

maison  de  Wancourt  parait  en  effet  avoir  eu  dans  ce  temps 
nde  puissance  :  elle  était  alliée  aux  plus  célèbres  maisons 
jays.  Vers  la  fin  du  XIIP  siècle  la  fille  de  Robert  de  Beavr- 
ûtelain  de  Bapaume,  maréchal  héréditaire  du  Cambrésis, 
un  Waeiicourt.  En  1299  on  voit  un  Sim(yii  de  Créquy 
une  Jossine  de  Waeacourt  (donation  à  Tabbaye  d'Eau- 
Vu  XIV'^  siècle,  une  Gérardine  de  Beaucamp  épousa  un 
e  Waencourt  dit  Watet,  et  leur  fille,  Grttlette  de  Waencourt^ 
mme  d'un  Pierre  de  Lameth.  (Le  Carp.) 
Tan  1350  le  représentant  de  cette  famille  était  Jean  de 
>urt^  sire  de  Pont-Rémy;  il  épousa  Ali:r  deSempy.  lien 
X  fils  Jean  et  Robinet.  Jean  fut  un  des  plus  brillants 
5  de  guerre  du  XV*'  siècle.  Le  14  octobre  1415,  le  roi 
terre  ayant  atttaqué  le  château  de  Pont-Rémy,  pomr  s'as- 
1  moyen  de  passer  la  Somme,  Jean  de  Waencourt  et  ses 
Is  «  qui  estaient  chevaliers  de  haut  courage  et  bien 
lés  »  repoussèrent  les  Anglais  et  les  forcèrent  à  s'éloi- 
;inq  jours  après  Jean  de  Waencourt  rejoignit  l'armée  du 
ble  avec  un  chevalier  et  douze  écuyers,  et  s'y  rangea  sous 
lière  du  comte  de  Hainaut.  11  fut  fait  prisonnier  à  Azin- 
mdis  que  Robinet,  son  frère  puiné,  y  était  tué.  De  sa  femme 


iMkfaud^  OlieJkm,  Jean  eut  deiu:  ^  ;  Zouis  tué  à  h  prisa  di 
Saiiit^Deiiui  en  1435^  et  Philippe^  seigneur  de  Pant-Memy  et  de 
i>i^in.  Ce  dernier  épousa  Marguerite  Quiéretf  et  n'en  eut  qu'une 
fille,  alliée  à  Edmond  l>uilej  écuyer  [mém.  de  P.  Péniny  liUe» 
scellés  de  OfaireïH^ult.  M.  de  BeJlevah  Bataille  d'Azincourt).  Ce 
fut  Philippe  qui  vendit  en  1438  les  seigneuries  dç  Wàncaurty 
Ot^^mappe^  fféninelj  t^ues  en  fief  du  château  d'Arras,  i  Philippe 
dfi  Montmorenct/y  seigneur  de  CroisUles.  (Le  Carp.) 

A  partir  de  cettç  époque  la  terre  de  Wancatirt  uefut  plus  sépa-- 
rée  de  cellç  de  Croisilles  ^t  de  Guémappe,  Jeanne  de  M<^tnwmcy 
la  porta  dans  la  famille  de  Mérode^  d'où  elle  passa  daus  la  maison 
da  Qdi'nd'  Villain ,  par  le  piariage  de  Marguerite  de  Jférode  ayec 
Philippe  de  Oand-  VUlain^  comte  dUsengiieu,  et  epfin  dans  la 
maison  dç  lauragtuii^  {ving tienne  de  17^7  et  centièn^  de  1780).  En 
1789  la  propriétaire  était  la  malheureuse  comtesse  (^  J^auraguw. 

}jQ  28  décembre  1870,  quatre-vingts  Prussiens  environ,  çay^r 
lier3  et  fantassinj?,  traversèrent  la  commu^e  <1e  Wancourt,eQ 
revenant  de  Feuc^j)  où  ils  étaient  allés  dans  l'intention  de 
couper  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Ils  y  revinrent  eii  éclaireui», 
le  30  décembre  1870  çt  le  27  janvier  1871. 

Paul  LECESNE. 


^ 


CANTON 


DE 


MAROUION 


BARALLE. 

lALLE.  —  BaràUij  dans  la  chronique  d'Arras  et  Cambrai, 
Idéric. 

riUage  de  Baralle  fiit  célèbre  dès  le  règne  de  Clovis  I*',  roi 
nce,  qui  y  fonda  un  très-beau  monastère  en  Thonneur  de 
Seorges.  Cette  maison  fut  détruite  par  les  Normands  vers 
^l.(Le  Carpentier,-fir/>/.  de  Cambrai  et  du  Cambrésis,  3»  par- 
164.) 

îi  wi  quels  termes  Baldéric  raconte  cet  événement,  qui,  dÔ 
mps,  au  XI"^  siècle,  laissait  encore  des  traces  nombreuses, 
ans  le  village  que  ses  habitants  ont  appelé  Barala,  il 
ita  un  monastère  d'une  congrégation  canonique,  fondé, 
dn,  par  le  roi  Clovis  et  consacré  par  St.-Vaast  en  Thonneur 
H.-Georges.  On  y  possédait  en  effet  un  bras  de  ce  martyr. 
colonnes  de  marbre  et  les  constructions  anciennes  et  fiwt 
es  que  Ton  y  voit  encore  aujourd'hui  prouvent  que  ce 
lastère  fût  très-important  et  vénérable.  Au  temps  de  Févê- 
Dodilon  (  881-882  ),  les  chanoines  de  Baralle,  voyant  c[ue 
ireur  des  Norman«is  se  déchaînait  sur^cette  province,  que 
choses  saintes  étaient  profanées,  et  les  maisons  sacrées 
ligueur  incendiées,  prirent  avec  eux  les  saintes  reliques  et 
^U66  objets  de  première  nécessité  et  se  réfugièrent  dans 
:^  KS^^,  (à  Cajobrai  où  ét&il  Baldéric),  ^  ils  imeai  haouii- 
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«  nement  accueillis  par  TEvêque.  Après  avoir  demeuré  quelque 
€  temps  en  cette  ville,  estimant  que  les  ennemis  avaient  quitté 
€  la  contrée,  ils  demandèrent  la  permission  de  retourner  en  leur 
«  maison.  L^Evêque,  ne  voulant  pas  y  consentir,  les  engageai 
€  diflférer  leur  départ,  disant  qu'ils  devaient  se  défier  de  la  malice 
€  des  barbares,  <iue  leur  retraite  subite  lui  était  suspecte  et  ca- 
€  chait  quelque  ruse,  et  qu'au  lieu  de  suivre  une  opinion  qui  ne 

<  reposait  sur  rien,  ils  feraient  mieux  d'attendre  une  sécurité 
«  certaine. 

<  Ils  se  rendirent  aux  raisons  de  l'Evêque  et  consentirent  à 
€  rester  encore  à  Cambrai.  Pourtant,  peu  de  jours  après,  ils  vont 
«  de  nouveau  trouver  l'Evoque,  assurant  que  l'ennemi  s'est  retiré, 
«  que  tout  est  tranquille  dans  le  pays,  et  que  leur  retour  ne  sera 

<  pas  inquiété. —  Quelle  témérité  vous  entraîne  ?  leur  répond 
€  l'Evoque.  Je  ne  crois  pas  du  tout  ce  que  vous  m'affirmez:  sans 
«  doute  vous  êtes  trompés  par  l'opinion  de  gens  mal  informés. 
«  Je  vous  engage  à  rester  encore  ici  ;  restez  ;  près  de  moi,  rien  de 

<  ce  qui  vous  est  nécessaire  ue  vous  manquera.  Croyez  bien  que 
«  cette  nation  est  féroce  et  pleine  de  ruses,  et  qu'elle  n'épargne 
«  personne.  Si  vous  allez  imprudemment  vous  jeter  dans  leurs 
«  mains  sanglantes,  vous  vous  repentirez  trop  tard  de  votre 
«  inexcusable  témérité. — Et  comme  les  religieux  persistaient  dans 
«  leur  demande  et  assuraient  que  tout  était  certainement  tran- 
^  quille,  rE]vOque  finit  par  leur  dire  :  puisque  telle  est  votre 
«  manière  de  penser,  eh  !  bien,  soit,  je  vous  laisse  la  respousabi- 
f(  lité  de  votre  décision.  Je  retiendrai  pourtant,  pour  ne  pas  l'ox- 
«  poser  au  danger,  ce  gage  précieux  du  bras  de  votre  Saint  mar- 
«  tvr. 

«  Il  agissait  ainsi  d'après  une  sorte  de  pressentiment,  dans  la 

■ 

<c  crainte  qu'un  si  grand  trésor  ne  vînt  à  se  perdre  si  les  ennemis 
«  renouvelaient  leurs  invasions,  et  Tévènement  prouva  qin' 
«    ne  se  trompait  pas. 

^  Avant  donc  reçu  cette  sorte  de  permission,  ils  firent  leurs 
<^  préparatifs  de  voyage  et  s'obstinèrent  à  se  mettre  eu  route* 
«  Insensés, ([ui  refusèrent  de  suivre  leconseil  sisage  du  Pontife 'A 
^  peine  avaient-ils  fait  t  rois  milles  hors  de  la  ville,  qu'ils  furent  sur- 
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<  pris  tout-à-coup  par  les  Barbares,  qui  les  égorgèrent.  Leur 

<  monastère  fut  détruit,  tous  les  environs,  à  Texception  des 
«  lieux  fortifiés,  furent  mis  à  feu  et  à  sang.  Quand  on  rebâtit 
«  plus  tard  une  toute  petite  Eglise,  on  n'y  mit  qu'un  seul  Prêtre, 
«  et  le  saint  bras  du  martjT  resta  dans  notre  Eglise  ;  de  Cambrai) 

<  jusqu'aujourd'hui.  »  {Baldérk,  cht^nique  de  Cambmi  et  d^Ar- 

<  ras,  livre  second ,  chapitre  onzième,] 

La  terre  de  Baralle  est  ime  des  plus  anciennes  du  Cambrcsis  ; 
elle  donna  son  nom  à  une  liamille  noble  dont  est  issu  Geoffroy  ou 
Godefroy  de  Baralle,  trouvère  du  XllP  siècle.  Il  est  probable  que 
ce  seigneur  chansonnier  est  le  même  que  Godefroy  de  Baralle, 
qui  prenait  la  qualité  de  gouverneur  d'Oisyen  1329.  {Archives  hist. 
et  litt.  du  Xord  de  la  France  y  tome  3,  p.  161.) 

En  1569,  le  seigneur  de  Baralle  était  M.  de  Brétencourt,  et 
en  1757  c'était  M.  de  Nédonchel.  Le  château  de  Baralle  était 
habité  en  1783  par  dame  Marie-Anne-Joseph  deDouay,  «  douairière 
€  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Denis-Georges-Alexandre 
c  de  Nédonchel,  chevalier,  \icomte  de  Staple,  etc.  »  (Archives 
dép.  du  Pas-de-Calais.  Arrentement  du  6  juin  1783.) 

A  peu  de  distance  du  village  se  trouve  une  petite  source  appe- 
lée la  fontaine  de  Saint-Georges,  qui  ne  tarit  pas,  môme  dans  les 
années  de  sécheresse.  On  voit  encore,  dans  la  cave  d'une  habita- 
lion  particulière,  d'anciens  tomljeaux  maçonnés  «pi'une  ancienne 
chronique  fait  appeler  l'hermitage  de  Saint-Georges. 

L'EgUse  fut  rebâtie  peu  avant  1789.  Le  chœur  était  à  la  charge 
de  l'abbaye  d'Anchin.  {Ce  monastère  possédait  une  ferme  appelée 
Vahiaye^  qui  est  aujourd'hui  une  fabrique  de  sucre).  Le  reste  de 
réglise,  sauf  le  clocher,  fiit  reconstruit  aux  frais  de  Mme  de  Ba- 
ralle et  des  habitants.  Le  seigneur  du  lieu, M.  de  Nédonchel,  avait 
une  sépulture  de  famille  dans  le  chœur,  et  une  porte  latérale  pour 
se  rendre  aux  ofiices  «livins.  Cette  église  est  bâtie  en  briques,  et 
couverte  en  ardoises  ;  elle  a  trois  nefs,  avec  un  chœur  en  hé- 
micycle. La  toiu*  est  carrée,  surmontée  d'une  flèche  de  bois  aussi 
couverte  d'ardoises.  Les  colonnes  sont  cylindri<pies.  La  nef  prin- 
cipale est  cintrée,  les  deux  autres  sont  fermées  par  des  planchers 
horizontaux.  Cet  édifice  fîit  vendu  pendant  la  Révolution  et  on 
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était  décidé  à  le  démolir  lorsque  les  habitants  s'emparèrent  des 
échelles  qui  avaient  été  dressées  pour  enlever  le  plomb  de  la  toi- 
ture. Peu  de  temps  après,  la  commune  racheta  son  église. 

Le  presbytère  donné  en  1699  par  Jérôme  Delmotte  et  Jeanne  de 
Blary,  sa  femme,  fut  vendu  comme  Téglise  et  racheté  par  la  com- 
mune. Il  a  été  beaucoup  amélioré  depuis  quelques  années. 

On  a  retrouvé,  dans  la  sablière  de  Baralle,  des  vases  romains, 
des  poteries  d'une  haute  antiquité.  On  voit  encore  près  de 
l'église,  des  statues  anciennes,  mutilées  mais  remarquables, 
dont  M.  Van  Drivai  a  parlé  dans  le  tome  P*"  du  Bulletin  de  k 
Ccmmissmi  des  Monuments  du  Pas-de-Calais.  C'est  là  aussi  que 
se  trouve  la  description  et  le  dessin  d'un  curieux  tableau  que 
possède  la  même  église. 


BUISSY. 

BUISSY. — BucceiiiMy  Buisseiurnj  Bussiuiiiy  Bucy  et  Bxm, 
dans  les  Ghailes. 

L*église  a  été  bàtio  en  deux  fois.  Le  chœur  pouvait  être  du 
XVP  siocle.  L  auciou  presbytère  a  été  vendu  en  1793.  Le  curé 
fut  mis  (^w  prison  à  Arras  ;  il  y  resta  pendant  18  mois  ou  2  ans  et 
fut  ensuite  renvoyé  dans  sa  paroisse  rongé  de  chagrin  et  accablé 
de  fatigue. 

On  pense  que  l'église  a  été  rendue  au  culte  quand  Baralle  a  éli 
érigé  on  succursale.  Buissy  devint  succursale  en  1860.  Sur  troii 
cli>ohos  que  Téglise  possédait,  une  seule  a  été  conservée. 

Hugues.de  Buissy  lit  vlonation  de  queUpies  biens  à  l'abbaye  de 
S;\iut-Auberl  de  Cambrai.  Il  était  lils  de  Tliiébauld,  seigueur  Je 
Buissy,  vivant  en  1102.  ^Le  Carpontier,  Hkt.  de  Cambrai  et  h 

Catiihirsis.  ;^*  partie,  page  335.) 

Voi^s  la  iin  du  XV il^  siècle  et  au  commencement  duXVIIKla 
lonv  vie    Buissy    appartenait   à  la  famille  Le   Sellier.  Le  :^' 
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Vet  1691y  Martin-François  Le  Sellier,  écuyer,  seigneur  de 
ssy-Baralle,  obtint  de  Telection  provinciale  d'Artois  une  sen- 
Lce  qui  le  déclarait  noble  et  issu  de  noble  génération. 
>epuis  le  milieu  du  XVI1I«  siècle,  les  seigneuries  de  Buissy  et 
Baralle  sont  entrées  dans  la  maison  de  Nédonchel. 


BOURLON. 


BOURLON.  — Burgus  longus^  dans  les  anciens  titres. 

\u  \ir  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai  possédait 
grands  biens  à  Bourlon  ;  à  la  Révolution  elle  avait  encore  une 
lison  connue  sous  le  nom  de  Tabbaye  et  500  mencaudées  de 
re.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  l'église  ancienne  qui  se  trou- 
t  à  la  place  de  la  chapelle  funéraire  de  M.  de  Franqueville,  étant 
'enue  insuffisante,  on  construisit  l'église  actuelle,  qui  porte  la 
e  de  1754.  Elle  a  coûté  18,000  francs  à  la  commune.  L'abbaye 
iaint-Aubert  a  payé  le  chœur  et  fait  placer  les  boiseries  qui  dé- 
-nt  encore  aujourd'hui  le  fond  du  sanctuaire.  La  population 
t  beaucoup  accrue  depuis  la  fin  du  XVII*  siècle  ;  alors  la 
^enne  des  naissances  n'était  que  de  25,  elle  est  aujourd'hui 
->0.  La  paroisse,  composée  de  Bourlon  et  du  hameau  d'Eli- 
>.t  ne  comprenait  pas  la  partie  du  village  actuel  appelée 
Banville,  qui  dépendait  de  la  paroisse  de  Fontaine-Notre- 
cie.  Avant  le  milieu  du  XVIIP  siècle,  il  y  avait  un  curé 
^îi  ^'icaire.  L'église  avait  18  mencaudées  de  terre, 
oseph  Le  Bon  vint  un  jour  à  Bourlon  et  fit  sonner  les  cloches; 
Plupart  des  habitants  occupés  aux  champs  sont  sommés  de  se 
dre  à  l'église.  Après  avoir  harangué  l'assemblée,  il  se  rendît 
Rbbaye  pour  y  saisir  Joseph  Limelette  et  son  épouse  Phîlîp- 
e  Breda,  occupeurs  de  Tabbaye,  qui  avaient  acheté  leur 
me;  ils  étaient  riches,  ils  avaient  acheté  leur  ferme  avec  1,500 


mencaudées  de  terre,  ils  étaient  charitables,  ils  ayaienl  de  la 
religion  et  c'était  leur  crime.  On  les  chargea  brutalement  sur 
une  charrette;  Philippine  Breda,  qui  est  âgée,  y  est  poussée  à 
coups  de  pieds,  et  le  lendemain  la  tête  des  deux  époux  tombe 
sur  réchafaud  à  Cambrai. 

L'église  fut  rendue  au  culte  en  1803. 

L'église  avait  sersi  de  grange  et  de  fabrique  de  salpêtre.  —  Snr 
trois  cloches  on  n'en  conser\-a  qu'une  qui  n'existe  même  plus 
aujourd'hui.  Il  y  a  actuellement  deux  cloches  qui  furent  achetées 
et  bénites  en  1830,  —  Le  3  juin  1845  la  tribune  du  chœur  a  été 
concédée  à  M.  de  Francque^ille  pour  la  somme  de  1000  fr. 

Le  choléra  a  sé\i  dans  cette  commune  en  1849. 

En  1853,  un  établissement  des  sœurs  de  la  Sainte-Famille  fut 
fondé  à  Bourlon.  Le  logement  fut  fourni  par  M.  de  Francqueville. 

Il  y  avait  dans  le  villnrp  de  Bourlon  plusieurs  fiefs  et  seigneu- 
ries appartenant  à  des  familles  nobles  qui  en  prirent  les  noms, 
entre  autres  celles  d'Elimont  de  la  Busquière,  de  Bruneau,  de  la 
Salle,  Du  Bosquel,  etc.  (Le  Carpentier,  Hist.  de  Cambrai  et  h 
Cambrésis,  3*  partie,  p.  296.) 

En  1757.  la  terre  de  Bourlon  était  en  propriété  dans  lafemille 
de  Francqueville,  qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 


ECOURT-SAINT-QUENTIN. 

EC0LTIT-SAINT-QLT:XTIN.  —  AMJœurt  en  670  et  1076  ;  HaU- 
court  en  11 95,  et  plus  i^àAycourt. 

Ce  ^'illage  formait  une  paroisse  au  commencement  du  W 
siècle;  Adalbaud  et  Saint e-Rictrude,  son  épouse,  en  étaient  les 
seigneurs.  Après  la  mort  de  son  époux  en  640,  Sainte  Riclruik 
fonda  Tabbaye  de  Marchiennes  et  lui  donna  la  moitié  de  ses  terres 
et  de  ses  droits  seigneuriaux  sur  les  territoires  d'Ecourt,  Saude- 
mont  et  autres  lieux. 
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ers  670,  Saint  MaurQnt,  fils  de  Sainte  Rictnide  ayant  fait  bâtir 
abbaye  à  Breuil,  près  de  Mer  ville,  donna  aux  religieux  de 
monastère  l'autre  moitié  des  droits  seigneuriaux  qui  lui  res- 
Qt  sur  Ahilcourt,  Saudemont,  etc.  En  870,  les  moines  du 
lil  se  retirèrent  à  Douai,  et  leur  maison  devint  la  collégiale  de 
it-Amé. 

n  1076,  Robert  le  Frison  confirma  la  collégiale  de  Saint-Amé 
s  la  possession  de  tous  les  biens  donnés  par  Saint  Mauront  à 
baye  du  Breuil;  Gérard,  évoque  de  Cambrai,  confirma  aussi  les 
iléges  de  Saint-Amé  en  1081. 

B  chapitre  de  Saint-Amé  était  coUateur  et  décimateur  de  Téglise 
:ourt .  Il  est  ^Tai  que  Tabbaye  de  Marcliiennes  avait  aussi  des 
ts  seigneuriaux  qui  demeuraient  indivis,  mais  les  droits  hono- 
ues  de  l'église  et  de  la  cure  appartenaient  au  chapitre  de 
t-Amé  ;  seul  il  percevait  ces  droits.  Il  avait  reconstruit  le 
ur  à  ses  frais  en  1065,  et  le  clocher  longtemps  avant  cette 

?ndant  la  Révolution,  Ecourt-Saint-Quentin  fut  nommé  Ecourt- 
ong.  Le  maire,  qui  avait  été  condisciple  de  Le  Bon,  usa  de  son 
lence  pour  faire  mettre  plusieurs  personnes  en  liberté. 
?s  biens  de  la  cure,  qui  comprenaient  plus  de  10  hectares,  fu- 

vendus. 
n  1793,  l'église  devint  temple  de  la  Raison  ;  plus  tard  elle  fut 
sformée  en  censé  ou  grange,  fut  rendue  au  culte  en  1802.  De 
trois  cloches  il  ne  lui  en  reste  qu'une  seule.  Cette  église  a 
restaurée  en  1802.  Des  pèlerins  assez  nombreux  venaient  au- 
Dis  invoquer  la  protection  de  Saint-Quentin  dans  l'église  pa- 
siale,  mais  cette  dévotion  tend  à  décroître,  et  on  ne  voit  plus 

de  loin  en  loin  quelques  personnes  venir  s'agenouiller  ù  l'au- 
du  saint  martyr.  La  relique  de  Saint  Quentin,  que  possède 
lise,  est  exposée  à  la  vénération  des  fidèles  le  jour  de  sa  fête, 
e  bâtiment  de  l'église  a  été  construit  à  plusieurs  reprises  ;  il 
lit  difficile  de  lui  assigner  une  date.  Dans  le  chœur  il  y  a  trois 
les,  d'un  travail  remarquable,  qui  portent  la  date  de  1617, 
s  malheureusement  elles  ont  été  mutilées  pendant  la  Révo- 
on. 
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Entre  Ecourt  et  Saudemont  il  existait  autrefois  une  voie  ro- 
maine qui  menait  à  Cambrai  et  à  Tournai  ;  elle  traTersait  les 
marais,  et  on  y  a  trouvé  des  armes,  des  poteries  et  des  mé- 
daiUes. 


EPINOY. 

■ 

EPINOY.  —  Ce  village  est  nommé  Spinefum,  de  Sjpineto,  ete^ 
dans  les  chartes  latines.  Il  a  servi  de  berceau  et  de  séjour  ac 
princes  de  ce  nom.  Simon  d'Epinov,  était  gouverneur  d'Oig 
en  1250.  (Le  C:.r^.^iier,  Jlist.  de  Cambrai  et  du  CamhrtPit 
troisième  partie,  p.  543.) 

Florence  de  Vorquigneul.  abbesse  du  monastère  de  la  Paff 
X.-D..  à  Douai,  est  née  au  château  d'Epinoy-lez-Oisy,  en  1569, 
(M.  TabW  Parentv,  ffi<t.  de  FI.  de  VerquigneuL) 

La  terre  d'Epinov  était,  au  XMII*  siècle,  la  propriété  des 
comtes  d'Oisv. 

Eu  1752,  les  habitants  firent  reconstruire  Tég^;  le  chœur 
fut  terminé  plus  tard  aux  fiais  de  Tabl^aye  d'Anchin,  qui  devaJ 
fournir  les  ornements,  le  lin^re  et  les  vases  sacrés. 

La  tour  avait  été  bâtie  en  1551  et  la  flèche  en  1733. 

L'éçîise  et  le  presbytèr>e  fuient  vendus  pendant  la  RévoIntwHi' 

Lorsvpie  Té^lise  fut  ï^nJue  au  culte,  en  1802,  elle  était  dans  un 
état  dôplorable. 

La  char-oî!e  ôrî^v  s:  us  îe  vc<cal:«îe  de  Xotie-Dame  de  pâce 
était  autiy>fiHs  un  lieu  de  dévction  tres-ôéquenté. 
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GRAINCOURT-LEZ-HAVRINCOURT. 

GRAINCOURT-LEZ-HAVRINCOUBT.  —  Gfraniœrtis,  OHn^ 
H,  Grinkurt.  M.  HarbaviUe  dit  que  le  premier  nom  a  dû  être 
atiani'Curtis. 

-.es  seigneurs  de  Graincourt-lez-Havrincourt  se  firent  remar- 
îr,  dès  le  XIP  siècle,  par  leurs  libéralités  envers  plusieurs 
►ajes.  Havide  de  Graincourt,  fille  de  Watier  de  Graincourt, 
valier,  fut  prieure  de  Tabbaye  de  Fémy.  Ce  monastère  eût 
large  part  dans  les  donations  des  seigneurs  de  Graincourt. 
Carpentier,  Hist.  de  Cambrai  et  du  Cambrésis,  troisième 
Lie,  p.  631.) 

ne  abbaye  de  Fémy,  située  près  du  bois  qui  porte  encore  ce 
ne  nom,  avait  été  fondée  par  un  Anglais,  peu  de  temps  après 
3dblissement  de  Tabbaye  d'Arrouaise.  On  Pa  déjà  mentionné 
article  du  Trescault,  P*"  volimie  de  ce  dictionnaire,  p.  315. 
a  famille  de  Cardevac  d'Ha^Tincourt  est  depuis  longtemps 
[>ossession  de  cette  terre. 

'église  était  desservie  anciennement  par  un  curé  et  un  vicaire, 
pense  que  l'abbaye  du  Saint-Sépulcre  à  Cambrai  avait  con- 
ué  à  sa  construction.  Une  pierre  placée  au-dessus  du  portail 
e  la  date  de  1533.  La  flèche,  qui  est  Tune  des  plus  élevées 
'arrondissement  d'Arras,  fut  bâtie  en  1814,  aux  frais  des  habi- 
s.  Le  corps  de  Téglise  n'a  rien  de  remarquable  sous  le  rapport 
'art  ;  Tintérieur  est  trop  petit,  eu  égard  à  la  population, 
e  4  octobre  1758,  fut  bénite  la  troisième  cloche  de  la  paroisse, 
eut  pour  parrain  €  haut  et  puissant  seigneur  messire  Louis 
B  Cardevac,  chevalier,  seigneur  marquis  d'Havrincourt , 
eutenant  général  des  armées  du  roi,  son  ambassadeur  à  la 
îur  de  Suède,  gouverneur  des  ville  et  château  d'Hesdin,  etc., 
:  pour  marraine  Madame  Anne-Gabrielle  d'Osmond,  marquise 
Duairière  d'Havrincourt.  » 

ne  ordonnance  royale  du  27  août  1823,  autorise  la  recons- 

10 


tniction  d'une  chapelle  qui  avait  été  détruite  pendant  la  Révoliir 
tion,  et  qui  est  située  à  Textrémité  du  territoire,  sur  la  limite  qui 
sépare  les  diocèses  d'Arras  et  de  Cambrai.  On  compte  encore, 
chaque  année,  au  15  août,  un  grand  nombre  de  pèlerins  qui  vien- 
nent honorer  en  ce  lieu  Saint-Hugues  et  Saint-Achart,  pour  être 
préservés  de  la  fièvre.  M.  Deharveng,  ancien  maire  de  Graincourt, 
a  payé  cette  chapelle  de  ses  propres  deniers. 

La  paroisse  renferme  deux  confréries.  Tune  de  Saint-Roch,  qui 
est  très-ancienne,  et  l'autre  du  Sacré-Cœur,  érigée  canonique- 
mont  le  17  juillet  1835.  On  fait  chaque  année,  le  16  août  à  midi, 
une  procession  à  laquelle  on  porte  solennellement  Timage  de 
Saint-Roch.  Cet  usage,  qui  remonte  à  ime  très-haute  antiquité, 
s'est  perpétué  depuis  le  rétablissement  de  la  confrérie. 

On  vénère  à  Graincourt-lez-Havrincourt,  un  Christ  qui  a 
échappé  comme  par  miracle  aux  profanations  qui  eurent  lieu 
pendant  la  Révolution.  La  croix  avait  été  rétablie  après  le  Con- 
cordat, mais  elle  fut  renversée  par  la  tempête  du  13  février  1833. 
Le  21  juillet  suivant,  on  replaça  solennellement  le  calvaire  dans 
ime  chapelle  que  firentélever  les  habitants,  afin  de  le  conserver 
à  Tabri  des  intempéries. 

Il  existe,  en  outre,  deux  autres  petites  chapelles,  dont  Tune 
dédiée  à  Saint  Àubert,  sur  la  grande  route  de  Cambrai  à  Bapaume, 
et  Tautre  à  Saint  Joseph,  au  centre  du  village. 

Voici  encore,  sur  Graincourt,  quelques  documents  tirés  des 
recueils  du  P.  Ignace. 

«  Cette  seigneurie,  qui  est  une  baronnie  de  St-Vaast,  était  dans 
la  maison  de  Boaufort  au  commencement  du  XV*  siècle. 

€  Colart  de  Beaufort  la  donna  par  son  testament  à  Antoine  de 
Boaufort  son  second  fils.  Ce  fief  était  vraisemblablement  Tapa- 
nage  des  cadets.  Antoine  eut  pour  fils  Jean  de  Beaufort  qui 
posséda  la  baronnie  de  Graincourt  et  la  transmit  à  Jean,  2"  du 
nom,  son  fils  aîné,  père  de  Claude  seigneur  de  Graincourt  qui  mou- 
ru  sans  postérité  :  car  Adrienne  de  Beaufort,  sa  nièce  matemefle, 
lui  succéda  dans  cette  terre.  La  seigneurie  de  Graincourt,  cten- 
gea  donc  alors  de  maître  par  le  mariage  de  cette  dame  avec  Mte- 
sire  Lamoral  de  Landas,  seigneur  de  Louvigny,  Florival,  etc. 
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«  La  seigneurie  de  Graincourt  entra  donc  ainsi  dans  la  maison 
'de  Landas  vers  1620  et  s'y  conserva  jusqu'en  1719. 

Le  23  novembre  1633,1a  môme  Adrienne  de  Beaufort,  veuve  de 
Lamoral  de  Landas,  servit  undcnombremcnt  pour  le  fief  de  Grain- 
court  à  Messire  Jean  de  Croy,  seigneur  suzerain  de  cette  terre  à 
cause  de  sa  seigneurie  de  Ransart. 

<  En  1719,  le  baron  de  Graincourt,  père  du  comte  de  Louvigny, 
député  ordinaire  et  en  cour  des  Etats  d'Artois,  vendit  à  Grégoire 
Watel,  particulier  d'Hendecourt,  la  baronnie  et  le  domaine  de 
Graincourt,  se  réservant  le  nom  et  les  honneurs  sa  vie  durant. 

4r  En  1 720,  le  même  WateU  lieutenant  du  village  d'Héndecourt 
en  vendit  le  domaine  au  collège  de  St-Vaast  à  Douai,  et  la  sei- 
gûieurie  à  Vindicien  Blîn,  écuier,  conseiller,  secrétaire  du  roi , 
audiencier  en  la  chancellerie,  près  le  parlement  de  Flandre, 
inort  à  Arras  le  3D  janvier  1748.  >(RecueîlsT.  IL  folio  383.) 


INCHY. 

IXCHY.  —  InceïuMj  Incy,  dans  les  anciennes  pièces  histo- 
riques. 

n  est  Êdt  mention  de  Hugues  de  Inchy,  dans  une  lettre  écrite 

par  Regnaud,  archevêque  de  Reims,  à  Lambert,  évoque  d'Arras. 

{Extrait  de  Baluze,  tome  4,  Mémoires  du  P.  Ignace  page,  70.) 

Bauduin  Kolderuns,  seigneur  d'Inchy,  partit  pour  la  croisade 

et  s'y  rendit  célèbre. 

Baldéric  dit  qu'en  1060,  Saint  Liébert,  évoque  de  Cambrai,vi  n 
à  la  tête  d'une  troupe  considérable  d'hommes  d'armes,  attaquer 
Hugues  d'Oisy,  qui  s'était  réfugié  au  château  d'Inchy,  aprè^  avoir 
pillé  les  environs  de  Cambrai,  et  que  ce  château  aurait  été  détruit 
de  fond  en  comble,  si  Robert  de  Péronne  n'avait  intercédé  puis- 
■atntnftTit  en  laveur  dudit  Hugues  et  du  châtelain  d'Inchy. 


Vers  Tan  1550,  Louis  de  Gavre,  chevalier,  seigneur  dlnchy, 
donna  aveu  et  dénombrement  de  cette  terre  à  Tempereur  Charles- 
Quint  ;  voici  un  extrait  de  cet  acte  :  «  Primes,  je  tiens  de  mon 
€  très-redoubté  seigneur  et  prince  la  motte  de  mon  chastel  dln- 
«  chy,  lequel  soloit  estre  clos  et  amasé  notablement  de  plusieurs 
€  antiques  et  riches  édifices,  mais  par  les  ennemis  des  pays  fut 
«  pillié,  démolly  et  arrasé  en\iron  Tan  1477^  en  laquelle  ruyne 

<  y  a  esté  jusque  à  ceste  heure  présente,  laquelle  motte  est 

<  enclose  de  haulz  et  parfons  fossez  plains  de  soursses,  fontaines 

<  et  aultres  eaues  courants,  etc.  Item  et  au  surplus,  près  de  mon 

<  dict  chasteau  j'ai  ma  basse  court  et  censse  amasée  de  bonne 
€  moison  manable,  granges,  estables  et  marécaucbies,  avecq 
«  aussy  ung  grand  et  puissant  coullombier  de  briicques,  couvert 
«  de  thieulles,  et  au  derrièrre  de  ma  dite  grange  et  marescau- 
€  chie,  j'ai  une  grande  place  nonmiée  le  gros  d'Inchy,  ad  pré- 
€  sent  converty  et  mis  en  ung  gardin  arborié,  lequel  gros  a  esté 
«  clos  et  advironné  de  haultz  murs  de  pierres  et  de  grandz,  kr- 

<  ges  et  profondz  fossez,  etc.  »  {Archives  départenientales du  Pas- 
de-Calais.  Gouvernance  d'Arras,  B.  781). 

Au  mois  d'août  1654,  le  maréchal  de  Turenne  yixA  campera 
Inchy  avec  ses  troupes  qui  étaient  au  nombre  de  plus  de  25,000 
hommes.  Plus  tard,  en  1656,  l'armée  de  Turenne  ^dnt  mettre  le 
siège  devant  Coudé  et  arriva  à  Inchy  le  16  août  ;  elle  quitta  ce 
lieu  pour  passer  la  Scarpe  et  s'avancer  vers  la  Lys  à  la  fin  d'août. 
Une  partie  de  l'armée  espagnole  vint  la  remplacer  à  Inchy  au 
commencement  de  septembre.  (Le  P.  Ignace.  Additions  au 
Mém.  du  dioc.  d'Arras,  tom.  II,  p.  517  et  558.) 

Philippe  de  Widebien,  chevalier,  seigneur  d'Ignaucourt,  acheta 
en  1701  la  terre  d'Inchy  du  prince  de  Chimay,  moyennant  la 
somme  do  180,000  fr.;  cette  somme  n'ayant  pu  être  payée  on  fit 
une  seconde  vente  sur  la  folle  enchère,  pour  le  prix  de  135,000  fr. 
(Lo  P.  Ignace.  JfecifeilSy  tome  P%  p.  488.) 

On  yoit,  dans  un  dénombrement  présenté  au  roi  Louis  XVI  par 
dame  Marie-Tliérose  Zouche  de  Lalande,  veuve  de  Robert-Fran- 
çois Iluvino,  que  la  terre  d'Inchy  était  échue  à  Pierre-François- 
Joseph  et  Alexandre-Denis-Joseph  Huvino,  enfants  mineurs  de 
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adîte  dame.  Il  est  dît  aussi,  dans  cet  acte,  que  Robert-François 
luTino  avait  hérité  la  seigneurie  d'Inchy  de  Robert  Huvino,  son 
)ère  «  vivant,  seigneur  de  Bourghelle  et  autres  lieux,  conseiller 
r  secrétaire  du  Roy,  lequel  Ta  acquis  par  décret  à  la  cour  du  Par- 
t  lement  de  Paris,  en  1702,  sur  Philippe  de  Croy,  prince  de 
^  Chimay,  et  dame  Théodore  de  Gavre,  son  épouse,  etc.  »  {Archir 
Tes  départementales  du  Pas-de-Calais.  Gouvernance  d'Arras,  B.  77) 
Le  château  d'Inchy  fut  vendu  par  M.  Pierre-François-Joseph 
luvino,  à  M.  Albert  Despretz  de  Quéant,  le  26  août  1791.  {Archir 
yes  départementales  du  Pas-de-Calais.  Contrat  notarié.) 

Par  un  diplôme  de  Tan  1098,  lu  â  haute  voix  dans  le  menas- 

ère  d'Anchin,  en  présence  de  Tarchevêque  de  Reims,  Manassès, 

îvêque  de  Cambrai,  déclare  que  <  à  Saint-Sauveur,  lieu  qui  a 

pris  le  nom  d*Anchin  à  cause  des  eaux  qui  le  ceignent,  il  a  cédé 

au  frère  Aymeric,  abbé  de  ce  môme  lieu,  une  certaine  église 

dédiée  à  Saint  Martin,  dans  le  village  d'Incy,  et  il  la  remet  firan- 

che  de  toute  charge  et  redevance  pour  être  possédée  librement 

et  à  perpétuité  par  Tabbaye  d'Anchin,  avec  tous  les  droits  qui 

:  y  sont  attachés.  » 

On  pense  que  le  chœur  de  Téglise  était  entretenu  par  Tabbaye 
l'Anchin,  le  clocher  par  le  seigneur  et  le  reste  par  la  paroisse. 

L'église  d'Inchy  a  trois  nefs,  le  chœur  est  en  hémicycle,  la 
onr  est  appuyée  de  quatre  contreforts  et  surmontée  d'une  flèche 
511  bois,  couverte  d'ardoises  ;  cette  tour  paraît  fort  ancienne.  Le 
;rand  portail  est  ogival,  omé  de  deux  petites  colonnes  à  chapi- 
teaux usés  par  le  temps.  Les  quatre  angles  intérieurs  de  la  tour 
sont  aussi  ornés  de  piliers  ronds  surmontés  de  moulures  desti- 
aées  à  se  réunir  à  une  voûte.  Dans  Tintérieur  des  nefs  les  piliers 
forment  des  faisceaux  de  colonnes.  Les  fenêtres  sont  ogivales.  Les 
oefe  ne  sont  pas  voûtées.  Les  fonts  sont  en  beau  grès  et  portent  la 
date  de  1555.  L'église,  la  cure  et  les  chapelles  possédaient  44  hec- 
tares de  terres.  Après  la  vente  de  ces  biens  conmie  propriétés  natio- 
nales on  délibéra  s'il  fallait  démolir  ou  vendre  l'église.  M.  Dubuis- 
8on,ancien  membre  du  Tiers-Etat,  fut  assez  heureux  pour  faire  avor- 
ter ce  projet,  il  prétexta  le  besoin  d'un  lieu  de  réunion  pour  les 
séances  du  conseil  et  pour  les  assemblées  publiques  ;  grâce  à 


(^  stKttfigème^  l'é^fftfi®  ^  cQjtseryé.  î^éanmoins,  les  tn^dcx^g? 
fVtrent  dpscenduesi  deux  jfi^ent  brisées  et,  la  plus  petite  fi^  cour 
spirée.  Un  habitant  précipita  sur  le  .  sol  les  statues  d^  saints, 
mutilai  la  chaire  de  vérité  et  brisa  les  cloches.  La  justice,  divine 
s'appesantit  sur  lui  ;  il  tomba  de  son  grenier  et  mourut  des  suitçs 
de  cette  chute.  Un^  autre  révolutionnaire  périt  aussi  malheuieu- 
seinent. 

A  répoçiue  du  concordat  l'église  fut  rendue  au  culto. 

Le  presbytère  a  été  construit  en  1825. 

Ily  aune  écolç  de.  filles  fondée  pour  les  sœurs  Augustincs 
d'Arra^?. 


LAGNICOURT. 


LAGNICOURT.  —  Anciennement  Laignicort,  Lignicort^  iJir 
gniçqrt. 

Ce  villgige  est  mentionna  dans  un  titre  de  Tan  1243,  au  sujet 
d'un  achat  cle  dîme,  fait  par  Tabbaye  du  mont  Saint-Quentin,  au 
diocèse  d^  Noyon. 

La  seigneurie  de  Lagnicourt  appartenait  en  1569,  à  Adrien  de 
Gomiecoiirt.  Les  comtes  de  Gômîecourt  étaient  encore  proprié- 
tairesdece  domaine  au  commencement  du  XVllI*  siècle;  en  1736, 
il  fut  vendu  à  Jean-Baptiste  Boucquel,  et  en  1783,  nous  le  trou- 
vons appartenant  à  «  messire  Pierre-Henri  Boucquel,  prôtre,  cha- 
noine  de  TégUse  d'Arras.  »  {Archives  départementales  du  Pas-i^ 
Calais,  Vente  du  25  février.) 

«  Jean  Bernard,  dominicain,  vint  au  monde"  à  Lagnicourt  ;  il 
entra  au  couvent  de  Douai,  et  s'appliqua  entièrement  à  la  prédi- 
cation. Ses  sermons  sont  rapportés  par  Ghilbert  de  la  Haye,  dans 
sa.  Bibliothèque  de  Belgique.  Etant  devenu  aveugle,  il  ne  cessa 
pas  néanmoins  de  s'occuper  de  prédications.  Il  mourut  1^  2  février 


1620y  âgé  de  67  ans^  et  fat  inhumé  à  Douai.  »   {Recueils  du 
P.  Ignace,  tome  I^«  page  420  et  tome  II,  page  222. 
«  Qnconserve  huit  gros  volumes  écrits  de  la  propre  main  de  Jean 
Bernard  sur  toutes  sortes  de    sciences  ;  ils  n'ont  point  été  im- 
primés. 

€  Philippe  Petit  dans  son  histoire  en  français  du  couvent  de 
Douai  :  la  bibliothèque  belgique  de  Valère  André,  TAthène  des 
Pays-Bas  de  Swertius,  de  Locre,  dans  sa  chronique,  Guillaume 
Séguier  dans  sa  palme  du  rosaire  et  autres,  font  mention  de 
Jean  Bernard,  Prieur  de  Douai  vers  1606.  On  y  conserve  son 
traité  du  St-Nom  de  Jésus  et  celui  du  rosaire  relié  en  un  seul 
volume,  ils  sont  tous  deux  en  latin.  {Ibidem). 


MARQUION  (chef-lieu  de  canton). 

» 

MARQUION. — MarcTmniwm^  M.  Harbaville  pense  que  ce  nom 
Trient  de  ce  que  ce  village  était  situé  sur  les  confins  de  l'Artois 
et  du  Cambrésis. 

Régnier  de  Marquion,  chevalier  croisé,  meurt  dans  la  terre 
sainte  en  1106.  Cette  terre  relevait  d'Oisy  en  1244.  Le  Seigneur 
Jakèmes  vendit,  en  1266,  le  terrage  de  Marquion  à  Tabbaye 
die  Cantimpré  de  Cambrai. 

Les  anciens  seigneurs  de  Marquion  firent  plusieurs  donations 
aux  abbayes  d'Eaucourt  et  du  Verger. 

Raoul  de  Markion  était  capitaine  de  la  ville  de  Cambrai  en 
1280;  il  mourut  au  mois  de  juin  de  la  même  année.  (Le  Carpen- 
tier,  Hist.  de  Cambrai  et  du  Cambrésis ,  troisième  partie,  p.  771.) 

Quelques  siècles  plus  tard,  les  comtes  d'Assignies,  d'Oisy, 
devinrent  propriétaires  de  la  seigneurie  de  Marquion. 

Pendant  la  révolution  l'église  servit  de  magasin  d'approvision- 
nement  pour  l'armée,  et  même  d'écurie. 
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Elle  était  arrivée  à  irn  état  de  délabrement  complet,  [lorsq[ae  la 
conmiune,  sur  un  plan  de  reconstruction  proposé  par  M.  Gri- 
gny,  donna  une  somme  de  24,000  fr.  M.  le  curé  donna  2,000  fr. 
et  il  fut  imité  par  deux  propriétaires  qui  en  donnèrent  autant. 
L'Etat,  de  son  côte,  accorda  un  secours  de  6,000  fr.  On  atteignit 
ainsi  36,000 fr.  chiffre  du  devis. 

On  construisit  alors  une  belle  Eglise  romane,  à  trois  neis, 
longue  de  34  mètres,  large  de  16  m  50,  en  briques  et  pierre 
blanche,  et  deux  ans  après  le  conmiencement  des  travaux, 
c'est-à-dire  en  juin  1867,  elle  fut  consacrée  par  Mgr  L^ 
quette.  L'ameublement  est  en  harmonie  avec  rarchitecture. 
Comme  souvenir  du  passé  on  a  conservé  la  tour  antique,  bâ- 
tie en  grès,  et  assez  solide  pour  braver  encore  bien  des 
hivers. 


OISY. 

OISY.  —  Oziacumy  Oseium,  dans  les  titres  anciens. 

Ce  bourg  est  situé  sur  une  hauteur,  à  droite  de  la  Sensée. 

La  terre  d'Oisy  était  Tune  des  plus  considérables  de  FArtois; 
elle  formait,  avec  celles  qui  en  dépendaient,  une  châtellenie  res- 
sortissant à  la  gouvernance  d'Arras,  et  sa  juridiction  s'étendait 
jusqu'aux  environs  de  Bapaume. 

Les  chroniques  sont  rempUes  des  démêlés  des  châtelains  d'(Jisy 
avec  les  Evêques  de  Cambrai,  et  il  y  aurait  toute  une  histoire 
à  écrire  sur  cette  commune ,  dont  on  trouve  le  nom  dès  les 
premiers  temps  de  la  domination  franque.  Oisy  fut  assiégé, 
pris,  brûlé  plusieurs  fois,  dans  le  cours  du  XI*  siècle  et  des 
siècles  suivants. 

On  trouve,  dans  le  Pvits  artésien  (année  1838,  par  Nicolas 
Lambert,  page  125,)  une  relation  historique  du  siège  d'Oisy,  ^ 
ran  1254. 
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igneurie  passa  vers  la  findu  XII*  siècle  dans  la  famille 

irail  et  ensuite  dans  celles  de  Coucy,  de  Bar,  de  Luxem- 

Bourbom- Vendôme,  etc.  {Dictionnaire  du  Père  Ignace  ; 

lèque  de  la  ville  d'Arras.) 

de  Tournay,  baron  d'Oisy,  obtint  des  lettres  de  cheva- 

127, 

res   patentes  du  mois  de  janvier  1665,   la  baronnie 

érigée  en  comté,  en  faveur  de  Philippe  de  Toumay. 
lescendants  de  cette  ancienne  maison  était,  vers  la  fin 
-  siècle  «  haut  et  puissant  seigneur  messire  Eustache- 
le  Toumay  d'Assignies,  chevalier,  comte  d*Oisy,  ancien 
le  camp,  capitaine  des  gendarmes  d'Orléans,  seigneur 
:ourt,  Bancourt,  Sauchy-Cauchy  et  Rumaucourt,  avoué 
L-Saiiit-Quentin  et  Saudemont,  demeurant  ordinaire- 
1  son  château  d'Oisy.  >  {Archives  départementales  du 
lais,  acte  notarié  du  5  avril  1788.) 
il  d'un  arrêt  du  conseil  d'Etat  et  des  lettres  patentes  du 
ince,  du  24  septembre  1703,  un  Hôtel-Dieu  fut  établi 
mmune  pour  les  pauvres  malades. 

du  maréchal  de  Villars  vint  camper  à  Oisy,  en  1712; 
er  général  était  établi  en  ce  lieu, 
npte  au  nombre  de  ses  illustrations  un  de  ses  sei- 
iciens,  Jean  de  Montmirail,  honoré  conmie  bienheu- 
mer  intrépide,  il  fut  l'ami  particulier  de  Philippe- 
puis,  désabusé  du  monde,  il  alla  se  renfermer  dans 
de  Longpont,  diocèse  de  Soissons,  où  il  mourut, 
ntrer  en  religion,  le  bienheureux  Jean  faisait  de  temps 
sa  demeure  au  château  d'Oisy.  Sa  vie  est  dans  les 
es  et  dans  Baillet. 

d'Oisy,  construite  de  1854  à  1856  par  notre  illustre 
Al.  Grigny,  a  été  plusieurs  fois  l'objet  de  descriptions 
ciations  faites  par  les  hommes  les  plus  compétents 
►mm tons  à  M.  le  chanoine  Van  Drivai  ces  passages 
hure  qu'il  a  publiée  en  1856,  lors  de  la  Ck)nsécration 
de  cette  belle  Eglise. 
ceux  qui  ont  vu  cette  église  sont  étonnés  de  Taspect 
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«  grandiose  et  monumental  qu'elle  offre,  surtout  à  rextérieiir...;^ 
«  Le  clocher  est  assurément  l'un  des  plus  beaux  que  l'on  ail  ja- 
«  mais  exécutés,  comme  pureté  de  goût,  comme  délicatesse  ùs 
«  formes,  comme  hardiesse  de  construction.  Les  tourelles  sem- 
«  blent  naître  et  sortir  des  tourelles  pour  porter  bien  haut  cette 
«  flèche  élancée,  qui  surmonte  et  termine  gracieusement  toote 
«  cette  construction  si  délicate  et  si  soUde  pourtant....  Voici  ce 
«  que  M.  Grigny  a  réalisé  avec  80,000  francs  ;  une  égUse  de  50 
«  mètres  de  long,  avec  tour  et  flèche  de  50  mètres  de  haut;  trois 
«  nefs,  bras  de  croix,  dôme  au-dessus  de  Pendroit  où  les  bras  de 
«  la  croix  coupent  la  longueur  de  l'église  ;  7  chapelles  autour  da 

<  chœur,  avec  petites  nefs  tournant  autour  du  même  chœur;  pavé 
«  en  carreaux  émaillcs  dans  les  chapelles  absidales,  pavé  en  mar- 
«  bre  dans  le  chœur,  pavé  en  carreaux  de  trois  couleurs  dans  tou- 
€  te  réglise,  formant,  grâce  à  ime  savante  combinaison,  un  ma- 
«  gnifique  tapis  ;  clôture  du  chœur  en  pierre  sculptée  ;  banc  de 
«  communion  en  pierre  sculptée  ;  autel  en  pierre  sculptée  avec 
«  de  nombreuses  statuettes,  dont  neuf  entre  autres  sont  la  re- 
«  production  des  statuettes  des  neufs  chœurs  des  anges  de  M.  Bion, 
«  de  l'Eglise  des  Dames  du  St-Sacrement  d'Arras  ;  fonts  baptis- 
«  maux  en  pierre  sculptée,  avec  colonnes  et  dôme  élevé,  selon  les 

<  prescriptions  de  St-Charles  et  Tusage  constant  de  tous  les  siècles 
«  jusqu'au  seizième,  tant  en  Orient  qu'en  Occident.  Voilà  tout 
c  ce  que  cet  architecte  a  su  faire  avec  des  moyens  si  restreints. 
«  Et,  chose  rare  aujourd'hui,  en  ce  temps  de  constructions  légères, 

<  éphémères,  peu  sérieuses,  et  en  général  arrangées  pour  Tappa- 
«  rence,  toutes  les  parties  de  cette  vaste  construction  sont  voû- 
te tées,non  pas  avec  de  minces  morcauxdebois  et  de  plâtre,  mais 
c  bien  en  bonnes  etsolides  briques....  Une  galerie  en  triforium feil 
«  le  tour  de  l'église  entière,  au-dessus  des  arcades  et  travées  :  plus 
«  tard  des  statues  de  saints  \'iendront  occuper  toutes  les  places 

<  vides  que  laissent  les  ouvertures  de  cette  galerie....» 
Ailleurs,  le  même  auteur  fait  remarquer  avec  beaucx)up  de 

justesse,  l'effet  remarquable  que  produit  l'église  d'Oisy  sur  la 
colline  en  forme  de  mamelon  où  elle  s'élève  au  milieu  d'un  pays 
généralement  plat.  En  la  voyant  ainsi  de  loin  dominer  toute  la 
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oitrée^  dit-il,  on  pense  involontairement,  toutes  proportions 
irdées,  à  la  basilique  de  Bourges  assise  au  haut  de  la  colline  d'oii 
le  plane  sur  le  Berry. 

M.  Van  Drivai  a  donné,  dans  la  reMie  de  PArt  chrétien,  la  des- 
iption  raisonnée  des  magnifiques  fonts  baptismaux  qui  sont 
le  des  beautés  de  cette  magnifique  égUse,  aujourd'hui  décorée 
;  peintures  murales  et  toute  transformée  encore  par  les  soins 
5  son  dernier  doven  M.  Lamort. 

Un  autre  objet  d'art  d'un  genre  difiFérent  a  été  aussi  l'objet  d'un 
avail  spécial  de  M.  Van  DrivaL  C'est  la  croix  d'Oisy^  reliquaire 
■né  de  filigranes,  de  nielle,  ie  pierres^  clief-d'œuvre  d'orfèvrerie 
li  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Hary,  et  qui  est  déposé 
lus  le  local  même  de  l'ancienne  abbaye  du  Verger. 
L'abbaye  du  Veiner  fut  fondée  par  les  seigneurs  d'Oisy,  en 
Î25.  Les  premières  religieuses  de  ce  monastère  furent  amenées 
5  la  maison  de  Blendecques.  {Gallia  christianaj  tom.  lU,  col. 
Î5. — Gazet,  Hist.  ecclés.  des  Pays-Bas,  — Le  Carpentier,  Hist. 
I»  Cambraisis.  —  Harbaville,  Mémorial  historique  du  Pas-^ie- 
alais,  etc.)...  Dame  Florence  Werbier  en  était  abbesse  en  1754; 
a  y  comptait  alors  trente-cinq  religieuses.  Il  ne  reste,  des 
Itiments  de  l'abbaye,  qu'une  ferme  et  un  quartier  d'habitation 
DÛ  était  destiné  aux  Pères  de  l'ordre  de  Citeaux,  chargés  de  la 
irection  des  religieuses. 

Non  loin  de  cette  abbaye  on  voit  un  beau  calvaire,  et  on  trouve 
'ailleurs  dans  Oisy  plusieurs  autres  objets  religieux  d'un 
oût  pur  et  qui  rappellent  le  souvenir  de  l'homme  distingué  qui 
longtemps  dirigé  le  doyenné  d'Oisy,  M.  l'abbé  Lamort,  l'un 
es  membres  les  plus  actifs  de  la  conmiission  des  monuments 
istoriques  du  Pas-de-Calais. 
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PALLUEL. 


PALLUEL.  —  Pdloyél  dans  les  chartes. 

Ce  village  avait,  au  XP  siècle,  une  forteresse  qni  fat  dé- 
truite par  l'année  de  Tempereur  Henri  IV  en  1102.  Il  relevait 
d'Oisy  dès  1244. 

Les  abbayes  de  Marchiennes,  d'Arrouaise,  du  Veiner  et  de 
Prémy,  eurent  part  aux  libéralités  des  seigneurs  de  Palluel. 

Le  chœur  de  l'église  fut  reconstruit  en  1766.  La  nef  est  de  la 
même  époque,  mais  le  clocher  porte  la  date  de  1582.  Cette  église 
était  dans  un  triste  état  de  pauvreté  quand  elle  fut  rendue  au 
culte  en  1802.  Les  comtes  d'Oisy,  qui  étaient  seigneurs  de  Pallud, 
donnèrent  des  secours  pour  sa  construction. 

Le  presbytère  fut  bâti  en  1842,  avec  les  ressources  de  la  com- 
mune. 


PRONVILLE. 

PRONVILLE.  —  Peronrui  vUla  dans  les  anciens  titres. 

Ce  lieu  a  eu  au  moyen-âge  une  forteresse  importante,  qui  fat 
détruite  au  conmiencement  du  XIV'^  siècle,  pendant  la  court® 
irruption  des  Flamands  en  cette  contrée  en  1303  :  il  en  reste  to 
vestiges. 

Il  a  donné  son  nom  à  une  famille  noble  qui  portail 
pour  armoiries  :  de  gueules  à  la  croix  engrelée  d'argent  Wato 
sire  de  Pronville,  vivait  en  Tan  1230  avec  Mathilde,  son  épouse» 
et  Jean  son  fils  aîné.  Godefroy  de  Pronville  fut  tué  à  la  bataille 
d'Azincourt. 

Hugues  de  WasseUn  de  Lannoy  était  seigneur  de  Pronville  «d 
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Le  23  décembre  de  la  même  année,  il  fat  feit  chevalier  par 
pe  II,  roi  d'Espagne. 

isire  Amould-Joseph  Mairesse  possédait  le  domaine  de 
ille  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  En  1780,  il  y  avait 
î  seigneuries  dans  l'étendue  du  territoire;  elles  apparte- 
à  MM.  Mairesse,  Rouvroy  de  Libessart,  Lefebvre  de  Nou- 
ït  à  Mme  deMaulde. 

;lise  actuelle  est  très-belle;  elle  fat  construite  en  1768.  Le 
îr  est  plus  ancien. 


QUÉANT. 

ÉANT.  —  Une  famille  noble  portait  le  nom  de  cette  terre 
I""  siècle;  de  cette  famille  était  issu  Baldéric,  évêque  de 
[1,  qui  donna  ses  biens  de  Quéant  à  Pabbaye  de  Grand-Camp 
13.  (Harbaville,  Mémorial  historique,  tome  I*%  page  218). 
bbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai  y  possédait  ime  ferme 
69;  une  autre  ferme,  celle  des  Becqueaux,  appartenait  à 
î  Beaimiont;  mais  la  seigneurie  du  lieu  était  tenue  par  le  car- 
de Créquy,  évêque  d'Amiens  :  elle  tomba  ensuite  dans  la 
le  Despretz. 

croit  qu'il  y  a  eu  im  couvent  de  Templiers  au  lieu  nommé 
gpt-Cloches,  probablement  parce  qu'on  y  a  entendu  autr^ 
onner  sept  cloches.  Il  ne  reste  plus  de  ce  couvent  que  de 
>reux  fragments  d'épaisses^et  larges  tuiles  enfoncées  dans  la 
à  une  certaine  profondeur.  Un  terrain,  enclavé  aujourd'hui 
les  dépendances  du  château,  s'appelait  le  CourtildeTEvêque. 
tarait  certain  que  l'église  fut  bâtie,  du  moins  en  partie,  par 
aye  de  Saint- Aubert  de  Cambrai.  Le  rapprochement  de  divers 
•p^  qu'on  y  trouve  en  plusieurs  endroits  font  conjecturer  que 
t  en  1520.  Elle  fut  privée  de  son  mobilier  pendant  la  Révo- 
n,  mais  on  ne  dit  pas  qu'elle  ait  été  vendue.  On  n'aurait  con- 
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serve  cpie  l'autel  de  la  Sainte  Vierge,  avec  son  rétable  et  la  sta- 
tue, les  six  stalles  qui  se  trouvaient  dans  le  chœur,  avec  qaelqaes 
parties  de  boiseries,  la  magnificpie  pierre  des  fonts  baptismaux  ^ 
la  plus  grosse  des  trois  cloches  qui,  refondue  en  1810,  servit  à 
former  les  trois  que  possède  aujourd'hui  cette  église. 

La  statue  dont  nous  venons  de  parler  a  été  dessinée  et  publiée 
dans  le  bulletin  de  la  Conmiission  des  Monuments  historiques  du 
Pas-de-Calais,  tome  1"  page  208.  Le  rapport  sur  les  divers  objets 
d'art  chrétien  que  renferme  Féglise  de  Quéant,  inséré  dans  ce 
môme  volume  après  lecture  faite  en  assemblée  générale  du  10 
août  1855,est  de  M.  Tabbé  Van  Drivai.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  que  de  le  reproduire  ici. 
€  J'ai  constaté  dans  l'égUse  de  Quéant,  canton  de  Marquion, 
la  présence  d'une  statue  de  pierre  que  je  ne  craindrais  pas  de 
signaler  comme  ".n:  ùes  plus  belles  œuvres  de  statuaire  chré- 
tienne qui   existe  dans  le  département.  Elle   représente  la 
Viei^e-Mère  souriant  à  son  enfant,  et  tout  aussitôt  que  les  yeux 
se  portent  sur  cette  noble  image,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
penser  à  celle  qui  décore  le  portail  sud  delà  cathédrale  d'Amiens, 
celui  dit  de  St-Honoré  ou  de  la  Vierge  dorée.  Le  caractère 
de  cette  œuvre  d'art  est  lai^e,  plein  de  noblesse  et  de  pieuse 
grandeur,  la  majesté,  la  douceur,  la  sainte  joie  respirent  dans 
la  personne  de  la  mère,  qui  semble  converser  doucement  avec 
son  enfant  divin.  Toutes  les  conditions  iconographiques  sont 
scrupuleusement  remphes.  L'enfant  est  sur  le  bras  gauche,  la 
Ste-Viei^  a  les  cheveux  épars,  symbole  de  virginité,  le  vofle, 
la  tunique,  le  manteau,  primitivement  peints  de  diverses  cou- 
leurs symboUques  destinées  à  exprimer  l'idée  de  la  Pam^^ 
des  Grecs,  les  pieds  couverts  d'une  chaussure  également  syni- 
boUque;  en  un  mot,  rien  ne  manque  à  cette  statue  pour  en  feire 
un  objet  très-remarquable  au  double  point  de  vue  du  beau 
naturel  et  du  beau  chrétien.  Il  me  semble  qu'elle  est  du  XH' 
siècle.  Elle  n'a  plus  la  raideur,  l'inunobilité  des  âges  précédents, 
elle  n'a  pas  non  plus  la  perfection  de  formes,  un  peu  molles  et 
a£ESBidies,  du  siècle  qui  a  précédé  ce  que  Ton  est  convenu  d'ap- 
peLar  la  Renaissance..... 


«  Là  encore,  dans  celte  même  église  de  Quéant,  exastenl  des 
fonts  baptismaux  tout  couverts  de  sulptures,  qu'à  leur  caractère 
à  la  fois  plein  de  simplicité  et  de  sens  chrétien,  je  crois  fort 
anciens.  Ces  sculptures  sont  trop  maniérées,  trop  pénétrées 
de  symbolisme,  pour  être  de  la  renaissance  :  volontiers  je  leur 
attribuerais  une  origine  reculée.  Comme  le  bas  de  la  cuve  bap- 
tismale est  caché  dans  la  terre,  à  cause  de  ITiabitude  fâcheuse 
que  Ton  a  prise  de  combler  le  sol  des  chapelles  baptismales, 
dans  lesquelles  toujours  on  descendait  autrefois,  le  bas  de  cette 
construction  est  invisible  encore,  et  il  sera  intéressant  de  tout 
dégager,  pour  rendre  d'ailleurs  à  l'ensemble  ses  proportions 
harmonieuses. 

«  Cette  église  de  Quéant  est  vraiment  heureuse  entre  toutes  : 
car,  outre  cette  statue  et  ces  fonts,  elle  a  encore  une  voûte  en 
planches  avec  modillons  ornés  de  figures  du  XII*  siècle,  peut- 
être  du  XI*'.  Les  trois  nefs,  à  toits  séparés,  sont  pleins  de  carac- 
tère ;  sa  tour  crénelée,  fortifiée  de  quatre  tourelles  apposées  en 
encorbellement  à  chacun  de  ses  angles  supérieurs,  et  ornée 
plus  récemment  d'une  flèche  élancée,  est  à  la  fois  gracieuse  et 
forte  ;  en  sonmie  toute  cette  éghse  forme  un  monument  plein 
d'intérêt  comme  architecture,  conmie  sculpture,  conmie  icono- 
graphie et  symbolisme  chrétien.» 


RUMAUCOURT. 

RUMAUCOURT.  —  RommJdi  CurtiSy  Rurnoîcmrtj  Humaci" 
court.  Rumauld  parait  venir  de  Romuald. 

On  trouve,  dans  l'ouvrage  du  docteur  Escallier  sur  l'abbaye 
d'JLnchin,  un  contrat  où  il  s'agit  de  la  concession  d'un  autel  et 
de  terres  à  Rumaucourt,  faite  par  Guy,  prévôt  de  N.-D.  de 
Cambrai,  et  par  son  chapitre,  à  l'abbaye  d'Ânchin,  sous  certaines 

Dditions^  en  1136. 
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La  seigneurie  principale  du  lieu  appartenait  aux  comtes 
d'Oisy. 

En  1569,  Tabbaye  d'Anchin  y  possédait  une  ferme. 

La  seigneurie  de  la  cour  appartenait  en  1757  à  M.  Demazières, 
elle  consistait  en  un  château  avec  dépendances. 

L^église  porte  la  date  de  1771. 

U  y  a  une  confrérie  de  Saint  Liévin  depxiis  1740. 


S  AINS-LES-M  ARQUION . 


SAINS-LEZ-lLxQuiONS.— AyâfTwr/î^îTt,  Villa  Sanctis.Ce^nSs^ 
fut  ainsi  appelé  après  le  martyre  de  sainte  Saturnine.  Il  existai 
déjà  au  VIP  siècle 

L^église  de  cette  paroisse  est  ancienne  ;  elle  a  aujourd'hui  pont 
patronne  sainte  Saturnine,  dont  on  conserve  des  reliques  et  donl 
la  fête  se  célèbre  solennellement  chaque  année  avec  une  neo- 
vaine  et  des  pèlerinages.  La  tradition  fait  connaître  que  cette 
vierge  martyre  fut  assassinée  en  cet  endroit  et  qu'elle  ftit  enteirie 
dans  le  terrain  où  est  maintenant  le  cimetière,  sous  im  tombeau  cd 
marbre,  au  pied  duquel  les  pèlerins  et  les  pieux  habitants  vont 
s'agenouiller  afin  d'obtenir,  par  son  intercession,  les  grâces  qtfils 
demandent  à  Dieu. 

Sainte  Saturnine,  née  en  Allemagne  de  parents  nobles  et  riches, 
quitta  son  pays  pour  demeurer  vierge.  Le  jeune  seigneur  qui» 
recherchait  en  mariage  ayant  découvert  le  lieu  de  sa  retraite,  au 
milieu  des  troupeaux  où  elle  croyait  être  bien  cachée,  vint 
Vy  trouver,  et  la  voyant  toujours  dans  les  mêmes  résolutions  de 
se  vouer  entièrement  à  Dieu,  se  mit  dans  une  si  grande  colère 
qu'il  trancha  la  tête  à  celle  qu'il  voulait  épouser.  A  une  certaiDfi 
distance  du  lieu  où  ce  crime  fut  accompli,  on  voit  une  grosse 
pierre  sur  laquelle  la  jeune  martyre  alla  elle-même  déposa  sa 
tête  lorsqu'elle  fut  séparée  de  son  corps.  (Le  même  miracle  asits 
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pour  Saint-Denis.)  Cette  pierre  se  Yoit  encore  dans  la  prin- 
e  nie  du  village  de  Sains,  en  &ce  dn  chœur  de  PégjUse  ;  les 
ants  ne  manquent  jamais  de  la  décorer,  pour  servir  de  repo- 
ians  les  processions. 

s  femmes  enceintes  ont  recours  à  Sainte  Saturnine  pour  obte- 
Qe  heureuse  délivrance.  On  Finvoque  aussi  pour  les  maladies 
bestiaux  ;  elle  est  représentée  tenant  un  fuseau  à  la  main  et 
vaches  à  ses  côtés,  allusion  évidente  à  ce  qui  vient 
5  dit.  {Chronique  de  Gcmbrai  et  éPArras  par  Baldérie,  livre 
-  Mémorial  historique  et  archéologique  du  Pas-de-Calais ^ 
Vj  page  220.  » 

r  eut  à  Sains  un  monastère  de  filles  établi  près  du  tombeau 
sainte.  Il  fut  détruit  par  les  barbares.  Au  XI*  siècle  il 
stait  déjà  plus  et  il  n'a  jamais  été  rebâti. 
1780,  M.  Desvignes  était  seigneur  de  ce  village, 
is  Péglise  de  ce  village,  qui  porte  les  indices  d'une  grande 
oneté  dans  plusieurs  parties,  on  remarque  une  belle  char- 
\  ornée,  dans  un  paur&it  état  de  conservation  et  d'en- 
n. 

a  trouvé  à  Sains  beaucoup  d'antiquités,  et  ces  trouvailles 
tè  l'objet  d'un  rapport  inséré  dans  le  bulletin  de  la  Com- 
on  des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais,  IL  de 
rvacque  en  est  Fauteur, 
rtin  de  Sains,    chevalier,  joute  au  tournoi  d'Anehin  en 


SAUCHY-CAUCHY. 


UGHY-CAUCaanf.  —  Sauthy^auchie,  Saulehy^enrCamchy . 
Iiy  vient  du  mot  latin  Salicetum^  endroit  planté  de  saules, 
mot  Cauchj  est  l'altération  de  Chaussée.  Cette  dénomination 
te  de  la  position  du  village,  sur  la  voie  romaine  de  Cambrai 
tmay,  qui  était  une  chaussée  empierrée. 

10 
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Il  y  avait  à  Sauchy-Cauchy  une  forteresse  qui  ftit  détraite  en 
1158  par  Simon  d'Oisy.  Tout  porte  à  croire  que  ce  château  était 
situé  au  centre  du  village,  à  l'endroit  ou  est  aujourd'hui  la  fenne 
dite  de  la  Tour.  On  remarquait  encore,  au  siècle  dernier,  des 
constructions  importantes,  ce  qui  indiquerait  qu'il  y  a  eu  autre- 
fois d'illustres  familles  dans  cette  localité.  M.  Duthillœul  cite 
Pierre  Godefroi,  seigneur  de  Rumaucourt  et  Sauchy-lez-Cauchie, 
et  Pasques  Gandin,  sa  femme,  qui,  en  1 127,  donnèrent  tous  leurs 
biens  seigneuriaux  à  Tabbaye  d'Oisy.  Froissart  parle  aussi  d'un 
Tilman  de  Sauchy,  fait  chevalier  en  1342.  D'après  des  actes  de 
1221,  Sauchy  relevait  de  la  châtellenie  d'Oisy. 

Au  XIV*  siècle,  Sauchy-Cauchy  était  un  bénéfice  à  la  collation 
de  l'abbaye  d'Anchin,  à  laquelle  cette  paroisse  payait  une  rede- 
vance annuelle  de  232  livres.  L'église  fut  bâtie  en  1760  :  M.  d'As- 
signies,  comte  d'Oisy,  en  posa  la  première  pierre.  Il  existait, 
avant  cette  époque,  une  grande  chapelle  qui  tenait  lieu  d'église. 
La  nouvelle  a  trois  nefs.  On  remarque  dans  cette  église  un  arbre 
artificiel  dont  les  branches  s'élèvent  en  trois  principaux  étages  ;  il 
porte  le  nom  de  V Arbre  de  la  Vierge j  et  existait  déjà  au 
XVP  siècle.  Il  aurait  été  érigé  aux  frais  des  habitants,  en  consé- 
quence d'un  vœu  formé  à  l'occasion  d'une  épidémie  qui  cessa  à 
la  suite  de  prières  publiques.  L'Arbre  de  la  Vierge  est  enlretenn 
par  trois  mayeurs  qui  représentent  toute  la  paroisse.  Ces  majeurs 
doivent  être  des  hommes  mariés  et  sont  nommés  pous  troir  ans; 
leurs  femmes  portent,  dans  le  village,  le  cierge  de  la  Vierge. 
Avant  de  quitter  leurs  fonctious,  ils  tout  tenus  de  renouveler  à 
leurs  frais  la  décoration  du  monument,  ainsi  que  le  cierge,  et  de 
payer  riionoraire  de  trois  offices  célébrés  chaque  année,  à  l'iion- 
neuf  de  la  Sainte  Vierge  :  le  joiu-  de  TAssomption,  le  secunl 
dimanche  de  septembre  et  le  jour  de  la  Présentation.  Les  nou- 
veaux mayeurs  prennent  j^ossession  de  leur  charge  le  8  septem- 
bre, et  ce  jour  h\  ou  fait  la  procession  dans  les  rues  de  la  paroisse? 
avec  la  statue  et  la  bannière  de  la  Sainte  Vierge.  Pendant  les 
mauvais  jours  de  1793,  quelques  révolutionnaires  détruisirent  les 
choses  saintes  avec  frénésie.  On  raconte  qu'ils  moururent  dévo- 
rés pai*  un  feu  interne  qui  leiu'  causait  les  plus  aflfreuses  souffiran- 


m 


et  se  dirigeant  snr  MarqnioiL  Bonrlon, 

Qnéant,  reçurent  leur  visite. 
e  cobnne  composée  d'environ  2300 
^ons,  vint  passer  la  nuit  àMarqnion 
^  24,  du  côté  d'Arleoz  en  passant 
>  et  Oisy  :  Arrivés  à  Sauchy- 
u  nombre  de  300  honmies 
heures  de  Taprès-midi, 
%    '>i^  vaches,  toute  Tavoine 

^     ^'^  000  francs.  Conmie 

^  our  une  localité 

■V  *'  >ipaux  furent 

^aon  les  mit  en 

y  deux  lanciers  envoyés  en 
.c  grande  conununication  d'Oisy 
jX  apparition  sur  le  territoire  de  Sau- 
.  oientôt  suivis  d'un  petit  détachement  de 
tînviron.  Le  24,  avant  le  jour,   de  nouveaux 
'^^"^èrent  la  commune,  et  pendant  toute  la  journée, 
^%e  continuel  de  cavaliers  et  de  fantassins,  voya- 
^^s  de  10  à  12  honmies.  La  colonne  composée  de 
^^  d'infenterie,  d'artillerie  avec  quatre  pièces  de 
^e  centaine  de  lanciers  du  5*  régiment,  s'arrêta  à 
^  :  un  capitaine  se  rendit  chez  le  maire  de  la  com- 
^^^ma  de  se  mettre  en  mesure  de  remettre  le  lende- 
Vires  du  matin,  au  major  commandant  le  détache- 
^tnme  de  10,000  francs,  20  vaches  grasses,  toute 
^  existant  dans  les  greniers  ainsi  que  les  attelages 
1  transport  ;  puis  la  colonne  reprit  sa  marche  vers 
onze  heures  n'étaient  pas  sonnées  que  le  détache- 
ra réapparition  dans  la  commune.  Le  maire  demanda 
cjuelques  heures  qui  lui  fut  accordé.  Toutefois,  ne  se 
parole  de  ce  magistrat,  l'ennemi  demanda  des  otages 
le  MM.  Cormont  Louis  et  Herbaut  Louis,  qui  furent 
nt  enmienés  à  HavrincourL  Le  lendemain  le  maire 
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Le  presbytère  a  été  reconstruit  en  1841. 

Sauchy'Gauchyj  SauchirLestrée  et  SaucM-U-Courty  ont  jadis 
servi  de  berceau  à  des  familles  qui  ont  laissé  des  marques  de  leur 
piété  dans  les  abbayes  d'Anchin,  du  Verger,  de  Prémy,  de  Saint- 
Aubert,  et  dans  les  églises  cathédrales  de  Cambrai  et  d'Arras.  (Le 
Garpentier,  HisU  de  Gwmbrai  et  du  Oambrésis,  tome  H,  p.  99B.  » 

A.   OODIN. 


INVASION    ALLEMANDE    DANS    LE    CANTON    DE    MAROUION. 

Grâce  à  leur  situation  plus  éloignée  du  département  de  h 
Somme,  plusieurs  communes  du  canton  de  Marquion  eurent  moins 
à  souffrir  de  Tinvasion  allemande  que  leurs  voisines  de  Bapaume, 
Bertincourt  et  Croisilles.  Toutefois  les  déprédations  commises 
par  les  éclaireurs  prussiens,  le  passage  d'une  colonne  ennemie 
qui  emmena  comme  otages  trois  principaux  habitants  du  bouig 
d'Oisy,  constituent  des  faits  trop  importants  pour  être  passés  sons 
silence.  Nous  leur  consacrerons  donc  un  chapitre,  destiné  a  com- 
pléter le  travail  de  notre  regretté  collègue,  M.  Godin. 

Les  uhlans  firent  leur  apparition  à  Bourlon  et  Graincourt-leï- 
Havrincourt  le  27  décejnbre  1870,  Deux  jours  après,  ime  première 
réquisition  était  opérée  dans  cette  dernière  commune  par  100 
hommes,  hussards  et  fantassins  du  68°  régiment. 

Mais  ce  ne  fut  qu'après  la  bataille  de  Bapaume  que  le  canton 
fut  envahi.  Les  3  et  5  janvier  1871,  Inchy  et  Lagnicourt  voyaient 
passer  des  patrouilles  de  cuirassiers  blancs.  Le  3,  un  fort  déta- 
chement de  la  garnison  de  Cambrai,  vint  en  reconnaissance  jus- 
qu'à la  fabrique  de  Graincourt.  Une  quinzaine  de  coups  de  ftis3 
lurent  tirés  sur  des  éclaireurs  prussiens  au  lieu  dit,  A  la  hom^ 
de  deux  lieues  :  un  d^eux  fut  blessé. 

Dès  le  lendemain  de  la  bataille  de  Saint-Quentin,  la  commune 
d'Inchy  fut  traversée  par  1000  hommes  appartenant  à  différflits 
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orps  allemands  et  bavarois  et  se  dirigeant  snr  Marqnion.  Bonrlon, 
laralle^  Lagnicourt,  Pronville,  Quéant,  reçurent  leur  visite. 

Le  23  Janvier  1871^  une  colonne  composée  d'environ  2300 
lommes,  400  chevaux  et  3  canons,  vint  passer  la  nuit  àMarquion 
A  se  dirigea^  dans  la  matinée  du  24,  du  côté  d'Arleuz  en  passant 
;ttr  Sauchy-Cauchy,  Sauchy-Lestrée  et  Oisy  :  Arrivés  à  Sauchy- 
Cauchy,  à  sept  heures  du  matin^  au  nombre  de  300  honmies 
l'infanterie,  ils  en  repartirent  à  deux  heures  de  Taprès-midi, 
après  avoir  sommé  le  maire  de  leur  livrer  25  vaches^  toute  Tavoine 
battue  dans  la  commune  et  une  somme  de  10^000  francs.  Gonmie 
m  ne  pouvait  réunir  cette  réquisition,  trop  forte  pour  une  localité 
i  peu  importante^  le  maire  et  deux  conseillers  municipaux  furent 
oimenés  en  otages  jusqu'à  Saint-lez-Marquion,  où  on  les  mit  en 
berté,  moyennant  une  rançon  de  4,000  francs. 

La  veille,  vers  quatre  heures  du  soir,  deux  lanciers  envoyés  en 
slaireurs  et  suivant  le  chemin  de  grande  communication  d'Oisy 
Metz-en-Couture,  firent  leur  apparition  sur  le  territoire  de  Sau- 
ity-Lestrée  ;  ils  lurent  bientôt  suivis  d'un  petit  détachement  de 
oinze  hommes   environ.  Le  24,  avant  le  jour,   de  nouveaux 
îlaireurs  traversèrent  la  commune,  et  pendant  toute  la  journée, 
^  fut  un  passage  continuel  de  cavaliers  et  de  fantassins,  voya- 
^ant  par  groupes  de  10  à  12  hommes.  La  colonne  composée  de 
ois  compagnies  d'infanterie,  d'artillerie  avec  quatre  pièces  de 
unpagne  et  une  centaine  de  lanciers  du  5*  régiment,  s'arrêta  à 
atuchy-Lestrée  :  un  capitaine  se  rendit  chez  le  maire  de  la  com- 
nne  et  le  somma  de  se  mettre  en  mesure  de  remettre  le  lende- 
ain  à  dix  heures  du  matin,  au  major  commandant  le  détache- 
ent,  une  sonune  de  10,000  francs,  20  vaches  grasses,  toute 
rvoine  battue  existant  dans  les  greniers  ainsi  que  les  attelages 
îcessaires  au  transport  ;  puis  la  colonne  reprit  sa  marche  vers 
sy.  Le  25,  onze  heures  n'étaient  pas  sonnées  que  le  détache- 
ent  faisait  sa  réapparition  dans  la  commune.  Le  maire  demanda 
1  sursis  de  quelques  heures  qui  lui  fut  accordé.  Toutefois,  ne  se 
int  pas  à  la  parole  de  ce  magistrat,  l'ennemi  demanda  des  otages 

s'empara  de  MM.  Cormont  Louis  et  Herbaut  Louis,  qui  furent 
imédiatement  emmenés  à  HavrincourL  Le  lendemain  le  maire 
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vint  lui-môme  trouver  le  major  et  parvint  à  délivrer  les  prisoimieis 
en  versant  une  somme  de  500  francs  et  après  avoir  fourni  90 
hectolitres  d'avoine  et  deux  chevaux,  A  midi  la  colonne  prussienne 
avait  évacué  la  commune. 

Le  bourg  d^Oisy-le-Verger  fat  l'une  des  localités  les  plus  forte- 
ment éprouvées  par  l'occupation  ennemie  ;  400  fantassins  et  80 
uhlans  y  séjournèrent  trois  heures  le  24  janvier  1871.  Les  Prus- 
siens, à  leur  arrivée,  demandèrent  25,000  francs,  toute  Tavoine 
battue  qu'il  y  avait  dans  la  commune  et  40  bêtes  à  cornes.  A  force 
de  pourparlers  sur  la  somme  exigée,  on  obtint  une  réduction  de 
10.)000  francs,  ce  qm  mettait  la  contribution  de  guerre  à  15,000 
ficancs  sur  lesquels  il  n'y  avait  encore  malheureusement  que  9,000 
de  versés  à  1 1  heures  du  matin.  Les  Prussiens  emportèrent  cet 
à  compte  en  enjoignant  de  compléter  la  réquisition  le  même  jour, 
ou  au  plus  tard  le  lendemain  matin.  Après  avoir  fait  descendre 
sur  la  place  de  la  Mairie  les  conseillers  municipaux  et  les  notables 
habitants  réunis  à  la  demande  du  commandant  de  la  colonne 
ennemie,  celui-ci  choisit  parmi  eux  MM.  Moreau  et  Façon,  con- 
seillers municipaux,  et  Billoir,  docteur  en  médecine.  Il  les  fit 
monter  sur  un  chariot  découvert  et  sans  une  botte  de  paille,  par 
un  froid  glacial  de  plus  de  dix  degrés.  Ils  furent  emmenés  à  Mas- 
nières  (Nord)  comme  otages,  où  ils  arrivèrent  à  10  heures  du  soir, 
après  être  restés  onze  heures  sans  boire  ni  manger. 

Nous  avons  trouvé  dans  VI?idépe)idant  de  Douai^  Tyicideiil 
qu'on  va  lire  sur  Tarrestation  des  otages  d'Oisy. 

«  La  nuit  du  mardi  au  mercredi  25  janvier  1871,  M.  le  docteur 
Billoir,  MM.  Moreau,  président  de  la  société  de  Secours  mutuels 
d'Oisy  et  les  deux  autres  otages  ont  couché  sur  de  la  paille  au 
corps  de  garde  d'Havrincourt,  et  il  ne  leur  a  pas  été  offert  un 
morceau  de  pain;  ceux  d'entr'eux  qui  n'avaient  pas  déjeuné 
mardi,  n'ont  rien  mangé  pendant  trente-six  heures  ;  c'est-à-dire 
du  lundi  soir  au  mercredi  à  neuf  heures  du  matin,  heure  à 
laquelle  M.  le  marquis  d'Havrincourt  informé  de  la  captivité  de 
M.  le  docteur  Billoir  et  de  M.  Moreau-Varlet,  a  conjuré  le  colonel 
prusaien  de  les  autoriser  à  déjeuner  au  château^  ce  qui  leur  a  été 
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€  Le  même  jour  on  a  expédié  les  10^000  francs  restant  à  payer 
sur  25,000   fr.  réquisitionnés ,   avec  60  hectolitres  d'avoine, 
espérant  obtenir  la  liberté  des  otages  ;  au  lieu  de  cela,  sans  £adre 
la  moindre  observation  sur  la  quantité  d'avoine  fournie,  non  plus 
qu'à  l'occasion  des  bêtes  à  cornes  qui  faisaient  défaut,  le  chef  de 
corps  d'armée  prussienne  a  fait  remettre   au  conunissionnaire 
chargé  de  porter  l'argent  et  de  surveiller  l'arrivée  de  l'avoine, 
une  note  par  laquelle  il  exigeait,  mais,  cette  fois,  du  canton,  une 
nouvelle  réquisition  de  80,000  francs.  Conmie  il  était  de  toute 
impossibilité  pour  la  conunune  d'Oisy-le-Verger  de  faire  face  à 
une  pareille  contribution  qui  était  le  prix  exigé  pour  la  mise  en 
liberté  des  otages,  le  maire  de  cette  conunune  s'adressa  à  M.  le 
maire  de  Marquion  à  l'effet  de  provoquer  une  réunion  de  tous  les 
maires  du  canton  au  chef-lieu,  la  réquisition  étant  expUcitement 
à  la  chaîne  du  canton.  M.  Lenain,  qui  remplissait  alors  ces  fonc- 
tions, s'est  empressé  d'y  accorder  son  concours.  MM.  les  maires 
du  canton  de  Marquion  furent  convoqués  ;  un  certain  nombre  se 
rendirent  à  l'invitation.  Pendant  ce  temps-là  les  otages  étaient 
transférés  à  Péronne,  puis  dans  la  citadelle  d'Amiens,  où  il  res- 
tèrent dans  une  chambre  infecte  pendant  trois  semaines.  Chaque 
jour  ils  avaient  à  peine  dix  minutes  pour  se  promener  sur  un  trot- 
toir de  deux  mètres  de  large  sur  quinze  de  longueur.  Pendant 
toute  leur  captivité,  ils  n'eurent  chacun  qu'une  botte  de  paille 
pour  se  coucher.  On  peut  se  figurer  les  angoisses  qu'ils  durent 
endurer  par  le  froid  intense  de  cette  époque.  » 

Un  détachement  de  250  hommes  poussa  une  pointe  jusqu'à 
Palluel  le  25  janvier  1871.  Près  d'Arleux  il  fut  repoussé  par  les 
francs-tireurs  qui  lui  tuèrent  quelques  hommes  ;  il  revint  alors 
sur  ses  pas.  Arrivés  près  de  Marquion,  les  deux  tiers  de  la  troupe 
s'arrêtèrent  à  l'endroit,  dit  le  Four  à  chaux  sur  la  route  de  grande 
conununication  n""  3,  et  se  firent  servir  à  dîner  ;  l'^tutre  partie 
rentra  dans  le  village  et  un  grand  nombre  de  fantassins  polonais 
se  mirent  à  piller  une  grande  quantité  de  vêtements,  d'argent,  de 
^eurs,  etc. 

Dans  cette  même  matinée,  tandis  que  le  gros  de  la  colonne  se 
dirigeait  vers  Arleux,  des  reconnaissances  avaient  lieu  du  côté 


—  les  — 

de  Vis-en-Artois,  et  même  jusqu'à  Boîry-Notre-Dame,  où  Ven- 
nemi  fut  repoussé  par  des  francs-tireurs.  Enfin^  le  24,  vers  deux 
heures,  Marquion  était  complètement  et  définitivement  évacué. 

Sains-lez-Marquion  eut  la  visite  de  l'ennemi  le  24  janvier  à  trois 
heures  du  soir.  50  cavaliers  et  plus  de  150  fantassins  (5*  régiment 
de  Westphalie)  stationnèrent  à  la  première  maison  dite  Les  Imr 
ciers^  avec  deux  pièces  d'artillerie.  La  cavalerie  fit  irruption  dans 
la  commune,  s'adressa  aux  autorités  municipales  et  les  somma  de 
délivrer  sans  délai  toute  l'avoine  battue,  20  vaches  et  8,000  fr. 
Les  pourparlers  avec  l'ennemi  n'ayant  servi  qu'à  l'impatienter  et 
attirer  les  menaces  d'incendie  et  de  pillage,  il  fallut  s'exécuter  ; 
mais  forcément  il  y  eut  quelques  retards,  et  une  soixantaine  au 
moins  de  fantassins  pénétrèrent  dans  les  habitations,  les  greniers, 
les  étables,  faisant  emplir  les  sacs  d'avoine^  détachant  les  hôtes  à 
cornes,  enlevant  deux  chevaux  fins  à  M.  Lemaire-François,  tout 
le  tabac  des  bureaux  et  divers  objets  tels  que  montres,  chaus- 
sures^ lard  et  eau-de-vie.  133  hectoUtres  d'avoine  ayant  été  con- 
duits à  la  maison  conunune,  l'ennemi  envahit  la  place,  réquisi- 
tionna quatre  chariots  pour  les  conduire  à  Péronne  et  se  retira 
avec  2,000  fr.  en  espèces  et  12  vaches. 

Enfin  le  28  janvier  une  dernière  réquisition  venait  épuiser  les 
ressoiurces  des  habitants  de  Quéant,  Pronville  et  Lagnicourt. 

A.  DE  Cardsvàcque. 


CANTON  DE  PAS 


AMPLIER. 

AMPUER. — Ampleias  villa,   Amplier-lez-Orville,  Ampliés. 

Le  nom  de  cette  commune  vient  du  mot  Ampliare  qui  signifie 
grandir  :  nous  savons  en  effet  qu'Amplier  doit  son  origine  aux 
léveloppements  successifs  d'Orville  qui,  ne  pouvant  plus  contenir 
lans  son  enceinte  le  nombre  toujours  croissant  de  ses  habitants, 
ionna  naissance  à  cette  seconde  bourgade,  sous  les  rois  de  la 
ieoxième  race.  Elle  est  mentionnée,  sous  le  nom  à'Ampleias 
fUïa  dans  le  diplôme  de  Gharles-le-Chauve  de  877,  qui  assigne 
leux  manoirs  sur  ce  village  à  Pabbaye  de  Marchiennes.  {Mireus. 
Oiplomatica  Belgica). 

Dès  Pannée  1138,  Fabbaye  de  Saint-Michel  y  possédait  des 
erres  importantes.  (P.  Daire.  Histoire  du  doyemié  de  J)oullens). 

Au  XI*  siècle,  Amplier  figure  parmi  les  fiefs  qui  avaient  été  dou- 
tés à  la  collégiale  de  Saint-Pol  par  le  comte  Roger,  et  il  est 
ésigné  connue  étant  situé  in  terra  Maisnil,  d'où  les  historiens 
nt  conclu  qu'il  dépendait  alors  de  cette  seigneurie.  (Turpin, 
7amt.  terv.  hist.) 

Son  église,  construite  au  XVIP  siècle,  a  remplacé  une  ancienne 
naisomr forte  dont  il  reste  quelques  vestiges.  Des  fouilles  prati- 
piées  dans  la  motte  d*Amplier  ont  amené  la  découverte  de  viell- 
es armes  et  de  tombeaux. 

Une  maladrerie  y  fut  également  fondée,  à  la  suite  des  croisa- 
les  ;  mais  il  est  impossible  d'en  retrouver  l'emplacement. 

Amplier  était  gouverné  par  les  mômes  seigneurs  qu'Orville  dont 
I  était  un  fief^  et  dépendait,  comme  son  chef-lien,  du  diocèse 
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d'Amiens.  A  raison  de  sa  position  sur  la  frontière  de  Picardie,  ce 
village  était  gardé  par  six  hommes  de  la  gabelle  pour  empêcha 
le  transport  du  sel  et  du  tabac  ;  un  poste  surveillait  aussi  le  pont 
qui  était  fermé  par  une  barrière  pendant  la  nuit. 

Le  Petit- AmpVier,  quoiqu'appartenant,  sous  le  rapport  civil,  à  la 
commune  d'Amplier,  a  toujours  dépendu  de  l'église  de  Teira- 
mesnil,  ce  qui  est  surabondamment  justifié  par  sa  position  topo- 
graphique. 


BIENVILLERS'AU-BOIS. 

BIENVILLERS-AU-BOIS.  —  Binviller,  BanvUlers,  -ffie»wl- 
lerS'Saint'Ftton. 

Bienvillers  (Viviani  mllarium,  domaine  de  Vivien),  estime 
des  plus  importantes  conununes  du  canton  de  Pas,  puisqu'elle 
a  une  population  de  1100  habitants.  Son  histoire  commence 
dès  le  VIP  siècle  où  nous  voyons  saint  Etton,  évêque  mission- 
naire d'Irlande,  évangéliser  ce  village  (650-661)  et  y  fon: 
der  un  sanctuaire  qu'il  enrichit  des  reliques  du  pape  saint 
Clément,  et  qu'il  dédia  à  saint  Jacques  ;  c'est  ce  qui  résulte  des 
extraits  suivants  de  chartes  retrouvées  dans  la  muraiUe  de  Tan- 
cienne  église  :  In  hoc  loco  Hyheniieasiwn  episcopus  Etto  marm- 
nem  habuit.  Hic  reposuit  Etto  Hylermeims  episcopus  de  œrprt 
smicti  Cleimntk  papB  et  martyris.  {Hist.  ecclesiast.  des  Pays- 
Bas,  par  G.  Gazet,  p.  156.)  Aussi  le  souvenir  de  saint  Etton 
est-il  toujours  resté  vivant  dans  ce  pays  qui  l'honore  d'un  culte  par- 
ticulier :  on  conserve  encore  aujourd'hui  dans  le  cimetière  de  cette 
paroisse,  qui  est  sur  la  hauteur  à  un  kilomètre  de  l'église,  une 
grande  pierre  sur  laquelle  le  saint  disait  la  messe,  d'après  la  tra- 
dition locale.  Cette  pierre,  actuellement  exposée  à  toutes  les  injn-— 
res  de  l'air,  marque  l'emplacement  d'une  vaste  chapelle  qui  avait 


—  171  — 

été  constroite,  en  1508,  en  rhonneur  de  saint  Etton  :  cette 
seconde  église  ne  devait  servir,  dans  le  principe,  que  trois  fois 
par  an,  afin  de  ne  point  diminuer  Timportance  de  Téglise  Saint- 
Jacques  ;  mais  il  arriva  que,  pendant  la  guerre  d'Espagne,  cette 
dernière  fut  incendiée  en  1637,  et  que  dès  lors  tous  les  offices 
durent  être  célébrés  à  Téglise  Saint-Etton.  Mais  lorsque  Saint- 
Jacques  fiit  reconstruit,  une  lutte  s'établit  entre  les  habitants 
fes  deux  quartiers  pour  la  priorité  d'une  paroisse  sur  l'autre .  Le 
ésiiltat  de  cet  antagonisme  fut,  en  1720,  la  ruine  de  l'église 
iaint-Jacques,  qui  avait  été  privée  par  sa  rivale  de  presque  tous 
3s   revenus  ;  et  il  n'a  fallu  rien  moins  qu'un  arrêt  du  Conseil 
'Etat,  rendu  le  29  décembre  1731,  pour  ordonner  la  reconstruc- 
oxx  de  Saint-Jacques  et  l'entière  démolition  de  l'église  Saint- 
mon.  Quoique  depuis  cette  époque  il  n'y  ait  plus  eu  qu'une  seule 
>aroisse,  le  schisme  a  continué  entre  les  Jacobites  et  les  Ettonis- 
cr,   comme  on  les  appelait  alors,  et  il  est  curieux  de  retrouver 
ajourd'hui  ces  deux  partis  qui  ont  survécu  à  toutes  nos  révolu- 
ions. 

Si  l'église  actuelle  de  Bienvillers  ne  date  que  de  1733,  il  n'en 

^   pas  de  même  de  sa  tour  qui  est  une  des  plus  anciennes  du 

ocèse  d'Arras  et  dont  on  fait  remonter  l'érection  au  XIV*  siècle. 

n  résulte  d'une  charte  de  1099  que  la  cure  était  à  la  nomination 

'  l'Abbé  de  Saint- Vaast. 

CTn  pèlerinage,  dont  l'origine  est  au  moins  contemporaine  de  la 
^<iaition  de  l'église  de  Saint-Etton  (au  XVI*  siècle),  existe  encore 
^lis  cette  paroisse  et  attire  chaque  année  une  foule  considérable 
^  personnes  qui  viennent  prier  ce  saint  missionnaire  pour  la 
^iis^rvation  de  leurs  bestiaux  :  sa  fête  patronale  se  célèbre  le 
^  jviillet.  Cette  dévotion  populaire  explique  pourquoi  ce  village 
appelait  autrefois  Bienvillers-Saint-Etton  ;  mais  aujourd'hui  on 
^  le  connaît  plus  guère  que  sous  le  nom  de  BienviUers-au-Bois, 
^^î<iue  l'immense  forêt  dont  il  était  entouré  ait  disparu  par  suite 
^ïJxe  série  de  défrichements. 

I-^  seigneurie  de  Bienvillers  relevait  directement  du  roi  de 
"*^^^ce,  à  cause  du  Château  d'Arras  dont  elle  dépendait.  Alain  de 
'^t^gueval^  seigneur  de  JfanvUlers  où  il  demeurait,  fut  tué  à  la 
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bataille  d'Azincourt,  en  1415.  Cest  un  des  seigneurs  de  cette 
terre,  nommé  Hellin,  qui  retrouva,  en  1618,  les  chartes  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus.  La  maison  de  Beaufort,  et  celle  de  Croy- 
Solre  ont  également  possédé  cette  seigneurie  qui  fiit  vendue,  ca 
1736,  à  la  famille  de  Fromentin,  moyennant  la  somme  de  vingt- 
quatre  mille  livres. 

Le  Château-fort  se  trouvait  à  Textrémité  de  la  rue  du  Four; 
mais  il  a  disparu,  ainsi  que  le  bois  dont  il  était  environné.  En 
1637,  cette  citadelle  était  occupée  par  quinze  cents  Espagnols  de 
la  garnison  d'Arras,  lorsque  le  comte  de  Nanteuil,  gouverneur  de 
Corbic,  vint  l'attaquer  le  22  novembre,  à  onze  heures  du  soir, 
avec  toute  sa  compagnie  de  cavalerie.  «  11  fit  appliquer  une  bombe 
à  la  muraille  de  la  forteresse  qui  fit  un  tel  effet  qu'il  y  eut  brèche 
pour  passer  deux  hommes  de  front.  Les  Espagnols  s'assemblèrent 
au  bruit  pour  empêcher  les  Français  d'entrer  dans  le  fort;  ceux-ci 
s'en  rendirent  néanmoins  les  maîtres,  après  une  grande  résis- 
tance. »  (iféni.  du  P.  Ignace,  t.  VII,  p.  854.) 

Gomme  souvenirs  de  cette  guerre  'avec  l'Espagne,  Bienvillers 
a  conservé  un  souterrain-refuge  dans  lequel  ses  habitants  furent 
contraints  de  se  retirer,  et  a  donné  le  nom  de  Champ-BatmlU  à 
l'endroit  où  eut  lieu  le  combat.  Quant  au  canton  appelé  les  Brt- 
tagneSy  il  paraîtrait  avoir  été  le  théâtre  d'un  engagement  avec 
l'armée  anglaise,  lors  de  ses  incursions  dans  notre  pays  à  la  fin  du 
XIV^  siècle.  {Mémorial  d'Harbamlle^  t.  P%  p.  223.) 

Pendant  l'invasion  allemande  (1870-71)  cette  commune  a  été 
une  des  plus  éprouvées  par  la  guerre  et  a  subi  une  perte  de  plus 
de  28,000  fr. 

La  chapelle  Saint-Joseph,  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Monchy- 
au-Bois,  a  été  construite  en  1694. 

Avant  la  Révolution,  le  domaine  seigneurial  de  La  Bazèque,  qui 
appartient  aujourd'hui  à  la  conunune  de  La  Herlière,  dépendait 
de  Bienvillers-au-Bois  :  c'était  une  ferme  dans  une  position  peut- 
être  unique  en  Artois,  puisqu'elle  s'étendait  sur  360  arpents  de 
terres  labourables  au  milieu  d'un  bois  de  550  mesures;  elle  rap- 
portait, en  1737,  12,000  livres  de  rente  à  son  propriétaire. 

D'après  la  tradition  du  pays,  saint  Etton  demeurait  à  La  Bazè- 
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que  et  se  rendait  souvent  à  Téglise  de  Bienvillers,  en  faisant  trois 
stations  qui  ont  été  longtemps  indiquées  par  des  croix  :  la  pre- 
mière, auprès  de  la  ferme  ;  la  deuxième,  sur  la  chaussée  d*Arras  à 
Amiens;  et  la  troisième  entre  Ilumhercamps  et  Poromier.  La 
Bazèque  était  une  étape  sur  Tancienne  voie  romaine,  conune  son 
nom  même  l'indique  (du  moi  Bastaça,  poste  pour  le  transport  des 
munitions.)  Elle  a  longtemps  appartenu  à  la  maison  Imbert  de 
Lille,  qui  avait  un  hôtel  à  Arras,  rue  des  Trois-Faucilles.  En  1752, 
récuyer  Imbert,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  obtint  de 
Louis  XV  rérection  de  La  Bazèque  en  comté,  et  y  fit  bâtir,  la 
même  année,  une  habitation  seigneuriale  {Additions  aux  Mém. 
du  P.  Ignace^  t.  IV,  f.  249.)  Cette  terre  était  aflTermée  à  la  famille 
Brongniart  qui  l'occupait  depuis  qu'Antoine,  Tun  de  ses  membres, 
écuyer  et  sieur  du  Gauroy,  était  venu  se  fixer  à  Bienvillers  en 
1620. 


COUIN. 

CX)DIN.  —  Couminy  Couvin^  Comn^  Coing. 

Deux  étymologies  sont  données  pour  la  signification  de  ce 
nom  :  les  uns  le  font  venir  du  mot  celtique  Given,  blanc,  attendu 
que  les  côtes  marneuses  de  ce  village  présentent  des  crêtes 
blanches  de  toutes  parts.  D'autres  le  font  dériver  de  Cowiny  Ca- 
vin,  Cnvinumy  Cavum.  creux,  parce  que  l'Authie  s'y  est  creusé 
une  vallée  profonde. 

Une  partie  de  cette  terre  était  tenue  de  l'abbaye  de  Corbie 
(Recueils du  P.  Igiiace^  t.  IV,  f*  14),  et  l'autre  dépendait  de  la  châ- 
tellenie  de  Pas  depuis  Tannée  841.  Adam,  seigneur  de  Couin, 
d'après  une  Charte  de  1203,  était  en  même  temps  Prévôt  de  Pas. 
Plus  tard  la  seigneurie  appartint  à  la  famille  de  Beaufort,  et  enfin 
à  celle  de  Landas  de  Louvignies,  dont  un  des  ancêtres  eut  la 
garde  des  fils  du  roi  Jean  à  la  bataille  de  Poitiers  (septembre  1356). 


—  né- 
on tient  par  tradition  dans  ce  village  qu'autrefois  la  commune 
était  bâtie  le  long  de  la  rivière  qui  borde  le  cimetière  actuel  sur 
lequel  se  trouvait  Tancienne  église  :  les  guerres  du  XVI®  siède 
détruisirent  toutes  ces  constructions,  y  compris  le  château,  el 
Ton  rebâtit  la  nouvelle  paroisse  sur  le  haut  de  la  colline. 

A  la  place  de  l'église  primitive,  on  éleva  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Pierre  qui  est  devenue  le  but  d'un  pèlerinage  fréquenté  ;  la 
statue  du  saint  est  en  pierre  artistement  sculptée  et  porte  la  date 
de  1661. 

La  nouvelle  église  de  Gouin  a  été  construite,  à  la  fin  du  XVI*  siè- 
cle, sous  la  domination  espagnole  et  est  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre-aux-Liens. 

Son  château  est  également  une  construction  des  temps  mo- 
dernes. 

Il  est  probable  que  le  village  de  Coing,  suivant  une  ancienne 
orthographe,  a  donné  naissance  à  celui  de  Coigneux  qui  lui  est 
contigu.  Sur  la  colline  qui  s'élève  entre  ces  deux  communes 
existait  autrefois  le  château  de  Rossignol  où  est  né  le  général  baron 
Alexandre  Cavrois  (janvier  1774). 


PAMECHON. 


FAMECHON.  —  Framechionium. 

C'est  unjpetit  village  de  438  habitants,  sur  l'ancienne  voie  ro- 
maine, confiné  entre  une  haute  colline  et  la  Kilienne  qui  arrose 
sa  vallée  :  une  source  se  trouve  au  bas  de  la  montagne  et  forme 
un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  cette  rivière.  «  En  1733,  ce  feu 
consistait  en  trois  rues,  nommées  la  Haute,  la  Grande  et  la  Basse; 
la  Haute  contenait  cinq  maisons  ;  la  rue  du  milieu,  appelée  aussi 
la  Grande  Rue  était  composée  de  dix  maisons  ;  la  troisième,  dite 
la  rue  Basse,  est  le  long  de  la  rivière,  où  étaient  trois  maisons  et 
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le  monlin.  On  voit  que  ce  village  forme  une  espèce  de  croix*  » 
{Mémoires  du  P.  Ignace yi.  V,p.  493.)  Depuis  un  siècle,|Famechon 
ne  s'est  pas  beaucoup  agrandi.  C'est  pourtant  une  paroisse  an- 
cienne, puisqu'elle  figure  comme  dépendance  du  prieuré  de  Pas, 
en  1138,  sous  le  nom  de  Framechionium  (domaine  de  Framchilde). 
Son  château  passe  pour  avoir  été  occupé  par  les  Templiers  au 
Xnp  siècle,  ce  qui  explique  pourquoi  son  emplacement  s'appelle 
fe  Temple.  La  seigneurie  de  Famechon,  dont  les  annes  étaient 
«  D'or,  à  deux  fasces  d'azur,  acccmipagné  de  neuf  merlettes  de 
gueules  »,  appartenait,  en  1330,  à  Mahieu  de  Rebêke  qui  fit  dona- 
tion de  plusieurs  pièces  de  terre  à  la  maladrerie  de  SaintrLadre. 
Elle  passa  ensuite  dans  la  famille  de  Brimeu,  puis  dans  celle  de 
Belvalet,  en  1612,  dont  un  des  membres  a  été  fondateur  du  mo- 
nastère de  la  Paix,  à  Arras.  Enfin,  en  1698,  cette  seigneurie  arriva, 
par  mariage,  à  la  famille  de  Sainte-Croix  de  Venant  qui  la  fit 
*riger  en  marquisat  et  la  conserva  jusqu'à  la  Révolution.  Le  mar- 
"ttis  de  Venant  d'Yvergny  habitait  à  Arras  l'hôtel  CauUer,  situé 
ans  la  petite  rue  Saint-Jean.  {Les  Jetées  d'ArraSj  par  A.  d'Héri- 
^xxx\.  et  A.  Godin.) 

L'église,  dédiée  jadis  à  Saint-Genès,  avait  été  reconstruite  en 
ï'OO,  mais  elle  fut  entièrement  démoUe  en  93.  Malgré  le  rétablis- 
-iiient  du  culte  cathoUque  après  le  Concordat,  Famechon  ne 
^leva  point  ses  anciens  autels,  en  sorte  que  le  protestantisme  en 
^ï'ofila  pour  s'emparer  de  la  place  abandonnée  et  finit  par  ériger, 
ï^  1836,  un  Temple  en  bois  remplacé  aujourd'hui  par  un  édifice 
-îx  pierres.  Ce  fut  le  signal  de  la  résurrection  de  l'église  qui,  dès 
l'année  suivante,  fut  consacrée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame. 

n  y  avait  plusieurs  fiefs  à  Famechon  :  le  premier,  dont  le  nom 
indiquait  l'origine,  s'appelait  le  Vivier  Châtelain  ;  une  tour  érigée 
dans  les  temps  anciens  y  existait  encore  au  XV*  siècle  :  elle  fut 
rasée  pendant  les  guerres  qui  suivirent. 

Sur  le  point  le  plus  culminant  de  la  commune  s'élève  l'ancien 
^eî  à' Eu rtéhise .  àoxA  la  situation  justifie  bien  l'étymologie  ;  ce 
not  vient  en  efiet  du  tudesque  ort,  dont  on  a  fait  hurte,  endroit,  ce 
fui  veut  dire  lieu  exposé  à  la  bise.  Ce  domaine  a  longtemps  appar- 
;enii  aux  Le  Sergeant,  seigneurs  d^Hennedecordel. 
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Enfin,  c'est  sur  la  limite  de  Famechon  et  de  Thièvres  qu'avait 
été  fondée,  par  les  seigneurs  de  Pas,  la  Maladrerie  de  Saint- 
Ladre,  près  de  lacpielle  s'éleva  bientôt  un  groupe  de  maisons.  En 
1724,  on  disait  encore  la  messe  dans  sa  chapelle,  dont  les  mu- 
railles de  pierre  blanche  tombaient  en  ruine  seize  ans  plus  tard  : 
«  Cette  chapelle  était  en  cul-de-lampe,  et  avait  deux  croisées  i 
l'une  desquelles  on  voyait  encore  cette  année  (1740)  au  cintre  en 
dehors,  une  croix  semblable  à  celle  que  les  pauvres  orphelins  por- 
tent ordinairement  sur  la  poitrine,  à  droite  ou  à  gauche  de  leur 
robe.  »  {Jfém.duP.Ignac€jt.  VII,  p.  431.) 

L'année  suivante,  Domitien  Ansart,  fils  puîné  du  seigneur  de 
Pas,  utilisa  ces  ruines  pour  y  construire  une  chapelle  en  J'hon- 
neur  de  N.-D.  des  Affligés. 

Depuis  la  suppression  de  la  maladrerie,  des  difficultés  se  son- 
élevéos  entre  les  municipalités  de  Pas  et  de  Famechon,  relative- 
ment  aux  biens  qui  en  provenaient. 

A  côté  de  cet  étabUssement  se  trouvait  une  ancienne  fenne 
dont  l'emplacement  en  a  retenu  le  nom  de  Pré  de  la  Censé. 


FONCQUEVILLERS. 


TOSCQlTMLLERS.—FonrtOJer,  FomqueviOerSy  FoneqviOen. 

Foucquevillers  (/'éi/ri  FiTZ/rn m jw,  domaine  de  Foulques), doit 
pmlvaWomont  son  origine  à  Foulques,  ministre  du  roi  Gharles-1^ 
Simple,  qui  échange,  en  S97.  Tabbaye  de  Saint- Vaast  contre  celle 
do  i\ùut-Mt\Uml  de  S^^issons.  Le  siie  de  FonctUlery  assistait 
ivmmo  {\ùr  d  Art^xis  aux  pkùdsdo  12S5  :  el  plus  tard  nous  voyons 
JtMu  vlo  MaiUv  donner  cotte  sei^sieurie  à  son  frère  Mathelin  de 
Mailîv.  jviruuo  tr^msiKtiou  du  10  février  142S.  (Mémoires àuV. 
l^^îuvw  t.  \  IK  |\  :euv«.  lVaiIleur>,  celte  terre  était  divisée  en  trois 
îî^^;^:iouru>s  v;ui  aj  jvirteiiâîeiit  ori^iikiiieineiit  au  Chapîtie  d'Anaft 
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oandeur  de  Haate-Avesnes,  et  à  PÂbbaye  SaintrMédard  de 
;  qui  avait  en  outre  le  patronat  de  la  cure.  Cette  abbaye 
droits  à  la  famille  Adin  de  Moncheaux,  qui  prit  fin,  en 
os  la  personne  de  messire  Charles  de  Moncheaux,  inhumé 
glise  d'Hannescamps.  Cette  part  fiit  transmise  à  Charles 
ime  d'Ailly,  seigneur  de  Foncquevillers  et  d'Hannes- 
iii  disposa  de  son  premier  titre  en  faveur  du  chevalier  de 
t  mourut  en  \1A&.  {Recueils  du  P.  Ignace  1. 1*',  f.  423.) 
tre  tiers  de  cette  seigneurie  était  possédé,  au  XVI*  siècle, 
imille  de  Bassecourt  qui  le  transmit  par  alliance  à  la  fa- 
ivet.  n  fut  ensuite  acheté  par  la  maison  de  Mol  dont  la 
héritière,  Isabelle  de  Mol,  le  fit  passer  par  mariage  dans 
e  Théry,  en  1685. 

pendant  toute  la  durée  du  XVTII*  siècle,  nous  trouvons 
jantès  portant  le  titre  de  seigneurs  de  Foncquevillers, 
velle  et  Rebecq.  L'un  d'eux,  Michel  Ignace  de  Crantés, 
5a  en  1723  Jeanne  de  Levai,  fiit  inhumé  avec  elle  au  mi- 
îhœur  de  Téglise  de  Foncquevillers  oii  un  mausolée  de 
)lanc  était  érigé  à  leur  mémoire  :  nous  en  avons  retrouvé 
;  fragments  chez  un  habitant  de  la  commune,  ce  qui 
ermis  d'apprécier  quelle  devait  être  la  richesse  de  cette 
3.  Les  armes  de  la  femille  de  Gantés  {D'azur  emmanché 
es  d'or  y  mouvantes  en  cheptel  celles  des  de  Levai  ^i>'ar- 
ine  croix  de  gueules,  chargée  d'une  vivre  d'azur j  bro- 
che fj,  étaient  sculptées  en  tête  de  Pépitaphe  :  les  deux 
;  sont  surmontés  d'un  casque  taré  de  front^  et  ont  pour 
d'un  côté  la  Prudence  ayant  en  mains  un  miroir  et  le  ser- 
ibolique,  de  l'autre,  la  Justice  année  du  glaive  et  por- 
balance.  Le  dessin  de  ce  mausolée  tout  entier  se  trouve 
ives  départementales  du  Pas-de-Calais  (Section  des  plans 
|.  Voici  quelle  en  est  l'inscription  principale  : 

D.    0.    M. 

POSENT  LBS  CORPS  DE  NOBLE  MiCHEL  IGNACE  DE  6AN- 
ER,  SEIGNEUR  D'AbLAINZEVELLE,  DE  REBËQUE,  DE  SaINT- 
T  DE  CE   LIEU  DE  FONCQUEVILLERS,    DONT   IL  A   ÉTÉ  PA- 

js  aîné  de  noble  Michel  de  Gantés,  écuier,  seigneur 

12 
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DE  VaLBONNETTE,  CAPITAINE  DE  CAVALERIE   AU    RÉGIMENT  ROYAL 

DES  Cravates,  dés  1684,  et  élu  consul  de  la  ville  d'Ak  en- 
Provence,  SA  patrie,  dés  l'an  1694,  ET  de  noble  dame  Jbansb 
Hyacinthe  de  Hannedouche,  décédé  en  son  château  d*Abl\in- 
zevelle,  le  10  décembre  1752,  âgé  de  68  ans. 

Et  de  son  épouse  noble  dame  Jeanne  Elisabeth  de  Le\'al, 
veuve  dé  Louis  Ernest  de  Marbais,  écuier,  seignelti  du  Ver- 
val,  ET  FILLE  DE  JACQUES  DE    LeVAL,   ÉCUIER,   SEIGNEUR  DE  La 

Marche  et  de  Ponche,  et  de  dame  Jeanne  de  Leval,  morte 

ÂGÉE   DE    65  ANS    AUDIT    AbLAINZEVELLE,  LE    13    JUILLET    1749, 

après  avoir  été  mariée  en  secondes  noces  a\1sc  noblb 
Michel,  par  contrat  reçu  le  31  octobre  1722  par  Cumllbrs 
ET  p.  Gelés,  notaires  d'Arras. 

GiSSENT  AUPRÈS  D*EUX  LEURS  DEUX  PETITES-FILLES,  SÇATOIB 
NOBLE  DEMOISELLE  ROSALIE-ÂDÉLAÏDE  DE  GaNTÉS,  MORTE  LE  30 
octobre    1753,    ET    NOBLE   DEMOISELLE   GhARLOTTE-ViCTOIRE  M 

Gantés^  morte  le  22  du  même  mois  et  année,  toutes  deo 

FILLES  DE  NOBLE  Fr ANÇOIS-MiCHEL  BERNARD  DE  GaNTÉS,  SEI- 
gneur des  dits  lieux. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Sculpsit  Br acquêt  y  1753. 

A  gauche  et  à  droite  de  cette  inscription  brillaient  les  sei« 
écussons  des  familles  nobles  avec  lesquelles  les  défiints  étaient 
alliés.  La  maison  de  Gantés  avait  contracté  mariage  avec  les 
familles  suivantes  :  Hannedouche  en  1687,  Grose  en  1634,  Rober- 
ty  en  1581,  Forbin  en  1540,  Reysson  en  1506,  Reysson  (autre 
branche)  en  1434,  Castellane  en  1405,  et  Gombert  en  1378.  Voici 
les  alliances  de  la  famille  de  Levai  :  de  Levai  (autre  branche)  en 
1681,Gitey  en  1639,  Payen  en  1605,  Belvalet,  t)etesauch,  Hau- 
lin  en  1543,  Raoust  en  1500,  et  Parolle  en  1400.  Une  légende 
expUcative,  gravée  sur  les  bords  de  la  pierre,  apprend  enfin  que 
la  maison  de  Gantés  s'est  illustrée  par  des  exploits  militaires  d 
avait  été  décorée  de  divers  ordres  :  on  sait  du  reste  que  Louis  XV 
lui  accorda,  en  juillet  1770,  des  lettres  de  Chevalerie  avec  la 
couronne  de  comte. 
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La  seigneurie  de  Foncquevillers  était  tenue  tant  du  Château 
i'Arras  que  de  celui  de  Bucquoy.  (Bouthors,  Coutumes  locales  du 
bailliage  éTAmietiSy  p.  278.)  Sa  coutume  particulière  fut  rédigée 
en  1507. 

Des  fouilles  qui  furent  faites  sur  le  territoire  de  cette  commune, 
en  1570,  amenèrent  la  découverte  d'une  grande  quantité  de  pièces 
d'or  portant  TefQgie  de  Marc-Antoine,  proconsul  sous  Jules  César. 
{Projet  de  Dictionnaire  historique.  Mss.  de  V Académie  d'Arras.) 

Avant  1637,  Foncquevillers  possédait  un  château-fort  occupé 
alors  par  les  troupes  espagnoles  :  mais  le  7  août  de  cette  année, 
il  fut  attaqué  par  le  comte  de  Nanteuil,  gouverneur  de  Corbie,  et 
obligé  de  se  rendre  en  même  temps  et  dans  les  mêmes  conditions 
que  celui  d'Hébuteme,  c'est-à-diro  qu'après  avoir  été  livré  au 
pillage,  il  fut  entièrement  rasé.  (Mémoires  du  P.  Ignace,  t.  VII, 
p.  580.) 

Le  territoire  de  cette  commune  renferme  un  immense  souter- 
rain-refuge, dont  la  porte  d'entrée  était  placée  dans  l'église,  et  qui 
était  en  communication  avec  ceux  des  villages  environnants  :  sa 
construction  remonte  aux  guerres  du  XVIP  siècle. 

L'église,  dédiée  à  la  Viei^e,  a  été  construite  en  1605  :  c'est  ce 
qui  résulte  d'une  inscription  gravée  au-dessus  du  petit  portail. 
Quant  au  clocher,  il  ne  fut  élevé  qu'à  la  fin  du  siècle,  en  1683  : 
c'est  une  tour  large  et  carrée,  bâtie  en  pierres  blanches  et  cou- 
ronnée d'une  flèche  de  bois. 

n  existait  autrefois  un  pèlerinage  à  la  chapelle  de  Saint-Liévin, 
qui  a  été  démolie  en  93,  et  n'a  été  réédifiée  qu'en  1830  à  l'angle 
des  chemins  de  Souastre  et  de  Sailly-au-Bois. 

La  ferme  de  La  Haye,  dépendante  de  Foncquevillers,  Êdsait 
partie  de  la  seigneurie  de  Sailly-au-Bois  :  c'était  jadis  une  forte- 
resse dont  il  restait,  au  siècle  dernier,  des  vestiges  de  fossés  et 
une  tour  antique  qui  avait  été  convertie  en  pigeonnier.  Elle  avait 
pour  seigneur  le  comte  de  Belleforière. 

Depuis  1790  jusqu'en  1805,  Foncquevillers  était  un  chef-lieu  de 
canton  et  siège  de  justice  de  paix  :  il  ne  comprit  dans  son  ressort, 
jusqu'en  1801,  que  les  communes  de  Bienvillers-au-Bois,  Gomme- 
court,    Hannescamps,  Hébuteme,  Monchy-au-Bois,    Puisieux, 
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Sailly-au-Bois  et  Souaslre;  mais,  de  1801  à  1805,  il  eut  ITioimeiir 
d'être  placé  à  la  tête  du  canton  actuel  de  Pas  tout  entier.  Aujour- 
d'hui le  seul  avantage  de  cette  commune  sur  les  villages  voisins, 
c'est  d'avoir  un  bureau  de  poste.  (  Voir  les  Anntiaires  du  Pas-de- 
Calais  pour  l'an  X.  p.  176,  et  les  années  suivantes.) 


GAUDIEMPRÉ. 

GAUDIEMPRÉ.  —  Goudemprium,  Goeudiempré,  Gudiempré, 
Guldienpré. 

Gaudiempré  {gaudiale  pratum,  pré  réjouissant,  belle  prairie), 
est  situé  sur  l'ancienne  voie  romaine  d'Arras  à  Amiens,  ce  qiri 
explique  comment  les  Templiers  y  avaient  fondé  un  Hôpitul  dans 
lequel  on  recevait  les  voyageurs  et  les  pèlerins.  Cet  hôpital  était 
le  chef-lieu  de  l'une  des  trois  seigneuries  qui  partageaient  le  village 
et  se  trouvait  au  centre  d'un  domaine  borné  par  des  grès  sur  les- 
quels était  gravée  une  petite  croix  :  voilà  pourquoi  la  terre  des 
chevaliers  de  Malte,  successeurs  des  Templiers,  portait  le  nom  de 
seigneurie  dans  les  croix^  pour  la  distinguer  des  deux  autres.  La 
censé  de  l'Hôpital,  ou  Gommanderie  de  Gaudiempré,  a  été  long- 
temps occupée  par  la  famille  d'Antoine-Joseph  Cavrois  qui  rele- 
vait du  Commandeur  de  Haute- Avesnes;  on  en  voit  encore  les  an- 
ciens bâtiments,  et  notamment  la  chapelle  dans  laquelle  on  a  dit 
la  messe  jusqu'au  commencement  du  siècle  dernier. 

Le  second  fief,  appelé  domaine  de  Beaucamp  {BeUocampus), 
dépendait  de  la  châtellenie  de  Pas  :  nous  citerons,  parmi  ses  pos- 
sesseurs, Nicolas  de  Beaucamp,  sire  de  Berles  et  de  Monchy-au- 
Bois  en  1235,  et  au  XVllP  siècle,  la  famille  Boucquel  qui  avait 
aussi  les  seigneuries  d'Orville  et  de  Sarton.  11  ne  reste  rien  de  ce 
manoir  qui  était  situé  au-dessus  de  la  fontaine  et  qui  a  donné  son 
nom  au  ruisseau  qui  passe  au  pied  de  Gaudiempré. 
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La  troisième  seigneurie  relevait  aussi  du  château  de  Pas  :  son 
premier  titulaire  connu  est  Baude  de  Ovdiempré^  écuyer,  qui  fit 
partie  de  rexpédition  d'Oisy,  en  1254.  Dans  le  siècle  suivant,  nous 
voyons  la  seigneurie  passer  à  Pierre  Collait,  puis  à  la  famille 
Bon  de  Saveuse  au  XV*  siècle,  à  la  famille  Obert  en  1578,  et  enfin, 
en  1740,  à  la  famille  Ansart.  Wallerand  Obert,  seigneur  de  Gau- 
diempré,  qui  obtint  une  sentence  de  noblesse  le  24  mars  1589, 
a  laisse  une  Relation  manuscrite  des  troubles  de  1578,  survenus 
dans  la  ville  d'Arras. 

Sur  remplacement  du  château,  aujourdTiui  complètement  dé- 
truit, on  a  retrouvé  des  débris  de  bâtiments,  des  tombeaux  et  des 
pierres  tumulaires. 

Les  coutumes  de  Gaudiempré  ont  été  rédigées  en  1507. 

L'ancienne  église  de  ce  village,  située  dans  l'étendue  des  croix, 
suivant  l'expression  que  nous  avons  expliquée  plus  haut,  dépen- 
dait du  prieuré  de  Pas,  en  1 138,  et  avait  elle-même  la  paroisse 
de  Grincourt  pour  annexe.  Elle  avait  été  reconstruite,  vers  1760, 
dans  des  proportions  telles  qu'elle  passait  pour  le  plus  bel  édifice 
de  la  contrée  :  malheureusement  elle  fut  entièrement  démolie 
pendant  la  Révolution,  et  n'a  été  remise  qu'en  1852  dans  Tétat  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  La  tour  seule  a  échappé  à  ce  désastre  : 
bâtie  en  bonnes  pierres  blanches,  pendant  l'année  1620,  elle  a 
été  terminée  par  un  mur  d'appui  crénelé  au  milieu  de  chaque  face, 
et  surmontée  en  1713  d'une  flèche  octogone  également  en  pierre. 

Depuis  sa  reconstruction,  l'église  a  été  mise  sous  le  vocable  de 
Saint-Nicolas,  et  n'a  plus  eu  que  comme  patron  secondaire  saint 
Antonin  qui  était  autrefois  l'objet  d'un  pèlerinage  très-firéquenté  : 
on  l'invoquait,  comme  saint  Etton  à  BicnvUlers,  pour  préserver 
les  bestiaux  des  maladies  contagieuses.^(i?6Cttet2$  et  additions  du 
P.  Ignace.  Passim.) 
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GOMMECOURT. 


GOMMECOURT.  —  Gonmenwurtj  Qoumecourt. 

Le  nom  de  cette  commune  paraît  dériver  de  guynmi  cortis,  où 
l'on  retrouve  cette  terminaison  court,  si  fréquente  dans  notre 
pays  et  qui  vient  de  œ)%  type  du  mot  latin  cortis,  cuHis,  enclos 
ou  demeure  ;  le  radical  gummi  rappellerait  les  forêts  qui  cou- 
vraient toute  la  contrée  et  dans  lesquelles  les  matières  résineuses 
devaient  abonder  :  aujourd'hui  encore,  Gommecourt  est  boisé  en 
grande  partie. 

Ce  petit  village,  appelé  GoimeucoKrf  en  1283,  dépendait  de  la 
châteUenie  de  Bucquoy,  et  son  seigneur  était  homme-lige  de  celui 
d'Hébuteme  ;  il  paraît  même  que  le  fils  aîné  du  seigneur  d'Hébu- 
terne  prenait  le  titre  de  Gommecourt. 

Très-anciennement  il  s'y  trouvait  un  château-fort  élevé  sur  une 
motte,  selon  l'usage  dja  temps,  et  environné  de  fossés  revêtus  en 
pierres  :  il  disparut,  comme  ceux  des  alentours,  à  l'époque  des 
guerres  du  XVIP  siècle,  et  a  fait  place  au  château  moderne  qui 
existe  aujourd'hui.  {Dictionnaire  du  P.  Ignace.) 

Une  charte  du  mois  de  juin  1310,  relative  à  cette  seigneurie, 
est  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

«  A  tous  chiaus  ki  clies  présentes  lettres  verront  et  orront,  je 
Gilles  li  Varies,  salut.  Sachent  tout  ke  je  aveue  a  tenir  en  fief  à 
sept  sols  et  demi  de  relief  de  très-haute  dame  noble  et  poissans 
madame  la  comtesse  d'Artois  ches  choses  ki  sansievent,  chest  à 
savoir  :  quatre  mencaudées  de  terre  a  hanaule  pau  plus  pau  moins 
séans  u  terroir  de  Goumecourt,  lesquels  choses  dessus  dites  je 
soloie  tenir  de  Gillon  de  Goumecourt  avant  ke  il  four  fesist  se  terre 
envers  madame  la  comtesse  devant  dite.  Et  en  thémoins  de  che  je 
ai  ches  présentes  lettres  scelées  de  men  proppre  scel  ki  furent 
faites  en  Tan  de  grasce  mil  trois  chens  et  dis,  à  l'entrée  du  mois 
dejuing.  »  {Origiml  en parc/iemin.  —  C/uirtes  d'Artois.) 
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Nous  voyons  cette  terre  successivement  possédée  :  au  XIII*  siè- 
cle, par  Robert  ;  —  au  XV1«,  par  Hugues  de  Fleury,  gouverneur 
ie  Bapaume,  mort  en  1556;  —  ensuite  par  la  famille  de  Camîn- 
Lillers,  dont  le  dernier  seigneur,  mort  glorieusement  à  la  bataille 
de  Guastella  en  1734,  l'avait  vendue,  dix  ans  auparavant,  à  La- 
moral  François  Emmanuel  de  Fromentin,  qui  joignit  bientôt  à  ce 
litre  celui  de  Bienvillers-au-Bois  et  fut  inhumé,  en  1747,  dans  l'é- 
glise de  Gommecourt  :  il  avait  à  Arras  un  hôtel  situé  dans  la  rue  du 
Saumon.  Ses  descendants  conservèrent  la  seigneurie  jusqu'en 
1789. 

L'église  de  Gommecourt  n'était  originairement  qu'une  chapelle; 
construite  en  dehors  du  village,  sur  l'emplacement  du  cimetière, 
elle  fut  transférée  auprès  du  château,  en  1700,  et  est  restée  jus- 
qu'à nos  jours  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 


GRINCOURT. 


GRDfCOLTlT.  —  Grincourt'lez'Pas. 

Grincourt  (Granicortis,  que  M.  Harbaville  propose  de  traduire 
>ar  Gratiani  Cortis^  demeure  de  Gratien),  est  le  plus  petit  vil- 
lage du  canton  :  les  quelques  maisons  qui  le  composent  se  cachent 
BOUS  les  arbres  de  sa  vallée  arrosée  par  la  Kilienne,aupieddu  bois 
du  château  de  Pas.  Cette  seigneurie,  qui  dépendait  de  la  châ- 
tellenie  de  Pas  et  du  comté  de  Saint-Pol,  fut  vendue  par  le  duc 
de  Longue  ville  à  la  maison  de  Foumel,  passa  par  mariage  dans  la 
femiUe  de  Beaufort  et  de  Croix  en  1592  ;  enfin,  elle  appartint  au 
XVni«  siècle  à  M.  de  Landas  qui  possédait  en  même  temps  la  terre 
de  Couin. 

l^ne  partie  de  cette  seigneurie  paraît  avoir  été  possédée  par  la 
^'^^îson  de  Cuinghem,  au  X\1I*  siècle,  et  par  les  Blin  de  Grincourt, 
^  siècle  suivant. 
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L'ancien  fief  de  Beaulieu,  situé  à  Grincourt,  était  un  manoir  en- 
vironné de  prairies,  sur  une  étendue  de  sept  journaux  de  terre. 

L'église  de  Grincourt,  autrefois  annexe  de  Gaudiempré,  était 
dépendante  du  prieuré  de  Pas,  en  1138.  Elle  est  dédiée  à  laVieiçe 
et  a  été  rebâtie  en  1720,  puis  en  1786  dans  dételles  proportions  re- 
Jativement  à  la  population  du  village,  qu'il  faut  en  trouver  TexpU- 
cation  dans  le  pèlerinage  à  Notre-Dame- Ma  rchette  qui  attirait 
jadis  des  milliers  de  visiteurs.  Cette  dévotion  doit  son  origine  à 
la  découverte  d'une  statue  de  la  Vierge  qu'un  ierger  trouva  dans 
la  terre  pendant  le  mois  de  mars,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Marchette  par  les  habitants  du  pays.  [Hist.  de  Saint-KUieny  par 
l'abbé  Cuvillier,  p.  88.)  La  statue  fut  jetée  au  feu  en  1793,  mais 
la  tête,  n'ayant  pu  être  consumée,  a  été  enfouie  dans  une  prairie 
voisine.  Le  pèlerinage  du  25  mars,  quoique  moins  suivi  que  parle 
passé,  existe  encore  aujourd'hui. 

Le  plus  ancien  monument  de  Grincourt  est  le  clocher  de  son 
église  qui  a  été  bâti  en  1615. 


HALLOY. 


HALLOY.  —  Halloy-lez-Orville,  Halloye. 

Les  historiens  ne  s'entendent  pas  sur  l'étymologie  de  ce  nom  : 
les  uns  le  font  dériver  de  hall  qui  signifie  lieu  couvert,  maison 
(d'où  on  a  fait  hallus^  haUier)  ;  d'autres  prétendent  qu'il  vient  de 
Alloiîium^  Alloiy  Alleu ^  parce  que  cette  terre,  dépendante  de  la 
paroisse  d*Orville,  était  exempte  de  toute  redevance  à  Tégard  de 
son  seigneur  :  le  nom  de  Francs-Champs,  donné  à  une  section 
d'Halloy  semble  confirmer  cette  dernière  interprétation.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  contrée  était  jadis  couverte  de  forêts,  dont  il  ne  reste 
que  le  bois  de  Fétel;  et  si,  dès  le  XIIP  siècle,  nous  y  trouvons 
rexislence  d  un  hameau^  il  n  y  eut,  jusqu'en  1756,  ni  église,  ni 
cimetière.  Les  habitants  d*HaUoy,  trop  peu  nombreux  alors  pour 
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constituer  une  parolose,  étaient  compris  dans  celle  d'Orville,  et 
c'est  dans  son  cimetière  qu'ils  étaient  inhumés,  ce  qui  explique 
pourquoi  la  route  qui  relie  ces  deux  communes  s'appelle  encore  le 
chemin  des  morts. 

Halloy,  sur  la  limite  extrême  de  PArlois,  appartenait  à  la  séné- 
chaussée de  Saint-Pol.  (Recueils  du  P.  Ignace^  t.  IV,  f.  90)  ;  il 
était  divisé  en  plusieurs  fiefe,  dont  les  coutumes  ont  été  rédigées 
en  1507.  La  principale  seigneurie  appartint,  jusqu'en  1694,  à  la 
Êimille  Dufey,  et  passa  alors  dans  les  mains  de  Fouache,  sei- 
gneur de  Boulan  et  de  Vadencourt,  dont  les  descendants  l'ont  con- 
servée jusqu'à  nos  jours.  Une  autre  seigneiuîe  était  l'apanage  de 
Maximilien  de  Gosson,  seigneur  à' Halloy e  en  1582  qui  eut  pou^ 
successeur  messire  Feny  de  Pressy  :  ensuite  la  famille  de  Madré 
en  fut  titulaire  jusqu'au  XVIIP  siècle. 

L'église,  dédiée  à  saint  Eloy,  bâtie  de  1756  à  1762,  démolie 
pendant  les  troubles  révolutionnaires,  n'a  été  reconstruite  qu'en 
1825  :  elle  n'oflFre  par  conséquent  aucun  intérêt  historique. 

Halloy  est  traversé  par  la  route  nationale  d'Arras  à  Amiens  : 
c'est  là  que,  le  18  septembre  1827,  Charles  X,  en  quittant  pour  tou- 
jours cette  province  d'Artois  dont  il  avait  porté  le  nom,  reçut  du 
cardinal  de  La  Tour  d'Auvergne  cet  adieu  resté  célèbre  :  «  Sire,  ici 
finit  mon  diocèse  et  commencent  mes  regrets.  »  {Notice  arté- 
sienne sur  le  voyage  du  Roi  à  Saint-Omer^  1827). 
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HANNESCAMPS. 

HANNESGAMPS.—  Hanescamp,  Hamieschamp,  Hanecamps. 

S'il  faut  en  croire  l'étymologie  de  ce  nom,  Hannescamps,  appelé 
HanneschampSy  en  1269,  doit  son  origine  à  des  émigrants  du 
Hainaut,  Sannonum  Campi,  Il  ne  fut  qu'un  hameau  dépendant 
de  Bienvillers-au-Bois  jusqu'en  1733,  époque  où  il  fut  érigé  en 
cure  indépendante.  Son  église,  sous  le  vocable  de  Saint-Martin,  a 
été  rebâtie  en  1720  par  le  seigneur  de  l'endroit. 

Anciennement,  le  château   consistait  en  «  un  corps  de  logis 
irrégulier,  petit,  obscur,  et  fait  de  briques  pour  la  plus  grande 
partie.  Il  était  appuyé  d'une  tour  de  même,  ronde,  hors  d'œuvre 
et  un  peu  plus  élevée  que  le  bâtiment  ;  là  était  l'escalier,  selon 
l'usage  des  derniers  siècles.  L'an  1723,  le  seigneur  de  ce  heu  fit 
commencer  sur  le  même  terrain  le  château  que  l'on  voit  à  présent  : 
il  consiste  dans  l'aile  droite  d'un  corps  de  logis  entre  cour  et 
jardin,  partie  de  pierres,  partie  de  briques,  une  terrasse  de  cinq  à 
six  pieds  de  hauteur  du  côté  de  la  cour.  »  {RecuMls  du  P.  Ignocf^ 
t.  P%  f.  423.) 

Ce  nouveau  château,  après  avoir  échappé  aux  destructions  de 
93,  fut  démoli  sous  la  Restauration  :  il  n'en  reste  qu'un  pan  de 
muraille,  près  de  l'église  avec  laquelle  il  communiquait  par  une 
porte  aujourd'hui  fermée. 

Les  coutumes  d'Hannescamps  furent  rédigées  en  1507. 

Les  plus  anciens  seigneurs  d'Hannescamps,  à  notre  connais- 
sance, étaient  de  la  famille  de  Nédonchel  (XV«  et  XVI*  siècle),  à 
laquelle  succédèrent  les  AUard  de  Croix  de  Drumetz  dont  le  der- 
nier descendant  mourut  àArras  en  1634. 

La  seigneurie  passa  alors  à  la  famille  Adin  de  Moncheauxqm 
s'éteignit  dans  la  personne  de  messire  Charles  de  Moncheaux? 
mort  en  1703  et  inhumé  dans  l'église. 

Une  pierre  tumulaire,  enchâssée  dans  la  muraille,  rappelle 
encore  aujourd'hui  le  heu  de  sa  sépulture  :  elle  est  en  beau  mar- 
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■e  noir  et  mesure  1  m.  05  de  hauteur  sur  70  c.   de  laideur, 
'épitaphe  parfaitement  conservée  est  ainsi  conçue: 

Cy-dbvant 
reposent  les  corps  de  messire 
Charles  de  Moncheaux 
chevalier,  seignelu  et  patron  de  foncquevillers, 

HaNECAMPS,  VUAV^VNS,  BEAL'^•OIR,  RrviÉRE, 

MONCHEAL^,  ETC.,  DÉCÉDÉ  LE  29  NO\'EMBRE   1703; 

ET  Dame  iLUlGUERITE-GERTRLT>E  DE  BEALTORT 

SON  ÉPOUSE  DÉCÉDÉE   LE   17  D'AOUST  1693, 
ET  AUPRÈS  d'iCEUX  REPOSSE  AUSSY  DAMOISELLE 

JENNE  Joseph  de  Moncheaux  leur  fille 

décédée  le  19  octobre  1689. 

Requtescant  in  pace. 

Deux  écussons  accolés  Tun  à  Tautre  sont  sculptés  au-dessus 
î  cette  inscription  :  ils  sont  surmontés  d'une  couronne  de  mar- 
lis  et  d'un  casque  d^ argent  à  sept  barreaux  tarés  de  front. 
îcusson  de  droite,  qui  appartient  à  la  famille  de  Moncheaux, 
t  d'azur,  fretté d'argent  de  six  pièces.  Les  autres  armoiries  sont 
lies  des  Beaufort  qui  portent:  De  gueules^  à  un  château  flan- 
é  de  deux  tours  d'argent,  pavillonnées  et  girouette  de  même 
^  un  pontAevis  aussi  d'argent,  pour  entrer  dans  le  porte,  qui 

fermée  de  sable  :  franc-quartier  d'azur  y  chargé  de  trois  jumélr 

d^or. 
Enfin,  autour  de  Tépitaphe,  figurent  les  armes  de  tous  les  al- 
s  de  la  famille,  ce  qui  porte  à  seize  le  nombre  de  ses  quartiers 

noblesse  ;  avec  les  de  Moncheaux  nous  trouvons  les  maisons 

Bauduin  Ramilly,  L'Amiot,  Bassecourt,  Du  Val,  Comaille,  Cou- 
lel  et  Dassonneviile  ;  les  de  Beaufort  comptent  leurs  alliances 
ec  les  familles  de  Biez,  de  Levai,  Couronel  (autre  branche), 
hralet,  de  Loez,  Paien  et  HerUn-Belacourt. 
C3iarl^  de  Moncheaux  eut  pour  successeur  Charles  Prudhomme 
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d'Ailly,  son  gendre,  qui  reconstruisit  Téglise  en  1720,  et  mourut 
sans  enfants  au  château  d'Hannescamps  en  1746  :  il  avait  à  Arras 
un  hôtel  situé  dans  la  rue  des  Balances.  (Voir  dans  ks  Rm 
d'ArraSy  t.  11%  p.  199,  le  nom  des  hôtels  occupés  par  Louis  XV 
et  sa  suite  lors  de  son  séjour  à  Arras  en  1744).  La  seigneurie  ap- 
partint enfin  à  la  famille  de  BeaufiFort  qui  possédait  encore  le 
château  à  Tépoque  de  la  Restauration  et  le  fit  démolir. 

Hannescamps  est,  non-seulement  par  rapport  à  sa  population 
(256  hab.),  mais  môme  d'ime  manière  absolue,  la  commune  du  | 
canton  qui  a  le  plus  soufi'ert  de  Tinvasion  allemande  ;  car,  si  les 
Prussiens  n'y  ont  séjourné  qu'une  quinzaine  de  jours  (du  26  dé- 
cembre 1870  au  9  janvier  1871),  ils  y  firent  des  réquisitions  pour 
la  somme  énorme  de  53,800  francs. 


HÉBUTERNE. 

IIÉBUTERNE.  —  Herhomsterna,  Heriuteriie,  HelleMem. 
Hesbutenie. 

Cotte  grande  commune,  appelée  Herbordsterna  dans  le  di- 
plôme d'Hincmar  en  870,  dépendait  de  la  chatellenie  de  Bucquoy. 
Son  plus  ancien  soigneur  se  nommait  Othon,  au  XIP  siècle;  Ro- 
bert, son  fils  aîné,  n'eut  qu'une  fiUe  qui  fit  passer  la  terre  dans  la 
maison  de  Béthune,  par  son  mariage  avec  Guillaume  de  Bélhune. 
mort  en  1340  :  c'est  lui  qui  assista  à  rAssemblée  de  Corbie  des- 
tinée à  terminer  les  difl*érends  qui  s'étaient  élevés  entre  la  com- 
tesse Mahaud  et  les  nobles  de  la  pro\'ince  d'Artois.  La  seigneurie 
d'Hébuterne  changea  ensuite  plusieurs  fois  de  maîtres,  jusqu'à  c^ 
qu  elle  fut  arrivée  dans  la  famille  de  Melun  et  d'Epinoy,  à  q^ 
succéda,  en  1724,  le  prince  de  Rohan-Soubise. 

C'est  t\  Ilébuterne  que  vint  camper  le  duc  de  Bourgogne,  alors 
qu'il  était  en  lutte  contre  le  roi  Louis  XI  ;  jamais  ce  village  ne  vil 
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teOe  armée  qui  devait  s'élever  à  80,000  hommes  avec  1,400 
riots  d'artillerie  et  de  munitions  (1472). 
eux  siècles  après,  son  château-fort  qui  était  défendu  par  les 
agnols,  fut  attaqué  par  le  comte  de  Nanteuil,  gouverneur  de 
bie  qui  arriva  vers  minuit  (6  août  1637)  et  fit  mettre  le  canon 
>atterie  à  cinquante  pas  de  la  muraille  :  «  Il  ordonna  ensuite 
s  trompettes  de  sonner  et  à  douze  tambours  de  battre  en  même 
ps,  pendant  qu'on  jetait  quelques  grenades  dans  le  fort.  Leur 
t,  joint  au  bruit  et  à  la  première  décharge  du  canon  et  de  la 
Lsqueterie,  étonna  si  fort  les  Espagnols,  que  voyant  quatre 
leurs  tués,  et  surtout  celui  qui  faisait  le  guet  et  qui  était  tombé 
l  d'une  haute  tour,  ils  demandèrent  à  capituler,  croyant  que 
mt-garde  de  l'armée  du  roi  avançait  pour  les  envelopper.... 
Français  entrèrent  alors  dans  le  fort  où  tous  les  honmies  fii- 
faits  prisonniers,  excepté  les  vieillards  et  les  malades.  »  (Ifé- 
^es  du  P.  Igivace,  t.  VII,  p.  580.)  Inutile  d'ajouter  que  le  châ- 

fut  rasé  complètement.  Les  habitants  d'Hébuteme  durent 
ir  tour,  pour  échapper  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre, 
fermer  dans  un  vaste  souterrain-refuge  qui  subsiste  encore, 
^s  coutumes  particulières  de  ce  village  furent  rédigées  en  1507. 
i  paroisse  d'Hébuteme  est  fort  ancienne  :  dès  870,  nous  la 
>ns attribuée  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  (Mirœus.  Annal,  helg. 
,  ce  qui  explique  pourquoi  elle  a  pour  patron  le  premier  évê- 
d'Arras.  En  1148,  l'évêque  Godescale  accorde  son  autel  au 
)itre  de  la  Cathédrale.  (Locrius.  Chronkon  helgicum. —  Gaîlia 
stianaj  t.  III,  p.  326).  A  la  fin  du  XV«  siècle,  de  Briois,  cha- 
in  titulaire  d'un  bénéfice  à  Hébuteme,  aumônier  du  roi 
les  Vni,  fait  donation  à  cette  église  de  quarante-six  mesures 
?rre  ;  ce  bénéfice  était  la  chapelle  même  que  l'on  voit  encore 
a  place  du  village. 

'  clocher  et  sa  flèche,  construits  en  briques,  ont  été  élevés  en 
.  L'église,  d'ime  grandeur  remarquable,  a  été  rebâtie,  vers 
,  en  forme  de  croix  latine. 
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HÉNU. 


HENU.  —  Eenus. 


Ce  nom  vient  du  mot  celtique  hen^  vieux,  ou  Juiin^  bois;  il 
révèle  en  tous  cas  une  antiquité  reculée.  Le  village  est  situé  en 
grande  partie  sur  un  plateau  élevé  et  s'étend  jusqu'au  pied  d'une 
colline  où  passe  le  ruisseau  de  Beaucamp. 

Hénu  dépendait  du  château  de  Pas,  et  faisait  partie  du  comlé 
de  Saint-Pol,  du  moins  jusqu'en  1445  :  c'est  par  Achard  de  Hénu 
que  commence,  en  1184,  la  série  de  ses  seigneurs,  continuée  par 
Simon,  en  1203;  par  la  famille  de  Beauval,  au  XV*  siècle,  à 
laquelle  succédèrent  les  Leroy  et  les  Wattines  :  Anne  de  Grenet, 
veuve  de  Renom  des  Wattines,  se  remaria  avec  Jean  d'Héricourt, 
à  qui  elle  apporta  en  dot  la  terre  d'Hénu.  Enfin  la  maison  de  Cou- 
pigny,  dont  la  sépulture  se  trouvait  dans  une  chapelle  de  l'église 
paroissiale  possédait  cette  seigneurie  pendant  le  XVIII*  siècle. 
{Mémoires  du  P.  Igume^  t.  III,  p.  142). 

On  y  voyait  anciennement  un  château  à  trois  étages,  flanqué 
de  deux  tours  en  pierres,  qui  fut  détruit  pendant  les  guerres  d'Es- 
pagne et  remplacé  par  le  château  actuel  :  il  renfermait  une  cha- 
pelle à  l'usage  particulier  du  seigneur  de  l'endroit. 

L'église,  consacrée  à  saint  Nicolas,  dépendait  du  prieuré  de 
Pas,  en  1138.  Ayant  été  reconstruite  en  1774,  elle  ne  dut  son  salut, 
pendant  la  Révolution,  qu'à  l'énergie  avec  laquelle  les  femmes  de 
ce  village  s'opposèrent  à  sa  démolition. 

Les  coutumes  d'Hénu  furent  rédigées  en  1507.  Entre  Hénuei 
Couiu,  on  a  découvert,  il  y  a  plusieurs  années,  des  fondations  aiec 
des  débris  de  chapiteaux  et  des  fûts  de  colonnes  enfouis  dans  la 
terre;  ce  seraient,  d'après  la  tradition  locale,  les  restes  d'une 
ancienne  maison  de  Templiers. 
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HUMBERCAMPS. 

HUMBERCAMPS.  —  Hendebercamp,  Henderbercavnp,  Humber- 
cTiamp-en-Â  rtois. 

Ce  village,  dépendant  de  la  châtellenie  de  Pas,  avait  pour  sei- 
gneur, au  XIII»  siècle,  le  sire  de  Fieules.  Un-titre  énumérant  les 
fiefs  du  comté  de  Saint-Pol  nous  apprend  que  cette  terre  passa, 
en  1473,  des  mains  de  M.  de  Dampierre  dans  celles  de  Bon  de 
Saveuse  qui  avait  en  même  temps  la  seigneurie  de  Gaudiempré. 
{Fiefs  du  comté  de  Saint-Pol  y  p.  541.  Archives  départe?)!  en  taies 
de  Lille.)  Nous  la  retrouvons  au  XVP  siècle  dans  la  famiUe  de 
Luxembourg  et  de  Melun,  et  au  XVIII*  dans  la  maison  du  marquis 
de  Cottesne,  duc  de  Guines  et  comte  de  Souastre. 

Lorsque  tout  le  pays  entre  Arras  et  DouUens  fut  dévasté  en 
1637,  les  habitants  d'IIumbercamps  se  retirèrent,  à  Pexemple 
des  villages  voisins,  dans  un  souterrain  encore  existant.  Ces 
espèces  de  refuges,  que  l'on  retrouve  dans  beaucoup  de  com- 
munes, doivent  avoir  une  origine  ancienne  et  servaient  d'abri 
contre  les  invasions  ennemies  :  ils  furent  utilisés  pour  la  der- 
nière fois  pendant  les  guerres  du  XVIP  siècle.  Sur  ce  sujet,  nous 
renvoyons  le  lecteur  au  savant  travail  que  M.  Narcisse  Cavrois  a 
publié  dans  sa  Notice  historique  sur  le  cantwi  de  Bertincaurt. 

L^église  Saint-Barlhélemy,  reconstruite  en  1726,  a  été  démolie 
pendant  la  Révolution,  et  relevée  de  ses  ruines  en  1808  :  son  curé 
était  nommé  autrefois  par  l'Abbé  d'Anchin.  La  tour  seule  est 
ancienne  et  date  du  commencement  du  siècle  dernier. 
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ORVILLE. 

ORVILLE.  —  Orevilla,  Orremlle,  Aureavilla,  AudriacaviUaj 
Odreïavilla,  Odriacavilla,  Onrevïlle,  Ortemlle. 

Ce  mot,  dérivé  de  la  langue  celtique,  vient  de  or^  rivière,  ou  de 
odre  qui  signifie  bord,  et  de  vil,  demeure  :  c'est  un  nom  de  situa- 
tion. (Bullet,  Mémoires  sur  la  langue  celtique.)  Orville  est  en 
effet  bâti  en  amphithéâtre  sur  les  rives  de  TAuthie  et  adossé  à  une 
colline  couronnée  de  bois.  Cette  conmiune,  dont  la  population 
actuelle  s'élève  à  654  habitants,  est  traversée  par  la  route  dépar- 
tementale de  Doullens  à  Péronne,  et  se  trouve  à  6  kil.  de  Doul- 
lens,  à  33  d'Arras. 

Orville  remonte  à  une  haute  antiquité  :  sa  forêt  servait  de  tem- 
ple aux  Druides  qui  y  célébraient  leurs  mystères,  ainsi  que  le 
témoignent  encore  aujourd'hui  les  noms  donnés  à  ses  carrefouis  : 
place  des  Rouvrois  {rdbora,  chênes),  place  des  Fées/ 

Sous  la  dominatioji  romaine,  et  surtout  après  la  conciuête  des 
Francs,  cette  bourgade  acquit  une  importance  aussi  rapide  qne 
surprenante,  puisque  son  ancien  camp  retranché  fut  converti  en 
villa,  ou  résidence  royale  :  (Le  Capitnlaire  de  800,  de  Villis  et 
le  titre  XIX  du  2®  Oapitulaire  de  8 13,  donnent  des  détails  circons- 
tanciés sur  l'aménagement  de  ces  villas)  ;  on  sait  en  effet  qac 
les  rois  de  la  première  race  n'avaient  pas  d'habitation  fixe,  mais 
qu'ils  séjournaient,  suivant  les  besoins  de  leur  gouvememait, 
dans  différents  châteaux,  tels  que  ceux  de  Lens  et  de  Vitry-«n- 
Artois.  Orville  partagea  ce  privilège,  et  c'est  dans  son  enceinte 
que  Charlemagne  a  signé  notamment  une  charte  en  faveur  d'Adon, 
abbé  de  Gorbie,  en  769,  XVII  kal.  apr.  annol  cîim  regnare  cepit^ 
Acium  in  Audria<;â  villa  in  Dei  nomine  féliciter. 

Les  successeurs  de  Charlemagne  continuèrent  de  venir  à  la 
villa  d'OrviUe  ;  Charles  le  Chauve^  en  865^  y  donna  des  ordres 
pour  mettre  les  côtes  et  les  passages  des  rivières  à  l'abri  des 
incursions  des  Normands.   {Annales  de  Saint-Bertin.  —  Do^ 


^ 
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Bouquet,  t.  VIL)  Louis  le  Bègue,  son  fils,  s'y  trouvait  lorsqu'il 
apprit  la  mort  du  roi,  en  877.  {Mém.  du  P.  Ignace,  1. 1*,  p.  19.) 
Orville  fut  détaché  du  domaine  royal,  en  918,  pour  devenir  une 
des  sept  châtellenies  du  comté  de  Saint-Pol,  nouvellement  érigé 
en  faveur  d'Adolphe,  petit-fils  de  Bauduin  Bras-de-Fer  :  il  portait  à 
cette  époque  le  titre  de  ville. 

Le  comte  Roger,  en  1050,  fit  donation  de  l'autel  d'Orville  à  la 
collégiale  de  Saint-Pol;  cette  offrande  fut  confirmée  en  1175  par 
le  pape  Alexandre  111.  (Turpin.) 

En  1096,  le  chevalier  Emold,  châtelain  d'Orville,  jouta  au  tour- 
noi qui  fut  donné  pour  célébrer  la  fondation  de  l'abbaye  d'Anchin. 
(Turpin.) 

Nous  voyons,  en  llbO,  Robert  et  Bauduin  d'Orville,  fils  de  Gos- 
selin,  qui  se  disaient  cousins  d'Anselme  III,  de  Pas.  (Dom  Lepez, 
t.  IL  —  Chronologie  de  Le  François j  Manusc.  308  de  la  bibl. 
d'Arras.) 

Un  autre  seigneur  d'Orville,  appelé  Anselme,  fit  en  1187  un 
traité  avec  l'abbé  d'Anchin  pour  la  perception  des  dîmes  sur  le 
territoire  de  la  Vicogne.  {Dont  Grenier.) 

Quelques  années  plus  tard  (1191),  un  second  Emold  accorda  à 
la  collégiale  de  Saint-Pol  une  part  des  dîmes  qu'il  percevait  sur 
QrviUe. 

En  1207,  Hugues  Tachon,  seigneur  de  ce  lieu,  hérita  une  partie 
de  la  terre  d'Aubigny  par  le  décès  de  Bauduin  Miette,  son  cousin 
germain.  Il  amortit  avec  sa  femme  Gertrude  la  dîme  que  Pierre, 
sieur  de  Frévillers,  avait  donnée  au  prieur  d'Aubigny  avant 
de  partir  de  ce  pays  pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  {Chroni- 
qne  d^ Aubigny .)  Cette  même  Gertrude  offrit  au  Chapitre  d'Amiens 
deux  muids  de  blé  à  prendre  sur  le  moulm  d'Orville.  (P.  Daire, 
Histoire  du  doyenné  de  Doullens,  1784.) 

Nous  trouvons,  en  1382,  dans  le  matrologue  d'Hesdin,  une 
convention  passée  entre  Jean  d'Amiens,  chevalier,  seigneur 
d'Orville,  et  Agnès  sa  femme.  {Plusieurs  notes  importantes  nous 
ont  été  communiquées  par  M.  Em.  DeJaporte,  instituteur  pri- 
maire à  Orville,  qui  prépare  une  histoire  complète  de  cette  localité.) 

A  cette  époque,  on  signale  l'établissement  d'une  ^na2^rerte  oii 

13 
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étaient  enfermés  les  Ladres  atteints  de  la  lèpre  d'Orient  :  elle  était 
située  au  nord  d'Orville,  du  côté  d'Hurtebise,  à  Pendroit  appelé 
Les  Larrys  où  Pon  en  voit  encore  des  vestiges  aujourd'hui. 

Avec  le  XIIP  siècle  nous  arrivons  à  la  création  de  VEchemnagt 
d'Orville,  qui  ouvre  Tère  de  ses  libertés  locales  ;  l'histoire  ne 
nous  a  transmis  que  le  nom  de  deux  échevins  :  Jean  de  Rigaur 
ville  en  1500,  et  Pierre  Ghoquet  en  1502.  Sa  Charte  commumk 
datedel218;  la  rédaction  de  sa  Coutume  eut  lieu  en  1507. 

Il  nous  faut  ici  remarquer  combien  Orville  avait  conservé  sa 
prépondérance  sur  le  pays  environnant;  après  avoir  été  un  cas- 
trum  romain  et  une  villa  franque^  il  était  devenu  une  ville  forte, 
ceinte  de  murailles  et  percée  de  trois  portes  :  la  rue  actuelle  des 
fossés  nous  permet  d'indiquer  une  des  Umîtes  de  cette  ancienne 
citadelle.  Les  fortifications  disparurent  à  la  suite  des  guerres  qui 
signalèrent  la  fin  du  XVP  siècle.  On  raconte  en  effet  qu'en  1597, 
l'armée  espagnole,  maîtresse  d'Orville,  s'y  réunit  le  soir  da  10 
mars,  sous  les  ordres  d'Hemand  Telle,  gouverneur  de  DouUens, 
et  qu'elle  marcha  dans  la  nuit  sur  Amiens  dent  elle  s'empara  le 
lendemain.  (Dusevel.  Histoire  d'A^niens.)  Henri  IV  reprit  Orville 
le  29  août  suivant,  après  im  combat  livré  sur  la  frontière  des  dio- 
cèses d'Amiens  et  d'Arras  dans  lequel  il  défit  les  Espagnols. 
{P.  Ignace,  add.  aux  Mém.^  t.  1,  f».  13). 

Pendant  le  XVIP  siècle  (1635-1640),  Orville  fut  désolé  par  Kn- 
cendie  qui  dévasta  tout  le  pays  et  força  ses  habitants  à  se  réfugier 
dans  des  souterrains  qui  existent  encore  aujourd'hui. 

La  seigneurie  d'Orville,  qui  avait  appartenu  à  la  famille  de  Lon- 
gueville,  puis  à  la  duchesse  de  Nemours,  et  à  ses  héritiers  les 
princes  de  Gonty  et  de  Carignan,  fut  possédée  jusqu'en  1740  par 
la  maison  de  Croix  de  Drumez.  Vint  ensuite  M.  de  Gentillet  qui 
eut  pour  successeur  Jean-Antoine  de  Créqui,  lequel  mourut  à 
Frohen-le-Grand  (Picardie),  le  15  décembre  1762,  où  il  fut  inhumé 
dans  l'église.  Npus  trouvons  après  lui,  le  comte  Alexandre  (i« 
Brandt  de  Marconne^  «  l'un  des  Trente  de  l'Académie  d'Arras  » 
qui  décéda  à  Marché-le-Pot  le  30  août  1776.  Le  comte  Hugues  de 
Créquy-Ganaples,  dernier  du  nom,  habita  d'abord  à  Orville  le 
chef-Ueu  du  fief  de  RigauviUe  (en  face  du  cimetière),  puis  il  qnite 


—  195  — 

cette  demeure  trop  exigae  pour  se  fixer  au  château  de  Caumesnil. 
C'était  un  caractère  fort  original,  comme  on  pourra  en  juger  par 
cette  réponse  qu'il  fit  un  jour  à  quelqu'un  qui  lui  demandait  pour- 
quoi il  restait  célibataire  :  <  J'attends,  dit-il,  qu'on  vienne  me  de- 
mander en  mariage.  »  Et  de  fait,  il  accepta  la  main  d'une  jeune 
Irlandaise,  Marie  de  Comerford,  qui  était  entrée  chez  lui  conmie 
servante,  et  qui,  après  l'avoir  épousé,  l'empoisonna  en  1785,  et 
s'enfuit  dans  son  pays  natal  avec  toutes  ses  richesses.  Le  malheu- 
reux comte,  qui  avait  abandonné  la  foi  de  ses  ancêtres,  s'est  rendu 
célèbre  par  une  lettre,  rapportée  dans  les  Œuvres  de  Voltaire,  dans 
laquelle  il  défend  au  curé  d'Orville  de  faire  aucune  prière  publique 
pour  lui.  n  fut  enterré,  selon  sa  volonté,  dans  un  coin  du  jardin 
du  château,  debout  et  sans  tombeau,  afin,  disait-il,  «  d'être  plus 
prêt  pour  la  résurrection.  » 

Ce  comte  de  Créqui,  sumonuné  le  Barbu,  eut  pour  successeur 
le  vicomte  Charles  de  Béranger,  et  enfin.  M»*  Jean  Guislain  Bouc- 
quel  de  Beauval,  dernier  seigneur  d'Orville,  qui  dût  s'expatrier 
pour  échapper  au  glaive  de  la  Révolution. 

Orville  possède  une  église,  dédiée  à  saint  Martin,  dont  la  fon- 
dation remonte  au  XI«  siècle  ;  de  cette  époque  il  reste  un  vieux 
pan  de  muraille,  avec  compartiments  et  dessins.  Détruite  en  1793, 
elle  a  été  reconstruite  par  M.  Havransart,  le  plus  célèbre  curé  de 
cette  paroisse,  auteur  d'un  volume  de  poésies  et  de  faibles  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

La  châtellenie  d'Orville  comprenait,  outre  le  boui^,  les  endroits 
suivants  : 

Amplier,  Ealloy,  Sarton,  TAiènres,  CawmesnU  et  Terra- 
wèesnil. 

Les  quatre  premiers,  qui  forment  aujourd'hui  des  communes  dis- 
tinctes, sont  décrits  ailleurs. 

Caumesnil  vient  de  Ifasnile,  Jfesnil  qui  signifie  maison,  et  Cau 
Calidus,  chaud  ;  cette  étymologie  nous  indique  que  c'était  une 
résidence  d'été.  Château  féodal  au  moyen-âge,  Caumesml  avait 
été  compris  dans  la  donation  Cadte  en  1050  à  la  collégiale  de 
Saint-Pol.  Après  avoir  donné  asile  aux  Templiers,  il  devint  une 
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prison  d'Etat,  dans  laquelle  Louis  XI  fit  enfermer^  pendant  sept 
ans^  la  fille  aînée  du  malheureux  Jacques  d'Armagnac,  duc  de 
Nemours,  qui  fut  décapité  en  1477. 

Ruiné  pendant  les  guerres  du  XVII*  siècle,  Tancien  château  fut 
remplacé,  en  1^63,  par  une  construction  nouvelle  qui  n'offre  aucun 
intérêt  architectonique. 

Gaumesnil  possédait  une  chapelle  appelée  VJSxécuterie.  Ses  cou- 
tumes furent  rédigées  en  1507. 

En  1852,  le  Petit-Caumesnil,  ancien  fief  de  Clama,  a  été  dis- 
trait du  territoire  d'Orville  pour  être  rattaché  à  celui  d'Halloy. 

Terramesnily  qui  fait  partie  du  département  de  la  Somme,  dé- 
pendait d'Orville  avant  1793.  Son  origine  remonte  au  moyen-âge. 
n  y  avait  une  maladrerie  au  XVI*  siècle. 


PAS. 


PAS.  —  Passum,  Passus  saiicti  Martini^  Pas^n-Artm. 

Histoire  Générale.  —  Le  canton  de  Pas,  situé  dans  la  partie 
la  plus  méridionale  du  département  du  Pas-de-Calais,  est  ac- 
tuellement composé  de  23  communes  dont  la  population  totale 
s'élève  à  13,566  habitants.  Divisé  en  deux  régions  bien  dis- 
tinctes, dont  la  première  et  la  plus  étendue  est  appelée  le 
haut  canton,  et  embrasse  en  effet  un  plateau  élevé,  il  présente 
dans  le  has  canton,  des  vallées  profondes,  étroites  d'abord,  puis 
s'élargissant  toujours  jusqu'aux  confins  de  la  Picardie.  Quelques 
bois,  disséminés  sur  son  territoire,  offrent  des  promenades 
ravissantes,  tout  en  contribuant  à  la  salubrité  de  Pair.  Enfin, 
trois  rivières  afrosent  ses  campagnes,  et  rendent  les  plus 
grands  services  à  l'industrie  et  à  ragriculture.  C'est  d'abord 
la  Kilienne  {Fons  ChUleni),  dont  la  source,  cachée  dans  les 
bois  de  WarUncourt,  forme  un  étang  devant  lequel  s'élève  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Kilien  :  cette  rivière  descend  successi- 
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vement  à  Grincourt^  Pas^  Famechon^  et  se  jette  dans  rAnthie, 
près  du  pont  de  Thièvres,  après  avoir,  dans  son  modeste 
et  utile  parcours,  fait  tourner  sept  moulins.  La  Kilienne  a  été 
quelquefois  appelée  rivière  de  PaSj  mais  elle  est  plus  généra- 
lement connue  sous  le  nom  qui  rappelle  le  miracle  de  son  origine  : 
c'est  en  effet  à  la  prière  de  saint  Kilien  qu'elle  a  jailli  de  la  mour 
tagne  #  pour  satisfaire  les  besoins  d'une  population  qu'une  lon- 
gue sécheresse  avait  réduite  à  la  dernière  extrémité.  »  {Histoire 
de  Saint  Kilien,  par  M.  l'abbé  Cuvillier,  p.  87.) 

La  Eilienne  se  grossit  à  Pas  du  Ruisseau  de  Beaueamp.  Cet 
affluent  prend  sa  source  dans  un  bois  du  même  nom  sur  le  terri- 
toire de  Saint-Amand,  passe  au  pied  de  (jaudiempré  et  d'Hénu  et 
Eut,  à  Pas,  sa  jonction  avec  la  Eilienne  derrière  l'église.  Le  voi- 
sinage de  ces  deux  rivières  réunies,  dans  lesquelles  se  rendent 
x>utes  les  eaux  de  deux  longues  vallées,  a  occasionné  jadis  des 
inondations  qui  ont  atteint  six  pieds  de  hauteur  dans  l'église  de 
Pas  :  c'est  pour  se  mettre  à  l'abri  de  ce  fléau,  qu'on  a  pris  soin 
ie  relever  considérablement  le  niveau  de  ce  monument,  à  l'épo- 
que de  sa  dernière  reconstruction  en  1761.  Des  travaux  impor- 
tants ont  été  exécutés  en  1847,  pour  détourner  le  cours  du  Beau- 
camp  et  le  reporter  au  pied  de  la  colline  ;  l'ancien  lit  fut  comblé 
et  servit  à  élargir  la  route  qui  traverse  le  bourg. 

Enfin  VA  uthie,  dont  la  Eilienne  n'est  elle-même  qu'un  afOuent, 
sort  d'une  colline  au  sommet  de  laquelle  était  l'ancien  château  et 
baronnie  de  Rossignol  (conunune  de  Ck)igneux,  près  de  Couin.) 
EDe  justifie  l'étymologie  de  son  nom  {Alta,  profonde)  et  devient, 
presque  à  sa  source,  une  rivière  importante  et  renommée  pour 
ses  excellentes  truites  :  dans  le  canton  de  Pas,  elle  arrose  les 
territoires  de  Couin,  Thièvres,  Sarton,  Orville  et  Amplier  ;  puis 
elle  passe  à  Doullens,  à  Auxi-le-Château,  et  sert  de  limite  aux 
deux  départements  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  jusqu'à  son 
ranbouchure  dans  la  Manche. 

Le  canton  de  Pas  a  été  formé  des  anciennes  châtellenies  de 
Pas  et  d'Orville,  qui  dépendaient  du  comté  de  Saint-Pol,  et  d'une 
partie  de  la  châtellenie  de  Bucquoy  qui  ressortissait  à  la  Gouver- 
nance d'Arras.  Le  décret  du  22  janvier  1790  l'avait  divisé  en  deux 
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cantons  :  P  le  canton  de  Pas  faisait  partie  du  district  d'Arras  et 
comprenait  les  communes  d'Amplier,  Couin,  Famechon,  Gau- 
diempré,  Grincourt,  Halloy,  Hénu,  Humbercamps,  La  HerKère, 
Orville,  Pas,  Ponmiier,  Saint-Amand,  Sarton,  Thièvres  et  War- 
lincourt.  —  2*"  Le  canton  de  Foncquevillers,  placé  dans  le  district 
de  Bapaume,  était  composé  des  conununes  de  Bienvillers-au- 
Bois,  Foncquevillers,  Gommecourt,  Hannescamps,  Hébuteme, 
Monchy-au-Bois,  Puisieux,  Sailly-au-Bois  et  Souastre.  Lorsque 
la  loi  du  8  pluviôse  an  IX  vint  réduire  le  nombre  des  justices 
de  paix,  on  forma  un  seul  canton  comprenant  les  vingt-trois  com- 
munes actuelles,  mais  ce  fut  Foncquevillers  qui  en  devint  le 
chef-lieu  et  qui  conserva  ce  titre  jusqu^en  1805,  époque  où  il  fut 
attribué  définitivement  au  bourg  de  Pas.  {Annuaires  etAlmanach 
du  Pas-de-Calais  pour  i792.  Van  X  {p.  176)  et  suiv.  jusqv^en 
1806. 

La  plus  remarquable  de  ses  routes  était  Tancienne  voie  romaine 
d^Arras  à  Amiens  qui  passait  par  Gaudiempré,  Pas,  Famechon  et 
Thièvres.  Lors  des  fouilles  qui  furent  faites  en  1743,  près  de  La 
Gauchie,  on  retrouva  cette  voie  à  une  profondeur  de  douze  pieds  ; 
les  couches  siliceuses  et  calcaires  qui  la  composaient,  étaient 
entièrement  broyées.  On  suppose  qu'elle  a  été  rechargée,  au  VI* 
siècle,  par  les  soins  de  la  reine  Brunehaut  qui  fit  réparer  les  nom- 
breuses chaussées  qui  portent  son  nom.  (Harba ville.  Mémorid 
historique  y  1. 1*^,  p.  176.) 

Aucim  chemin  de  fer  ne  traverse  jusqu'ici  le  canton  de  Pas  : 
nous  espérons  cependant  que  la  ligne  projetée  d'Arras  à  Doul- 
lens,  avec  stations  à  TArbret  et  à  Mondicourt,  viendra  le  tirer  d'un 
isolement  qui  lui  a  été  fort  préjudiciable. 

L'histoire  de  ce  canton  se  confond  avec  celle  des  châtellenies 
dont  il  a  été  composé  :  nous  mentionnerons  seulement,  comme 
événements  intéressant  toute  la  contrée,  les  guerres  du  XVP  et  du 
XVIP  siècle,  entre  la  France  et  l'Espagne.  A  cette  époque  néfeste, 
tout  le  pays  fut  dévasté,  pillé  et  brûlé,  à  tel  point  qu'en  1638  les 
terres  restèrent  en  friche,  et  que  les  habitants  sans  asile  durent 
s'abriter  dans  des  souterrains  cju'on  retrouve  encore  dans  plu- 
sieurs villages.  Ces  cachettes  s'appelaient  muches,  mot  patois  qui 
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Tient  du  latin  muSj  rat,  souris,  taupe,  {dictionnaire  du  patois  de 
la  "Flandre  française  ou  jtalîonne,  par  Louis  Vennesse.) 

Le  canton  de  Pas  ne  devait  pas  échapper  aux  horreurs  de  Tin- 
Tasion  allemande  qui  s^étendit  dans  une  partie  de  Tarrondisse- 
ment  d'Arras  :  à  l'exception  des  cinq  communes  de  Couin,  (îau- 
diempré,  Halloy,  Hénu  et  Humbercamps,  toutes  les  autres  furent, 
plus  ou  moins,  occupées  par  les  Prussiens.  Cest  le  11  décembre 
1870  qu'ils  firent  une  première  apparition  simultanément  à  Am- 
plier,  Orville  et  Warlincourt  (Bellevue)  ;  mais  à  partir  du  25  dé- 
cembre, c'est-à-dire  quelques  jours  après  la  bataille  de  Pont- 
Noyelles,  ils  envahirent  tout  le  canton  pour  ne  le  quitter  défini- 
tivement que  le  3  février  1871,  après  la  conclusion  de  Tarmistice. 
Pendant  cette  occupation  désastreuse,  ils  accablèrent  les  habi- 
tants de  réquisitions  diverses  qui  atteignirent  le  chifiBre  de 
190,000  fr.,  et  qui  frappèrent  surtout  les  conununes  de  Bienvil- 
1ers,  Hannescamps  et  Puisieux.  Aussi  le  conton  de  Pas  conservera 
longtemps,  avec  ceux  de  Bapaume,  de  Bertincourt  et  de  Croi- 
silles,  le  souvenir  de  ces  funèbres  jours. 

Histoire  locale.  —  Pas  (1),  chef-lieu  du  canton  et  siège  de 
la  Justice  de  paix,  est  un  grand  bourg  situé  au  confluent  de  la 
Kilienne  et  du  ruisseau  de  Beaucamp,  sur  rancienne  voie  romaine 
d^ Amiens  à  Arras,  connue  plus  tard  sous  le  nom  de  chaussée  Bru- 
nehaut.  Son  territoire  embrasse  une  étendue  de  1046  hectares  : 
on  l'appelle  Pas  du  mot  latin  Passus  qui  signifie  passage,  défilé  ; 
c'est  qu'en  effet  cette  commune  est  resserrée  au  fond  d'une  vallée 
longue  et  étroite,  dominée  de  chaque  côté  par  des  hauteurs 
dont  la  plus  escarpée  se  nomme  Montagne  Saint-Pierre  sur 
laquelle  croissent  des  herbes  odoriférantes  qui  forment  un  excel- 


;1)  M.  Pierre-François  Legrand,  ancien  notaire  à  Pas,  est  Fauteur  d^un 
Tolonûneux  manuscrit,  composé  de  vingt-cinq  liasses,  dans  lequel  il  a 
recueilli  les  notes  les  plus  précieuses  et  les  plus  complètes  sur  Thistoire  de 
Pas^^n-Artois.  Pour  assurer  la  conservation  de  ce  travaU  considérable,  fruit 
de  longues  années  de  recherches,  M.  Legrand  vient  de  Toffrir  aux  Archives 
de  r Académie  d' Arras,  qui  lui  en  a  témoigné  sa  reconnaissance  en  lui  décer- 
nant le  titre  de  Membre  correspondant. 
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lent  pâturage  :  le  tois  du  CMtelet  couronne  Tautre  colline.  Plu- 
sieurs titres  anciens  désignent  cette  localité  sous  le  nom  de 
Passiis  saiicti  Jfartini,  pour  rappeler  le  séjour  que  saint  Martin 
y  fit  ^u  IV*  siècle,  mais  elle  est  connue  plus  généralement 
sous  la  dénomination  de  Pas-en-Artois,  pour  la  distinguer  de 
Pas-en-Picardie,  hameau  des  environs  de  Montdidier,  dépen- 
dant de  la  commune   de  Rubescourt. 

Actuellement,  Pas  est  un  point  central  vers  lequel  convei^e  un 
grand  nombre  de  routes  qui  le  mettent  en  communication  avec 
tous  les  pays  environnants  :  il  se  trouve  à  six  lieues  d'Arras,  son 
chef-lieu  d'arrondissement,  à  trois  petites  Ueues  de  Doullens,  à  sept 
lieues  d'Amiens  et  de  Saint-Pol. 

Sa  fondation  remonte  aux  premiers  temps  du  Christianisme  : 
sans  connaître  exactement  quelle  pouvait  être  son  importance 
à  cette  époque,  nous  savons  que,  dès  le  IX*  siècle,  il  avait  le  titre 
à'Oppidulum.  petite  place  forte  (Malbrancq.  De  Morinis,  1. 1**), 
et  qu'à  partir  de  ce  moment  il  ne  fit  que  s'accroître  jusqu'au 
XV«  siècle  où  il  est  devenu  une  véritable  ville,  entourée  de  mu- 
railles et  défendue  par  des  tours  et  des  créneaux.  Les  guerres  qui 
désolèrent  toute  cette  contrée,  pendant  les  XVI«  et  XVII^  siècles, 
ruinèrent  la  ville  de  Pas  qui  prit  alors  le  titre  de  Bourg  qu'elle  a 
conservé  jusqu'aujourd'hui. 

Prieuré.  —  Le  plus  ancien  étabUssement  de  Pas  est  son  prieuré, 
qui  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  postérieur  au  passage  de  St-Ma^ 
tin  dont  il  portait  le  nom.  Nous  nous  garderons  bien  de  tomber 
dans  l'erreur  de  plusieurs  auteurs  qui  ont  confondu  ce  prieuré  avec 
l'église  collégiale  dont  la  fondation  n'eut  lieu  que  plus  tard  ;  mais 
ce  qui  est  vrai,  c'est  que  cette  collégiale,  après  avoir  été  supprimée 
par  Alvise,  évoque  d'Arras  au  XP  siècle,  fut  réunie  au  prieuré  au- 
quel elle  passa  avec  les  biens  qm  en  dépendaient.  Le  prieuré  avait 
été  déjà  l'objet  de  donations  nombreuses,  notamment  de  la  part 
d'Anselot,  seigneur  de  Pas  en  1071,  qui  est  cité  comme  son  prin- 
cipal bienfaiteur.  Alvise  ne  se  contenta  pas  de  fondre  en  une 
seule  les  deux  institutions  ;  il  voulut  assurer  plus  complètement 
l'avenir  du  prieuré,  en  l'affiliant  à  l'abbaye  de  Saint-Martin-des- 
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Champs  à  Paris,  et  en  stipulant,  comme  condition  de  cet  acte,  que 
le  prieur  serait  tenu  de  fournir  une  portion  congrue  aux  sept 
cures  qui  en  dépendaient,  à  savoir  Pas,  Famechon,  Mondicourt, 
Sainte-Marguerite,  Grincourt,  Gaudiempré  et  Hénu.  (Turpin. 
Tervan.  Comit.  hist.).  Telle  est  l'origine  du  droit  qu'avait  le 
doyen  de  Pas  de  prélever  la  septième  gerbe  sur  les  moissons  de 
ces  paroisses. 

Le  nom  du  plus  ancien  prieur  connu  est  Saswald  qui  fut  nommé 
en  1147.  Depuis  ce  moment,  le  prieuré  n'a  pas  cessé  d'appartenir 
à  Saint-Martin-des-Champs  jusqu'au  commencement  du  XVIII*  siè- 
cle, époque  où  il  passa,  par  voie  d'échange,  aux  Bénédictins  an- 
glais qui  résignèrent  ce  bénéfice,  en  1712,  à  Dom  Jean  Dubois, 
natif  de  Pas,  abbé  de  Ham  près  Lillers.  C'est  lui  qui  fit  recons- 
truire, en  1733,  le  nouveau  prieuré,  dont  les  bâtiments  adossés  à 
réglise  existent  encore  aujourd'hui,  et  il  en  jouit  jusqu'en  1747, 
année  où  il  le  céda  à  son  petit  neveu  Jean  Jacques  René  Des- 
mazures,  né  à  Pas  en  1734  :  le  rapprochement  de  ces  deux  dates> 
nous  montre  que  le  nouveau  titulaire  était  à  peine  âgé  de  14  ans  ; 
mais  le  prieuré,  ayant  été  mis  en  conunende,  était  devenu  sécu- 
lier, et  René  Desmazures,  qui  ne  dépassa  jamais  le  degré  de 
clerc  tonsuré,  le  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  1783;  il  fut  rem- 
placé par  Jean-André  Blanc  qui  y  resta  jusqu'à  la  suppression  des 
Ordres  monastiques.  A  cette  époque  le  prieuré,  dont  les  revenus 
s^élevaient  à  9,000  livres,  était  desservi  par  trois  reUgieux.  Ses 
aimesétaient:  (l^or,àuïichevrotidesuiopley  char géàla  pointe  d'une 
molette  d* argent.  (Armoriai  d'Artois. ,  mss.  de  d'Hozier,  pubUé 
par  Borel  d'Hauterive.) 

Collégiale.  —  Nous  venons  de  voir  que  Pas  a  possédé,  pen- 
dant quelque  temps,  ime  égUse  collégiale  :  il  est  probable  qu'elle 
fat  fondée  au  IX*  siècle,  alors  que  les  dévastations  des  Normands 
forcèrent  les  curés  des  environs  à  se  réfugier  dans  l'intérieur  de 
cette  bourgade  qui  ctait  devenue  une  forteresse  ;  c'est  ce  qui 
explique  comment  la  collégiale  avait  sept  prébendes  affectées  pré- 
cisément aux  cures  qui  restèrent  plus  tard  dépendantes  du  prieuré, 
après  sa  fusion  avec  lui.  Cette  collégiale  existait  encore  au  temps 
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du  chroniqueur  Baldéric  (1),  qui  écrivait  vers  1082;  seulemenl 
comme  ses  revenus  avaient  été,  depuis  plus  d'un  siècle,  donnés 
en  récompense  aux  chevaliers  militaires  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, elle  était  tombée  dans  un  état  d'indigence  tel  qu'Ai. !i?, 
évoque  d'Arras,  porta  la  question  de  sa  suppression  à  un  synode 
qu'il  tint  dans  sa  cathédrale,  en  1138.  C'est  ainsi  que  Unit  la  collé- 
giale et  que  son  Chapitre  fut  réuni  au  prieuré  de  Pas,  avec  le  con- 
sentement des  parties  intéressées  et  l'autorisation  du  roi  Louis  le 
Gros. 

ÉGLISES.  —  L'importance  de  Pas  au  XV®  siècle  nous  est  encore 
démontrée  par  le  nombre  des  éghses  qu'il  renfermait  ;  on  n'en 
comptait  pas  moins  de  trois,  sans  parler  des  chapelles  particu- 
lières. 

Le  plus  ancien  de  ces  monuments,  et  celui-là  même  qui  a  sur- 
vécu aux  autres,  c'est  l'église  Saint-Martin  :  elle  était  autrefois 
commune  au  prieuré  et  à  la  cure,  ce  qui  donna  lieu,  en  1732,  à 
une  constestation  entre  les  deux  autorités  ;  pendant  l'instance  du 
procès,  le  curé  cessa  d'officier  au  maître-autel  et  se  servit  de 
l'autel  de  la  Vierge  qui  se  trouve  dans  la  nef  de  droite.  Saint- 
Martin  est  donc  aussi  ancien  que  le  prieuré  dont  il  dépendait;  il 
était  à  l'origine  construit  en  bois,  comme  toutes  les  égUses  de 
cette  époque  ;  mais  pour  mettre  fin  aux  incendies  qui  détruisaient 
souvent  ces  édifices,  on  fit  usage  de  la  pierre  à  partir  du  X*  siècle. 
La  tour  et  le  clocher  furent  élevés  en  1523,  mais  ils  s'écroulèrent 
en  1766  et  furent  rebâtis  avec  les  mômes  matériaux  en  1774,  ce 
qui  explique  comment  le  millésime  de  la  première  construction 
est  inscrit  sur  la  pierre  formant  la  clef  de  voûte  du  portail  actuel 
Quant  à  l'égUse  elle-même,  elle  fut  brûlée  pendant  la  guerre  de 
1636,  et  rétablie  peu  de  temps  après;  enfin  en  1761,  comme  elle 
menaçait  ruine,  on  la  démoUt  pour  en  reconstruire  ime  plus 
grande  et  plus  réguUère  qui  sert  encore  de  paroisse  aujourd'hui. 


(1).  Il  dit  en  effet  :  In  viculis  Lucau  (Luchoux)  et  Pas  dua  hasiliee  SUNT 
ca/nonicorum^  qua,  postquam  quoque  militaribus  viris  in  beneficiis  tradwUv,  *i 
inopiam  elapsœ  sunt,  (Chronique^  livre  2,  ch.  XIV.) 
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CTest  un  édifice  à  trois  nefs  solidement  établies  :  on  remarque  dans 
le  chœtir  une  peinture  estimée,  représentant  la  Résurrection  du 
Christ. 

Les  autres  églises  de  Pas  étaient  :  d'abord  Saint-Nicolas,  situé 
5ur  remplacement  du  cimetière  actuel,  puis  Saint-Pierre-au-Val 
jui  était  à  gauche  sur  la  route  de  Famechon,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Saint-Pierre-au-Mont,  qui  fut  construit  plus  tard, 
ierrière  l'église  Saint-Martin,  au  delà  de  la  Kilienne  :  avant  la 
Révolution,  Saint-Pierre-au-Mont  n'était  plus  qu'une  chapelle  au 
oiilieu  d'un  cimetière  qui  portait  son  nom  ;  il  avait  été  compris 
dans  la  destruction  générale  de  tous  les  édifices  de  la  ville  pen- 
iant  le  XVIP  siècle. 

Seigneurie.  —  Pas  était  l'une  des  sept  châtellenies  du  comté 
ie  Saint-Pol  et  fut  érigé,  dès  l'année  918,  en  baronnie-paierie.  Cette 
shâtellenie  s'est  formée  dès  le  principe  des  dix  >'illages  provenant 
ie  la  subdivision  des  centenies  en  doyennés,  au  temps  de  Clovis, 
^t  qui  n'est  autre  que  la  dizaine  de  l'époque  de  Charlemagne  ;  ce 
sv^t,  par  ordre  alphabétique  :  Famechon,  Gaudiempré,  Grincourt^ 
Hénu,  Mondicourt,  Pas,  Pommera-Grena,  Saint-Amand,  Souastre 
et  Warlincourt.  Couin  est  venu  s'y  adjoindre  en  841,  et  enfin  La 
Bazèque,  Humbercamps  et  Sailly-au-Bois  en  918.  Il  faut  y  ajouter 
le  domaine  de  Beaucamp  et  la  maladrerie  de  St-Ladre,  dont  nous 
aurons  l'occasion  de  parler  plus  loin  :  sa  mouvance  s'étendait 
ainsi  sur  dix-sept  terres  à  clocher,  comme  on  disait  autrefois. 

D'après  la  carte  de  Beaulieu,  Pas  était,  au  XVIP  siècle,  un  bourg 
c  privilégié  »  et  le  chef-Ueu  d'un  <  gouvernement,  »  mot  qui  était 
pris  dans  le  sens  de  châtellenie  ou  bailliage.  {Plans  et  cartes 
des  villes  d' Artois j  par  le  chevalier  de  Beaulieu,  in-4*'  oblong, 
vers  1654.  Voir  la  Carte  du  Gouvernetnent  de  Pas,  au  n**  12).  Les 
armes  de  cette  baronnie  étaient  :  «  de  giœules  au  lion  d'argent.  » 

A  raison  de  son  importance,  il  nous  a  paru  intéressant  de 
donner  la  liste  complète  des  seigneurs  de  Pas,  d'autant  plus 
qu'elle  est  inédite  et  qu'elle  nous  permettra  de  raconter  avec 
ardre  les  principaux  faits  historiques  qui  doivent  fixer  notre 
attention. 
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Anselme  P'  de  Pas  existait  vers  Tannée  1050  :  c^est  le  premier 
seigneur  qui  nous  soit  connu.  Il  avait  eu  sans  doute  des  prédéces- 
seurs qui  portaient  le  môme  nom,  depuis  la  fondation  de  la  ààr 
tellenie  dans  le  siècle  précédent,  mais  nous  n'avons  sur  ce|-::-. 
aucune  donnée  certaine. 

Son  fils,  Anselme  II,  est  plus  connu  sous  le  nom  d'Ansdot, 
diminutif  de  son  véritable  nom.  C'est  le  principal  bienfaiteur  au 
prieuré  de  Pas;  il  paraît  avoir  vécu  jusqu'en  1097. 

Robert,  fils  d'Anselot,  eut  pour  successeur  en  ligne  directe, 
vers  1129,  Anselme  III.  Nous  savons  que  c'est  sous  Tadministra- 
tion  d'Anselme,  que  le  prieuré  de  Pas,  augmenté  de  la  collégiale, 
fut  donné  à  l'abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs.  Une  charte 
nouvellement  retrouvée  nous  apprend  qu'Anselme  III  est  Pauteur 
d'une  donation  importante  à  l'abbaye  de  Clairmarais.  Il  avait  pris 
part  à  la  seconde  croisade  et  vivait  encore  en  1154.  {Bulletin 
historique  des  Antiquaires  de  la  Moriniey  4*  vol.  p.  452,  charte 
d'Anselme,  comte  de  Saint-Pol). 

Anselme  I\'  fut  aussi  un  des  héros  de  la  seconde  croisade, 
pendant  laquelle  il  eut  l'honneur  de  défendre  victorieusement  Je 
château  de  Daron,  dans  l'Idumée,  dont  la  garde  lui  avait  été  con- 
fiée par  le  roi  *  de  Jérusalem,  et  mérita  cet  éloge  que  nous  en  a 
laissé  le  célèbre  Guillaume  de  Tyr  :  «  Vir  nobili^  et  in  armis 
strenuus,  religiosus  ac  timeiis  Deiim.  »  Il  mourut  en  1176. 

Baudouin,  son  fils  (1176  à  1217)  suivit  l'exemple  de  ses  ancê- 
tres, et  s'enrôla  également  dans  l'armée  des  croisés.  De  retour  en 
France,  il  eut  la  gloire  d'assister  à  la  bataille  de  Bouvines  (1214)  : 
cette  môme  année,  il  amortit  le  prieuré  de  Pas. 

La  seigneurie  continue  de  passer  de  père  en  fils  :  Hugues  dit 
Plonket  (de  1217  à  1237)  ;  —Gilles  (de  1237  à  1274)  ;— Jacques 
(de  1274  à  1298)  :  il  résulte  d'une  charte  de  cette  époque  (^drcfe- 
vesdeV abbaye  de  Cercamp)  que  ce  seigneur,  appelé  aussi  Jakemes, 
ratifia,  en  mars  1284,  une  donation  de  cinq  livres  parisis  de  rente 
annuelle,  faite  par  Gilles  son  père  à  l'abbaye  de  Cercamp.  Jac- 
ques ne  laissait  à  sa  mort  qu'une  fille,  Alix  de  Pas,  qui  porta  la 
seigneurie  dans  une  autre  famille  par  son  mariage  avec  Jean  de 
^équy,  seigneur  de  Heilly:  celui-ci  eut  pour  successeurs  Jean  II, 
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son  fils  (1315),  puis  Mathieu,  son  petit-fils  (1322-1350).  Jacques  V  • 
de  Heilly,  frère  de  Mathieu  (1350-1365)  transmet  son  héritage  à  son 
fils  Jacques  II  (1365-1408)  :  c'est  de  son  temps  que  Philippe-le- 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  séjourna  à  Pas,  les  2,  3  et  18  juillet 
1401,  époque  de  ses  démêlés  avec  le  duc  d'Orléans,  pendant  la 
démence  de  Charles  VL  {Rapport  de  M.  Gac/uird,  archiviste  de 
Belgique,  in-8%  Bruxelles,  1843,  p.  210.) 

Viennent  ensuite  Jean  III,  mort  en  1413;  —  Jacques  III,  décédé 
en  1415;  —  Agnès  de  Iléilly,  sœur  et  héritière  des  précédents,  est 
citée  comme  bienfaitrice  du  prieuré  de  Pas  (Turpin  :  Tervany 
coin,  hist.)  :  elle  épousa  en  premières  noces  Jacques  de  Bailleul- 
Doulieu,  et  Beaugeois,  seigneur  d'Inchy,  en  secondes  noces.  Le 
fils  de  ce  dernier,  Philippe  d'Inchy,  vendit  la  seigneurie,  en  1452, 
à  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  qui  mourut  en  1475. 
Après  «on  fils  Jean  (1475-1476),  nous  rencontrons  Pierre,  son 
second  enfant  (1476)  qui  fut  dépossédé  par  le  roi  Louis  XI  en 
fiaiYeur  de  Guy  Pot,  son  chambellan.  Cette  usurpation  dura  aussi 
longtemps  que  la  domination  de  Louis  XI  sur  l'Artois,  mais  lors- 
que cette  province  fut  de  nouveau  séparée  de  la  couronne  de 
France,  Marie  de  Luxemboui^,  fille  de  Pierre,  reprit  ses  droits 
sur  la  seigneurie  de  Pas,  qu'elle  vendit,  en  1506,  à  Guillaume  de 
Montmorency,  qui  la  lui  rétrocéda   cinq  ans  après.  Elle  vécut 
encore  jusqu'en  1546  et  fut  témoin  de  quelques  exploits  militaires 
qui  signalèrent  l'année  1522  ;  c'était  au  temps  de  la  trop  fameuse 
rivaUté  de  François  I"  et  de  Charles-Quint  ;  les  lansquenets  de  la 
garnison  d'Arras  étaient  venus  mettre  le  siège  devant  Doullens  : 
le  duc  de  Vendôme  profita  de  la  division  qui  se  mit  dans  leur 
année  pour  les  refouler  et  raser  plusieurs  châteaux  des  environs, 
parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  Pas.  A  la  fin  de  cette  même 
année,  les  Anglais,  alliés  de  Charles-Quint,  avaient  envoyé  un 
détachement  de  600  hommes  dans  ce  bourg,  où  il  fut  surpris  par 
les  Français  qui  le  taillèrent  en  pièces.  C'est  ainsi  que  cette  con- 
trée, qui  était  sur  la  limite  des  états  belligérants,  eut  beaucoup  à 
souffrir,  et  se  serait  écriée  volontiers  avec  Horace  : 

Q^içuid  délirant  reges^  pUctutUnr  Aekim. 
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Marie  de  Luxembourg  laissa  la  seigneurie  à  son  fils  François,  qui 
mourut  la  même  année,  et  transmit  ses  droits  à  sa  sœur  Marie, 
laquelle  épousa  Léonor  d'Orléans,  duc  de  Longueville.  Cette 
seconde  Marie  survécut  à  son  époux  et  conserva  la  terre  de  Pas 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1601.  François,  son  fils,  la  posséda 
jusqu'en  1631,  et  Henri  d'Oriéans,  son  petit-fils,  jusqu'en  1663. 
Ici  se  place  un  épisode  de  la  guerre  que  Louis  XIII  venait  de 
déclarer  à  l'Espagne  :  le  22  juillet  1635,  le  duc  de  GhauLies  vint 
à  la  tête  de  6000  honmies  de  pied  et  de  800  chevaux,  attaquer  le 
bourg  de  Pas  qui  était^  encore  sous  la  domination  espagnole.  Les 
habitants,  nous  dit  la  chronique  (Recueils  du  P.  Ignace,  t.  III, 
f.  13),  firent  d'abord  feu  sur  les  Français,  à  la  faveur  d'un  fort  rt 
d'une  tour  où  ils  s'étaient  retranchés.  Mais,  lorsque  l'assiégeant  eut 
mis  en  ligne  ses  quat  orz3  pijces  de  canon  et  une  armée  qui  ne  con^ 
tait  pas  moins  de  trt)is  cents  gentilshommes  volontaires,  les  défen- 
seurs du  fort  ne  tardèrent  pas  à  comprendre  que  toute  résistance  était 
devenue  inutile  et  demandèrent  composition  ;  ce  fut  encore  une 
fois  la  raine  du  château  et  d'une  partie  du  bourg  qui  fut  dévastée 
et  livrée  à  l'incendie.  Louis  XIV  continua  l'œuvre  de  son  prédé- 
cesseur et  acheva  la  conquête  de  presque  tout  PArtois  par  la 
conclusion  du  traité  des  Pyrénées  (1659)  dont  les  art.  37  et  41 
spécifiaient  la  réunion  du  bailliage  de  Pas  à  la  couronne  de 
France. 

En  1663,  Henri  d'Orléans  transmit  la  seigneurie  à  son  fils  Jean- 
Louis-Charles  d'Orléans  qui  eut  pour  héritière,  en  1694,  sa  sœur 
Marie  d'Orléans,  duchesse  de  Nemours.  Celle-ci  vendit  la  châtelle- 
nie,  en  1698,  à  Jean-François  Ansart,  seigneur  de  Gonnehem  qui 
mourut  cinq  ans  après.  Son  fils,  Antoine-François  Ansart  la  reveih 
dit,  en  1716,  moyennant  la  somme  de  92,000  livres,  à  Joseph- 
Sylvestre  de  Virgile,  gentilhomme  verrier  du  comté  d'Eu  en  Nor- 
mandie :  on  estimait  à  cette  époque  que  la  terre  de  Pas  pouvait 
donner  un  revenu  de  3,600  livres.  A  la  mort  de  son  père  (1748), 
Louis-Henry  de  Virgile  devint  baron  de  Pas,  et  céda  ses  droits, 
en  1759,  à  son  neveu  Charles,  décédé  en  1761,  et  à  sa  nièce 
Marie-Louise  Angélique  :  c'est  eUe  qui  vendit  pour  la  dernière 
fois  cette  seigneurie,  en  1765,  à  Jean-Antoine  de  Fonrmestreaui, 
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dont  l'une  des  filles  épousa,  en  1787,  Augustin-Joseph  Le  Mesre 
dn  Bruisle,  écuyer,  et  la  fit  ainsi  entrer  dans  la  famille  qui  occupe 
le  château  actuel  de  cette  commune.  M.  de  Fourmestreaux,  qui 
avait  été  obligé  d'émigrer,  retrouva  en  1801,  ses  biens  qui  avaient 
été  mis  sous  le  séquestre. 

Quant  au  château  de  Pas,  nous  savons  quMl  constituait  autre- 
fois une  véritable  citadelle,  flanquée  de  tours  et  entourée  de  fos- 
sés; plusieurs  fois  ruiné  par  les  guerres,  notamment  en  1522  et 
en  1635,  et  toujours  reconstruit  comme  château-fort,  il  fut  démoU 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  remplacé  par  le  nouveau  château  qui 
date  de  1780,  mais  qui  n'a  été  complètement  achevé  qu'après  la 
Révolution. 

Conune  dépendances  de  la  seigneurie  de  Pas,  nous  devons  citer 
le  fief  d'Abecourt,  situé  du  côté  de  Mondicourt  ;  —  le  fief  de  Rique- 
lieu,  ferme  avec  une  chapelle  sur  la  route  de  Famechon;  — enfin 
la  Maladrerie  de  Saint-Ladre,  confinant  au  territoire  de  Thièvres. 

Maladrerie.  —  Cette  maladrerie  fut  fondée  par  les  sei- 
gneurs de  Pas,  à  une  éporjue  fort  ancienne,  pour  recueillir  les 
pauvres  lépreux  ;  le  premier  document  authentique  qui  en  fasse 
mention  est  un  acte  de  1206  par  lequel  Bauduin  de  Pas  lui  fait 
don  d'un  muid  de  blé.  Indépendamiment  de  cette  maison.  Pas 
avait  un  Hôpital  ou  Hôtel-Dieu  dont  on  fait  remonter  la  fondation 
au  XTIP  siècle  ;  et  lorsque  la  maladrerie  fut  supprimée,  ses  biens 
ont  été  transférés  à  l'hôpital  de  Pas,  en  vertu  d'un  arrêt  du  roi  en 
date  du  20  juin  1698.  Plus  tard,  et  môme  dans  ce  siècle,  la  com- 
mune de  Famechon  en  a  demandé  la  restitution,  ce  qui  a  fait 
l'objet  d'un  long  procès  dont  le  dernier  mot  n'est  pas  encore  dit. 

EcHEMNAGE.  —  Comme  complément  de  cette  histoire,  il  nous 
reste  a  parler  de  rEche^inagc.  On  sait  que  le  roi  Louis-le-Gros 
battit  en  brèche  l'autorité  toujours  croissante  des  seigneurs  par 
rinslitution  et  l'affranchissement  des  co/umunes.  Pas  jouit  de 
bonne  heure  de  ce  privilège,,  puisque  sa  charte  communale  de 
1188  fait  déjà  mention  d'une  Maine  :  et  dès  le  siècle  suivant 
conmience  la  Uste  non-interrompue  de  ses  maires  ou  majeurs.  Le 
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plus  ancien  mayeur  connu  se  nommait  Jehan  Balmès,  qui  fiil  flu 
en  juin  1253,  et  le  dernier  mayeur,  qui  avait  aussi  le  titre  de  Con- 
seiller du  roi,  fut  Désiré  Cavrois,  lequel  cessa  ses  fonctions  en 
juin  1707,  date  de  la  suppression  de  Téchevinage  de  Pas.  Le  pou- 
voir royal,  qui  était  devenu  assez  fort  pour  se  passer  des  com- 
munes, en  avait  ainsi  aboli  un  grand  nombre.  L'échevinage  fiil 
alors  remplacé  par  un  syndicat  qui  dura  jusqu'à  rétablissement 
des  municipalités  en  1789.  Depuis  cette  époque,  deux  maires  ont 
surtout  bien  mérité  de  la  commune  de  Pas  pour  leur  bonne  admi- 
nistration :  ce  sont  MM.  Louis  de  Fourmestreaux  et  le  général 
Louis-Joseph  Ca^Tois. 

L'année  1707,  déjà  mémorable  à  cause  de  la  suppression  de 
réchevinage.  Test  encore  à  un  autre  point  de  vue  :  nous  voulons 
parler  de  l'abolition  cl e  cette  célèbre  confrérie  à  la  tête  de  laquefle 
était  ce  qu'on  appelait  le  Roi  des  Guétifs.  Son  nom  vient  de  qw^ 
tify  quasi  qiiœstnarhis  à  qiiœrendo,  ce  qui  veut  dire,  chétif,  men- 
diant, celui  qui  fait  la  quête.  (Mémorial  historiqiie  d'HarbavUU.) 
Cette  institution  rappelle  celle  du  roi  des  Ribauds,  de  même  qa'ii 
y  eut  aussi  à  Pas,  un  Roi  des  Grosaïlles  et  un  Roi  des  Fourin- 
niers  {Comptes  de  Pas  pour  Tannée  1565);  mais  la  réputation  du 
roi  des  Guétifs  les  a  bien  dépassés^  puisqu'aujourd'hui  encore, 
à  deux  siècles  de  distance,  elle  est  conservée  par  la  tradition  lo- 
cale. «  Ce  magistrat  des  GueniUes,  »  comme  Pappelle  un  auteur, 
«  élu  toujours  parmi  le  menu  peuple^  »  commandait  une  sorte  de 
milice  irrégulière,  destinée  à  faire  la  police  de  la  cité.  Il  est  cer- 
tain que,  dans  son  principe,  cette  compagnie  dût  rendre  des  se^ 
vices  réels,  et  qu'au  XVe  siècle,  au  temps  des  ducs  de  Bourgogne, 
elle  était  très-estimée  et  très-populaire  ;  nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  les  différents  privilèges  dont  jouissait  son  chef,  puis- 
qu'il était  exempt  d'impôt  {Registre  aux  centièmes  de  1569),  et 
qu'il  avait  ime  certaine  part  dans  la  coupe  des  bois  seigneuriaui. 
sous  la  condition  expresse  qu'il  n'aurait  jamais  chez  lui  plus  àe 
deux  fagots  à  la  fois,  l'un  lié  et  l'autre  délié. 

Avec  le  temps  la  compagnie  des  Guétifs  ou  Francs-hommes  ié- 
généra  rapidement,  au  point  qu'elle  n'était  plus,  à  la  date  oueUfi 
disparut,  qu'une  institution  ridicule  et  burlesque. 
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manach  d'Artois  pour  1770  nous  raconte  que  le  roi  des  Gué- 
ndait  chaque  année  (Jeux  visites  aux  échevins  :  le  jour  du 
v^ellement  de  la  loi,  et  le  jour  de  la  fête  de  saint  Martin, 
i  de  la  paroisse.  Les  Francs-hommes  recevaient  alors  un  peu 
nt  pour  se  divertir  entr'eux. 

plus  curieuses  attributions  de  ce  singulier  roi  étaient  de 
itre  des  querelles  et  batteries  de  cabaret,  lorsqu'il  n'y  avait 
iryrure  à  sang  coulant,  et  surtout  des  diflférends  entre  maris 
unes.  Ainsi  apprenait-il  qu'une  fenune  usurpait  l'autorité 
Je,  aussitôt  il  faisait  battre  la  chamade,  convoquait  ses 
c  sujets  au-devant  de  sa  maison  et  présidait  la  réunion,  assis 
e  large  pierre  qui  existe  encore  aujourd'hui  sur  la  place  du 
.  Lorsqu'il  avait  rendu  sa  sentence,  il  montait  sur  un  âne, 
isait  ses  francs-hommes  à  la  maison  désignée  et  arrachait 
dlle  de  la  couverture  :  à  ce  signal  convenu,  toute  la  bande 
cipitait  sur  le  toit  qu'elle  enlevait  prestement,  et  justice  était 
1  paraît  qu'on  pouvait  quelquefois,  moyennant  finance,  se 
îr  de  cette  vergoignCy  qui  fut  abolie  définitivement  en 
[Ahnaiiach  d* Artois  pour  1770.  — Annuaire  statistique  du 
^'Calais  pour  1814^  p.  165.) 

s  ne  pouvons  terminer  l'histoire  du  bourg  de  Pas  sans  men- 
r  le  séjour  que  les  troupes  allemandes  y  firent  pendant  la 

désastreuse  de  1870-71.  Sans  nous  arrêter  aux  autres  ré- 
ons, rappelons  aumoins  que, le  31  janvier  1871, 1,500 Prus- 
»'y  présentèrent  pour  imposer  au  canton  une  contribution 
,000  francs,  et  que,  sur  le  refus  qui  leur  fut  opposé,  ils 
èrent  pas  à  saisir  trois  des  plus  honorables  habitants  de  la 
î,  et  à  les  emprisonner  dans  la  citadelle  d'Amiens  à  titre 
;s.  L'armistice  ne  tarda  pas  à  mettre  fin  à  ces  vexations  qui 
t  profondément  irrité  toute  la  contrée. 
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POMMIER. 

î  POMMIER.  —  Pomerias,  Pomerium,  Pommiers. 

Dans  le  diplôme  d'Hincmar,  en  870,  Pommier  est  appelé  Pm^ 
rias,  mot  qui  venait  de  Pomariurriy  verger  :  cette  paroisse  était 
comprise  dans  les  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast.  An 
XII«  siècle  son  autel  fut  donné  au  Chapitre  d'Airas  par  Tévêqoe 
André.  (Qallia  Christiana,  t.  ni,  p.  327.  —  Lemire.  Ann.  M/, 
chron.). 

L'église  dédiée  à  Saint-Martin,  était  originairement  du  côté  des 
bois  de  Bienvillers,  à  Tendroit  où  se  trouve  maintenant  le  cime- 
tière, parce  qu'à  cette  époque  le  village  lui-même  s'y  trouvaiL 
Mais  lorsque,  par  suite  de  changements  successifs,  la  population 
s'est  déplacée  pour  se  fixer  plus  à  l'ouest,  l'église  a  été  transférée 
à  cette  nouvelle  place  en  l'année  1563  :  on  érigea  une  chapeDe 
sur  l'emplacement  qu'elle  occupait  dans  le  cimetière.  C3iose  asseï 
singulière,  la  tour  de  Pommier,  qui  subsiste  encore  axrjourd'hidi 
est  antérieure  à  la  construction  de  l'église,  puisqu'elle  date  <to 
1548;  elle  a  été  ornée  d'une  flèche  hexagone  en  1700,  ce  qui  ena 
fait  une  des  plus  belles  et  des  plus  hautes  de  la  contrée.  L'^^ 
venait  d'être  rebâtie  en  1770,  lorsque  les  destructions  de  93  n'en 
firent  plus  qu'une  immense  ruine  ;  ce  n'est  qu'en  1828  qu'on  adten 
de  la  reconstruire. 

Parmi  les  seigneurs  de  Ponunier,  nous  pouvons  cîteif  un  che- 
valier Bauduin  en  1193,  la  famille  de  Melun  dans  les  siècles  sui- 
vants, et  la  maison  du  marquis  de  Cottesne,  duc  de  Guines,  (ji 
avait  aussi  la  seigneurie  d'Humbercamps. 
t  En  1553,  l'empereur  Charles-Quint  confisqua  la  dîme  de  Pt»^ 
mier  qu'il  offrit  au  Chapitre  d'Arras  pour  l'indemniser  des  pertes 
qu'il  avait  éprouvées  pendant  les  dernières  guerres.  Ce  sont  ces 
mêmes  guerres  qui  occasionnèrent  la  construction  des  i^ag^ 
souterrains  de  ce  village. 

,Les  coutumes  de  Pommier  ont  été  rédigées  en  1507* 
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PUISIEUX. 


IIX.  —  Pusiaux,  Puiseus,   Pluisieux,  PuiseuûH^i^ 
liseuoHtVrVal. 

X  a  été  ainsi  appelé  parce  que  ce  village  forme  une  sorte 
u  vallée  profonde  dans  lequel  se  rendent  les  eaux  de 
hauteurs  environnantes  qui  y  forment  un  torrent,  lequel 
e  dans  la  rivière  de  Miraumont. 

Dmmune,  qui  est  la  plus  populeuse  du  canton  de  Pas 
itants),  était  divisée  autrefois  en  deux  parties  bien  dis- 
E^sieux-au-Mont  qui  était  une  seigneurie  de  Picardie, 
int  à  l'élection  de  Péronne,  —  Puisieux-au-Val  qui  dépen- 
chàtellenie  de  Bucquoy,  en  Artois.  Chacune  de  ces  seo- 
t  son  seigneur  et  son  église,  du  moins  dans  les  temps 
îar  au  siècle  dernier  l'église  de  Puisieux-au-Val,  qui  était 
•  la  place,  avait  cessé  d'exister;  il  n'en  restait  plus  que 
ions  de  sa  tour  qui  ont  disparu  aujourd'hui, 
'ouvons,  dans  le  XIIP  siècle,  un  sire  Adam,  dit  Caigne, 
5  Simon,  qui  portèrent  successivement  le  titre  de  sei- 
Puisieux.  (Godefroy.  Inv.  chroii.j  1. 1^'.)  Dans  les  temps 
;,  la  terre  de  Puisieux-au-Val  a  appartenu  jusqu'au  siècle 
la  iamille  de  Longueval  qui  possédait  aussi  la  seigneurie 
loy;  elle  passa  ensuite  à  M.  de  France,  marquis  de 

i  la  seigneurie  de  Puisieux-au-Mont,  c'était  sur  son  ter- 
e  se  trouvaieijt  l'église  et  le  château  ;  elle  appartint  pen- 
ieurs  siècles  à  la  famille  de  Melun  dont  les  armes  furent 
sur  la  tour  de  ce  village  avec  le  millésime  de  1572  ;  puis 
\  à  Pierre  Havet  et  à  Ferdinand-Joseph  Le  Brun  qui  la 
a  1741,  à  Fleury  Le  Roux,  son  dernier  possesseur. 
t  à  Puisieux  les  traces  d'un  ancien  château-fort,  ainsi  que 
tison  habitée  par  les  Templiers  au  XIII*  siècle.  A  cette 
oque  les  Francs  Plaids  se  tenaient  en  plein  air  sous 
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Vormél,  sur  une  place  du  village  qui  en  a  retenu  le  nom  de  Place 
des  Plaids.  (Mémorial  d* Hariaville,  t.  I®',  p.  234.)  Deux  autres 
endroits,  appelés  les  Anglais  et  la  me  des  Lances,  ont  consacré  le 
souvenir  des  expéditions  militaires  dont  ce  territoire  a  été  le 
théâtre  au  XIV  siècle. 

Puisieux-au-Val  avait  une  chapelle  Sainte-Marguerite  à  la  colla- 
tion de  Tabbesse  d^Avesnes  ;  nous  avons  vu  plus  haut  que  son 
église  avait  été  détruite  au  XVIP  siècle.  C'est  ainsi  que  l'église  de 
Puisieux-au-Mont,  dédiée  à  Saint-Denis,  devint  Tunique  paroisse 
de  la  commune  ;  elle  avait  été  détruite  pendant  la  guerre  de  1710 
{Dictionnaire  du  P.  Ignace) j  mais,  à  raison  de  ragrandissement 
de  sa  circonscription,  elle  fut  rebâtie  dans  de  vastes  proportions. 

Le  clocher  actuel  a  d^abord  été  terminé  en  1729  :  c'est  un  édifice 
carré,  fait  de  pierres  blanches  et  de  grès,  et  couronné  d'une  flèdie. 
Dans  la  seconde  moitié  du  XVIII*  siècle  s^éleva  la  nouvelle  église 
qui  est  très-spacieuse  et  composée  de  trois  nefs  terminées  par  nn 
chœur  en  hémicycle. 

La  commune  de  Puisieux  comprend  deux  hameaux  :  Serre  et 
Bailliescourt. 

Serrb,  Serty  Sartum^  lieu  défriché,  a  une  population  de  200 
habitants.  Il  formait,  en  1732,  un  véritable  village  de  40  feux,  aTCC 
église  et  seigneurie  :  son  égUse  ou  chapelle,  dédiée  à  la  Vierge, 
était  régulièrement  desservie  par  le  clergé  de  Puisieux,  moyen- 
nant une  redevance  qui  avait  été  convenue  entre  le  curé  et  le  sel 
gneur,  en  1726.  (Mémoires  du  P.  Ignace,  t.  VII,  p.  173)  ;  aujour- 
d'hui l'office  divin  n'y  est  plus  célébré  que  deux  fois  par  an. 

La  terre  de  Serre,  située  sur  l'extrême  limite  d'Artois,  dép«h 
dait  du  comté  de  Bucquoy  et  rapportait  deux  mille  livres  de  rente  ; 
(Godefroy. /^i?c;i^.  chron.y  t.l);  elle  avait  été  cédée,  en  1670,  par 
le  duc  de  Brissac  à  François  Boucquel,  dont  la  fille  l'apporta  en 
mariage. à  Bloquel,  baron  de  Wismes,  qui  en  resta  seigneur  jus- 
qu'en 1789  :  ce  dernier  possédait  un  hôtel  situé  sur  la  place  Sainte- 
Croix,  à  Arras. 

Un  incendie  détruisit  trois  fois  de  suite  (1736-1738)  la  ferme  ou 
maison  seigneuriale,  ce  qui  amena  l'arrestation  de  plosieois 


f 
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hommes  soupçomiés  d'en  être  les  auteurs  :  ils  furent  conduits  à 

Arras  et  renfermés  dans  les  cachots  de  la  Cour-le-Comte  d'où  ils 

ne  sortirent  que  pour  être  brûlés  vifs. 

Bàillescourt  est  un  petit  hameau  qui  relevait  du  comté  de 
Saint-Pol  au  Xllt  siècle,  mais  qui  finit  par  dépendre  de  la  gou- 
vernance d'Arras.  Au  siècle  dernier  il  ne  consistait  plus  que  dans 
me  censé,  Téghse  et  le  presbytère  :  la  cure  était  à  la  nomination 
de  Y  Abbé  de  Saint-Acheul.  L'église  fut  rebâtie  vers  1700  et  conti- 

i*  ime  de  servir  au  culte. 

D'après  une  charte  de  1203,  Bode  Becket  était  seigneur  de  Bail- 

[:  fcscourt.  Avant  la  Révolution,  cette  terre  appartenait  à  la  famille 
Jïoyart. 

c  Près  de  cette  ferme^  et  dans  une  situation  assez  dominante, 
mToit  des  redoutes  unies  par  des  lignes  qui  se  prolongent  jusqu'à 
IBraTimont.  La  partie  de  ce  territoire  en  a  retenu  le  nom  de  canton 
^  Lénes.  La  forme  de  ces  ouvrages  me  fait  croire  qu'ils  ne 
lemontent  pas  plus  haut  que  l'époque  de  la  guerre  de  1635  à  1640, 
et  qu'ils  ont  été  élevés  par  les  Espagnols  pour  protéger  le  bassin 
iela  rivière  d'Encre,  qui  a  servi  de  limite  aux  possessions  de  la 
maison  d'Autriche  du  côté  de  la  France.  »  {Mémorial  d^EarlSa- 
fHk,  1. 1,  p.  235.) 

—•La  commune  de  Puisieux  tout  entière  a  beaucoup  soufiTert 
pendant  l'invasion  allemande,  en  1870-71;  elle  a  subi  des 
pertes  très-considérables  qui  se  sont  élevées  jusqu'au  chiffre  de 
43,450  fr.  Sa  situation  sur  la  route  d'Amiens  à  Arras  (par  Bucquoy) 
l'exposa  aux  allées  et  venues  continuelles  des  troupes  françaises 
et  prussiennes,  et  à  toutes  les  conséquences  de  la  guerre. 
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SAILLY-AU-BOIS. 


SAILLY-AU-BOIS.  —  Saltiacum. 

Ce  nom  composé  forme  en  réalité  un  pléonasme,  puisque  SaiUy 
vient  de  saltus  qui  signifie  bois  ;  mais  cette  redondance  de  mats 
devint  nécessaire  pour  ne  pas  confondre  ce  village  avec  les  antres 
paroisses  d'Artois  qui  ont  la  même  dénomination. 

Sailly-au-Bois  était  divisé  en  deux  sections,  séparées  par  k 
ruisseau  -qui  le  traverse  et  qui  va  se  jeter  dans  PAuthie  :  sur  k 
rive  gauche  se  trouvait  l'ancienne  paroisse  avec  la  plus  grande 
partie  du  village  appartenant  à  la  Picardie  ;  la  rive  droite,  qui  était 
sur  l'Artois,  comprenait  la  nouvelle  paroisse,  le  château  et  k 
bois. 

L'église  paroissiale  de  Sailly  était  donc  originairement  snr  k 
Picardie,  et  s'appelait  aussi  église  d'en  haut;  ce  n'était  guère 
qu'une  grande  chapelle,  dédiée  à  la  Vierge,  et  placée  au  miUeu  du 
cimetière:  aussi  a-t-elle  servi  de  sépulture  aux  seigneurs  de  l'en- 
droit. Cette  chapelle  qui  avait  déjà  le  titre  de  cure  en  1362,  existe 
encore  aujourd'hui. 

La  translation  de  la  paroisse  à  \ église  d'en  bas,  dédiée  â  saint 
Jean-Baptiste,  remonte  au  temps  de  la  domination  espagnole  :  à 
cette  époque  les  seigneurs  de  Sailly,  trouvant  plus  commode  de 
ne  pas  sortir  de  leur  province  pour  aller  à  l'office  divin,  firent 
ériger  la  chapelle  du  château  en  cure  qui  était  à  la  nonunation 
du  Chapitre  d'Arras.  La  tour  actuelle  porte  le  millésime  de  1749, 
date  de  son  érection  :  quant  à  l'église,  elle  fut  reconstruite  en 
1778  et  n'eut  pas  trop  à  soufirir  des  excès  qui  désolèrent  la  fin 
du  dernier  siècle. 

La  seigneurie  de  ce  village  dépendait  de  la  châtellenie  de  Pas  : 
en  1243,  nous  voyons  le  sire  Bauduin  de  Sailly  in  bosco  donner 
à  Saint-Vaast  cinquante  mencaudées  de  terre,  et  confirmer  trente 
ans  plus  tard,  un  arrangement  conclu  entre  le  Chapitre  d'Arras  et 
Simon,  seigneur  de  Saint-Amand.  Son  successeur  assistait  comme 


pair  aia  plaids  du  comte,  en  1285.  Cette  terre,  qui  avait  le  titre 
de  baronnie,  passa  par  piaiiage  jdans  la  famille  de  Savense,  au 
XV*  siècle,  et  arriva  définitivement  à  la  maison  de  Belleforière, 
dont  est  sorti  le  comte  Jean-Maximilien-François  de  Belleforière, 
colonel  d'infanterie,  qui  fit  placer,  en  1680,  dans  l'église  de  Sailly- 
an-Bois  un  marbre  noir  à  la  mémoire  de  ses  ancêtres  qui  y  étaient 
inhumés. 

n  paraît  qu'en  1748  cette  seigneurie  était  en  litige  entre  les 
fionilles  de  Belleforière  et  de  Créquj-Frohen,  mais  elle  resta  à  la 
première  de  ces  deux  maisons.  (Recueils  du  P.  Ignace,  t.  n,  f.  106.) 

Le  château  de  Sailly,  situé  près  de  la  nouvelle  église,  était 
autrefois  une  forteresse  dont  il  est  [resté  longtemps  des  traci^ 
de  fossés  ou  retranchements.  (Titres  d' Artois j  p.  317,  archives 
de  Lille.)  Il  était  contigu  à  une  forôt,  près  de  laquelle  un  combat 
s'est  livré  au  XVn«  siècle  et  qu'on  nonmie  encore  jffoîf^  bataille, 
en  souvenir  des  expéditions  militaires  dont  elle  fut  le  témoin. 

Le  soir  de  la  bataille  de  Bapaume  (3  janvier  1871),  Sailly-au- 
Bois  fut  envahi  par  un  détachement  de  cavalerie  prussienne  qui  y 
passa  la  nuit. 

Deux  hameaux  dépendent  de  Sailly-au-Bois  :  Mutemoy  et  Colin- 
camp. 

MUTERNOT  est  une  censé  qui  fut  rebâtie  en  1724  par  les  Brigit- 
tiiies  d'Arras,  à  qui  elle  avait  été  vendue  à  la  fin  du  XVn*  siècle. 
C'était  une  dépendance  de  la  châtellenie  de  Pas. 

COLINCAMP,  sur  l'ancienne  frontière  de  Picardie,  est  une  terre 
que  Harie  de  Habarcq,  dccédée  en  1570,  avait  apportée  en  mariage 
à  Gilles  de  Lens. 


—  216  — 


SAINT-AMAND. 

SAINT-AMAND.  —  Saint- Amandrlez-PaSj  Saint-Amandrk> 
Sovmtre.  —  UUnmi, 

C'est  saint  Amand,  premier  abbé  de  Marchiennes,  qui  a  donné 
son  nom  à  cette  commune,  dont  il  est  le  patron,  parce  qu'il  vint 
évangéliser  ce  pays  vers  626,  devançant  ainsi  de  quelques  années 
les  prédications  de  saint  Etton  à  Bienvillers-au-Boîs,  et  de  saint 
Kilien  à  Warlincourt.  La  première  église  fut  construite  dans  le 
cimetière  actuel,  à  Textrémité  du  village,  où  se  trouve  encore 
une  ancienne  chapelle  d^une  architecture  remarquable  ;  ce  tfest 
que  dans  les  siècles  suivants  que  la  paroisse  fut  transférée  à  la 
place  qu'elle  occupe  maintenant.  La  tour  date  de  1597,  mais 
Péglise  a  été  reconstruite  en  1763.  André,  évoque  d'Arras  an 
XIP  siècle,  donna  l'autel  de  ce  lieu  au  Chapitre  de  sa  cathédrale 
(Oallia  christiania,  t.  III,  p.  327.) 

La  seigneurie  de  Saint-Amand  relevait  de  celle  de  SaîUy-aa- 
Bois,  et  était  d'ailleurs  comprise  dans  la  châtellenie  de  Pas.  Cest 
ce  qui  nous  explique  comment  Bauduin,  seigneur  de  Sailly,  put 
confirmer  en  1273,  un  arrangement  qui  venait  d'être  conclu  entre 
Simon,  seigneur  de  Saint- Amand,  et  le  Chapitre  d'Arras  relative- 
ment aux  biens  que  ce  dernier  possédait  sur  cette  paroisse.  La 
seigneurie  fut  achetée  plus  tard  par  Ferdinand  de  Gardevac  qni 
eut  pour  successeur  son  troisième  fils,  l'aîné  ayant  acquis  la  tene 
d'Havrincourt,  et  le  cadet  ayant  reçu  en  partage  celle  de  Gouy- 
en- Artois.  Au  XVIIP  siècle  elle  appartenait  au  seigneur  de  La 
Bazèque. 

Saint-Amand  eut  aussi  un  château  dont  les  tours  existaient 
encore  au  XV°  siècle. 

Pendant  la  Révolution,  cette  commune  changea  de  nom  et  fiit 
appelée  l'union.  (Arrêté  du  district  d'Arras,  en  date  du  13  niyâse 
an  IL) 
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SARTON. 

SARTON.  —  Sartumy  Sarto,  CerUm. 

Situé  sur  PAuthie,  ce  village  indique  par  la  signification  de  son 
om  (Sartum)  un  ancien  défrichement.  Le  premier  document  qui 
Q  &it  mention  remonte  à  1096,  année  dans  laquelle  Régnier  de 
arton  prit  part  au  tournoi  d'Anchin.  Nous  voyons  ensuite,  en 
192,  qu'un  chanoine  de  Picquigny,  appelé  Wallon,  et  natif  de 
arton,  rapporta  d'Orient  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  qu'il 
onna  à  la  cathédrale  d'Amiens,  et  ofi&it  en  même  temps  à 
église  de  son  pays  natal  un  doigt  de  saint  Georges  :  cette  der- 
ière  relique  y  fut  vénérée  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  et 
ajourd'hui  encore  une  procession  a  heu  chaque  année  autour  du 
illage,  le  23  avril,  en  souvenir  de  cette  ancienne  dévotion. 

Un  prieuré  y  fut  fondé  en  1104,  et  l'on  remarque  qu'en  1184  il 
tait  desservi,  en  l'absence  du  prieur,  par  Bernard,  abbé  de  Mar- 
loutier,  qui  résidait  à  MONPiAism,  hameau  dépendant  de  Sarton. 
es  armes  de  ce  prieuré  étaient  :  d'azur ^  à  une  barre  palée  éPar- 
mt  et  de  gueules  de  six  pièces»  {Afss.  de  ffHoziery  armoriai  d'Ar- 
fis.)  D'après  un  titre  de  1207,  Milon  de  Sarton  est  indiqué 
)mme  pair  du  château  de  Pas. 

En  1230,  Anselme,  sire  de  Sarton,  s'obhge  jusqu'à  concurrence 
3  soixante-dix  Uvres  parisis  envers  les  mayeur  et  échevins  de 
as,  «  quod  ego  feci,  dit-il,  proprium  débitum  meum  pro  veneror 
li  meo  Hugone  Plonket  Ifi^  de  Passu  et  Matildi  uware  ejus.  » 
Ihronologie  de  Le  François.) 

La  duchesse  de  Chaulnes,  dame  de  Sarton,  obtint  pour  sa 
srre  une  sauvegarde  de  Henri  IV,  le  25  mai  1595.  (Puits  arté- 
en,  t.  IV.) 

Sarton,  exposé,  comme  les  autres  villages,  aux  guerres  du 
Vn*  siècle,  eut  aussi  son  souterrain-refuge. 

La  seigneurie  de  ce  heu,  dont  les  armes  étaient  c  ff argent  à 
aigle   de  gueules,  »    appartint  successivement    aux  familles 


d'Ongnîes,  de  Forceville  et  Boucquel  de  Beauval  dont  le  dernier 
descendant,  messire  Jean  Guisliain^  fut  en  même  temps  dernier 
seigneur  d'Orville  :  il  paraît  dn  reste  tien  établi  que  Sarton  était 
compris  dans  la  châtellenie  d'Orvillc. 

Une  chapelle  existait  autrefois  au  lieu  dit  la  fontaine  Jacq^ette; 
elle  avait  été  bâtie,  en  1632,  par  Adrien  de  Forceville,  lieutenant 
du  roi  à  DouUens. 


SOUASTRE. 


SOUASTRE.  —  Suastre. 

Souastre  {Savarts,  lieu  en  friche)  dépendait  de  la  châtellenie 
de  Pas.  Au  XII*  siècle  l'autel  de  cette  paroisse  fut  donné  au  cha- 
pitre d'Arras  par  Pévêque  André,  en  môme  temps  que  celui  de 
Pommier  et  de  Saint-Amand.  L'église,  dédiée  à  saint  Vaast,  et 
le  clocher  ont  été  reconstruits  en  1662  :  c'est  un  édifice  à  trois 
nefs  qui  servait  de  sépulture  aux  seigneurs  de  l'endroit.  On  voit 
encore  à  l'entrée  du  chœur  une  grande  dalle  sur  laquelle  sont 
représentés  un  chevalier  et  une  dame  :  l'inscription  presque  effair 
cée  nous  apprend  que  c'est  le  tombeau  de  Jean  de  Bonnières, 
décédé  le  8  février  1566,  et  de  sa  femme  Claudine  d'Halluin  : 
l'écu  des  Bonnières  est  Vairé  cTor  et  éPa^ur  ;  celui  de  la  famille 
d'Halluin  est  D'argenty  à  trois  liofis  de  sabU,  arméSj  lamfossis 
et  œurontiés  d'or. 

La  seigneurie  de  Souastre,  dont  les  armes  étaient  c  de  sUuifU, 
fretté  d'argent  »  passa  successivement  dans  les  lamilles  de 
Séchelles,  deMoncheaux,  et  de  Bayne,  dont  l'héritière,  Jeanne  de 
Bayne,  épousa  Guillaume  de  Bonnières  :  c'est  ainsi  que  celte 
terre  arriva,  en  1424,  à  la  femille  de  Bonnières,  dont  une  tan- 
che prit  ensuite  le  nom  de  Guînes-Souastre.  Au  mois  de  mars  1676, 
k  .seig^eurie  fut  érigée  en  comté  en  faveur  de  Charles-Ignace 


—  a»  — 

Glanes  de  Bonnières,  qni  habita  le  château  pendant  qndqHee 
années  et  finit  par  se  retirer  dans  l'hôtel  de  Souastre  sitaé  dans 
la  nie  des  Jongleurs,  à  Arras.  (Voir  les  Hues  d^Arras.)  Son 
père  avait  fait  rebâtir,  en  1671,  la  chapelle  du  château 
qui  se  trouvait  au-dessus  de  la  porte  du  donjon  et  qni  avait 
été  fondée,  en  1317,  par  le  seigneur  Bauduin  et  sa  dame 
Mai^erite  de  Rely.  Le  château  a  été  complètement  démoli: 
jusques  dans  ces  dernières  années,  on  en  reconnaissait  rempla- 
cement où  se  trouvaient  des  restes  de  fossés  et  de  souterrains  ; 
mais  le  bois-taillis  qui  protégeait  ces  ruines  a  été  défriché  en 
1860,  ce  qui  a  entraîné  le  nivellement  du  sol. 

Comme  signe  de  la  haute  seigneurie  de  Souastre^  des  four- 
ches patibulaires  en  bois  étaient  placées  à  Test  du  village,  sur 

le  chemin  de  Bienvillers.  {Mémoires  du  P.  Ignace,  t.  VI,  p.  400- 
405.) 


THIEVRES. 

THIÈVRES.  —  Teucera,  Theucheia,  Thieuvres,  Tièvres,  Thiè- 
vre. 

Thièvres  est  l'ancienne  Te^tcera,  station  romaine  à  mi-chemin 
d'Amiens  à  Arras  qui  est  marquée  sur  la  carte  théodosienne.  Cette 
commune,  traversée  par  la  chaussée  Brunehaut,  se  trouve  au  con^ 
fluent  de  TAuthie  et  de  la  Kilienne;  mais,  indépendamment  de 
ces  deux  rivières,  son  territoire  produit  des  sources  nombreuses, 
notamment  la  fontaine  Saint-Pierre  qui  jaillit  presque  au  pied  de 
relise  et  qui  fait  tourner  un  moulin  à  quinze  minutes  de  cet 
^idroit  :  son  eau  est  considérée  connue  un  remède  dans  certaines 
maladies. 

L'ancienneté  de  Thièvres  est  donc  incontestable  :  dès  1269,  sa 
terre  dépendait  de  la  châtellenie  d'Orville  et  du  comté  de  Saint- 
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Pol  par  conséquent.  Jean  de  Novion  en  était  seigneur  en  1297. 
(Histoire  du  doyenné  de  Doullens,  par  le  P.  Daire,  p.  146.)  Après 
lui,  nous  rencontrons  les  familles  de  Habarcq  et  de  Béthenoomt, 
ensuite  le  duc  de  Longue  ville  qui  vendit  cette  seigneurie  i 
M.  Haudouart  dont  les  descendants  directs  ont  continué  de  la  pos- 
séder. {Mss.  ff  8546,  de  la  bibliothèque  RicJiélieu.)  Une  partie 
du  village  a  été  incendiée  pendant  la  guerre  de  1638. 

Son  église,  dédiée  à  Saint-Pierre,  fut  brûlée  en  1705  et  rebâtie 
Tannée  suivante  aux  frais  de  la  conunune  :  elle  est  quelquefiàs 
visitée  par  des  pèlerins  qui  vont  boire  Teau  de  sa  fontaine  mira- 
culeuse. Une  partie  de  cette  paroisse  s'étend  sur  le  département 
de  la  Somme  où  elle  forme  une  commune  distincte. 

Thièvres  est  la  patrie  du  trop  célèbre  Pierre-Joseph  Porion, 
qui  fut,  en  1791,  évoque  constitutionnel  du  Pas-de-Calais- 

II  n'est  pas  étonnant  que  des  fouilles  dans  le  sol  de  cette  com- 
mune aient  amené  des  découvertes  intéressantes  :  ainsi  on  y  a 
trouvé,  pendant  ce  siècle,  des  armes  gauloises  et  onze  tombeaui 
de  pierre  dans  un  terrain  qu'on  a  appelé  depuis  lors  Champ  i 
Lugets.  (Luget,  lujiau  signifie  cercueil,  en  patois,  du  mot  latin 
loculus.) 


WARLINCOURT. 


WARLINCOURT.  Vallinœurt,  Walincourt,  WijarlintxmrP^ksr 
Pas. 

Warlincourt  {raïlis  Cortis,  enclos  de  la  vallée)  est  un  village 
agréablement  situé  au  milieu  des  bois.  C'est  sur  son  tcnitoire 
que  se  trouve  la  source  de  la  Eilienne  qui  sort  d'une  fontaine  près 
de  laquelle  a  été  construite  une  chapelle  en  l'honneor .  de  saint 
U  est  en  effet  de  tradition  constante  que  cet  évdqne  mis- 
ro>  originaire  dlriande,    vint  évangéliser  ce  pajs  (M^ 


170)  et  qae,  parmi  les  miracles  qu'il  opéra  pour  convertir  ses 
labitants,  il  fit  jaillir  cette  source  du  sein  de  la  montagne,  ainsi 
pie  nous  rayons  raconté  plus  haut. 

L'eau  de  cette  fontaine,  exceptionnellement  limpide  et  abon- 
lante,  est  très-estimée  dans  tout  le  pays  environnant  :  bien  des 
ois  elle  a  été  employée  pour  la  guérison  des  maladies,  ce  qui 
lousa  déterminé  à  la  faire  analyser.  Nous  en  avons  donc  demandé 
.'examen  chimique  à  M.  Pagnoul,  le  savant  professeur  du  collège 
l'Arras,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  connaître  en  ces  termes  le 
résultat  de  son  expérience  : 

€  Le  titre  hydromètrique  d'une  eau  représente  d'une  manière 
générale  son  degré  d'impureté,  c'est-à-dire  la  proportion  des  ma- 
tières minérales  qu'elle  renferme.  Les  eaux  qui  alimentent  la  ville 
i'Arras,  et  qui  sont  considérées  avec  raison  conune  très-bonnes, 
marquent  24  à  26**;  les  eaux  du  Crinchon  à  sa  source,  à  Rivière, 
26*  ;  les  eaux  de  la  fontaine  saint  Eilien,  22®,  5. 

c  Parmi  les  matières  minérales,  le  carbonate  de  chaux  est  utile 
dans  une  certaine  mesure  lorsque  les  eaux  sont  destinées  à  l'ali- 
mentation :  or  un  litre  d'eau  de  la  fontaine  donne  par  évaporation 

un  résidu  pesant  (te'-,  264 

et  se  décomposant  ainsi  : 

Carbonate  de  chaux  0,     201 

Autres  matières  salines  0,     063 

€  Ces  matières  salines  diverses  sont  formées  elles-mêmes  de 
silice,  d'alumine,  de  fer,  d'alcalis,  etc.,  dans  la  même  proportion 
que  les  bonnes  eaux  de  notre  département.  Le  sel  considéré 
comme  nuisible,  le  sulfate  de  chaux,  qui  n'existe  que  dans  des 
proportions  extrêmement  faibles  dans  les  eaux  d'Arras,  se  trouve 
en  quantité  moindre  encore  dans  la  fontaine  saint  Kilien. 

€  Je  n'ai  pu  constater  dans  ces  eaux,  d'aiUeurs  parfaitement 
limpides,  inodores,  et  sans  saveur,  aucune  trace  sensible  de  ma- 
tières organiques. 

c  Enfin  je  n'ai  pu  y  découvrir  aucune  substance  anormale.  Ces 
eaux  sont  donc  très-bonnes,  plus  purbs  mémb  que  celles  du 
CRINCHON  A  SA  SOURCE,  mais  uc  paraissent  douées  d'aucune  qua- 
lité spéciale.  » 


Ainsi  la  science  reconnaît  que  Teau  de  la  fontaine  saint  Eilien 
est  supérieure  aux  meilleures  eaux  de  notre  département,  mais 
elle  ne  découvre  en  elle  aucune  vertu  naturelle  curative.  Et  cou- 
dant cette  eau  a  rendu  ou  donné  l'usage  de  leurs  membres  à  des 
enfants  noués  et  perclus  ;  chaque  année,  principalement  au  mm 
de  juin,  on  voit  des  mères  qui  viennent  y  plonger  ceux  de  leuft 
enfants  qui  sont  atteints  d'infirmités,  et  qui  souvent  y  trouvent 
leur  guérison.  Cette  eau  doit  avoir  par  conséquent  une  vertu  sm^ 
naturelle. 

Telle  est  aussi  Torigine  du  célèbre  pèlerinage  qui  a  lieu  à  la 
chapelle  saint  Kilien  depuis  un  temps  immémorial  et  qui  attire, 
chaque  année,  un  grand  nombre  de  visiteurs.  Autrefois,  la 
fontaine  était  fermée  à  clef,  mais  aujourd'hui  son  eau  est  laissée 
à  la  libre  disposition  de  tous  ceux  qui  veulent  en  user.  La  cha- 
pelle est  construite  sur  des  fondations  très-anciennes,  puisqu'elles 
paraissent  remonter  au  XIP  siècle  :  «  Elles  sont  formées  de  sileî 
artistement  taillés^  présentant  une  surface  parfaitement  lisse.  » 
{Histoire  de  saint  Kilien^  par  M.  l'abbé  Guvillier.)  Cet  oratoire 
fut  rasé  pendant  la  Révolution  et  n'a  été  réédifié  qu'en  1865. 

La  cure  de  Warlincourt  était  à  la  nomination  de  l'abbé  du  Monl- 
Saint-Eloy  :  son  église  paroissiale,  dédiée  aussi  à  saint  Kihen, 
était  située  sur  la  place  avant  1793,  époque  oîi  elle  fut  entière- 
ment détruite  ;  et  malgré  le  rétablissement  du  culte  après  le  Con- 
cordat, la  commune  resta  sans  éghse  jusqu'en  1820.  Le  temple 
fort  médiocre,  qu'on  érigea  alors,  a  été  très-heureusement  rem- 
placé, en  1857,  par  un  édifice  en  pierres. 

La  seigneurie  de  Warlincourt,  qui  était  de  la  châtellenie  de 
Pas,  avait  ses  armes  «  d'azur,  au  lion  d'argent,  armé  et  lampassé 
d'orj  Vécu  semé  de  trèfles  d'argent.  »  Elle  appartint  successive- 
ment aux  familles  de  Beauval,  de  Beaufort,  des  Wattines,  de 
Coupigny,  et  enfin  à  la  maison  de  Beaulincourt. 

Le  fief  des  Crèques  était  un  démembrement  de  la  seigneurie 
principale  ;  nous  le  voyons  possédé,  pendant  les  deux  derniers 
siècles,  par  Crespieul,  Antoine  Le  Carlier,  Charles  Archambeut 
de  Duglas,  auquel  succéda  définitivement  messire  Boudart,  sei- 
gQ6ur  de  Gouturelle. 


n  7  arait  enfin,  à  Warlinconrt,  une  troisième  seigneurie  qui 
Kppartenait  aux  religieuses  de  la  Thieuloye  :  pendant  le  XVI«  siè- 
cle, elles  donnèrent  en  arrentement  plusieurs  terres  qui  dépen- 
laient  de  ce  fief,  et  elles  en  touchèrent,  en  1650,  un  droit  sei- 
gneurial de  1,700  florins  qui  servirent  à  agrandir  le  couvent  qu'elles 
menaient  d'établir  dans  la  ville  d'Arras.  {Mémoires  du  P.  Ignace, 
L  Vn.  —  RecueiUy  passim.) 

Les  coutumes  de  Warlincourt  furent  rédigées  en  1507. 

Bellbvue,  hameau  dépendant  de  cette  commune,  est  situé  sur 
la  route  nationale  d'Ârras  à  Doullens  ;  il  n'existe  que  depuis  1760 
et  n'a  de  remarquable  que  sa  situation  sur  une  hauteur  qui  domine 
la  vallée  du  canton  de  Pas. 

Louis  CAVROIS-LANTOINE. 


CANTON  DE  VIMY 


ABLAIN-SAINT-NAZAIRE. 

ABLAIN-SAINT-NAZAmE.  —  Ahlainum.  (Cart.  d'Annay.- 
Cart.  S'-  Vaast.  —  Cart  d'Art.)  [1217),  Ablog,  Aileng  (S^-Gends 
1337),  Ablaing  {1248\  AUins,  Ahlans  (S*-Geiiois).  Le  nom  de 
S*-Nazaire  est  celui  du  patron  de  son  église  et  surtout  de  Thospioe 
d'aliénés  qui  s'y  trouvait  et  qui  avait  un  grand  renom  pendant  le 
Moyen-Age. 

Histoire.  —  Ablain  n'est  connu  dans  nos  chroniques  qu'en 
1096  par  la  présence  au  tournoi  d'Anchin  de  Sicher  et  Alexandre 
d'Ablaing.  Un  peu  après,  Sicher  de  Garency  épousait  Berthe 
d'Ablaing  et  réunissait  ainsi  les  deux  seigneuries;  puis  nous 
voyons  en  1109,  Théry  et  Sicher  d'Ablain,  témoins  d'une  dona- 
tion faite  à  l'abbaye  S*-Eloy  par  Robert  d'Arémines  ;  en  1206,Gérard 
du  Garieul  vendit  à  l'église  Notre-Dame  d'Arras  le  tiers  de  la  dîme 
d'Ablain  et  de  la  grange  destinée  à  la  renfermer.  En  1217,  Nicolas 
d'Ablaing  est  témoin  d'un  échange  fait  entre  le  chapitre  d'Arras  et 
im  avoué  d'Arras,  seigneur  de  Béthime  {inv.  S^-Qenois).  En 
1232,  Bauduin  Gaperon  d'Ablaing  reconnaît  tenir  de  S'-Vaast  une 
dîme  à  Ablain.  [Cart.  d'Art.) 

En  1270,  Hugues  d'Ablain,  chanoine  d'Arras,  fonda  une  cha- 
pelle  à  l'Hôtel-Dieu  d'Arras,  et  aussi,  dit-on,  un  hospice  d'aliénés 
à  Ablain. 

En  1311,  Pierre  d'Ablain,  était  vice-châtelain  de  Douai. 

En  1309,  un  fief  d'Ablain  appartenait  au  comte  de  Haynaui 

En  1248^  Oda  de  Ablaing  lègue  à  l'abbaye  de  la  Brayelle4e5* 


Aimay,  onze  mencauds  de  blé  sur  Harnes.  {Areh.  de  cette  abb.) 

En  1322,  les  comptes  des  receveurs  d'Artois  citent  c  la  chaste- 
laine  d'Airas,  héritière  pour  la  terre  d'Ablaing  que  Madame  d'Ar- 
tois a  acaté  de  11,  léquelle  est  tenue  de  madite  dame  en  pairie  du 
castel  de  Lens.  > 

En  1689,  Nicolas  de  Toustain,  seigneur  de  Carency,  céda  à 
M.  Boistel  du  Cardonnois,  seigneur  du  Carieul,  tous  ses  droits  sur 
la  terre  d'Ablain,  à  la  réserve  des  droits  et  titres  seigneuriaux. 

n  y  avait  outre  ces  seigneuries,  des  fiefs,  entre  autres  celui 
dTIondescot,  appartenant  aux  de  Pressy,  puis  aux  de  Drach,  et 
qui  avait  pour  siège  un  château  que  nous  décrirons  plus  bas. 

Sur  la  hauteur  qui  domine  tout  le  pays  est  une  chapelle  dédiée 
àNotre-DamedeLorette;ellea  étébâtieen  1723  par  Florent  Guilbert, 
mais  des  débris  d'architecture  ogivale  trouvés  tout  auprès,  prou- 
vent qu'une  autre  plus  ancienne  s'y  dressait  auparavant. 

Ce  village  souffrit  souvent  pendant  les  guerres  qui  désolèrent 
ce  pays  ;  on  trouve  encore  gravé  sur  un  des  murs  de  la  tour  de 
réglise  dans  l'embrasare  d'une  des  ouïes  ces  mots  :  Mémoire  que 
la  veille  de  S^-LaureatdeVan  1654  les  Franchois  ont  venu  ataquer 
eest  placcy  et  les  paisans  ont.... 

En  1537,  une  Ipttre  d'Eustache  de  Croy,  évoque  d'Arras,  auto- 
rise Michel  de  Pressy,  seigneur  d'Hondescot-lez-Ablain,  à  poser 
dans  l'église  à  gauche  du  maître -autel  un  siège  pour  lui  et  ses 
successeurs.  {Areh.  du  marq  d^Aoust.) 

Archéologie.  —  Les  restes  d'une  motte  entourée  de  fossés  se 
Toient  encore  près  de  l'église  :  c'était  sans  doute  le  siège  de  l'an- 
cienne seigneurie,  et  peut-être  la  place  d'un  castrum  antique  ou 
d'un  castel  antérieur  au  XIIP  siècle. 

La  seigneurie  d'Hondescot,  placée  au  bout  du  village  opposé  à 
Péglise,  avait  son  siège  sur  un  donjon  entouré  de  fossés  pleins 
d'eau;  on  y  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  une  grosse  tour 
carrée  garnie  dans  le  haut  de  grands  moncharabis  et  surmontée 
d'un  toit  conique  terminé  par  une  belle  ornementation  en  plomb. 
n  ne  reste  plus  que  les  fossés,  une  tourelle  octogone  et  quelques 
bâtiments  peu  anciens. 

15 
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Vis-à-vis  de  Féglise  on  voit  quelques  restes  des  constractions  de 
Pancien  hospice,  et  derrière  se  dressaient  il  y  a  peu  d'années  les 
murs  d'une  sorte  de  chapeDe  fortifiée,  nommée  encore  le  fort 
S^-Philippe.  C'étaient  deux  hauts  pignons,  dont  Tun  percé  d'une 
porte  ogivale  dans  le  bas,  était  surmonté  d'un  large  tuyau 
en  maçonnerie  avec  rainures,  dans  lequel  glissait  une  herse,  rt 
flanqué  d'xme  tourelle  octogone  garnie  d'un  escalier  en  grès. 
Contre  ces  pignons  et  contre  les  murs  qui  les  reliaient  l'un  à 
l'autre  sont  collés  des  culs-de-lampe,  avec  naissances  d'arcs 
doubleaux  et  de  voûtes  dans  le  style  du  XIIP  siècle. 

L'hospice  avait  une  grande  renonmiée,  et  son  patron  saint 
Nazaire  était  visité  par  beaucoup  de  pèlerins  ;  on  y  a  frappé  des 
médailles  religieuses  dont  plusieurs  nous  sont  parvenues.  La  tra- 
dition veut  que  Loyse,  fille  du  prince  de  Bourbon-Carency,  y 
retrouva  la  guérison  d'une  folie  intense  qu'avaient  occasionnée  des 
peines  d'amour,  et  que  ce  fut  à  cette  occasion  que  son  père  cons- 
truisit en  1505,  la  magnifique  église  que  nous  voyons  encore.  Ce- 
pendant M.  delà  Fons  Mélicocq  a  trouvé  dans  les  archives  de  LiDc 
une  pièce  qui  déclare  que  l'église  ayant  été  brûlée  pendant  la 
guerre,  les  manesglisiers  de  l'église  d'Ablain  en  1487  ont  obtenu 
du  roi  de  France  des  lettres-patentes  en  forme  de  sauvegarde  et 
protection,  et  qu'ils  en  sollicitent  de  semblables  de  l'empereur 
Maximilien.  {Picardie^  noremire  1856.) 

L'église  est  de  style  ogival  tertiaire,  elle  a  trois  nefe  séparées 
par  des  piliers  formés  de  quatre  colonnes  engagées  portant  voûtes 
avec  arcs-doubleaux  et  rosacés.  Elle  est  terminée  par  une  abside 
à  cinq  pans  et  éclairée  par  des  fenêtres  dont  plusieurs  meneaux  et 
roses  étaient  tombés.  Un  élégant  jubé  en  pierre  séparait  le  salio- 
tuaire  des  nefs,  il  fut  détruit  au  XVIII*  siècle.  On  voit  quelques 
pierres  tombales  dans  les  murs,  une  seule  de  1524  est  intéressante; 
au  dehors  on  remarque  des  figures  grotesques  grimpant  sur  les 
archivoltes  des  fenêtres,  une  rampe  taillée  à  jour  qui  cache  le  toit 
de  toute  la  façade  principale,  et  surtout  le  portail.  Il  est  flanqué 
de  piliers  avec  niches  et  clochetons,  est  garni  de  voussures  et  de 
nichesy  et  a  son  archivolte  ornée  de  belles  feuilles  de  choux  et 
dfim  bouqaet^  surmontée  d'arcatures  et  de  galeries  du  phis  ià 


Cette  église  vendue  en  93  fut  rachetée  et  conservée  par  les 
ints.  On  la  restaure  dans  ce  moment. 


ACHEVILLE. 

DEVILLE.  —  AseevUla,  EacgueûiOe. 

roiRE. —  En  1070,  Eustache  de  Boulc^e  donne  à  la  collé* 
le  Lens,  des  terres  labourables  sur  Acheville,  Caseseville, 
i  arabïlem.  (Harb.) 

1129,  Raynol  archevêque  de  Rheims,  confirme  les  droits 
)priétés  de  Tabbaye  d'Hénin  Liétard  sur  les  autels  de 
lin,  de  Rouvroy  et  d' Acheville  (Dancoisne)  :  aussi  un  reli- 
a  toujours,  depuis  lors  jûsqtf  en  1793,  administré  la  cure 
e  commune  ;  et  en  1326,  Jean  de  Fampoux,  son  abbé,  recons- 
la  chapelle  Notre-Dame. 

569,  le  cahier  des  centièmes  d* Acheville  indique  comme  sei- 
Adrien  d'Oignies,  chevalier.  Cette  seigneurie  passa  snccôs- 
Bnt  dans  les  familles  de  Neuville,  de  Lannoy,  de  Boumon- 
puis  dans  celle  de  Duras  en  1727,  par  le  mariage  d'Angé- 
le  Boumonville  avec  Jean-Baptiste  deDurfort,  duc  de  Duras', 
cville  avait  en  outre  des  fiefs  :  Fim  appartenait  au  XVP 
à  Guy  de  Marchiet,  échevin  d'Arras.  Sur  une  pierre  tombale 
^e  des  Grands-Cannes  d'Arras,  on  voyait*  aussi  le  nom  de 
fullut,  conseiller  d'Artois  et  seigneur  d'Acheviïïe. 
eville  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres,  et  ftit  presque 
a  1710. 

ïïÉOLOGiE.  —  Aux  deux  extrémités  du  village,  vers  Bois- 
rd  et  vers  Vimy  ont  été  exhumées  des  tombes  du  III^  siècle, 
cinération,  les  secondes  étaient  assez  communes^  car  les 
étaient  assez  grossiers.  Mais  les  premières  du  odté  de  Bms- 
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Bernard  étaient  plus  intéressantes,  elles  contenaient  beaucoup 
de  vases,  dont  un  en  terre  blanche,  très-grand,  puis  des  pbto, 
des  coupes  et  soucoupes,  rouges,  noirs  et  gris,  et  des  craches 
dont  une  en  terre  rouge  autrefois  dorée,  et  ornée  d'une  tWe 
ornant  le  dessus  de  l'anse. 

A  côté  de  ces  tombes  sont  des  fondations,  un  four  à  cuire  le 
pain,  des  tuiles  à  rebord  et  d'autres  objets  du  môme  temps. 

L'église  n'oflre  aucun  intérêt  :  elle  est  petite,  basse,  étroite 
et  sans  ornements. 

Autrefois  ime  croix  de  grès  se  dressait  sur  le  chemin  d'Arleui; 
son  croisillon  flit  enlevé  en  93,  et  le  fut  qui  porta  pendant  la  révo- 
lution le  nom  de  longue  borne  a  lui-même  disparu  depuis. 


ACQ. 

ACQ.  —  Ascfum  en  862,  Acq  en  1269. 

HiSTOiRB.  —  Acq  a  presque  toujours  appartenu  aux  seigneiffs 
dTEcoivre,  les  d'Oisy,   les  Longueval  et  les  Soissons-MoreoiL 

Asc  est  cité  pour  la  première  fois  dans  nos  chroniques  au  sajet 
du  combat  que  Bauduin  de  Fer,  forestier  de  Flandre  soutint,  e& 
862,  sur  son  territoire  contre  les  troupes  du  roi  Ciharles-le-Chaiive, 
(juxta  Ascum);  quelques  auteurs  regardent  même  conmie  un  tro- 
phée de  cette  victoire,  ces  deux  grandes  pierres  levées  qtf  on  voà 
encore  entre  Acq  et  Ecoivre.  Nous  n'en  dirons  rien  ici  parce  que 
ce  monument  est  situé  sur  le  territoire  de  cette  dernière  commisie. 
Quant  au  combat  lui-même,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  discater 
la  réalité. 

En  1269,  Asc  est  encore  cité  pour  une  aprise  ou  exécution  JikS" 
ciaire,  qui  peint  bien  les  inconvénients  de  ces  pouvoirs  rivaux 
qui  se  partageaient  les  communes.  Les  gens  du  comte  de  S^^û^ 
^  7  avaient  brûlé  la  maison  d'un  criminel,  et  le  lendemain  oBBxài 
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comte  d'Artois,  pour  ne  pas  laisser  empiéter  sur  ses  droits^  en 
incendièrent  deux  autres  et  firent  une  saisine  sur  le  village 
(Godefiroy). 


ARLEUX-EN-COHELLE. 


ARLEUX-EN-GOHELLE.  —  Arleusium,  Arlodum,  peut-être  de 
Allodium  Aïeux. 

Lieux  Drrs  :  La  Conscience,  La  Gouvernance,  Bemandoise, 
Puits  à  Marne,  Couture. 

Histoire.  —  Ce  village  se  divisait  en  deux  parties.  Le  haut 
Arleux  appartenant  à  Pévôque  d'Arras  avait  au  XVIII"  siècle  25 
maisons,  et  le  bas  Arleux  qui  dépendait  de  la  collégiale  S^-Pierre 
de  Lille  en  avait  45. 

En  1066,  Bauduin  Y  donna  son  domaine  d'Arleux  à  la  collégiale 
de  Lille.  (Arch.  de  LUle). 

En  1070,  Albert  de  Carency  y  donna  quelques  terres  à  l'abbaye 
Saint-Eloy. 

En  1263,  pour  terminer  les  différents  qui  existaient  au  sujet 
lu  four  banal,  intervint  entre  les  deux  seigneurs  une  transaction 
q[iii  régla  la  nomination,  la  révocation,  et  ]es  devoirs  du  foumier 
qpii  fut  placé  sous  l'autorité  des  échevins.  (Tailliar,  Colleg.  St^ 
Pierre  de  Lille),  la  coutume  fut  rédigée  en  1507. 

Arghéolooie.  —  Dans  le  terrain  de  Tancienne  ferme  de  la 

collégiale  s'ouvrent  des  galeries  souterraines  qui  se  prolongent, 

dît-on,  assez  loin  ;  elles  forment  plusieurs  rues  qui  sont  voûtées, 

|vès  de  leur  orifice  du  moins,  et  qui  rayonnent  autour  d'un 

centre  commun. 

Dans  le  haut  Arleux  est  une  grande  pierre  dressée  sur  laquelle 


est  sctQptée  en  relief  une  croix  fleurdelisée  :  elle  a  été  donnée  àla 
commune  par  M.  Leroux  du  Ghatelet  qui  l'avait  trouvée  près  du 
mont  Saint-Eloy;  on  a  surmonté  cette  pierre  d'une  croix  en  Sa, 
la  pierre  offre  les  caractères  du  XVI®  siècle. 

Près  d'elle  est  l'église  et  une  maison  de  plaisance  qui  a  appar- 
tenu longtemps  aux  évoques  d'Arras.  Mgr  de  la  Tour  d'Aur 
vergne  vint  y  séjourner  pendant  plusieurs  étés  :  ce  fiit  lui  qm  fit 
décorer  l'église  qui  est  toute  moderne  du  reste,  mais  grande  et 
bien  éclairée. 

Le  territoire  d'Arleux  contient  des  fondations  antiques  aux  li«a 
dits  Les  Grands  douze  vers  Bailleul  et  sur  les  hauteurs  du  côté  de 
Villerval. 


AVION. 

AVION.—  Avions  (1218),  Abia.  {Cartulaire  éPAnnay.) 

HiSTOmE.  —  La  seigneurie  principale  appartient  d'abord  à  la 
famille  dite  d'Avions.  L'un  des  seigneurs,  Jean  d'Avions  et  de 
Salau,  chevalier,  donne  un  dénombrement  au  châtelain  de  Lens 
en  1386.  Elle  passa  ensuite  aux  de  Coupigny;  l'un  d'eux  aa 
XVI*  siècle  la  vendit  avec  celles  de  Bois-Bernard,  Méricourt,  etc. 
aux  Béthune-Desplanque.  Elle  resta  dans  cette  famille  jusqu'au 
XVII*  siècle^  leurs  armes  étaient  figurées  sur  l'église.  Elle  passa 
ensuite  à  Enlart  d'Arras,  sire  de  Gampeau,  qui  l'acquit  d'un  hài- 
tier  des  de  Béthune,  le  vicomte  de  Saint-Venant.  Knfin  elle  passa 
aux  d'Armolis.  Avion  possédait  en  outre  au  XTV*  siècle  plusiems 
fieÊ;  ou  seigneuries,  celui  de  la  Motte  appartenant  à  Pieiie  de 
Sains,  un  autre  à  Pierre  de  Rœux  dit  le  Borgne,  écuier  de 
Charles  VI,  un  troisième  à  Gilles  de  Montigny,  chevalier,  un 
quatrième  à  Guillaume  de  Bonnières,  gouverneur  d'Airas,  un 
emqoîàme  à  Bauduin  de  la  Fosse  et  un  sixième  à  Jean  d'Ablain. 
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Ces  fiefe  se  sont  ensuite  confondus  en  deux  seigneuries  {urin- 
cipalesy  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  une  seconde 
appartenant  aux  d'Eclebec,  sires  d'Aix,  qui  la  vendirent  avec  celle 
d'Aix-Xoulette  aux  frères  Lart. 

L'évêque  d'Arras  avait  aussi  un  fief  sur  cette  commune,  comme 
le  prouve  Pacte  confirmatif  des  biens  de  cet  évêché  donné  en 
1152  par  le  pape  Eugène  III . 

Enfin  Pévôché  de  Boulogne  y  possédait  aussi  quelques  droits. 

En  1218,  Jean  de  Frelin  donna  à  Tabbaye  de  la  Brayelle-lez- 
Annay  une  part  du  revenu  de  son  château  d'Avions  (Cartuî.  de 
cette  abbaye.) 

Dans  le  marais  était  un  château  établi  sur  une  motte  assez 
grande  et  entourée  d'eaux.  Il  fut  continuellement  attaqué  pendant 
les  guerres  si  fréquentes  alors  dans  ce  pays  :  il  fut  pris  bien  des 
fois,  mais  il  se  releva  bien  des  fois  aussi.  Pendant  le  règne  de 
Charles-Quint,  il  était  occupé  par  une  garnison  espagnole  qui  fut 
attaquée  par  un  fort  parti  de  Français  :  mais  sa  résistance  fut  si 
belle  que  plusieurs  assauts  fiirent  repoussés,  et  que  les  Espagnols 
eurent  le  temps  de  venir  à  son  secours;  aussi  Charles-Quint  récom- 
pensa les  officiers  qui  la  conmiandaient  par  des  titres  de  noblesse. 
Parmi  eux  nous  trouvons  im  Bassecourt  et  un  Baillencourt. 

Archéologie.  —  Le  donjon  d'Avions  est  tombé,  avec  ses  tours 
et  son  pont-levis.  La  motte  qui  le  portait  a  été  rasée  eUe-môme 
ainsi  qu'une  autre  plus  petite  qui  raccompagnait.  Dans  toutes 
deux  on  a  trouvé  des  débris  gallo-romains  qui  prouvent  une 
origine  voisine  du  IP  siècle.  Je  citerai  notamment  de  beUes  mé- 
dailles du  haut  empire  trouvées  dans  la  première  ;  une  tête  de  cerf 
en  terre  cuite,  ime  bêche,  des  vases  et  une  médaille  retirés  de  la 
seconde. 

Du  côté  d'Eleu,  au  lieu  dit  Abia,  sont  des  fondations  antiques  ; 
et  d'autres  plus  modernes,  mais  très-importantes  existent  dans 
la  propriété  de  M.  Piéron-Leroy  et  prouvent  qu'un  château  a  dû  y 
être  bâti.  Au  milieu  de  ces  débris  ont  été  trouvés  des  vases  en 
verre  et  en  terre,  des  cuillers  en  étain  fin  et  de  forme  antique, 
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et  une  belle  croix  en  or.  Tous  ces  objets  portent  les  caractères  du 
XVI«  siècle. 

L'église  est  simple,  fut  renversée  par  Tennemî  en  1640,  et 
fiit  plus  tard  relevée  à  rexception  de  la  tour  qui  était  r^tée 
debout,  par  Mathias  Leroy  lieutenant  du  roi.  Elle  est  grande,  divisée 
en  trois  nefs  par  des  colonnes  cylindriques,  mais  ses  voûtes 
sont  en  plafond,  et  elle  n'offre  de  curieux  que  ses  autels  latéraux 
du  XVII*  siècle,  garnis  encore  de  grosses  et  belles  colonnes  torses. 
La  tour  est  ogivale  et  les  angles  sont  flanqués  tout  au  haut  d'en- 
corbellements qui  ont  dû  porter  des  tourelles  ou  des  clochetons, 
cantonnant  une  flèche  médiane  qui  sans  doute  y  avait  été  élevée. 


BAILLEUL-SIR-BERTHOULT. 

BAILLEUL-SIR-BERTHOULT.— ^«ZZioZwTTt,  Beïïiolum,  BaUvi, 
BaiïloeU  en  1010,  Baillol  XIP  siècle^  Cart.-St-  Vaast. 

Histoire.  —  En  1047,  Guy,  seigneur  de  Bailleul  figure  dans 
une  charte  du  comté  de  Flandre. 

En  1070,  Eustache  C'°  de  Boulogne  donne  sur  ce  village,  Bal- 
liolum,  une  terre  à  l'église  de  Lens  ;  en  1096,  Bauduin  de  Baillenl 
figure  au  tournois  d'Anchin. 

Bertout  de  Bailleul  semble  avoir  donné  au  village  son  nom. 
C'était  un  vaillant  guerrier  qui  se  distingua  pendant  la  croisade, 
et  qui  voyant  à  son  retour  son  projet  de  mariage  avec  la  fille  dn 
s"  de  Harnes,  repoussé  malgré  des  promesses  antérieures,  prit  les 
armes  avec  ses  vassaux  pour  laver  cet  outrage  dans  le  sang  :  le 
combat  se  livra  près  de  Bailleul,  et  les  deux  ennemis  s'entretuè- 
rent,  dit  la  tradition.  (HarbaviUe.  DutiUeul.) 

La  seigneurie  passa  plus  tard  par  mariage  dans  la  famille  d'An- 
toine Gerbesse,  qui  dut  la  vendre,  ayant  été  exilé  pour  ses  opinions 
politiques.  L'abbaye  de  S*- Vaast  propriétaire  d'une  autre  seigneu- 


rie  importante  la  lui  acheta.  Mais  le  roi  ne  ratifia  pas  cette  acqui- 
sition, et  le  nouvel  acquéreur  fut  Alexandre  Leblanc  qui  la  passa 
ensuite  à  la  famille  d'Âssignies. 

La  coutume  de  Bailleul  rédigée  en  1507  le  6  septembre  nous  a 
été  conservée. 

En  1710  les  Hollandais  se  logèrent  à  Bailleul  et  y  établirent  un 
corps  de  garde. 

Archéologie.  —  Le  territoire  de  Bailleul  est  traversé  par  la 
chaussée  romaine  d'Arras  à  Toumay  ;  on  y  trouve  aussi  des  fon- 
dations, des  souterrains  et  des  restes  de  fossés  situés  sur  la  hau- 
teur du  côté  d'Arras  et  qui  semblent  avoir  porté  un  petit  castrum 
de  même  époque;  quelques  fondations  moins  importantes  exis- 
tent aussi  du  côté  d'Arleux. 

Les  terrassements  du  chemin  de  fer  des  houillères  ont  aussi  mis 
an  jour  une  belle  ton^  antique,  composée  de  larges  pierres  cal- 
caires, disposées  sans  ciment  en  forme  de  cofire,  et  renfermant  de 
beaux  vases  en  terre  et  en  verre,  et  un  trépied  en  fer. 

Le  château  principal  existait  près  de  Téglise,  il  était  garni  de 
tours^  de  fossés  et  de  créneaux,  mais  il  est  tombé  et  on  n'a  con- 
servé que  son  mur  d'enceinte  garni  de  petites  tours  à  ses  angles. 

Un  autre  donjon  avait  été  élevé,  dit-on,  par  Bertout,  qui,  fils  ca- 
det, ne  pouvait  habiter  le  castel  de  ses  pères,  héritage  de  son 
frère.  U  était  situé  près  de  la  chaussée  romaine,  et  Tune  de  ses 
tours  carrée  resta  debout  jusqu'à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  tomba 
alors,  ne  laissant  autour  de  ses  ruines  que  des  fossés  demi  com- 
blés qui  s'y  voient  encore. 

L'église  est  moderne,  sauf  une  partie  de  la  tour,  qui  est  ogivale. 
Elle  a  3  nefs,  a  été  rebâtie  après  les  guerres  de  1710  et  fut  termi- 
née en  1718.  La  tour  fut  relevée  en  1720^  et  n'a  conservé  qu'un 
pan  de  mur  de  l'ancien  clocher  qui  était  ogivaL 
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BEAUMONT. 

BEAUMONT.  —  Béllommte,  Biavmonty  Î218^  Cart.  S.-Vaast, 
S.0en.enl274. 

Lieux-dits  :  —  La  Justice,  la  Maladrerie,  voie  S^'-Mai^eritc, 
Noirs  champs,  la  Motte,  petit  Beaumont,  les  Croix,  la  Sorchefle, 
les  Boscots. 

Histoire.  —  Vers  360  Biaumont  ou  Bellomons  est  évangSlisé 
par  S'-Martin  qui  y  fonde  une  église  (Harbaville.) 

Le  1*'  juillet  1274,  Jean  de  Biaumont  se  reconnait  créMMâer  du 
comte  d'Artois  pour  frais  de  tournoi. 

En  1213,  Amalric  de  Biaumont  est  témoin  d'une  vente  feite  à 
Fabbayede  la  Brayelle-lez-Annay  par  Marc  de  Béthonsart  {Cartul. 
de  cette  abbaye.)  Cette  terre  passa  ensuite  à  Ferdinand  de  Carde- 
vacque  au  XVIP  siècle.  Sa  fille  porta  cette  terre  par  mariage  à 
Jérôme  Lazare,  qui  mourut  sans  enfants,  et  la  seigneurie  passa 
aux  Dailly-Sarrazin,  puis  aux  Labucquières  et  aux  Bassecourt 

Une  autre  grande  seigneurie,  dite  fief  d'Audreuil,  appartenait 
aux  Belvalet  qui  la  vendirent  en  1680  à  Christophe  de  Beaurains, 
dont  une  fille  la  porta  plus  tard  au  s*"  de  Douai  seigneur  de  Gouves 

Parmi  les  autres  fiefs  moins  importants  on  voit  ce  qui  est  pos- 
sédé par  les  Payens  de  la  Bucquière  et  par  les  Bassecourt. 

Archéologie.  —  Ce  village  est  traversé  par  l'antique  voie 
d'Arras  à  Toumay. 

On  y  voyait  aussi  deux  mottes  :  l'une  qui  avant  la  révolutioD 
portait  un  calvaire  et  qui  contenait  une  tombe  en  pierre  renfer- 
mant im  squelette  accompagné  d'armes  en  fer  et  rouillées. 

La  seconde  beaucoup  plus  grande  n'a  pas  été  rasée,  on  en  a 
seulement  retiré  des  grès  assez  nombreux,  et  quelques  objets  que 
je  n'ai  pu  voir,  mais  que  je  crois  anciens  ;  elle  est  traversée  par 


denz  puits  qui,  dit^n^  conduisent  à  des  soatenains;  après  laié- 
Tolation  on  y  bâtit  une  chapelle  qui  est  tombée  depuis  lors. 

Entre  Beaumont  et  Hénin,  au  lieu  dit  le  Tilloy,  j'ai  exploré  une 
sépulture  magnifique  garnie  de  vases  en  verre  et  en  terre,  d'un 
miroir  métallique,  d'agraffes,  etc.,  contenue  dans  un  caveau  comr 
posé  d'un  tube  garni  de  grès  bruts  superposés  sans  ciments  et  re- 
couvert par  deux  grandes  et  larges  pierres. 

L'é^se  est  moderne,  l'ancienne  avait  été  détruite  en  1710  puis 
rebâtie,  puis  renversée  à  la  révolution.  La  tour  seule,  en  grès,  lourde 
et  massive,  datant  de  1505,  était  restée  debout;  mais  elle  tomba  et 
fut  remplacée  par  une  construction  en  briques  historiées,  et  qui 
bien  qu'un  des  premiers  essais  de  M.  Grigny  dans  ce  genre,  est 
cependant  remarquable,  quoi  qu'on  ait  été  forcé  de  la  maintenir 
moins  haute  que  ne  le  voulait  le  savant  architecte. 

Du  château  il  ne  reste  que  le  mur  d'enceinte  flanqué  aux  angles 
de  tours  rondes  et  tronquées. 

Je  ne  serais  pas  étonné  que  la  motte  eût  autrefois  porté  un  cas- 
tnmi  romain  qui  peut-être  a  donné  au  village  le  nom  de  Bellomons. 


BOIS-BERNARD. 

BOIS-BERNARD.  —  Bosen  1328^  Bais  en  1231;  (Cartulaire 
éPAnfUiy.) 

HisiomB.  —  Cette  commune  se  divisait  en  deux  seigneuries: 
Tune  ecclésiastique  appartenant  à  Tévêque  d'Arras,  et  l'autre  sé- 
culière et  qui  resta  longtemps  dans  la  famille  du  Bos  ou  du  Bois. 
Dès  1231  Bauduin  du  Bos  apparaît  comme  témoin  d'une  vente  faite 
par  Hugues  d'Antoing.  {Bép.  de  VaVb.  de  la  Braydle.) 

En  1248  ce  Bauduin  à  qui  le  comte  d'Artois  Robert  avait  ac-. 
eordé  les  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  excepté  le 
mpt,  le  meurtre  et  Fincendie,  augmente  son  fief  ou  sa  redevance 
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envers  ce  prince,  et  lui  accorde  quatre  hommages  :  celui  d'Ablain 
d'Auti,  chevalier,  de  Jacques  Desplanque,  de  Gilles  dit  prêtre  et  de 
Gilles  d'Ongnies,  chevalier  qui  tenait  de  lui  l'hommage  de  Cola» 
d'Acrin.  {Ca/rt.  éPart.  pièce  41,) 

En  1250  un  compromis  rédigé  par  Tabbé  de  S*-Eloy,  et  Renaiid 
de  Beronne,  décide  que  le  roi  a  dans  les  villes  de  Bois-Bemard  et 
d'Ouppi  la  connaissance  du  vol,  du  rapt,  du  meurtre,  du  duel  et  du 
sang  répandu,  et  qu'une  convention  faite  entre  l'évêque  et  le  sei- 
gneur du  Bos,  ne  pouvait  préjudicier  aux  droits  du  roi  {Ibid.) 

En  1262  Bernard  du  Bos  fut  témoin  d'une  vente  faite  à  l'abbfiçe 
de  la  Brayelle  par  Hugues  d'Antoing.  {Arch.  de  Vahb.) 

A  Bernard  succédèrent  Martin  qui  avait  la  justice  vicomtièi^ 
avec  la  mairie  dite  du  Bos,  puis  Soudan  qui  hérita  de  la  Motte  el 
de  la  justice  vicomtière  d'Ouppi  et  Martel  qui  fut  nommé  cheva- 
lier à  cause  de  sa  bravoure  ;  nous  possédons  plusieurs  sceaux  de 
ces  seigneurs. 

En  1545  cette  famille  possédait  encore  Bois-Bemard  :  car  nous 
voyons  Jean  du  Bos,  écuyer,  seigneur  de  Bois-Bemard  et  d'Oppy 
assister  comme  témoin  au  contrat  de  mariage  de  Hugues  de 
Gosson  avec  Marie  de  Poie.  {Arch.  de  la  fam.  d'Aoust.) 

Peu  après  cette  terre  passa  aux  Coupigny,  puis  aux  Béthune- 
Deleplanque  et  aux  ducs  de  Duras.  Bois-Bernard,  dont  le  château 
avait  été  renversé  par  les  Flamands  en  1303,  cessa  d'être  la  rési- 
dence des  seigneurs;  on  voyait  seulement  en  face  des  fortifica- 
tions du  château  le  pilori  et  les  poteaux  seigneuriaux,  siège  de  la 
justice  sur  les  communes  de  Bois-Bemard,  Oppy,  Achevin,  Mon- 
tigny ,  Hénin,  car  Bois-Bernard  relevait  de  cette  dernière  commune, 
comme  Montigny  ressortait  de  Bois-Bernard. 

Le  village  fut  plusieurs  fois  rasé,  notamment  en  1303,  puis  en 
1654,  et  1710. 

Archéologie.  —  Le  territoire  longe  au  sud-est  la  voie  antique 
d'Arras  à  Toumay  et  au  nord-est  celle  de  Gambray  à  Lens.  Le 
village  est  posé  sur  une  hauteur,  et  là  se  montrent  encore  de  pro- 
fonds et  importants  travaux,  qui  ont  protégé  le  château  du  Moyen- 
Age,  mais  qui  pourraient  bien  avoir  autrefois  constitué  un  castmm 
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Tmnam.  Il  fonne  une  enceinte  rectangulaire  de  70  mètres  de  cdtés 
entourée  de  parapets  et  de  fossés  profonds  de  7  à  8  mètres.  Dans 
les  parapets  des  angles  sont  des  fondations  importantes,  et  Tun 
d'eux  plus  élevé  porte  le  nom  de  Motte  et  pourrait  bien  avoir 
porté  le  pretorium.  On  y  a  placé  une  batterie  de  canons  en  1710. 
Cette  première  enceinte  était  entourée  d'une  seconde  extérieure 
dont  la  partie  du  nord  a  seule  été  conservée^  eUe  est  moins  élevée 
que  la  première,  a  40  mètres  de  largeur  et  est  aussi  protégée  par 
un  profond  fossé  et  par  deux  parapets  Intérieur  et  externe.  Chacun 
de  ces  trois  parapets  successif  est  inférieur  à  celui  qui  le  précède 
d'un  mètre  au  moins.  On  prétend  que  de  longs  souterrains  sont 
creusés  sous  ce  souterrain;  j'ai  trouvé  au  milieu  des  fondations  un 
éperon  à  pointe  en  acier  damasquiné  en  or,  et  une  main  en  marbre 
blanc.  L'enceinte  centrale  avait  plusieurs  sorties  situées  au  mi- 
lieu des  faces  sud-ouest  dans  la  direction  de  l'église  qui  a  été 
bâtie  dans  la  deuxième  enceinte  et  au  nord-ouest^  vers  le  village. 

Dans  le  village  on  trouve  de  grandes  et  anciennes  fondations, 
f  ai  retiré  d'un  vieux  puits  autrefois  comblé  des  vases  antiques, 
qui  semblent  mérovingiens,  derrière  le  château  est  un  cimetière 
et  des  fondations  du  ni*  siècle,  aux  Hersins. 

L'église  renversée  en  1716  est  moderne  et  sans  intérêt. 

La  tradition  attribue,  comme  il  arrive  souvent  pour  les  antiques 
constructions^  ces  terrassements  aux  templiers  qui  n'ont  cepen- 
dant jamais  rien  possédé  sur  Bois-Bernard. 

Nous  possédons  plusieurs  sceaux. 


CARENCY. 


CARENCYé  —  Carenciacum,  CarencAjf. 


HiSTOmB.  —  On  assiu-e  que  S*-Aignan  prêcha  l'Évangile  à  Ca- 
rency  vers  le  VI'  siècle  et  qu'il  y  fît  jaillir  une  fontaine  qui 
porte  son  nom  et  elle  est  le  but  d'un  pèlerinage  encore  bien  suivi. 


Dès  le  X*  siècle,  cette  commune  nous  prouve  l'existience  de 
ses  seigneurs  dans  la  personne  de  Bauduin,  fils  de  Robert  1«, 
seigneur  de  Béthune,  qui  s'intitule  seigneur  de  Garenc^  dai» 
l'acte  de  confirmation  des  biens  de  l'abbaye  de  S'-Bertin  en  1033, 
(Comte  d'Héricourt). 

Au  XIP  siècle,  Elbert  ou  Eubert  de  Carency  donne  différentes 
propriétés  à  Tabbaye  S^-Eloi-sur-Ablain,  Arleux,  Boùvigny,  Cam- 
blain.  Il  est  représenté  sur  son  scel  à  cheval,  Tépée  nue  dans  h 
main  droite  et  de  la  gauche  portant  son  écu  :  d'une  face  avet 
Texergue,  Sigillun  Ilberti  Carenci.  "Son  tombeau  était  placé  dan» 
l'église  de  l'abbaye  S'-Eloi.  (Duchesnej. 

Sa  fille  porta  cette  terre  dans  la  famille  de  Cayeu. 

En  1202,  Arnould  de  Carency  souscrit  à  la  reconnaissance  des 
droits  de  l'église  S^-Barthélemy  de  Béthune,  faite  par  Guillaume, 
avoué  d'Arras,  seigneur  de  Béthune  (S^-Genoit). 

En  1219  un  autre  seigneur  de  Béthtine  Daniel,  avoué  d'Arras, 
ordonne  que  les  10  livres  qui  appartenaient  à  son  très  dier 
Arnould  de  Carenci,  chanoine  de  Béthune  seront  payé»  en 
monnaies  plus  fortes  que  celles  ayant  cours  en  France.  (Id). 

En  1220,  Guillaume  de  Kayeu,  seigneur  de  Carency,  vend  à 
Daniel,  avoué  d'Arras,  ce  qu'il  possédait  à  Bniay,  forcé  à  cela, 
dit-il,  par  pauvreté  et  nécessité 

En  1147,  ce  même  seigneur  s'obligeait  envers  Daniel  avoué 
d'Arras  à  ne  toucher  de  la  terre  de  Carency  que  le  strict  néces- 
saire, jusqu'à  l'acquittement  des  dettes  contractées  envers  lui  par 
l'héritier  de  Carency  (16). 

Un  peu  plus  tard,  Nicolas  de  Condé  obtint  Carency  par  son 
mariage  avec  une  demoiselle  Catherine  de  ce  nom,  elle  est  figurée 
sur  son  scel  portant  un  épervier  sur  le  poing  ;  mais  ils  n'eurent 
qu'une  fille,  qui  épousa  Renaud  de  Calent,  puis  Jacques  de  Cha- 
tillon  dont  les  enfants  héritèrent  Carency. 

En  1355,  ime  dame  de  Chatillon  épousa  Jacques  de  Bourbon, 
qui  devint  chambellan  du  roi  Louis  VI. 

En  1451,  un  de  ses  héritiers  des  mêmes  noms  était  comte  delà 
Marche,  pair  et  connétable  de  France  et  fut  blessé  à  la  bataille 
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de  Crécj.  Pendant  la  passagère  occupation  des  Anglais  il  fut 
banni  et  privé  de  tous  ses  biens. 

En  1516,  Isabeau  de  Bourbon  porta  cette  terre  en  mariage  à 
d'Escart,  mais  en  1586  Claude  d'Escart  ayant  été  tué  en  duel 
par  le  baron  de  Biron,  sans  laisser  de  postérité,  cette  terre  fut 
vendue  au  duc  d'Aremberg.  Puis  elle  passa  aux  Bethencourt, 
dont  les  armes  sont  encore  figurées  dans  l'église,  puis  aux 
Tonstain  de  Frontebosc,  qui  la  firent  ériger  en  marquisat.  Nicolas 
de  Toustaint  avait  épousé  Renée  de  Mailloc  dont  Técu,  trois 
maillets,  est  figuré  sur  l'église.  Enfin  Carency  passa  aux  de  la 
Basinières,  puis  aux  de  Dreux,  et  enfin  aux  Montmorency. 

Archéologie.  —  Ce  territoire  offre  des  souvenirs  des  temps 
antiques  dans  les  dépendances  du  château  et  au  Bon-Piéton  où  ont 
été  trouvées  des  haches  en  pierre;  et  des  fosses  circulaires  dont  le 
fond  recelle  des  débris  antiques.  Au  champ  des  lignes,  vers  Villers, 
existe  un  cimetière  dont  plusieurs  tombes  sont  en  pierre. 

Le  château  montre  encore  une  tour,  quelques  murailles  de  stylé 
romain,  et  surtout  une  vaste  galerie  souterraine  très  curieuse. 
Dans  la  tour  existe  aussi  une  voûte  plein-cintre,  avec  arcs 
donbleaux  formés  de  moulures  carrées  à  angles  émoussés, 
des  ouies  flanqués  çà  et  là  de  restes  de  colonnades,  un  escalier 
et  une  cheminée  pratiqués  dans  l'épaisseur  des  murailles,  un 
escalier  en  grès  à  pente  douce  et  recouvert  de  voussures  en  retraits 
conduit  au  souterrain  situé  à  environ  14  mètres  au-dessous  du 
sol.  Leur  laideur  est  de  1  mètre  70  centimètres,  la  galerie  princi- 
pale est  coupée  perpendiculairementpar  huit  allées  transversales 
peu  longues  parfois,  mais  souvent  obstruées  par  des  éboulements. 
La  maçonnerie  est  en  pierres  calcaires  de  petit  appareil,  le  sol  est 
pavé  de  grès  et  oflre  une  double  pente  et  des  rigoles  aboutissant 
à  un  creux  central,  percé  d'une  perte  d'eau. 

Au  bout  de  la  galerie  est  une  sorte  de  large  cheminée,  montant 
jusque  dans  l'épaisseur  d'une  muraille  d'une  tour  carrée  et 
aboutissant  à  une  grande  meurtrière.  Les  voûtes  n'ont  pas  d'arcs 
doubleaux,  leurs  arêtes  sont  vives  et  sans  moulures. 

Dans  la  cour  est  un  grès  assez  fort  et  en  dessous  xme  espèce  de 
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puits  plus  lai^e  dans  le  bas  que  dans  le  haut,  que  Ton  croit  avoir 
servi  d'oubliette,  et  qui  ressemble  aussi  aux  anciennes  fosses 
d'aisance.  Cependant  on  a  trouvé  dans  le  fond,  des  ossements  de 
volailles,  deux  longs  éperons,  le  bout  d'or  d'une  gaine  de  poi- 
gnard, un  débris  de  côte  de  maille,  des  testons  de  vases  et  des 
débris  de  fer,  consonmiés  par  la  rouille,  aucun  ossement  ne  s'y 
trouvait  lorsqu'on  le  découvrit  il  y  a  peu  d'années. 

Le  château  touche  à  l'église  et  avait  contre  elle  une  chapdie 
dans  laquelle  les  seigneurs  assistaient  aux  offices.  Elle  tomba  en 
93,  et  lorsqu'il  y  a  peu  d^années  M.  Scaillerez  fit  des  fouilles  en 
dessous,  il  trouva  plusieurs  tombes,  notamment  deux  caveaui 
contenant  deux  squelettes  assis  dans  des  fauteuils  en  pieire. 

L'église  est  moderne  et  n'oflre  pas  d'intérêt. 

La  chapelle  ogivale  élevée  sur  la  fontaine  de  S*-Aignan  a  dispa- 
ru aussi,  on  ne  voit  plus  que  la  belle  maçonnerie  qui  lui  sert  de 
réservoir. 

Enfin  en  divers  endroits  du  village  on  voit  des  restes  d'épaisses 
murailles,  et  les  pieds  droits  d'une  large  porte  qui  indiquent 
l'étendue  et  l'importance  de  l'ancien  château. 

La  motte  qui  porte  le  calvaire  contient  des  tombes,  plusieurs 
ont  été  mises  à  jour,  lorsqu'on  en  ébrêcha  un  coin  pour  l'élar- 
gissement d'un  chemin. 


DROCOURT. 


DROCOURT.  ^Dncort,  DraHomrt. 


HisraiRB.  —  Cette  terre  était  la  propriété  d'abord  de  la  famille 
de  la  Tramerie,  puis  dUertains  dont  im  membre  mort  à  Liège 
en  1729  avait  marié  sa  fille  avec  le  C  de  S**-Aldegonde  de 
Naàtanne*  seigneur  de  Boursmaiais,  qui  en  hérita. 

Un  dénombrement   présenté  à  Philippe  le  Hanfi,  duc  de 
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Bemgogney  le  29  novembre  1385,  Test  encore  par  Jean  de  la  Tra- 
merie. 

Le  chapitre  d'Ârras  avait  aussi  une  partie  de  Droconrt,  qui  lui 
fapportait  34  mencaudés  de  blé  et  10  chapons  par  an,  mais  il  le 
vendit  en  1533,  en  ne  se  réservant  que  la  dîme,  pour  obtenir  les 
ft,400  livres  qu'il  dut  payer  à  Charles-Quint  pour  frais  de  la 
goerre. 

ÂBCHÉOLOGIE.  —  Drocourt  était  traversé  par  Tantique  voie  de 
Cambray  à  Lens.  On  trouve  sur  ses  bords  quelques  débris  antiques, 
notamment  à  la  Casonnière,  au  Bralin,  où  sont  les  fondations  de 
maisons  incendiées  mêlées  à  des  testons  de  vases  et  autres  débris 
gallo-romains. 

Dans  la  tour  de  FégUse  est  la  base  d'un  fond  baptismal  romain 
cantonnées  de  quatre  colonnetles  avec  bases  à  moulures  cylin- 
driques. 

A  côté  est  une  pierre  tombale  portant  dessiné  en  creux,  un 
personnage  entouré  d'un  portique  ogival,  et  une  inscription,  le 
tout  très-fruste.  Mais  une  autre  tombe  très-curieuse  a  été  trouvée 
dans  la  sacristie,  ayant  les  figures  retournées  en  dessous.  Elle 
représente  un  seigneur  armé  de  pied  en  cap  et  sa  femme  revêtue 
de  brillants  atours,  tous  les  deux  couchés  sur  la  pierre  l'un  près 
de  l'autre  les  mains  jointes,  et  les  pieds  posant  sur  des  chiens. 

Voilà  tout  ce  que  Drocourt  peut  offrir  d'intéressant.  Son  église 
est  moderne  et  petite  et  son  château  a  complètement  disparu. 


ECOIVRES. 

ECOIVRES.  —  Sqmvia  en  6^4,  Sqmvrius  pagm  en  Î130, 
jecauvreSy  Eœisvresen  1328^  Cart.  d^Art.  Esquavius  XIl"  siècle 
(Çart.  iS^'Vaasf). 

ibsioiBB.  —  Cette  commune  est  tiès-encicome  :  car  nous  la 
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trouvons  reprise  en  674  parmi  les  donations  faites  à  l'élise 
d'Arras  par  saint  Vindicien.  Déjà  alors  l'abbaye  S'-Eloy  y  a^ait 
établi  vm  collège  pour  ses  novices,  dans  lequel  saint  Vindicien 
aimait  à  venir  se  reposer  des  fatigues  de  l'épiscopat.  Il  voulol 
même  y  être  inhumé  après  sa  morl^  et  plus  tard  les  bâtiments 
ayant  été  renversés  par  les  Normands  et  abandonnés,  la  forêt 
envahit  bientôt  tout  ce  terrain  et  nul  ne  songea  plus  à  la  tombe 
du  saint  évoque  après  la  tourmente.  Cependant  au  milieu  du 
X*  siècle,  des  jeunes  gens  la  découvrirent  par  hasard  et  des  mira- 
cles qui  s'accomphrent  à  cette  occasion  ayant  attiré  raltention  da 
clergé,  on  fit  la  levée  du  corps  et  on  le  plaça  dans  un  reliquaire 
qui  fut  déposé  dans  la  cathédrale  d'Arias.  Depuis  cette  époque  et 
jusqu'à  la  révolution,  une  députation  du  clergé  se  rendait  tous  les 
ans  le  jeudi  de  l'octave  de  l'Ascension,  au  milieu  du  grand  Ixàs 
d'Ecoivre,  ou  elle  avait  reposé  pendant  plus  de  300  ans,  et  y  Éli- 
sait des  prières. 

En  1068,  l'église  d'Ecoivre  fut  donnée  à  l'abbaye  S'-Eloy  par 
l'évêque  Liébert. 

Au  miheu  du  siècle  suivant,  Robert  le  Frison  C"  de  Flandre,  Im 
donna  aussi  les  marais  situés  entre  Ecoivres  et  Anzin,  et  que  les 
moines  convertirent  bientôt  en  magnifiques  prairies.  Une  mala- 
drerie  y  fut  établie  au  XII'  siècle  près  du  bois;  les  malades 
venaient  à  l'église  et  n'y  pouvaient  entrer  que  par  une  petite  porte 
qui  les  introduisait  dans  un  espace  réservé  pour  eux. 

Quant  au  temporel,  Ecoivres  appartint  d'abord  aux  comtes 
d'Oisy,  il  passa  ensuite  aux  Longueval  puis  aux  Moreoil.  En 
1129,  le  seigneur  abandonna  toute  la  justice  à  l'abbaye  S'-Eloy. 
Cependant  bien  des  contestations  surgirent  encore  plus  tard  an 
sujet  des  droits  seigneuriaux'  entre  ces  deux  autorités. 

Après  les  Moreuil,  Ecoivres  passa  en  1670,  aux  Mathon  dont 
une  héritière  donna  par  mariage  cette  terre  à  la  famille  de  Biandt 
de  Galametz  qui  la  possède  encore. 

L'église  d'Ecoivies  était  desservie  par  un  religieux  de  S'-Eloy 
iqui  avait  titre  de  prieur. 

Ecoivres  est  aujourd'hui  réuni  à  la  commune  de  S'-Eloy,  anssi 
autemporelqa'auspiriluel;ileutsacoatïime  révisée  en  1507. 
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Archéologik.  —  Nous  avons  parlé  plus  haut  (à  la  commune 
d'Acq)  du  combat  que  le  forestier  de  Flandre,  Bauduin  de  Fer,  sou- 
tint contre  le  roi  Charles  le  Chauve  sur  les  territoires  d'Acq  et 
d'Ecoitres.  Quelques  auteurs  ont  regardé  comme  les  trophées  de 
la  victoire  que  remporta  le  forestier,  deux  grandes  pierres  levées 
qui  existent  encore  sur  le  territoire  de  cette  dernière  conunune. 
Mais  Topinion  la  plus  accréditée  aujourd'hui  regarde  ces  pierres 
comme  des  peulvans  celtiques  dont  elles  ont  tous  les  caractères, 
la  masse,  3  à  4  mètres  de  hauteur,  et  la  rudesse,  car  elles  ne  por- 
tent aucune  trace  du  travail  de  Fhomme.  Les  fouilles  pratiquées 
autour  de  ces  pierres  un  peu  avant  la  révolution  par  M.  le  comte 
de  Brandt  de  Galametz,  membre  de  TAcadémie  d'Arras,  firent 
découvrir  des  cadavres,  des  cuirasses  et  des  armes,  mais  ces 
objets  ayant  été  perdus,  il  est  difficile  d'en  préciser  Tâge.  D'ail- 
leurs ce  pays  a  été  bien  souvent  le  théâtre  de  combats  meurtriers, 
notamment  en  840,  en  980,  en  1567,  et  ces  tombes  ne  prouve- 
raient pas  l'âge  des  pierres  levées. 

L'église  est  toute  moderne  à  l'exception  de  la  tour  qui  date  de 
1632  (M.  de  Cardevacque)  elle  est  ogivale,  carrée,  flanquée  de 
contreforts  peu  élevés  qui  font  penser  cpie  sa  base  du  moins  est 
plus  ancienne,  peut-être  romane.  La  flèche  octogone  en  pierre 
est  garnie  sur  les  arêtes  de  têtes  de  moines  et  de  hures  de  san- 
gliers alternées,  et  terminée  par  une  pierre  ornée  de  moulures 
portant  la  croix  et  la  girouette. 

Avant  la  reconstruction  de  l'église  qui  eut  lieu  en  1834,  on 
voyait  quelques  restes  de  l'ancienne,  entre  autres  un  mur  latéral 
garni  de  colonnes  engagées  et  d'arcades  qui  semblent  romanes  ; 
la  base  de  ce  mur  en  grès  peu  équarris  semblait  aussi  très-an- 
cienne. 

Le  château  est  moderne. 


ELEU  Drr  LEAUWETTE. 

ELEO  DIT  LEAUWETTE.  —  AHoex  XIP  sUcle,  Ailois. 

Histoire.  —  Cette  commone  fort  petite  ne  parait  pas  avoir» 
de  seigneurs  particuliers,  aussi  en  trouvons-nous  peu  de  mentions 
dans  les  titres  ou  dans  les  chroniques;  nous  voyons  seulement  en 
1070,  le  comte  de  Boulogne  donner  à  la  collégiale  de  Lens  âne 
(diaiTue  et  six  comtils  sur  ce  village,  et  le  pape  Eogtoe  ED 
donner  en  1152  son  autel  à  l'évêque  d'Arras. 

Mais  si  son  importance  a  été  presque  nulle  an  Moyen-Age, 
nons  allons  voir  qu'il  pourrait  en  avoir  été  autrement  dam  les 
temps  antiques,  en  étudiant  son  territoire. 

Archéologie.  —  Eleu  est  traversé  par  tes  voies  antiques 
d'Arras  à  Estaire  et  peut-fitre  par  celle  de  Cambray  à  Lens  et 
Béthune.  Tout  son  territoire  recèle  des  débris  antiques,  et 
diverses  parties  offrent  des  caractères  très-remarquables  sous  ce 
rapport.  Commençons  donc  par  les  plus  importants. 

Entre  cette  commune  et  Lens  est  le  mont  Eteu,  qui  touche  anx 
denr  localités  qui  sont  très  rapprochées  l'une  de  l'autre.  Ce  mont 
assez  élevé,  cfitoyé  de  deux  cdtés  par  la  Souchez  et  d'un  autn 
par  la  voie  d'Arras,  est  découpé  en  cinq  étages  da  côté  de  la  ri- 
vière. Chacnn  d'eux  est.gami  de  parapets  et  de  fossés,  et  partout 
se  trouvent  des  débris  antiques.  La  plate-^orme  supérieure  est 
longue  de  190  m.  large  de  90,  chacun  des  gradins  a  30  m.  de 
laideur.  Du  côté  de  Lens  la  pente  est  plus  douce,  mais  là  anssi 
existaient  des  fossés  larges  et  profonds  de  3  mètres,  et  des  para- 
pets. Nous  avons  retrouvé  vers  l'Est  les  bases  d'une  tour  ronde. 

Sous  ce  mont  existent  des  souterrains,  et  à  sa  base,  au  Sud  et 
à  l'Est,  sont  des  cimetières  du  m*  siècle,  un  autre  Mérovingien 
est  un  peu  plus  loin  à  Lens. 

Autour  de  ce  mont  fortifié  étaient  des  petits  forts  qui  semWeit 

"*- "'  ses  ovnages  avancés  de  dëfense.  A  Lens,  qui  paitonl 


reoèle  d'antiques  objets,  c'était  le  château,  et  sur  la  droite  la 
Motte  du  châtelain;  vers  Ayion  c'était  les  deux  Mottes.  Â  Eleu 
c'était  un  fort  dont  on  voit  les  terrassements  qui  entourent  l'église  j 
dans  le  marais  vers  Liévin  était  la  motte  Boyeffe,  enfin  près  du 
chemin  targette,  étaient  d'énormes  fondations  ainsi  que  vers 
Salau.  Tous  ces  endroits  ont  été  fortifiés  et  nous  montrent  des 
débris  antiques  et  des  monnaies.  Peut-être  était-ce  le  vieux  Eleu 
des  Romains  près  duquel  Aétius  surprit  et  culbuta  l'armée  de 
Qodion.  (Voir  sur  ce  sujet  M.  ffarbaville,  Mémorial^  M.  Ter- 
ninci^  Etude  sur  VAttrébatie,  Augustin  Théry^  récits  mérovinr- 
ffiens,  Taillart.) 

Derrière  l'église  qui  n'oflre  pas  d'intérêt  sont  d'autres  fondations 
au  lieu  dit  Ahia  qui  peut-être  sont  l'origine  du  village  et  du  nom 
d'Avion. 


FARBUS. 


HiSTomB.  —  En  1267  était  seigneur  de  Farbus  Bauduin  de 
Harchicoort,  chevalier.  Farbus  fut  alors  assigné  comme  douaire  à 
Jeanne  son  épouse.  [(Oart.  â^art.  pièce  108.) 

Cette  seigneurie  se  confondit  ensuite  avec  celle  de  Viiny  et 
passa  aux  Lalaings^  puis  aux  Ringraves  de  Salins,  ensuite  aux 
l£L  Vieuville.  Vers  le  XV*  siècle,  ce  sont  ces  derniers  seigneurs 
qui  firent  rédiger  les  coutumes  de  Farbus  en  1507.  Enfin  Técuier 
Quarré,  seigneur  de  Boiry-S*-Martin  s'en  rendit  acquéreur  et  l'a 
transmise  à  ses  héritiers. 

L'abbaye  de  S Waast  possédait  l'église  et  touchait  une  partie  de 
la  dime. 

En  1091,  Gérard,  évêque  de  Cambrai  et  d'Arras,  accorda  divers 
privilèges  aux  églises  de  Farbus  et  de  lliélus. 

.  ^-  Près  de  cette  commune  est  la  fontaine  de 
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Saint-Ranulphe,  qui  est  placée  sur  la  colline  au-dessus  de  la  vallée. 
La  tradition  prétend  qu'elle  n'a  jamais  tari,  et  qu'elle  a  jailli  mira- 
culeusement lorsque  ce  saint,  épuisé  de  soif,  frappa  la  terre  de 
son  bâton. 

L'église  est  moderne,  mais  on  y  voit  une  pierre  tombale 
ancienne.  Elle  est  moins  large  dans  le  bas  que  dans  le  haut  et 
représente  une  sorte  d'arbre  héraldique  garni  de  six  feuilles  mais 
sans  ornements  ni  efQgies. 

Autour  de  la  pierre  on  lit  :  ci  gist  Tiéby... 

Nous  avons  les  sceaux  de  Tattars  de  Farbus  (qui  fut,  en  1302, 
poursuivi  comme  faux  monnayeur),  (Godefroy,  Arch.  d'Art.)  et  de 
Bauduin  de  Harchicourt,  propriétaire  de  Farbus  en  1 237. 


FRESNOY. 


FRESNOY.  —  FraxineUimy  planté  de  Frênes. 

LiEUX-DiTS.  —  Mahu,  les  Waringues,  les  Noires  terres,  les 
Moldries,  les  Truites,  Chapelle  biaise,  Carlurette,  le  Gros  grès, 
Tinard,  Ronville. 

Histoire.  —  En  1560,  l'abbaye  d'Avesne-lez-Arras  acquit  le 
domaine  de  Fresnoy  pour  remplacer  un  prieuré  situé  dans  le 
Cambrésis  qui  avait  été  vendu.  (Harbav.)    ' 

On  dit  aussi  que  le  nom  primitif  de  Fresnoy  est  S'-Amand  ou 
Ronville  et  qu'il  était  placé  au  lieu-dit  le  Wez-de-RonviUe,  près 
d'un  couvent  de  religieuses. 

Archéologie.  —  L'église  est  moderne  et  le  village  n'offre  rien 
d'intéressant,  mais  au  lieu-dit  Tinard  ou  Wez-de-Ronville  est  un 
Cimetière  qui  contient  des  couches  formées  de  pierres 
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dressées  et  superposées  sans  ciment.  Au  miliea  sont  des  fonda- 
tions que  je  n'ai  pu  explorer. 

Tout  auprès  dans  la  direction  de  Fresnoy,  est  le  champ  des 
Noires  terres,  qui  contient  des  fondations  anciennes. 

L'emplacement  d'un  buisson  existant  encore  à  Tinard  fut 
témoin^  dit  la  tradition,  de  l'apparition  à  minuit  d'un  autel  et 
d'un  prêtre  squelette  qui  attendirent  plusieurs  fois  un  aide  volon- 
taire, n  s'en  présenta  un  à  la  fin,  le  garde  de  l'abbaye,  qui  servit 
la  messe  et  apprit  ensuite  de  la  bouche  décharnée  de  l'officiant 
qu'ayant  oublié  pendant  sa  ^-ie  de  célébrer  en  ce  lieu  les  saints 
mystères  pour  un  de  ses  paroissiens  il  était  depuis  lors  retenu  en 
purçatoire,  qu'à  la  fin  cependant  il  avait  obtenu  de  venir  réparer 
sa  faute  au  lieu  témoin  de  son  oubli,  à  l'heure  de  minuit,  pourvu 
qu'il  trouvât  quelqu'un  pour  l'aider  à  remplir  ce  devoir  ;  puis  il 
remercia  le  garde  terrifié  et  disparut. 

On  trouve  aussi  des  débris  romains  dans  le  village  vis-à-vis  la 
place  publique. 


GAVRELLE. 


GAVRELLE.  —  GaurelU,  GaverélJa  'IIP  siècle  {CaH.  S.  V.) 
Lieux  Drrs.  —  Camp  des  camps,  le  Ronval,  Terrain  fosse. 

HiSTOmE.  —  Ce  village  appartenait  depuis  très-longtemps  à 
Tabbaye  de  S*-Vaast  qui  entretenait  plusieurs  religieux  pour  diri- 
ger la  culture  et  desservir  l'église;  mais  en  1098  le  Synode 
d'Arras  modifia  cet  usage,  et  n'autorisa  plus  l'abbaye  qu'à  pré- 
senter à  l'évêque  pour  desservir  l'église  un  prêtre  séculier  de  son 
choix.  Quant  à  la  ferme  elle  fut  louée.  [Cart.  de  S^-  Vaast.) 

En  1176,  Bomartde  Gaverelle,  homme  de  S'-Vaast,  déclare  à 
Bauduin,  comte  de  Hainaut,  les  droits  de  l'abbaye  dans  la  ville  de 
Haspre.  {Inv.  c.  c.  de  Lille,  S^  Gfenoit.) 
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En  1201  y  dans  une  chartre  donnée  à  la  commune  d'Estrées-ou^ 
Canche,  figure  comme  représentant  de  Tabbé  de  S'-Vaast,  Willdmi 
mayeur  de  Gavrelle. 

En  1243  à  côté  de  cette  seigneurie  principale  existaient  d'autres 
fiefs  moins  importants.  Ainsi  en  1243,  Gossuin  de  S*- Albin  chevalier 
reconnaît  tenir  en  fief  lige  de  Robert,  comte  d'Artois,  Wagnonville 
et  le  vivier  qui  s'y  trouve,  ainsi  que  son  fief  de  Gavrelle,  et  i* 
déclare  avoir  donné  en  mariage  à  Gossuin  son  fils,  ce  fief  de 
Gavrelle  dont  il  devra  faire  hommage  au  comte,  à  condition 
qu'après  la  mort  de  Gossuin  père,  ces  deux  fiefs  seront  twus  en 
un  seul  hommage.  (S'  Genoit,  Ar.  de  Lille.) 

On  y  trouvait  aussi  les  fiefs  de  Rœux-en-Gavrelle,  relevant  du 
roi  à  cause  de  son  château  de  Lens,  et  appartenant  aux  Prévost 
de  Vailly,  aux  Gaudrons. 

Le  15marsl384,  JeandePonchiel,siredeBailleul,et  messirede 
BertouiUe  donnèrent  au  châtelain  de  Lens  dénombrement  d'un 
autre  fief,  dit  du  Madeulx,  qui  plus  tard  fut  donné  en  rentes  à 
Colas  du  Maignil  pour  douze  couronnes  par  an. 

Le  17  mai  1385,  Philippe  Cossète  donnait  dénombrement  pour 
im  autre  fief. 

Le  9  avril  1385,  Jean  de  le  Wardeau  en  avait  fait  autant,  et  cette 
formalité  était  en  outre  remplie  pour  d'autres  petites  seigneuries 
par  : 

GuiUaume  d'Aile,  le  10  juillet  1386. 

Jean  BiUart,  le  23  mai  1385. 

Jean  de  Bos,  le  9  avril  de  môme  année. 

Et  Bernard  de  Bailleul. 

Les  pauvres  jouissaient  aussi  du  droit  de  parchons  c'est-à-dire 
de  cueillir  et  arracher  les  éteuilles  que  les  cultivateurs  étaient 
tenus  de  laisser  à  une  hauteur  déterminée. 

En  1307,  un  certain  Eloy  Hairin,  gouverneur  de  Lille,  voulut 
s'emparer,  disent  les  chroniques  de  S'-Vaast,  de  la  terre  de 
Gavrelle  appartenant  à  l'abbaye,  et  il  vint  à  la  tête  de  troupes 
années  pour  occuper  la  ferme  et  ses  dépendances,  voulant  obtenir 
par  laforce  ce  qu'il  n'avait  pu  avoir  par  des  procédures.  Mais  arrivé 
contre  la  porte,  un  mal  subit  s'empara  du  coupable,  il  tomba  de 
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dieTal  an  milieu  d'efifrayantes  convulsions,  et  les  gens  terrifiés  le 
portèrent  au  château  de  Fampoux,  où  il  resta  longtemps  entre  la 
yie  et  la  mort.  Enfin  il  reconnut  sa  faute,  promit  de  la  réparer^  et 
obtint  sa  guérison.  Mais  alors  la  convoitise  parla  plus  haut  que 
la  raison,  il  réunit  de  nouvelles  bandes  armées  et  revint  à 
Gavrelle,  où  cette  fois  il  trouva  la  mort,  car  de  nouveau  il  tomba 
de  cheval,  se  brisa  la  jambe  et  la  gangrène  acheva  sa  punition. 

Archéologie.  —  On  trouve  sur  le  territoire  de  (Javrelle  des 
débris  antiques,  au  fossé  du  Ronval^  vers  Fampoux,  et  au  mont 
Façon. 

Dans  le  village  était  une  motte  qui  a  presque  disparue,  et  çà  et 
là  on  retrouve  l'entrée  de  galeries  souterraines  qui  sont  en  partie 
obstruées. 

L'église  est  moderne,  mais  la  ferme  abbatiale  a  conservé 
quelques  parties  anciennes  :  une  vaste  grange  divisée  en  trois 
nefs  par  des  piliers  en  bois,  une  belle  et  haute  cheminée  en  grès, 
et  des  souterrains  dont  rentrée  aujourd'hui  bouchée  était  dans  le 
pigeonnier. 

Près  de  là  était  aussi  un  cimetière  mérovingien,  qui  contenait 
bon  nombre  de  corps  entourés  de  grès  alignés  et  superposés,  puis 
des  lances,  des  sabres,  des  colliers,  vases,  bijoux  etc. 


GIVENCHY-EN-<îOHELLE. 


Juvenciacum,  Givenchy,  Juvenchi{XIP sièlcCy  Cart.  St-Vaast). 

HiSTOmE. — Les  diverses  seigneuries  de  Givenchy  appartenaient 
à  Tabbaye  de  S*-Vaast,  à  celle  d'Etrun,  aux  Templiers  de  Ilaute- 
Avesnes,  au  chapitre,  au  couvent  delà  Paix  d'Arras,  et  à  la  famille 
Gherbode  de  Lille. 

En  1070,  Eustache,  C*^  de  Boulogne  donnait  à  la  collégiale  de 
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Lens  un  courtil  à  Givenchy.  Le  cartulaîre  de  S*-Vaast  men- 
tionne diverses  terres  de  cette  abbaye  à  Givenchy  et  Given- 
chiel  son  hameau. 

En  1218,  Hugues  de  Jivenchi  était  témoin  d'une  donation  faite 
à  Tabbaye  de  la  Brayelle-lez-Annay  par  Jean  de  Fertin,  seigneur 
de  Douvrin.  {Cart.ffAnnay.) 

En  1224,  ce  même  seigneur  vendit  à  cette  maison  ses  biens  sur 
Markèfe. 

Archéologie.  —  On  voit  à  Givenchy  la  Motte  boulant  haute  et 
escarpée  et  à  côté  des  fissures,  dites  Tabîme,  qui  absorbent  toutes 
les  eaux  pluviales  qui  s'y  rendent  des  environs;  ce  sont  sans  donte 
d'anciens  souterrains. 

Au-dessus  de  Téglise,  au  haut  du  mont,  est  la  Motte  du  catd 
remplie  de  fortes  fondations  et  couvrant  des  galeries  souterraines, 
elle  est  entourée  de  fossés. 

Les  bois  de  Givenchy  portent  des  noms  curieux,  de  TAbîme,  du 
Temple,  des  Aulnes,  de  Willerval,  de  rHermite,  du  Gros-Prêtre,  des 
RécoUets,  puis  les  bois  Martin,  Mespleau,  Gigy,  la  Place,  à 
Fosse,  etc. 

Dans  ces  bois  on  remarque  ime  grande  motte  entourée  de  fossés, 
du  côté  de  Souchez  dans  celui  du  temple,  sont  de  grandes  et 
antiques  fondations.  Dans  celui  de  la  fosse  est  une  grande  exca- 
vation circulaire,  peut  être  im  oppidum  celtique,  car  assez  près  de 
là  on  a  trouvé  une  hache  en  cuivre. 

L'église  ancienne  est  petite  et  sombre,  on  y  voit  une  cloche 
datant  de  1770  et  qui  provient  de  l'église  S*-Nicolas-en-Lattre 
d  Arras,  elle  est  nommée  cloche  Tévêque  et  porte  une  inscription- 
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IZEL-LEZ-EQUERCHINS. 

IZEL-LEZ-EQUERCHINS.  ^  Izez,  Izers-en-Lens,  IzelenllOS. 

Lieux-dits.  —  La  Sorchelle,  du  Marbre,  cours  Louis,  la 
Fosse,  la  Place-d'Annes,  duMesnil,  la  Motte,  de  rHennite,  Vieux 
Calvaire,  de  Croquilly,  la  Grosse  Borne,  Mont  de  Cailloux. 

Histoire.  —  En  1098  l'évêque  donna  à  l'abbaye  de  S*-Vaast 
régUse  et  des  biens  sur  cette  commune  ;  des  moines  y  furent 
placés  jusqu'au  XIP  siècle  ce  qui  valut  à  la  ferme  qu'ils  habitaient 
le  nom  de  l'Abbaye.  S*-Vaast  possédait  en  outre  la  dîme  et  la  sei- 
gneurie, plus  une  partie  de  la  justice  {Cart.Saint-Vaast,  Mirœus). 
Cependant  la  seigneurie  vicomtière  semble  avoir  été  réservée  aux 
comtes  d'Artois,  car  en  1340  la  comtesse  Jehanne  la  porta  au  duc 
de  Bourgogne,  Othon. 

Plus  tard  un  sergent  d'armes  de  Charles  VI,  Martin  de  Cossette 
en  était  possesseur  et  comptait  parmi  ses  vassaux,  Jean  de 
Bodard.  Guillaume  delà  Croix, Pierre  Souchebot,  demoiselle  Alizé 
de  Loncepois,  Philippe  de  Willerval,  Jean  de  Jonennes,  Mai^e- 
rite  de  Servins,  Thomas  de  Bailleul,  Raoul  de  Flammeng,  le 
sieur  de  Fresnoy. 

Izel  avait  en  outre  le  fief  de  Haute-Court  vers  Equerchins, 
donné  par  l'abbé  Philippe  de  Gavrelle,  pour  doter  le  collège  de  S*^ 
Vaast  à  Douai. 

Archéologie.  —  L'époque  celtique  est  représentée  à  Izel  par 
ces  nombreuses  haches  de  pierre  qpii  se  retrouvent  dans  un  champ 
situé  vers  Mauville,  et  peut-être  par  ces  souterrains  qui  sont 
creusés  dans  plusieurs  endroits  du  village  sur  la  hauteur,  vers 
Vitry  surtout.  L'im  d'eux  se  dirige  vers  le  champ  des  Vingt-Quatre 
qui  renferme  des  fondations  et  des  tombes  du  IIP  siècle;  il  consiste 
en  un  corridor  étroit  sur  lequel  s'ouvrent  des  cellules  qui  ont 
servi  d'habitation  aux  hommes  et  aux  bestiaux. 
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Un  autre  situé  un  peu  plus  bas,  contre  un  cimetière  mérovin- 
gien,  ne  contenait  qu'une  chambre  au  haut  de  laquelle  un  tabe 
en  tuiles  à  rebords  antiques  disposé  dans  la  terre  remontait 
presque  jusqu'à  la  surface  du  sol. 

On  trouve  aussi  à  Izel  des  médailles  gauloises,  entre  autres  celle 
d'Andobru,  chef  atrébate. 

Entre  les  chemins  de  Beaumont  et  d'Hénin  se  remarque  une 
espèce  de  camp  retranché,  entouré  de  fossés,  qui  ont  été  comblés. 

Dans  ce  village  est  une  motte  autrefois  entourée  de  fossés  el 
qui  contenaitbeaucoup  de  grès  qui  en  ont  été  retirés  sans  précan- 
tion,  ce  qui  ne  permet  pas  de  déterminer  son  âge.  Elle  est  placée 
sur  le  bord  de  la  rue  dite  des  tomheaux  parce  que  tout  le  long 
de  son  parcours  on  retrouve  des  sépultures  antiqpies;  tout  au 
haut  elles  sont  mérovingiennes,  et  j'y  ai  trouvé  des  tombei  ) 
auge  en  pierre,  des  vases,  des  bagues^  des  boucles,  des  sabres. 

L'église  est  ancienne,  bâtie  toute  en  grès,  mais  elle  a  étéretoo* 
chée  et  modifiée  tant  de  fois  par  des  restaurations  en  briques  qo'tfe 
n'oflre  plus  d'intérêt. 


MÉRICOURT. 

MÉRIGOURT.  —  Merecicortis,  Meurieourt  en  i070,  Mederiei 
cortis,  minori-curia. 

Histoire.  —  En  1152,  le  pape  Eugène  III  citait  Téglise  de  cette 
conmiune  parmi  les  possessions  de  l'évôché  d'Arras, 

En  1222,  Michel  de  Hames  donnait  à  Tabbaye  de  la  Brayelle- 
lez-Annay  deux  mesures  d'avoine  à  prendre  sur  ses  terres  de 
Méricourt,  {Cart.  d'Annay.) 

Un  manuscrit  appartenant  à  M.  de  la  Fons-Mélicocq  et  remontant 
à  1326  parle  d'un  moulin  à  vent  situé  à  Méricourt  (âfol^ndium  (d 
pmtum, .  •  mlïe  de  Méricourt.)  Il  parle  aussi  de  Méricourt  in  Vico  dn 
temple. 
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En  1384  Jean  seigneur  de  Méricourt  eut  ponr  fils  Robinet  d'Ol- 
Idiain,  prince  de  Bergues,  dont  les  descendants  possèdent  encore 
ce  hameau  d'OUehain. 

En  1549,  Méricourt  passa  de  Paillart  à  son  fils  Jean  qui  le 
Tendit  à  Ponthus  de  Toumay.  Celui-ci  le  passa  aux  Coupigny  puis 
aux  comtes  d'Oisy  au  X\T  siècle.  Enfin  en  1790,  celte  terre  fui 
achetée  par  la  famille  Le  Gentil. 

En  1708  un  parti  impérial  vint  mettre  cette  commune  à  conlri- 
bntion,  et  ne  Irouvanl  plus  d'argent  prit  pour  otages  seize  habi- 
tants dont  le  curé,  qu'il  emmena,  mais  il  fut  attaqué  près  de  Riche- 
bourg  par  les  Français,  et  pendant  la  mêlée  les  Méricouriens  pu- 
rent s'évader  et  regagner  leur  village. 

Arcbdéologie.  —  Les  noms  de  Mederici  Curtis  et  de  Minori-Cu- 
ria,  indiquent  assez  l'origine  de  ce  village  que  nous  prouvent  en 
outre  les  restes  de  constructions  et  les  tombes  gallo-romaines 
qae  Ton  y  trouve;  ces  débris  de  fondations  se  trouvent  aux  lieux- 
dits,  la  Longue  Borne,  Bâillon,  etc. 

Au  premier  endroit  ont  été  trouvés  deux  sépultures,  l'une  par 
incinération  renfermée  dans  une  sorte  de  caisse  formée  de  six 
grands  carreaux  assemblés;  au  milieu  était  une  grande  urne  en 
verre  renfermant  les  ossements  calcinés  du  défunt,  autour  d'elle 
étaient  quatre  vases  plus  petits,  l'un  en  verre,  trois  en  terre. 

A  côté  était  un  grand  coffre  formé  de  longs  grès  plats  quoique 
brats  :  il  avait  2  mètres  de  long  sur  im  de  hauteur  et  de  laigeur; 
dans  rintérieur  étaient  les  restes  de  bois  et  de  longs  clous  ayant 
composé  un  cercueil,  et  au  milieu  un  cadavre  entier,  avec  des 
monnaies  d'Adrien  et  de  Trajan,  une  clef  et  d'autres  objets;  ime 
autre  grande  pierre  appuyée  contre  ce  coffre  recouvrait  im  autre 
squelette  d^un  aspect  rachitique  et  idiot. 

A  Bâillon  était  une  autre  sépulture  sans  cercueil  avec  des  vases 
des  fibules  et  autres  objets  indiquant  le  III''  siècle. 

Au  Moyen-âge  Méricourt  avait  un  château  bâti  sur  une  motte 
et  qjai  est  tombé  depuis  longtemps. 

.  L'église  est  grande  et  bien  bâtie  à  3  nels  avec  colonnes  en 
pierres  bleues,  ses  murs  sont  revêtus  de  belles  boiseries  en  chêne 
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et  son  sol  est  recouvert  d'un  pavé  de  marbre,  mais  elle  est  moderne; 
sa  tour  a  été  bâtie  en  1700,  sa  flèche  posée  en  1729,  et  ses  nefe 
sont  du  même  temps. 


MONT-St-ELOY. 


MONT-S'-ÉLOY.  —  Mons-Sti-Eligii,  Mons  aïbus. 

Histoire. —  L'emplacement  de  ce  village  n'était  qu'une  bruyère 
aride  qui  avait  nom  Moiis  A  Jhus  à  cause  de  la  blancheur  de  son 
sol  sablonneux,  quand  au  VIP  siècle  le  célèbre  Eloy,  d'abord  or- 
fèvre du  roi  Dagobert,  puis  évoque  de  Noyon,  vint  y  planter  une 
pauvre  cellule  pour  y  chercher  la  solitude.  Bientôt  quelques  disci- 
ples se  fixèrent  auprès  de  lui,  et  un  couvent  se  forma  que  les  Nor- 
mands renversèrent  au  IX°  siècle.  Près  d'un  siècle  après,  en  928, 
cette  maison  fut  rétablie  par  l'évoque  Fulbert,  puis  elle  prospéra 
si  bien  que  peu  de  temps  après  elle  était  l'une  des  plus  riches 
abbayes  de  moines  Augustins. 

Elle  avait  cependant  subi  bien  des  vicissitudes,  plus  d'une  fois 
ses  religieux  avaient  été  tués  ou  chassés  par  des  troupes  armées, 
et  elle-même  avait  été  pillée  et  renversée.  Elle  put  cependant  vi- 
vre grande  et  prospère  jusqu'en  1793,  époque  qui  la  vit  tomber 
comme  toutes  ses  sœurs.  Depuis  lors  ses  vastes  et  belles  cons- 
tructions élevées  pendant  le  XVIII°  siècle  ont  presque  toutes  été 
détruites  ainsi  que  son  église,  et  ses  deux  tours  jumelles  sont 
elles-mêmes  bien  compromises,  et  menacent  d'une  ruine  immi- 
nente si  on  ne  les  restaure  au  plus  tôt. 

Les  abbés  de  S*-Eloy  avaient  obtenu  la  seigneurie  de  S^Eloy  en 
1185,  du  chevalier  Hugues  de  Gouchy,  châtelain  de  Cambrai.  En 
1209,  ils  firent  planter  des  vignobles  sur  le  versant  méridional  du 
mont  avec  défense  aux  religieux  de  boire  dans  la  maison  d'autre 
'vin  que  celui  de  ce  cru.  En  1315,  Tun  d'eux  entoura  son  abbaye 


de  fossés  et  de  remparts  dont  quelques  parties  subsistent  encore. 
La  permission  leur  en  avait  été  accordée  par  Jean  sans  Peur  duc 
de  Bourgogne,  moyennant  foi  et  honmiage  rendus  à  lui  et  à  ses 
successeurs. 

Au  XV«  siècle,  Jean  Bullot  abbé  bâtit  Péglise  paroissiale  du 
Tillage,  acheta  un  refuge  à  Ârras  et  éleva  une  seconde  enceinte 
de  murailles  autour  de  Tabbaye. 

En  1514  les  abbés  obtinrent  le  droit  de  porter  la  mitre,  la  crosse 
et  autres  insignes  de  l'épiscopat. 

En  1654  Condé  avait  établi  garnison  à  S*-Eloy;  mais  Turenne 
vint  Ten  déloger  et  y  placer  le  marquis  d'Hocquincourt  avec  un 
corps  de  troupes  important. 

Enfin  en  1735  commença  la  reconstruction  totale  de  Tabbaye 
que  la  révolution  vint  interrompre  et  renverser  soixante  ans  à 
peine  plus  tard. 

Archéologie.  —  Le  territoire  de  S'-Eloy  recelle  des  débris  an- 
tiques qui  de  loin  en  loin  sont  découverts.  Il  y  a  peu  d'années, 
c'étaient  des  tombes  du  III*  siècle  avec  de  beaux  vases  en  terre 
blanche  élégante,  des  urnes  cinéraires  et  d'autres  objets  curieux, 
n  y  a  deux  ans  c'était  une  tombe  du  IP  siècle,  avec  son  cadavre 
non  brûlé,  enfermé  entre  des  grés  alignés  et  superposés  sans  ci- 
ment et  accompagné  de  fibules,  monnaies  et  autres  accessoires 
ordinaires  des  sépultures  de  cette  époque. 

De  l'abbaye  il  reste  peu  de  monuments  anciens. 


NEUVILLE-St-VAAST 


NEUVILLE-S*-VAAST.  —  Novavilla,  XIP  siècle. 

HiSToms. —  Dès  l'an  870  Hincmar,  archevêque  de  Rheims  don- 
nait à  l'abbaye  de  S^-Vaast  la  moitié  de  ce  village. 
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En  1098  révoque  ajouta  à  cette  donation  celle  de  Fégjise  et  da 
ses  revenus. 

Au  XIIP  siècle  l'abbaye  accordait  à  Neuville  une  charte  d'é- 
mancipation. 

A  côté  de  cette  propriété  et  seigneurie  en  était  une  autre  acces- 
soire; ainsi  en  1202  Eustache  de  Neuville  apparaît  comme  consen- 
tant une  donation  de  60  livres  par  an,  faite  par  Guillaimie  avoué 
d'Arras  en  faveur  de  son  frère  Conon  (iSt- Génois.) 

Cette  seigneurie  avait  pour  siège  une  maison  de  briques  à  étage 
et  constituait  une  baronnie  de  SWaast. 

Archéologie.  —  On  trouve  sur  le  territoire  de  Neuville,  d'an- 
tiques fondations,  des  caves  et  des  souterrains  aux  lieux-dits  :  l'AI- 
lemant  et  les  écouloirs.  Dans  le  bois  étaient  de  grandes  fosses 
circulaires  dites  fosses  à  loups,  qui  pourraient  bien  être  les  emr 
placements  d'habitations  ou  d'oppida  celtiques.  Sous  la  ferme  de 
S^-Vaast,  dite  Vàbly^  est  un  souterrain  qui  conduit  à  un  modin 
de  pierre  situé  à  plus  d'un  kilomètre. 

L'église  assez  moderne  est  grande,  bien  percée,  et  séparée  en 
trois  nefs  par  des  colonnes  cylindriques  et  des  arcades  ogivales; 
elle  a  été  bâtie  par  l'abbaye  en  1681,  mais  elle  tfa  pas  de  voiUes 
et  des  plafonds  les  remplacent;  le  chœur  a  ses  arcades  et  ses 
voûtes  cintrées  et  ses  fenêtres  sont  ogivales  ;  on  Ta  décorée  depuis 
peu  avec  goût. 

La  tour  est  surmontée  d'une  flèche  en  charpente  assez  élégante. 


NEUVIREUIU 

NEUVIREUIL.  —  Ncyoa  Virella,  Novdla  au  JOT^  siède^  Ninf- 
virelles,  Nevirélle,  XII^  siècle.  (Cart.  de  S^-  Vaast.) 

Histoire.  —  Le  nom  dfe  Nova  Virella  indique  assez  que  sous 
les  Romains,  ced  établissement  a  été  formé  dans  les  demkrs 
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temps,  peut-être  même  devons-nous  y  voir  une  habitation  qoi 
a  snccédé  à  celle  dont  nous  avons  trouvé  les  mines  à  Vireuil 
(Vîrella)  commune  de  Rouvroy. 

En  1097,  Lambert,  évoque  d'Arras,  donna  son  autel  àFabbaye 
S*-Eloy,  celle  de  S*  Vaast  possédait  aussi  une  partie  de  la  dlme. 

n  parait  de  bonne  heure  dans  nos  archives  du  Moyen-Age.  En 
1210  Nicolas  de  Neuvireuil  était  témoin  d'une  donation  de  deux 
mesures  d'avoine  faite  à  l'abbaye  d'Annay  par  Agnès  de  BailleuL 
{CartuJ.éCAnnay,) 

En  1317  ce  môme  Nicolas  lui  donne  à  son  tour  six  mencaudées 
de  blé. 

En  1213,  Hugues  de  Neuvireuil  est  témoin  d'une  vente  faite 
sur  Tinques  à  l'abbaye  d'Annay  par  Marc  de  Béthonsart. 

Neuvireuil  passa  ensuite  à  la  famille  de  Gonuecourt  qui  la  vendit 
en  1 736  à  Wartel,  lieutenant  de  la  cité  d'Arras  pour  la  somme  de 
55,000  fr.  Celui-ci  en  fut  exproprié  peu  après  en  faveur  du 
sâeur  de  Corbie  de  Bléqui  qui  y  fit  bâtir  un  château  en  1747.  Fnfin 
cette  terre  arriva  dans  la  famille  des  comtes  Duchatel  qui  la 
possèdent  encore. 

Ahchéologib.  —  Nousremarquonsenpassantdeux  endroits  du 
territoire  de  Neuvireuil  :les  dix-huit,  et  les  quatre  qui  renferment  des 
fondations  antiques  ;  il  s'y  trouve  aussi  une  cave  ou  un  puits  mal 
bouché,  car  un  cheval  s'y  est  enfoncé  en  labourant,  il  y  a  peu 
d'années,  et  il  a  été  bien  difficile  de  l'en  retirer. 

Le  Moyen-Age  n'a  rien  laissé  d'intéressant,  l'église  est  moderne, 
petite  et  sans  caractère,  le  château  n'existe  plus,  et  nous  ne  nous 
arrêterons  un  instant  qu'à  la  chapelle  du  Dieu  flagellé  sise  entre 
Neuvireuil  et  Bois-Bernard  et  qui  contient  une  statue  en  chêne 
bien  vieille.  Elle  était  autrefois  fort  visitée,  car  des  sentiers  ou 
chemins  y  conduisent  de  tous  les  villages  voisins  :  Bois-Bernard, 
Quiéry,  Beaumont,  Izel,  Neuvireuil,  Oppy,  Fresnoy. 

Une  légende  prétend  que  la  statue  est  arrivée  en  ce  lieu  d^une 
manière  surnaturelle,  et  que  trouvée  par  un  berger  dans  un 
buisson,  autour  duquel  ses  chiens  rôdaient  avec  inquiétude,  et 
enlerée  par  lui,  elle  se  retrouva  deux  fois  transportée  au  même 
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endroit  par  une  main  invisible.  La  chapelle  chétive  et  paayre, 
rebâtie  en  1710,  est  entretenue  par  nne  fiaonille  de  Neuvirenil  qui 
est  aujourd'hui  liée  au  premier  magistrat  de  la  ville  d'ArTas,par 
le  mariage  d'une  fille  unique  M"""  Flament. 


OPPY. 


OPPY.  —  Wipii  et  Wlpi  au  XIP  siècïe,  Ovppi  fZIP  siècle 
Cart.  de  S^-  Vaast.)  Ouppy,  1308 y  Cart.  Art. 

LiBUX-Drrs.  —  Voie  des  Clercs,  le  Paradis. 

Histoire.  —  En  1152,  le  pape  Eugène  m  confirmait  Té^ 
d'Oppy  à  réglise  d'Arras. 
En  1248,  la  dîme  d'Oppy  était  partagée  entre  cette  ^lise  d 

Tabbaye  de  S*-Vaast. 
Enl228,Bauduind'OupivenditdouzejoumeauxdeterreàRobert, 

doyen  de  la  cathédrale  d'Ârras,  qui  les  donna  à  l'abbaye  de 
Mareuil  (Ck)mte  d'Héricourt). 

En  1248,  Ouppy  appartenait  au  seigneur  de  Bois-Bemaid, 
Jakemes  du  Bos,  seigneur  de  la  Motte  d'Ouppy. 

En  1295,  il  avait  passé  à  Gilles  de  Berlette  (d'Héricourt)  et  fiit 
ensuite  acheté  par  Agnès  le  Boui^eois,  femme  de  Mathieu  Théry, 
seigneur  du  Blocas. 

En  1522,  le  seigneur  d'Oppy  était  Charles  de  Gardevacque,  cl  sa 
petite  fille  Marie,  en  épousant  Jérôme  Lazare,  noble  Génois,  hri 
passa  cette  terre  qui  retourna  ensuite  en  1637  à  Emestine  deCa^ 
devacque,  épouse  de  Chrétien  de  Sarrazin.  Le  tombeau  de  ces 
demiars  se  voyait  encore  en  1790  dans  le  couvent  des  Qarisses 
d^Ârras,  ils  y  étaient  représentés  couchés  sur  une  natte,  et  les 
mains  jointes. 

En  1741^  l'hôpital  S^-Jean-en-Lestrée  d'Anas  acquit  une  partie 
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de  la  seigneurie  d'Hardecourt,  sise  àOppy.  {Cart.  départ.  18^  reg.) 

La  seigneurie  d'Oppy  relevait  en  partie  de  celles  de  Willerval 
et  de  Bailleul. 

En  1766,  un  seigneur  d'Oppy  marié  à  Marie-Catherine  Michelet, 
possédait  la  seigneurie  d'Eppe ville  fNoyonnais)  {Picardie  1866 à 
68.) 

Le  château  d'Oppy  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Marquis  de 
Le  Josne  Contay. 

En  1793,  Oppy  devint  chef-lieu  de  canton  sous  le  nom  d'Oppy 
La  liberté  ? 

Archéologie.  —  Le  mot  Oppy  semble  dériver  de  celui  d'Oppi« 
dum,  et,  en  effet,  on  trouve  dans  le  parc  du  château  une  vaste 
motte,  autrefois  bâtie,  entourée  de  parapets  dans  le  haut,  de  larges 
fossés  et  de  tranchées  avancées  dans  le  bas;  à  côté  sont  des 
fondations  romaines  contre  Tantique  voie  d'Arras  à  Toumay  qui 
passe  tout  auprès.  De  semblables  débris  se  retrouvent  aussi  aux 
fourches  du  côté  de  Neuvireuil. 

•  Près  de  la  motte  était  aussi  une  vaste  cendrière  que  Tonavidée 
il  y  a  peu  d'années,  et  Ton  y  a  trouvé  une  jolie  statuette  en  terre 
cuite,  ancienne  et  représentant  Marie  la  vierge  mère,  là  était  sans 
doute  le  four  banal. 

L'église  d'Oppy,  démolie  depuis  trois  ans,  remontait  au  XIP 
siècle;  quoique  mutilée  elle  était  encore  intéressante  par  ses 
baies  taillées  à  lancettes,  et  dont  les  côtés  étaient  bizautés,  et  par 
la  série  d'arcades  portées  sur  des  corbeaux  de  pierres  diversement 
décorées,  et  entourant  des  feuilles,  des  têtes  ou  d'autres 
ornements  curieux. 

La  tour  autrefois  plus  large  dans  un  sens  que  dans  l'autre  a  ses 
arcades  et  ses  baies  en  plein  cintre.  Ces  dernières  sont  coupées 
par  une  colonne  portant  deux  arcades  intérieures.  Elles  sont 
entourées  d'une  archivolte  imbrirjuée  composée  de  billettes  cylin- 
driques et  alternées.  Une  de  ces  ouïes  est  en  partie  couverte  par 
nn  mâchicoulis  qui  surplombe  une  petite  porte  d'entrée  de  la  tour. 

La  base  des  murs  formée  de  grès  presque  bruts  noyés  dans  un 
mortier  de  ballast  doit  être  très  ancienne. 
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QUIÉRY-LA-MOTTE, 


QUIÉRY-LA-MOTTE.  —  Ki&mj  en  630,  Ohiern  ZIP  siède, 
Quiercy  en  1384,  C.  art. 

Lieux-dits.  —  La  Sorchelle,  Chemin  du  Bois,  la  Justice,  à  la 
Motte,  Bonguigneule, justice  de  Blangy,  Ramilly-sous-le-Château, 
à  la  Croix,  à  la  Pipe,  Mayeserie,  le  Coche,  la  Tête  de  Mort,  la 
Lampe,  à  la  Fosse,  Méresse,  le  Guet,  la  Brayelle. 

Histoire.  —  Vers  360,  S'-Martin  prêcha  rÉvangile,  bâtit  une 
église  à  Quiéry  qui  devait  donc  être  assez  populeux  déjà. 

En  682,  son  seigneur  était  Sigefroy,  de  liguée  royale,  dont  la 
veuve  S**  Berthe  habita  un  instant  son  château  avant  d'aller  dans , 
une  autre  de  ses  terres,  Blangy,  bâtir  un  monastère  oîi  elle  se 
retira  avec  plusieurs  de  ses  filles;  une  autre  S^  Eimma  épousa  hh 
roi  d^Angleterre. 

En  1137,  Regnaud,  archevêque  de  Rheims  décida  que  la  coie 
donnée  par  S^  Berthe  et  Pévôque  Alvise  à  Pabbaye  de  Blangy, 
paierait  à  révoque  d'Arras  3  marcs  1|2  d'argent. 

En  1272,  Drieu,  sire  de  Chiéry  avait  vu  sa  fille  enlevée  par  le 
sire  d'Havrincourt,  poursuivit  les  coupables  jusqii'au  château  de 
ce  dernier  et  en  fit  le  siège.  Mais  il  périt  en  maudissant  sa  fille, 
fi^ppé  par  le  fer  des  assiégés.  Dès  lors  le  remords  harcela  la  filk 
coupable,  qui  finit  par  perdre  la  raison,  et  mourut  à  un  an  d'ia- 
tervalle   le  môme  jour  et  à  la  môme  heure  qpie  son  père. 

En  l'année  de  sa  mort  le  sire  de  Chiéry  avait  donné  à  Tabbaye 
de  Beaulieu  divers  biens. 

En  1372  naquit  à  Quiéry  Pierre  des  Essars,  dont  le  renom  s'é- 
tendit bien  loin;  il  avait  secouru  le  roi  d'EoQsse  cputie  les  vis 
Anglais,  Richard  II  et  Henri  IV,  et  avait  été  fait  prisonnier.  Il 
fut  racheté  par  son  pays.  H  s'attacha  alors  au  duc  de  BourgogûC, 
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Jean  sans  Peur,  devint  prévost  de  Paris,  grand  bouteiller,  grand 
fauconnier,  puis  premier  président  en  la  chambre  des  comptes, 
souverain  maître  des  eaux  et  forêts,  surintendant  des  finances^ 
et  gouverneur  de  Nemours,  Montargis  et  Cherbourg. 

Ce  fut  lui  qui  arrêta  Jean  de  Montagne,  grand  maître  de  la 
maison  du  roi,  et  qui  mit  un  impôt  sur  les  Parisiens,  ce  qui  lui 
attira  de  nombreux  ennemis.  Aussi  malgré  les  sages  réformes  et 
les  soins  qu'il  avait  pris  d'assurer  les  subsistances  et  de  détruire 
le  brigandage,  malgré  bien  d'autres  mesures  utiles,  finit-il  par 
succomber.  Un  parti  puissant  alla  l'assiéger  dans  la  Bastille,  le  fit 
prisonnier,  lui  fit  un  procès  dont  l'issue  était  décidée  d'avance,  et 
Pierre  des  Essarts  périt  décapité  sur  la  place  des  Halles  à  Paris,  le 
2  juillet  1413. 

Plus  tard  Quiéry  passa  à  la  famille  de  Boumonville,  puis  aux 
de  Duras  qtii  ne  le  perdirent  qu*à  la  révolution. 

A  côté  de  cette  seigneurie  principale  était  un  fief  dit  de  la  Motte 
qui  a  donné  son  surnom  au  village.  C'était  une  forteresse  bâtie  au 
haut  d'un  tumulus,  entouré  de  fossés  plein  d'eau,  dans  laquelle 
logeait  Louis  XIV  en  1667  pendant  le  siège  de  Douai;  mais  la 
Motte  et  le  donjon  ont  été  rasés,  et  sur  leurs  débris  s'est  élevée 
une  ferme  dite  encore  de  la  Motte.  Elle  appartenait  dans  les 
derniers  temps  à  Tabbaye  de  S -Vaast,  et  aux  chapelains  de  la 
cathédrale. 

Archéologib.  — Le  territoire  de  Quiéry  contient  des  débris  ro- 
mains au  Marquay  et  aux  Seize;  on  y  a  trouvé  quelques  tombes  du 
ni"  Siècle,  on  montre  aussi  dans  le  village  un  puits  creusé,  dit  la 
légende,  par  le  fuseau  de  S^  Berthe,  mais  qui  plutôt  sans  doute 
dépendait  de  son  château.  11  est  garni  de  grès  bruts  disposés 
sans  ciment,  et  présentant  plutôt  l'aspect  d'un  trou  poligonal 
<iue  d'un  cylindre.  On  dit  qu'il  n'a  jamais  tari,  il  doit  être  très- 
ancien. 

L'église  a  été  rasée  en  1710,  rebâtie  et  démolie  en  1793,  elle 
n'offre  aucun  intérêt.  Deux  mottes  qui  s'élevaient  Tune  au  lieu 
dit  la  Motte,  Fautre  à  l'entrée  du  village  du  côté  opposé,  ont  étéf 
rasées  et  contenaient  beaucoup  de  pierres.  A  côté  de  cette  dernière 
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était  un  pont  de  grès  traversant  le  fossé  qui  aujourd'hui  n'a  plus 
d'eau,  car  l'Escrébieux,  qui  autrefois  sourçait  à  Izel,  ne  jaillit 
plus  aujourd'hui  qu'au  bout  de  Quiéry,  vers  Equerchins. 

La  chapelle  Notre-Dame  des  Affligés,  bâtie  en  1745  entre  Izel, 
Neuvireuil,  Bois-Bernard  et  Quiéry,  est  également  tombée. 


ROUVROY. 

ROUVROY.  —  Rcmroit  1070,  Souvroi,  Rodoy  !£•  (G.  S.  V.). 

Histoire.  —  De  ce  village,  quarante-quatre  maisons  apparte- 
naient autrefois  à  la  Flandre  et  trente-six  à  l'Artois,  sa  juridiction 
se  divisait  également  entre  l'abbaye  de  S -Vaast  et  la  châtellenie 
de  Lille. 

En  1070,  Eustache  de  Boulogne  donnait  à  l'église  de  Lens  un 
courtil  et  une  terre  à  labour  à  Roveroit.  (Mor.) 

En  1129,  Raynold  archev.  de  Rheims  confirma  à  l'abbaye 
d'Hénin  six  morceaux  de  terre  à  Rouvroy. 

En  1148,  l'évêque  Godescale  donna  au  chapitre  d'Arras  l'autel 
et  l'église  de  Rouvroy.  (Harb.) 

L'abbaye  de  S'- Vaast  avait  à  Rouvroy  xme  rente  de  15  deniers, 
2  chapons,  11  pains  de  Mayda. 

La  seigneurie  passa  successivement  dans  les  maisons  de  Rou- 
vroy puis  elle  se  confondit  avec  celle  d'Hénin-Liétard,  et  appar- 
tint aux  de  Coupigny,  de  Ranchicourt,  de  Boumonville  et  de 
Duras. 

Le  28  juillet  1785,  la  seigneurie  et  terre  de  Rouvroy  fut  vendue 

par  M.  de  Duras  à  Jean-Baptiste  Dubrulle  ainsi  que  celle  de  la 

Motte  en  Acheville  et  de  terré-fossé  en  partie,  cette  terre  relevait 

alors  du  roi  à  cause  de  son  château  de  Lens,  et  du  seigneur 

comte  d'Egmont  à  cause  de  son  marquisat  de  Wavrin  (titre  Du- 
brol)). 
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BÉTRICOURT. 


BÉTRICODRT.—  ^^/ricowr^  en  1102. 

BÉTRICOURT  dépendait  de  Pouquières  avant  93  pour  le 
spirituel,  et  se  trouve  repris  depuis  le  XI*  siècle  parmi  les  pos- 
sessions de  Tabbay e  de  S*-Vaast  ;  il  était  alors  une  espèce  de 
prieuré,  et  eut  pendant  longtemps  une  chapelle  dont  nous 
avons  retrouvé  quelques  restes. 

Villers-la-Motte  était  une  autre  seigneurie  possédée  en  1682 
par  Pierre  de  Maulde. 

Archéologie.  —  On  trouve  autour  de  Bétricourt  des  souter- 
rains et  des  caveaux  à  portes  bouchées  par  des  moellons  super- 
posés sans  ciments,  des  fossés  circulaires  avec  bans  et  débris  de 
foyers,  puis  des  haches  et  des  monnaies  celtiques. 

A  côté  est  un  cimetière  du  IV*  siècle  riche  en  vases  de  terre, 
de  verre,  d'étain  et  d'objets  divers,  puis  un  autre  plus  moderne, 
avec  quelques  tombes  à  auges. 

Au  Champ  des  Dix  étaient  trois  petits  cimetières  riches  en  vases, 
miroirs  métalliques,  bagues,  etc.;  deux  sont  du  lU*  siècle,  on 
autre  du  IV*. 

A  Villers-la-Motte  ou  Vireuil  est  un  tumulus  nommé  sur  les 
cartes  du  XVI«  siècle  tombeau  de  Brennus.  Il  contient  des  débris 
gallo-romains.  A  côté  sont  des  tombes  du  IP  siècle,  à  droite, 
d^autres  plus  modernes  à  gauche,  près  du  chemin  d'Oppy.  Un 
peu  plus  près  du  village  est  une  cave  du  IV*  siècle,  non  voûtée, 
maçonnée  en  calcaires  de  petit  appareil,  garnie  de  marches  en 
pierres  calcaires  recouvertes  de  tuiles  plates  et  d'im  banc.  Cette 
cave  rempUe  de  grosses  tuiles  plates  à  rebord  et  courbes, 
contenait  une  paire  de  meules  portée  sur  im  fut  de  colonne  omé 
de  feuilles  en  briques  dont  la  base  est  un  tronçon  de  chapiteau. 
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puis  *une  monnaie  de  Constantin,  la  carcasse  d'an  âne,  et  qïïd- 
ques  autres  petits  objets. 

Près  de  la  Motte  est  une  fosse  circulaire,  garnie  de  grès  hrots 
superposés,  mais  qui  n'a  pas  été  explorée.  Les  sépultures  hu- 
maines se  retrouvent  dans  toutes  les  parties  du  village;  près  de 
Téglise  on  a  trouvé  trois  corps,  un  au  milieu  enterré  debonl, 
deux  autres  couchés  à  ses  pieds  à  côté  de  vases  en  plomb  et  en 
terre  très-anciens. 

L'église,  grande,  à  trois  nefs,  est  moderne  et  simple,  sa  tourest 
assez  belle,  on  y  trouve  quelques  ornements  d'argenterie,  croii, 
lampes,  ornés  de  ciselures  datant  du  XVIP  siècle. 

M.  Dancoisne  possède  un  scel  du  XV*  siècle  qui  porte  ai 
exei^e,  Sigillum  Mikiél  de  Roveroi^  seigneur  de  Billi. 


SOUCHEZ. 


SOUCHEZ.  —  Sabucetim  en  540,  Souckières  en  1380. 

HiSTOraE,  —  Nous  trouvons  ce  village  sous  le  nom  de  Sabuce- 
tum  dans  le  testament  de  saint  Remy,  qui  le  donnait  à  l'Oise 
d'Arras  en  540. 

En  1213  il  fut  dévasté  par  l'armée  du  comte  de  Flandre,  Fo- 
rant ;  il  était  alors  fortifié,  car  il  est  repris  dans  les  chraniqaes 
sous  le  nom  d'Oppidulum  Sabuceti. 

n  fut  détruit  encore  en  1303  par  les  Flamands,  puis  en  1380  par 
les  Anglais. 

Louis  XI  vint  y  camper  en  1464,  et  logea  chez  Martin  Ck)rmlle, 
receveur  des  aides  d'Arras. 

Enfin  de  nouvelles  dévastations  le  mutilèrent  pendant  les 
guerres  du  XVH'^  et  du  XVIII*  siècle,  et  son  château  relevé,  ren- 
versé, puis  rebâti  de  nouveau,  y  logea  en  1648  et  en  1654  des 
garnisons  envoyées  par  le  prince  de  Condé>  qui  culbuta  et  rein- 


plaça  cette  dernière  fois  la  cayalerie  de  Tarenne^  et  enfin  il  tomba 
pendant  le  XVIII''  siècle,  et  ne  se  releva  plus* 

Souchez  a  aussi  été  visité  par  les  allemands  an  mois  de  Décem- 
bre 1870.  Une  colonne  volante  7  fit  une  pointe  hardie  et  enleva 
un  assez  grand  nombre  de  mobilisés  qui  s'y  trouvaient.  Cette 
colonne  venait  d'Aubignj.  Ceci  se  passait  le  28  Décembre. 

Archéologie.  —  Souchez .  que  nous  trouvons  en  540  dans 
le  testament  de  saint-Remy,  était  déjà  habité  sous  les  Romains, 
car  M.  le  comte  d'Héricourt  a  reconnu  un  cimetière  du  IIP  siècle 
près  du  bois  de  Wazel,  et  des  terrassements  qui  pourraient  bien 
être  ceux  d'un  castrum  ;  autour  d'un  autre  bois^  à  la  maladrerie, 
je  crois  avoir  constaté  l'existence  d'un  cimetière  mérovingien. 

Le  château  était  ime  grosse  tour  carrée  garnie  de  créneaux  et 
surmontée  aux  deux  bouts  opposés  de  pignons  en  gradin,  il  était 
entouré  de  fossés  pleins  d'eau. 

Près  de  Féglise  était  une  autre  tour  carrée  garnie  aussi  de 
mâchicoulis,  qui  tomba  en  1740  pour  £ûre  place  à  une  belle  habi- 
tation. 

Enfin  un  peu  plus  loin  était  la  censé  seigneuriale  du  Carieul, 
entourée  d'eau,  mais  dont  les  constructions  sont  modernes. 

L^église  est  plus  intéressante,  sa  tour  me  semble  remonter  à 
l'an  mil  environ  ;  les  nefs  ne  datent  que  du  XVI*  siècle. 

Les  baies  supérieures  de  la  tour  sont  remarquables  par  les  trois 
colonnettes  et  les  arcades  cintrées  et  à  moulures  cylindriques 
[{ui  les  décorent,  et  la  corniche  se  distingue  par  une  série  de  têtes 
3a  consoles  qui  la  soutiennent,  et  dont  le  caractère  est  très-ancien. 
Chaque  angle  de  la  tour  est  en  outre  flanqué  d'une  colonnette,  et  la 
base  est  appuyée  par  huit  contreforts  peu  saillants  et  qui  ne 
montent  que  jusqu'au  premier  étage. 

L'église  a  trois  nefs  séparées  par  de  lourds  piliers  cylindriques, 
l'ayant  pour  chapiteaux  que  des  moulures  superposées.  Les  fenê- 
tres et  les  arcades  sont  encore  ogivales,  mais  de  la  renaissance,  et 
les  nefs  ne  sont  couvertes  que  par  des  lambris  recouverts  de 
:haux. 

Cette  église  possède  une  croix  de  procession  romane  et  assez 
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curieuse.  On  y  remarque  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes. 

Près  de  Téglise  est  une  beUe  et  grande  croix  de  grès  portée  sur 
un  escalier  conique  de  sept  marcli^s.C'estune  haute  colonne  mono- 
lithe, de  6  mètres  de  haut,  ornée  d'une  base  assez  haute  et  d'un 
chapiteau  fleuri  qui  porte  un  grand  croisillon. 

Sur  la  base  on  Ut  le  nom  de  Jehan  de  Maregny  qui  est  sans 
doute  le  même  que  celui  qui  figure  comme  baron  d'Artois  et  sei- 
gneur de  Souchez  en  1259,  dans  les  actes  des  plaids  tenus  à 
Arras.  (OUvier  de  Vrée.) 

Une  rente  de  12  francs,  encore  payée,  est  affectée  à  son  entre- 
tien, mais  rien  ne  nous  dit  quelle  a  été  Porigine  de  ce  monument. 


THELUS . 


THÉLUS.  —  Telodiurriy  Theulodium,  Teuluth^  Tillut  Teluch, 
TyulUy  XIP  siècle  (G.  S.  V.).  Théluchy  IIP  siècle. 

Histoire.  —  Au  VIP  siècle  vivaient  à  Thélus  deux  grands  per- 
sonnages, Ranulphe  et  son  fils  Hadulphe  qui  semblent  aToir 
occupé  dans  la  société  civile  un  rang  assez  élevé. Chrétiens  fervents 
ils  s'occupaient  activement  à  convertir  les  habitants  barbares  du 
pays,  et  le  premier  paya  de  sa  vie  cet  apostolat:  car  il  fut  marty- 
risé le  9  novembre  700.  Son  fils  se  fit  religieux  de  Saint-Vaast, 
en  devint  abbé  en  710,  puis  fut  élevé  en  717  à  Tévêché  de  Cam- 
bray  et  d' Arras.  Ils  avaient  donné  tous  leurs  biens,  entre  autres 
Thélus,  à  ce  monastère,  longtemps  avant  leur  mort:  cet  acte 
de  donation  est  réel,  car  déjà  en  674,  le  diplôme  de  S*-Vindicien 
cite  comme  appartenant  à  S*- Vaast,  cette  commune  qui  fut  affectée 
plus  tard  en  870  par  l'archevêque  Hincmar  pour  subvenir  aux 
besoins  des  religieux.  {Ad  necessaria  fratrum)  {Mirœus). 

La  maison  de  S*-Ranulphe  fut  convertie  en  prévôté  jusqu'en 
10989  et  alors  elle  fut  louée  à  un  fermier  qui  exploita  les  terres 
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que  les  moines  avaient  défirichées.  Elle  porte  encore  le  nom  de 
FAbby,  et  fut  rebâtie  au  XV*  siècle  par  l'abbé  Jean  de  Méricourt. 

Les  reliques  de  S'-Ranulphe  furent  transférées  dans  l'abbaye, 
au  Xn*  siècle;  mais  son  cercueil  en  pierre  est  resté  à  Thélus  et 
nous  Tétudierons  tout  à  Theure. 

Au  XIII*  siècle  Thélus  formait  la  limite  de  la  châtellenie  de  Lens 
qui  avait  une  juridiction  très-étendue. 

En  1337,  Jehan  de  Théluch  comparut  devant  le  garde  de  la 
prévôté  de  Paris  conune  administrateur  du  baillage  dTHesdin; 
c'était  sans  doute,  ou  xm  baron  de  S'-Vaast,  ou  un  possesseur  de 
fief. 

En  1404,  Thélus  fut  détruit  de  fond  en  comble,  pendant  Fin- 
vasion  anglaise. 

En  1640,  les  mêmes  dégâts  se  renouvelèrent,  et  son  église, 
moins  la  tour,  fut  détruite. 

En  1707,  les  Français  placèrent  sur  la  motte  située  sur  la  place 
de  Thélus  un  corps  de  garde,  dans  lequel  les  habitants  du  village 
furent  contraints  de  faire  le  guet. 

En  1710,  Farmée  firançaise  campa  près  du  village,  et  son 
général,  le  duc  de  Bourbon,  se  logea  dans  xme  de  ses  fermes  pen- 
dant quatorze  jours. 

Au  lieu  dit  le  Vert-Tilleul  étaient  autrefois  les  potences  de  la 
justice  prévotale  du  comte  de  Flandre. 

Archéologie.  —  Sur  le  sol  de  Thélus  se  trouvent  des  fonda- 
tions et  des  souterrains,  siulout  du  côté  de  Bailleul;  sur  la  place 
est  une  motte  bien  amoindrie  mais  qui  sans  doute  était  un  tumulus 
ou  un  petit  castrum. 

A  l'extrémité  du  village  du  côté  d'Arras,  se  dressait  avant  93 
une  belle  croix  de  grès,  elle  fut  alors  renversée  et  sans  doute 
brisée. 

Dans  le  village  à  droite  de  Téglise,  du  côté  de  Farbus,  est  im 
cimetière  antique,  on  y  a  trouvé  il  y  a  quelques  années  en  abat- 
tant des  arbres  plusieurs  belles  urnes. 

L'église  est  assez  moderne,  quelques  parties  anciennes  ont  été 
retouchées  et  n'ont  plus  grand  caractère.  Elle  a  trois  nefs  séparées 
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por  des  colonnes  cylindriques  qui  portent  des  arcades  ogival», 
le  chœur  voûté  en  plein  cintre  est  orné  d'arcs  douUeaux  posés 
sur  des  culs-de-lampe  assez  siipples,  mais  on  sent  dans  les  moiir 
lures,  dans  la  forme  presque  carrée  des  fenêtres,  la  décadenoe  da 
style  ogival.  En  effet  Téglise  ne  date  que  de  1540. 

Mais  on  remarque  sous  Pautel  le  cercueil  à  auge  dans  leqad 
reposa  pendant  longtemps  le  coips  de  S'-Ranulphe.  Il  estenj^ene 
calcaire,  long  de  2  mètres  15  centimètres^  large  de  ô^  centi- 
mètres au  milieu^  sa  profondeur  en  creux  est  de  8  centimètroSi 
il  est  plus  large  à  la  tôte  qu'aux  pieds. 

Une  pierre  plate  de  môme  longueur  et  largeur  que  la  tombe, 
bombée  au  dessus  et  épaisse  au  milieu  de  16  centimètres  lui  sert  de 
couvercle. 

Avant  la  révolution  on  voyait  aussi  dans  le  chœur  une  pierre 
to  mbale  représentant  en  ronde  bosse  un  konmie  et  une  femiae 
couchés,  elle  a  disparu. 

La  famille  de  Boiry  vient  d'ériger  sur  la  place  une  assez  grande 
chapelle  ogivale;  la  ferme  de  Tabbaye  n'est  pas  remarquable, 
mais  on  a  constaté,  en  dessous,  l'existence  de  galeries  souter- 
raines. 


VILLERS-AU-BOIS . 


VILLERS-AU-BOIS.  —  ViUarium  i^emarensê. 

Les  seigneurs  de  Villers  étaient  baronnets  d'Aitœs  as  M' 
siècle,  plus  tard  il  passa  à  la  famille  des  barons  de  Gninchy^pâ 

aux  Hondenoves. 

Le  seigneur  de  Carency  avait  aussi  un  fief  sur  Villw:^  et  aussi 
un  four  banal  que  les  habitants  rachetèrent  moyennant  use  rente 
annuelle. 


::♦*••  r.i 


—  Villeis>  comme  l'indique  soa  nem  datiUi^  ^ 


antiqae;  on  trouve  les  débris  de  cette  époque  du  côté 
de  Panciffli  hameau  d'Etréelle;  près  de  lâ^  dans  les  bois,  on  a  aussi 
tnxiTéy  sous  de  grosses  pierres,  des  cadavres  ayant  près  d'eux 
des  vases  grossiers. 

Dans  les  bois  (Hit  été  exhumés  il  y  a  deusans  des  tombes  du 
m*  siècle  par  incinération,  et  contenant  de  beaux  vases  en  terre 
de  toutes  formes  et  de  toutes  couleurs. 

L'^hse  n'est  pas  intéressante,  mais  on  r^narque  son  cimetière 
entouréde pierres  hautes  et  peu  la^es  fichées  en  terre  pour  former 
ddtuie  ;  et  dans  Tintérieur  deux  croix  de  grès  sans  valeur  histo- 
rique. 

On  voit  aussi  dans  les  bois,  des  restes  de  mottes,  de  fosses  et 
d^enceintes  qui  pourraient  remonter  à  l'époque  gauloise. 


VIMY. 


VIMY.—  Vimiacim,  1152,  Vimi-Oùél  en  1255. 

HiSTOiRB.  —  En  1152,  le  pape  Eugène  III  accorde  Tautel  de 
Vimy  à  Féglise  d'Arras  et  le  nomme  Vimiacum.  {Harb.  Aub. 
Mir.). 

En  1231,  Théobald  de  Vimy  est  témoin  d'une  vente  fedte  à 
Pabbaye  de  la  BrayeUe-les-Annay,  par  Hugues  d'Antoing  et  dTEs- 
pinoy.  (Oart.  de  cette  abè.). 

En  1239,  Robert  comte  d'Artois  déclare  que  Jacques,  fils  de  feu 
Etienne  Cîorcol,  a  reconnu  en  sa  présence  avoir  vendu  du  consen- 
tement détienne  son  fils  et  héritier  à  M"^  Adam  de  Vimi,  ce  qai 
lui  appartenait  dans  le  fief  de  Baudimont  et  qu'il  a  reçu  le  dit 
Adam  pour  son  homme  (Saint-Génois). 

Ce  maître  Adam,  qui  a  donné  son  nom  à  un  fief  et  à  une  porte 
d'Airas,  fit  b&tir  ou  rebâtir  un  donjon  au  haut  de  la  motte  qui 
s'élevait  au  milieu  de  Vimy. 


EaûL  1203,  une  lettre  de  Jean  Mauchions  et  de  l^â^ariie  sa 
femme^  déclare  la  vente  faite  à  Robert  Dâteoiseaud^ij1;irâ,dn  four 
et  du  ceUier  de  Baudimont  et  de  tout  ce  qui  leur  était  idm  m 
ce  lieu  par  la  mort  de  M*  Adam  de  Vimy,  tel  qiie  9&  dapom^ 
56  poules,  moyennant  8  Uyres  10  sous,  9  deuils  maille  deieolB. 
(SainlrGenois). 

Les  Lallaing  possédèrent  ensuite  cette  commune  et  lui  dcih 
nèrent  une  charte  d'émancipation;  Tun  d'eux  ProcopedeLalkâQgy 
comte  de  Rennebourg,  donna  deux  boisseaux  de  terre  sur  lesqiiéb 
Hugues  d'Ânas  et  Habile  sa  femme  bâtirent  un  hôpital  gisiff  M 
malades  et  les  pauvres  voyageurs.  (Saint-Ctenois). 

Ces  mêmes  seigneurs  j  fondèrent  une  léproserie,  ou  msdadrede 
qui  subsista  jusqu'en  1698,  et  fut  alors  réunie  à  l'hôpital  d'iUias. 

Après  les  Lallaing  vinrent  les  Rhingraves  de  Salms,  qui  rési- 
daient en  Flandre,  et  ne  possédèrent  qu'une  partie  de  Vimy;  le 
reste,  un  tiers,  appartenait  aux  Melun-Epinoy,  plus  tard  te 
Briois  en  fuïent  possesseurs. 

Et  puis  à  côté  de  ces  deux  seigneuries  s'étaient  formés  des  fi^ 
moins  importants;  l'évoque  d'Arras  partageait  la  dîme^  avec  le 
chapitre  et  avec  Thôpital. 

Vimy  fut  plusieurs  fois  ravagé  par  les  guerres,  et  je  ne  répéterai 
pas  ici  ce  que  J'ai  dit  plus  haut.  (1)  Je  trouve  cependant  dans 
Meyer  le  récit  d'un  siège  que  le  château  de  Vimiacum  soutint  en 
1358  contre  les  Navarais.  Il  fut  pris  et  devint  le  siège,  le  centre 
des  opérations  de  ces  audacieux  partisans.  Mais  Guy  de  Châtillon, 
comte  de  Saint-Pol,  de  qui  relevait  ce  château  fit  un  appel  à  tous 
les  chevaliers  du  pays,  qui  vinrent  au  nombre  de  plus  de  2000, 
et  après  un  siège  long  et  meurtrier  de  sept  mois,  ils  parvinrent 
à  s*en  emparer.  Je  ne  sais  si  le  Vimiacum  de  Meyer  est  bien  notre 
Vimy. 

Un  arrêté  du  district  d'Arras  du  16  nivôse  an  II,  réunit  Thôpital 
de  Vimy  à  Thospice  d'Arras. 


(1)  On   trouve  dans  les  anciens  registres  civils  de  navrants  et  cxa^^ 
détails  sur  les  ravages  causés  à  Vimy  pendant  la  guerre  de  1708. 
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ÂRCHÉOLOOiB.  —  Le  plus  ancien  monument  connu  de  Yimj 
est  le  Tasle  tumulus  qui  se  dressait  près  de  la  place;  il  avait  13 
mètres  de  hauteur  sur  110  de  diamètre  et  était  entouré  de 
larges  fossés.  Quand  on  le  détruisit  il  y  a  quelques  années.  Ton  y 
découvrit  :  P  dans  le  bas,  sous  les  fondations  du  donjon, 
qa'habitaient  les  seigneurs  de  Vimy,  un  caveau  de  4  mètres  de 
côté  dans  les  murs  latéraux  duquel  étaient  quinze  trous  longs  et 
étroits  qui  contenaient  chacun  un  squelette,  au  centre  de  ce 
caveau  était  un  vaste  ossuaire  recouvert  de  terre. 

Sous  cet  hypogée  étaient  trois  couches  de  cercueils  formés  de 
pierres  disposées  sans  ciment,  et  contenant  des  cadavres.  Ces 
couches  étaient  séparées  par  deux  mètres  de  terres  rapportées  et 
différentes  les  unes  des  autres,  quant  à  leur  nature. 

Les  cercueils  du  dessus  et  du  dessous  étaient  placés  sans 
ordre,  mais  au  milieu  ils  étaient  disposés  de  manière  à  former 
trois  cercles  concentriques,  les  pieds  tournés  vers  le  centre. 
Dans  Tun  des  corps  on  trouva  un  fer  de  javelot  qui  était  fixé 
dans  un  des  omoplates  ;  au  reste,  tous  ces  cadaves  appartenaient 
à  des  hommes  jeunes  encore  à  Texception  de  deux  qui  annonçaient 
une  femme  et  un  enfant  enfermés  dans  le  même  cercueil  avec  un 
homme. 

Ces  corps  me  paraissent  appartenir  à  Tépoque  gauloise  et  leur 
disposition  en  cercle  rappelle  plusieurs  autres  découvertes  faites 
ailleurs,  notamment  celle  de  S*-Etienne  de  Vauvray  qui  montra 
aussi  un  grand  nombre  de  cada^Tes  disposés  de  la  même  manière 
sur  trois  couches  superposées,  et  sous  une  grosse  pierre  voisine 
d'un,  manoir  (Voir  Picardie  année  1859 ^  art.  de  If.  Gomart ; 
voir  avssi  Guïlbert  de  Nogent^  M.  Tahbé  Cochet,  etc.  Il  y  a  quelques 
aimées  on  trouva  aussi  au  haut  du  faubourg  S'-Nicolas  une  dou- 
zaine de  cadavres  placés  également  en  cercle. 

Sous  la  motte  ont  aussi  été  reconnus  des  souterrains  ayant  au 
moins  20  m.  de  long,  et  2  m.  de  large,  maçonnés  et  voûtés.  De 
distance  en  distance  étaient  des  anneaux  en  fer  suspendus  à  des 
dons  ou  crochets.  Leur  entrée  était  en  dehors  de  la  motte  sous 
ime  tour  appelée  tour  Melle.  {Souvenir  sans  demie  de  la  famille 
de  MeUtm.) 
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Le  tenitoire  de  Vimy  contiait  aussi  des  fondations  galkKwnai- 
nes,  nûtamment  à  la  Queue-Madame  et  au  Champ  des  Gaugues.M. 
Tamboise  y  a  trouvé  il  y  a  quelques  aimées  un  puits  rempli  de 
grès,  de  tuiles  à  rebords  et  de  testons  de  vases  et  condoisaHt  à 
des  galeries  souterraines  qui  n'ont  pas  été  explorées,  A  côté  était 
un  cimetière  du  IIP  siècle,  avec  ses  urnes  et  ses  vases  de  diffé- 
rentes sortes  et  parfois  assez  élégants,  qpii  sont  devenus  ia  fm- 
priété  de  l'entrepreneur  du  chemin  de  fer  des  houillières. 

Le  moyen-âge  a  légué  à  Vimy  la  tour  et  les  fonts  baptismsix 
de  l'époque  romane,  et  l'église  de  1550:  la  tour  simple  estcanée 
dans  le  bas,  montre  dans  le  haut  sur  chaque  £ace  une  baie  à  plein 
cintre,  divisée  par  un  meneau,  qui  se  bifurque  dans  le  haut  pour 
former  deux  arcades  ogivales  primitives,  et  l'archivolte  zigzagué 
qui  l'entoure.  La  corniche  est  soutenue  sur  une  série  de  petîl£s 
arcatures  portées  sur  des  billeltes. 

Les  fonts  baptismaux  cylindriques  sont  cantonnés  par  quatre 
colonnettes  à  chapiteaux,  le  tout  supportant  un  tambour  cane 
sur  les  côtés  duquel  sont  sculptés  en  bas-relief  des  chimères  oa 
monstres  bizarres. 

L'église  ogivale  a  perdu  ses  voûtes  et  les  meneaux  de  ses 
fenêtres  en  1635,  on  vient  de  la  restaurer  avec  goût. 

On  trouve  dans  une  ferme  ducôté  d'Avion  deux  beaux  sommiers 
en  chêne  sculptés  et  qui  proviennent  sans  doute  du  château.  Sur 
l'un  on  lit  :  Che  fit  laire  et  ouvrer  Jean  de  Folencourt...  Jean  du 
Gardin  monniir  en  l'an  de  grasse  M.  V".  XVII. 

Sur  l'autre  est  écrit  d'un  côté  :  P.  huic  domoi  l'an  MXVD  le 
22  mai.  Sur  l'autre  : 

Suit  inagnier  de  gens  sont  dont  il  n'est  nul  ««stier 
De  femme  pîinderesse,  deJoly  herquier 
Sardiesche  de  prêtre,  de  œuart  chevalier 
Orgueil  de  povre  hônie,  de  rogiieux  patigier 
Déjuge  convoiteux,  de  puant  harhier. 
Pour  Van  de  grasse  mille  chincq  cens  XVII, 
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WILLERVAL. 


WnXERVAL.  —  Vtlleri  VaUis. 

BÙSTOIRB.  —  Les  chroniques  et  les  titres  ne  nous  parlent  de 
Willerval  qu'en  1070  en  nous  montrant  son  seigneur  Vascon, 
figurant  comme  témoin  dans  une  charte  de  Tévôque  Liébert 
(Harb).  Presque  en  môme  temps,  un  autre  fondait  une  pauvreté 
dans  sa  conmiune.  En  1281.  Jacques  de  Willerval  est  expert  pour 
la  division  des  terres  de  S -Vaast  d'avec  celles  du  comte  d'Artois. 

Au  XII*  siècle  cette  commune  appartenait  aux  Gérards  de 
Sains  dont  nous  retrouvons  encore  plusieurs  pierres  tombales 
très-curieuses. 

L'une  d'elles  en  relief  représente,  dit-on,  celui  qui  fait  prison- 
nier pendant  la  croisade  ne  recouvra  la  liberté  que  grâce  à  son 
chien  qui  l'avait  accompagné,  et  qui  retint,  dit  la  légende,  à 
Willerval  portant  sous  son  collier  un  avis  que  Gérard  envoyait  à 
ses  vassaux.  Ceux-ci  dépêchèrent  aussitôt  l'un  des  leurs  au 
secours  du  malheureux  captif  qui  fut  ainsi  racheté  avec  une 
rançon  recueillie  en  partie  dans  le  pays. 

Willerval  passa  ensuite  aux  familles  de  Monchy,  de  Wisme 
et  de  Lannoy.  Un  membre  de  cette  dernière  famille  déchargea  le 
chapitre  d'Arras  de  l'hommage  d'un  énorme  fromage  de  pri- 
meur pesant  50  livres,  et  qu'on  devait  conduire  tous  les  ans  au 
seigneur  de  Villerval  sur  un  chariot  neuf  attelé  de  chevaux 
blancs,  et  conduit  par  un  homme  vêtu  d'habits  et  de  gants 
blancs. 

En  1529,  la  famille  d'Oignies,  héritière  de  Willerval,  fit  bâtir 
réglise  ogivale  qui  vient  de  tomber  et  l'enrichit  de  vitraux 
peints,  elle  fut  consacrée  parl'évêque  Paul  Boudot, 

En  1612,  les  archiducs  Albert  et  Eugénie  érigèrent  cette  terre 
en  comté,  mais  peu  après  son  possesseur  Jérôme  fut  tué  au  siège 
d'Arras,  ne  laissant  qu'une  fille,  et  la  seigneurie  fut  vendue  en 

18 
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1676  pour  36,000  livres  à  Jérôme  du  Riez,  qui  la  transmit  à  ses 
héritiers. 

Le  château,  qui  n'est  tombé  qu'il  y  a  peu  d'années  avec  ses 
tours,  son  pont  levis  et  ses  créneaux,  avait  été  agrandi  et  modifié 
en  1700  par  l'adjonction  de  trois  grands  corps  de  logis.  Pendant 
la  guerre  de  1710  il  fut  occupé  par  le  comte  de  Tilly,  général 
hollandais,  il  fut  menacé  de  ruine  par  le  maréchal  de  Villars  qui, 
étant  à  Vimy,  avait  remarqué  ses  tours  et  craignait  qu'il  ne 
tombât  entre  les  mains  de  l'ennemi;  mais  le  seigneur  du  Riez 
intercéda  si  bien  auprès  du  maréchal  qu'il  obtint  sa  conservation. 

Mais  en  1737  on  rasa  les  deux  tours  du  pont  levis  ;  et  1832  vit 
raser  le  château  et  les  bois  si  bien  percés  qui  entouraient  le 
village. 

Archéologie.  —  Près  de  Willerval  était  un  établissement 
romain  assez  important  et  qui  porte  encore  le  nom  de  ville  d'Atti- 
mont,  on  y  a  trouvé  bien  des  objets,  caves  avec  chenets  en 
bronze  historiés,  statuettes,  vases,  monnaies  romaines,  du  haut 
et  du  bas  empire  ;  mais  tout  cela  a  été  dispersé,  et  je  n'ai  pu  en 
obtenir  que  peu  d'échantillons. 

L'église  bâtie  en  1529,  mais  dont  le  portail  remontait  au  XIII* 
siècle,  vient  d'être  démolie;  mais  on  a  conservé  les  nombreuses 
et  si  curieuses  pierres  tombales  qu'elle  contenait;  malheureuse- 
ment ;  beaucoup  sont  détériorées.  On  y  voit  des  spécimens  bien 
curieux,  des  effigies  non-seulement  des  Gérards  de  Sains,  mais 
des  autres  seigneurs  qui  leur  ont  succédé,  puis  celles  d'un 
seigneur  de  Beaumetz-lez-Loges,  MuUet  du  Petit  Rieux,  mort 
en  1622,  et  bien  d'autres  pierres  remarquables  quoique  souvent 
mutilées. 

Dans  ime  des  tombes  placées  sous  l'église,  on  a  trouvé  i^^ 
vases  en  terre^  percés  de  trous  sur  les  côtés,  et  que  jusqu'à  la 
fin  du  Moyen- Age  on  continua  de  placer  près  des  cadavres. 

A.  TEKNINCK. 
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CANTON  DE  VITRY 


BELLONNE. 


BELLONNE. —  BelUmna,  situé  sur  une  hauteur  dite,  le  Mont- 
ie-Bellonne. 

HiSTOiRB.  —  Suivant  la  tradition,  un  temple  dédié  à  la  déesse 
Bellonne  aurait  donné  son  nom  à  ce  village.  L'autel  de  Bellonne 
fat  accordé  à  Tévôque  d^\iTas  en  1152  par  le  pape  Eugène  III 
fl/)criusy  chron.  hélg.  ).  La  terre  de  Bellonne  appartenait,  en 
1286,  àWatierd'Anthoing,  chevalier,  marié  à  Catherine  d'Estrées, 
fille  de  Raoul,  maréchal  de  France  (Démarquette.  Histoire  du 
comté  de  Hames)  et  relevait  de  la  principauté  d'Epinoy.  Avant 
le  XV*  siècle,  la  maison  de  Montigny-en-Artois  était  propriétaire 
de  la  seigneurie  de  Bellonne.  EUe  entra  dans  celle  de  Soissons- 
Moreuil  par  le  mariage  d'Ade  de  Montigny,  dame  de  Bellonne, 
fille  de  Wable  et  de  Perrine  de  Raine  val,  avec  Raoul  ou  Rognes 
de  Soissons,  seigneur  de  Moreuil,  1419.  Ce  dernier  la  vendit  à 
Isabeau  de  Ghistelle,  troisième  femme  de  Robert  de  Béthune, 
-vicomte  de  Meaux.  Elle  était  alors  estimée  cent  Uvres,  monnaie 
d'Artois,  de  revenu  annuel.  Isabeau  fît  don  de  la  terre  de  Bellonne, 
en  1434,  à  Raoul  d'Ailly,  vidame  d'Amiens.  Plu^  tard  elle  appar- 
tint au  sire  de  Tenremonde,  comte  d'Estrées,  branche  de  Béthune. 

La  coutume  de  ce  village  fut  rédigée  en  1507. 

En  1710,  le  maréchal  de  Montesquieu,  contraint  d'abandonner 
La  Bassée,  se  retira  sous  les  murs  de  Lens,  puis  à  Vitiy,  et  Tannée 
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des  alliés  vint  camper  entre  Courrîères  et  Lens.  Montesqdoa 
ayant  passé  la  Scarpe  à  Vitry,  fit  rompre  les  ponts  et  s'instaDa  à 
Bellonne.  Les  alliés  parvinrent  néanmoins  à  traverser  la  rivière  et 
il  y  eut  une  violente  escarmouche  près  du  village  entre  des  hus^ 
sards  des  deux  partis. 

La  retraite  des  Français  s'étant  accentuée  sur  Arleux,  M albo- 
rough  vint  camper  à  Bellonne  avec  les  troupes  hollandaises,  an- 
glaises et  hanovriennes  ;  le  prince  Eugène  prit  ses  cantonnemeots 
le  long  de  la  Scarpe  avec  les  troupes  impériales,  danoises  el 
saxonnes. 

Pendant  cette  guerre,  Péglise  fut  iÀruite;  elle  avait  trois  nefeet 
datait  de  1532.  Les  cloches  furent  cassées  et  volées  pas  les  soldats, 
le  clocher  seul  resta  debout  :  toutes  les  maisons  du  village  dispa- 
rurent. L'église  fut  rebâtie  en  1715  après  le  paix  dlltrecht.  ÉDe 
renferme  deux  tableaux  sur  bois,  anciens  et  ayant  une  èertaine 
valeur.  Qs  représentent  TAnnonciation  et  F  Adoration  des  rois  Ma- 
ges. 

On  rapporte  qu'il  y  avait  autrefois  dans  cette  paroisse  un  curé- 
doyen  qui,  probablement  en  sa  qualité  de  chevalier  de  Malte»  pou- 
vait dire  la  messe  en  bottes,  avec  Tépée  au  côté  et  le  sabre  sur 
l'autel. 

Le  dernier  seigneur  de  Bellonne  fut  M.  de  Charmande. 


BIACHE-St-VAAST. 


BIACHE-St-VAAST,  Bigartiim,  Bioehe-sur-lorScarpt,  ÎBgoie 
dans  le  diplôme  de  Tarchevôque  Hincmar  de  870,  qui  reconnaît  ce 
lieu  au  nombre  des  possessions  de  Tabbaye  de  Saint-Vaast  (Mi- 
rœus,  Dipl.  Bélg:)llwij^\  lui  en  fut  conféré  en  1098  parl'fivêqtte 
Lflûhoibert. 

Les  archives  de  Dotiai  renferment  des  lettres  en  'pdMhëfidD  Ai 
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3  octobre  1364^  concernant  ui^  acjDo^d  passé  entre  les  éclieyins  de 
cette  ville  et  les  religieux  de  Saint-Vaast^  qui  fixe  la  largeur  des 
V^tdles,  des  trois  moulins  ({ue  Tabbayepossédait^  Biache  et  qui 
devaient  être  ouvertes  jour  et  nuit. 

Lors  du  siège  d'Arras  en  1654,  les  Français  mirent  des  gamisoiis  i 
Biache,Neuville-Vitasse,  et  dans  d'autres  châteaux  .(DHéricourt. 
sièges  éCArras). 

Le  2  Juin  1710,  Louis  Arnaud  Brichanteau,  marquis  de  Nangis 
et  maréchal  de  camp,  s'empara,  avec  le  comte  de  Broglio,  du 
moulin  et  de  la  redoute  que  les  Anglais  avaientéleyée  près  de  Biache. 
L'ennemi  s'étant  emparé  de  Douai,  le  maréchal  de  Villars  établit 
son  quartier-général  à  Oisy  ;  de  là,  il  fit  couper  la  digue  qui  sé- 
parait les  marais  de  la  sensée  de  ceux  de  la  Scarpe,  de  manière 
à  détourner  la  rivière  et  priver  ainsi  d'eau  les  nouveaux  maîtres 
de  cette  ville.  De  Villars  fit  en  outre  élever  des  forts  et  des  retran- 
chements nombreux  le  long  de  la  Scarpe  depuis  Biache  jusqu'au 
pont  du  Gy.  En  1712,  après  la  reprise  de  Douai  on  rendit  à  la 
rivière  son  ancien  lit  près  de  ce  village. 

La  seigneurie  de  Biache  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vaast. 

On  y  remarque  de  nos  jours  un  établissement  considérable 
de  métallurgie  dans  lequel  on  fabrique  de  la  monnaie  de  cuivre. 


BOIRY-NOTRE-DAME. 


BOIRY-NOTRE-DAME.  —  Bariacum,  Burkellum,  Bmrech. 

HisTOmE. —  Ce  village  dépendait  de  l'église  métropolitaine  de 
GamJbrai  d'où  il  semble  avoir  tiré  le  surnom  de  Notre- 
Dame. 

Baldéric,  dans  sa  chronique  de  Cambrai  et  d'Arras,  rapporte 
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un  éyénement  assez  remarquable  arrivé  en  1064,  dans  cette 
paroisse. 

Le  Bienheureux  Liébert,  évoque  de  Cambrai  et  d'Arras,  était 
venu  consacrer  Téglise  qui  avait  été  brûlée,  et  donner  la  confir- 
mation ;  pendant  la  nuit  qu'il  passa  dans  la  manst  du  chapitre 
de  Notre-Dame,  Hugues  d'Oisy,  son  ennemi  acharné  et  qui  épiait 
toutes  ses  démarches,  comme  le  dit  Baldéric,  et  après  lui 
M.  HarbaviUe,  cerne  la  maison,  en  brise  les  portes,  et  après 
avoir  tué  ceux  qui  lui  opposaient  de  la  résistance,  il  se  présente 
devant  la  chambre  où  reposait  le  saint  évêque.  C'est  en  vainque 
Wilbald,  son  prévôt,  veut  en  défendre  Tentrée  et  faire  à  son  su- 
périeur un  rempart  de  son  corps;  il  paie  de  sa  vie  ce  noble  dé- 
vouement; Hugues  l'abat  à  ses  pieds,  s'empare  de  la  personne  du 
prélat  et  le  transporte  sans  vêtements,  tel  qu'il  l'avait  surpris  au 
lit,  en  son  château  d'Oisy.  Liébert  y  fut  détenu  dans  une  tour 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  délivré  par  les  siens  et  la  princesse  Richilde 
[Chro.  Cam.  lïb.  III.  Cap.  69). 

Le  Castel  où  Liébert  fut  arrêté,  devint  plus  tard  une  feme 
qui  passa,  à  l'époque  de  la  révolution,  dans  la  famille  de  Warin- 
ghom.  En  1855,  oi^  retrouva  les  ossements  du  chapelain  et  des 
serviteurs  du  prélat.  Voici  comment  les  journaux  racontèrent  cette 
déi'ouvorte  : 

*  En  creusant  le  corps  de  logis  pour  égaliser  le  terrain,  on  a 
€  trouvé  dans  la  cuisine,  première  pièce  d'entrée,  cinq  cadavres 
t  à  20  ou  25  centimètres  du  pavé,  et  dans  une  chambre  contigùe 
*  ouooro  un  cadavre  (celui  du  chapelain  Wilbald,  sans  doute). 
«  Os  ossements,  gisant  dans  une  espèce  de  sable  et  à  l'abri  de 
fi  Tatiuv^phère»  sont  bien  conservés.  On  a  transporté  au  presby- 
«  tèr\^  i.v  quVu  a  pu^  pour  donner,  après  bientôt  trois  cents  ans, 
t  vUus  lo  oimeUèrtHlo  cette  paroisse,  une  sépulture  chrétiemieaux 
t  r\^$tejs  do  ivs  infeurtimés  martvrs. 

Kxi  Ul\  lV$dise  métropolitaine  de  Cambrai,  plaidait  contre 
r<j^lxb^-^>  vlo  M;irclùonnes  parce  que  celle-ci  exigeait  que  le  tmoir 
do  SwUy  (Ut  s<?j>ar^  de  celui  de  Boiry. 

Unxks^  hi  v^^iàle  q\M  Ueiiri  IV  fit  à  Jean  de  Montluc,  seigneurde 
Mi|piQr«  aiink^  de  Fruice,  par  contract  du  12  juin  1584,  de  la 
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terre  d'Oisy,  il  accepta  nommément  les  droits  qu'il  avait,  à  cause 
de  cette  terre,  sur  celle  de  Boiiy-Notre-Dame. 

L'église  fut  plusieurs  fois  détruite  par  le  feu  et  la  guerre.  La 
tour  porte  le  millésime  de  1577.  Les  pilliers,  les  murs,  por- 
tent l'empreinte  de  nombreuses  et  anciennes  réparations. 


BREBIERES. 


BREBIÈRES.  —  Berheria.  {CaH.  de  St-Vaasty  1169.)  Bre- 
Mers. 

HiSTomE.  —  Ce  village  est  fort  ancien;  le  diplôme  de  Charles 
le  Chauve  de  871  confirma  la  donation  faite  à  l'abbaye  de  St^ 
Amand  par  Gozlin,  d'un  moulin  et  d'autres  propriétés  à  Brebières. 
En  1038,Âlbéric,  abbé  de  Marchiennes,  cède  deux  moulins  situés 
sur  Brebières,  à  Bauduin,  comte  de  Flandre  comme  /idèle  adwué 
et    défenseur  de   son  église.  {Le  Carp.   Histoire  de  Garnirai.) 

Brebières  a  donné  son  nom  à  ime  noble  famille  connue  avantl'an 
1100,  dans  la  personne  de  Paul,  Pauïus  de  Berberus,  chevalier 
qui  joute  au  tournoi  d'Ânchin  en  1096.  Le  pape  Eugène  111  con- 
féra, en  1152,  l'autel  de  ce  village  à  l'évoque  d'Arras. 

Nous  retrouvons,  en  1135,  le  chevalier  Jean  de  Brebières, 
comme  bienfaiteur  de  l'église  de  St-Aubert  de  Cambrai  ;  puis  en 
1315,  un  autre  chevalier  Jean  de  Brebières,  sire  de  Caudry  en 
Cambraisis,  et  enfin,  en  1322,  Simon  de  Brebières,  écuyer.  A 
partir  de  cette  époque,  on  ne  rencontre  plus  de  traces  de  cette 
maison. 

Brebières  avait  un  échevinage  composé  d'un  mayeur  nommé 
par  le  seigneur,  et  de  sept  échevins  qui  se  choisissaient  eux- 
mêmes. 

Nous  avons  retrouvé  dans  un  titre  des  archives  de  Douai  du 
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moîs  de  février  1203,  les  noms  de  plusieurs  de  ces  eskMàs  :  Mi- 
chel et  Hannon  de  Brebières,  Jehan  Platier,  et  Huon  le  MoKnier 
(  Mèn.  de  la  soc.  roy.  de  Douai,  1841  ). 

En  1224,  Brebières  dépendait  de  la  chatellenie  de  Lens,  et  le 
tiers  du  marais  relevait  du  comte  d'Artois  en  1245. 

En  1242,  Beauduin,  châtelain  de  Lens,  reconnait  devoir  tous  les 
ans  à  Robert,  comte  d'Artois,  cent  sols  parisis  pour  la  troisième 
partie  du  marais  de  Brebières  qu'il  lui  avait  donnée.  {Novembre 
1242.  —  premier  Cartulaire  ff Artois,  pièce  88.)  En  1243,  ce 
môme  Bauduin  donne  à  son  fils  la  ville  de  Brebières  avec  ses 
appartenances,  à  condition  de  la  tenir  en  fief  lige  du  comte  d'Ar- 
tois. (Rép.  des  chartes  d^ Artois.) 

En  1251,  Agnès  de  Sailly  donna  à  l'abbaye  de  la  Brayelle-les- 
Annay,  six  mencaudées  de  fix)ment  à  prjendre  sur  ses  revenus  de 
Brebières. 

En  1302,  après  la  bataille  deCourtray,  où  la  chevalerie  française 
éprouva  un  premier  échec,  le  comte  de  Namur  qui  commandait 
l'armée  flamande,  s'avança  près  du  village  de  Brebières  et  non 
loin  du  fossé  Boulenrieu  qui  servait  de  défense  et  de  limite  à 
la  Flandre  du  côté  de  l'Artois.  De  ce  poste,  les  Flamands  déso- 
laient ime  partie  de  la  province,  et  étendaient  leurs  ravages  jus- 
qu'à l'abbaye  du  Mont-St-Eloi.  {ffHéricourty  sièges  iÂr- 
ras). 

Brebières  eut  sa  coutume  particulière  en  1507. 

Au  milieu  du  XIV*  siècle,  la  terre  de  Brebières  appartenait  i 
la  famille  de  Laîlain.  Le  chevalier  Simon  de  Lallain  en  était 
seigneur  en  1586,  et  propriétaire  du  château  appelé  le  vieil  chas- 
tel  de  la  rille  de  Brebières,  ainsi  que  de  la  motte  sur  laquelle 
s'élevait   de    nombreuses   constructions   entourées    de  fossés. 

A  la  fin  du  X\l*  siècle,  eUe  passa  dans  la  famille  de  Lannoy. 
Bonne  de  Lannoy  l'apporta  en  mariage  à  Philippe  de  S^-Aldegonde, 
seigneur  de  Noircarmes.  Us  donnèrent  entre  autres  terres  à  Fran- 
çois Lamoral  leur  fils  aîné,  celle  de  Brebières.  Leur  héritier  Eugène, 
la  laissa  à  sa  sœur  Isabelle  qui  épousa  son  cousin  Maurice  de 
S'^-Aldegonde,  baron  de  Mingoval,  le  11  juin  1656,  et  lui  apporta 
mi  dot  te  tene  de  Brebières.  Ils  la  vendirent  en  1665  à  Jean 


Watlier,  qui  la  donna  en  mariage  à  sa  fille  Marie-Louise,  épouse 
de  Jacques-Procope  Hanot. 

La  principale  seigneurie  de  Brebières  jouissait  d'un  droit  de 
chaussée  sur  la  grande  route  d'Arras  à  Douai  ;  une  barrière  et  un 
préposé  avaient  été  établis    à  ce  sujet  au  hameau  dit  le  Cocq . 

Le  château  de  la  Brayelle  était  autrefois  un  agréable  séjour  où 
logea  Louis  XIV.  Messire  Florisse  Le  Vasseur,  chevalier,  seigneur 
de  Valhuon,  Tétait  aussi  de  la  Brayelle  en  1615.  Il  était  commis- 
saire ordinaire  des  archiducs  en  Flandre,  Artois,  Hainaut  et  Cam- 
braisis,  et  avait  épousé  Marie  de  Berthoudt,  veuve  de  Jean  de 
Blondel,  oncle  maternel  de  Ferdinand  de  Cardevacque. 

Amould  de  Surques,  seigneur  de  la  Brayelle^  était  échevin 
de  Douai  en  1721  :  son  fils  Jean  devint  conseiller  de  cette  ville 
en  1731. 

En  1710,  les  alliés  occupèrent  Brebières,  et  le  comte  de  Tîlly 
logea  au  château  de  Lebucquières.  Il  existe  encore  de  nos  jours 
un  hameau  et  une  ferme  de  ce  nom.  Anciennement^  le  château 
renfermait  une  chapelle  privée  et  formait  im  fief  et  seigneurie  vî- 
comtière  appartenant  à  la  famille  Payen  de  Lebucquières.  Les 
seigneurs  de  cette  maison  eurent  de  nombreux  démêlés  avec  les 
jésuites  de  Douai  au  sujet  de  plantations  d'arbres  le  long  des  che- 
mins qui  traversaient  leurs  propriétés.  Le  Parlement  de  Paris, 
saisi  de  ces  contestations,  décida  en  1722,  que  <  en  Artois  les 
seigneurs  n'avaient  droit  déplanter  que  sur  les  chemins  vicomtiers 
allant  aux  bourgs,  villes  et  marchés  voisins.  > 

Nous  citerons  encore  le  château  d'Angoumoîs,  situé  au-dessus 
de  Courcelles  et  appartenant  aux  seigneurs  de  Lebucquière,  et  la 
seigneurie  de  Tévêque  d'Arras  qui  possédait  à  Brebières  la  dîme, 
Fautel,  la  redevance  du  château  de  la  Brayelle  et  de  grandes  pro- 
priétés avec  une  ferme  située  près  de  Téghse. 

De  nos  jours,  Brebières  est  le  lieu  d'une  exploitation  agricole 
très-importante,  dans  laquelle  l'élevage  des  bestiaux  a  valu  à  son 
propriétaire-gérant,  M.  Pilât,  les  plus  grandes  distinctions  ho- 
norifiques. 
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CAGNICOuRT, 


GAGNICOURT.—  Kangnicurty  Kanicort,  Cannicort,  Caveni- 
gnkourt^  Cavenicourt. (Chartes.  XI,  XI I^  XIIPj  siècles.) 

Histoire.  —  La  terre  de  Gagnicourt  fut  donnée  par  testament, 
en  1080,  par  Sohier,  châtelain  du  Vermandois,  à  son  fils  cadet. 
Guy  on  de  Gagnicourt  joute  au  tournois  d'Anchin  en  1096.  Ce  che- 
valier est  cité  dans  une  charte  de  Robert,  Gomte  de  Flandre  de  l'an 
1100,  dans  laquelle  il  donne  la  censé  de  Quéant  à  Téglise  de  Saint- 
Aubert  de  Gambrai.  (Le  Garp.  Bist.  deOanibrai).  En  1152,  l'autel 
de  Gagnicourt  fut  accordé  au  chapitre  d'Arras  par  le  pape  Eugène 
m.  Les  héritiers  de  Guyon  de  Gagnicourt  imitèrent  ses  libéralités 
envers  cette  abbaye  et  celles  d'Ostrevent  et  du  Verger,  1195. 

Hugues  de  Gagnicourt  fut  capitaine  d'Oisy  et  épousa  Agnès 
d'Habarcq.  Ils  laissèrent  une  très-belle  postérité  qui  s'établit  en 
Artois  et  enFlandre.  Le  Comte  d^Oisy  était  en  1246,  seigneur  haut 
justicier  et  domainier  de  ce  village.  La  terre  de  Gagnicourt  tom- 
ba par  succession  dans  la  maison  de  Baudain-Villers,  chambel- 
lan héréditaire  du  Gambraisis.  Plus  tard.  Du  Vinot  de  Lille,  fik 
du  seigneur  d'Inchy,  acheta  la  terre  de  Gagnicourt. 

Une  autre  seigneurie  appartenaitdans  ce  village  au  doyen  et  aux 
chanoines  de  Saint-Piat  à  Seclin. 

Gagnicourt  fut  chef-lieu  de  canton  en  1795. 

En  1871,  les  vivres  nombreux  que  renfermait  le  village  de  Ga- 
gnicourt, tentèrent  l'avidité  des  Prussiens.  Leurs  éclaireurs  vinrent 
y  piller  tout  ce  qui  put  exciter  leur  convoitise. 
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CORBEHEM. 


COBSEHEil.— Coriehm,  (1203).    ' 

Histoire.  —  Ce  village,  situé  sur  la  Scarpe,  a  eu  des  seigneurs 
qui  ont  presque  toujours  résidé  en  Cambraisis.  Jean  de  Corbehem 
figure  au  tournois  d'Anchin  en  1096.  L'un  de  ses  successeurs, 
Waroke  de  Corbehem,  fut  grand-prévôt  de  Cambrai  en  1282. 

Simon  de  Corbehem,  chevalier,  est  mentionné  dans  les  actes 
de  Saint-Aubert  de  Cambrai  en  1391. (Zc  Carp.  Histoire  de  Camr- 
hrai.)  Une  partie  du  village  de  Corbehem  était  tenu  de  Tévêché 
d'Arras,  dès  Tan  1148. 

La  terre  de  ce  lieu  a  été  longtemps  possédée  par  la  maison 
d'Oignies. 

Léonore  Hyppolite  d'Oignies  l'apporta  en  mariage,  28  novembre 
1614,  à  Charles-Philippe  d'Oignies,  comte  d'Estrées,  baron  de 
RoUancourt,  seigneur  de  Berlettes.  La  seigneurie  de  Corbehem 
fut  aliénée  de  leur  vivant.  Plus  tard,  en  1730,  le  baron  de  Bahen- 
ghem  la  vendit  au  sieur  de  Cambronne  de  Douai.  {Arch.  du  Bail- 
Jagede  Lens.  P.  Ignace,  Mém.  Tome  IV.) 

Archéologie.  —  L'église  de  Corbehem,  composée  d'une  seule 
nef,  date  de  1555.  Le  chœur,  construit  en  1786,  est  orné  de  deux 
tableaux  assez  estimés,  réprésentant  S^-Mathieu  et  SWean. 


-284- 


DURY. 

DURY.  —  JDuriacum^  {Charte  de  Vàtbaye  d'Anchin^  1202). 

Histoire.  —  Le  hameau  ou  château  de  PeHicome,  sitaé  en 
Artois  près  de  Dury^  a  été  le  berceau  d'une  famille  célèbre,  avant 
l-au  IM)©.  Le  chevalier  Marton  Peliîcome,  sieur  de  DiHy,  joute 
au  tournois  d'Anchin,  1096.  Adam  dé  Dury  était  abbé  d'AncAin 
«n  1202.  Jean  Pellicome,  seigneur  de  Duiy^  était  capitaine  d'Oisy, 
en  1382.  Nicolas  Pellicome  de  Dury,  écuyer,  mourut  en  otage 
victime  de  la  tyrannie  de  Baraffin  à  Cambrai,  sous  le  roi  Louis  XI. 
{Le  Carp.  Hist.  de  Cambrai.)  Ce  village  était  une  des  quatre 
paroisses  de  la  châtellenie  de  PEcluse  dès  le  XIIP  siècle. 

La  terre  de  Dury  appartenait,  au  commencement  du  XV^  aècle, 
à  Jean  de  Bourlon,  chambellan  du  Roi  Charles  VL  Plus  tard  elle 
fut  la  propriété  du  sieur  Martinse  de  Lille,  seigneur  de  l'Ecluse. 
Enfin,  en  1746,  Diedemont,  chevalin,  seigneur  de  la  Rianderie, 
et  bailly  de  Phalempin  pour  le  roi,  était  propriétaire  de  la  sei- 
gneurie de  TEcluse,  Dury,  Eterpigny,  etc.,  etc. 

La  seigneurie  ecclésiastique  appartenait  à  la  cathédrale  de  Cam- 
brai. En  1685,  l'archevêque  Jacques  Théodore  de  Bryas,  céda  à 
révéque  d'Arras,  Gui  de  Sève,  à  titre  d'indemnité,  les  cures  de 
Dury  et  d'Eterpigny.  Il  existait  anciennement  un  châteaurfort 
à  rentrée  du  village  du  côté  d'Arras  ;  il  a  été  complètement 
démoli,  et  on  n'en  voyait  déjà  plus  qu'un  pan  d'épaisse  murail- 
le en  1733. 

Lors  de  Tinvasion  allemande,  les  uhlans  vinrent  à  Dury  el 
annoncèrent  aux  habitants  l'arrivée  d'un  corps  de  3000  hommes 
pour  lequel  ils  commandèrent  des  vivres  ;  mais  une  surprise  les 
attendait,  au  moment  oîi  les  éclaîreurs  s'approchèrent  de 
l'abreuvoir  pour  y  conduire  leurs  chevaux,  une  douzabie  de  coups 
de  fusils  retentirent  et  l'un  d'eux  tomba  mortellement  blessé  : 
le  cheval  emporta  son  cadavre. 


V 


ETAING. 


ETÂING.  —  Stagnum.  Suivant  M.  Harbaville,  ce  nom  dérivait 
de  la  situation  de  ce  village  au  milieu  des  marais  qui  bordent  la 
Sensée. 

Histoire.  — Etaing  dépendait  de  la  châtellenie  de  l'Ecluse,  dès 
Tannée  1224.  Un  détachement  français  fut  défait  sur  son  territoire 
par  les  Espagnols  en  1555.  (Duthiïlœuî.  —  Petites  hist.). 

L'ancienne  égUse,  bâtie  en  1753^  fut  démolie  à  l'époque  de  la 
révolution.  Elle  a  été  reconstruite  en  1841  aux  irais  des  habitants. 


ETERPIGNY. 

ETERPIGNY.—  JEstrepignieSf  jEstrepagny,  Etrepigny.)  (1045- 
1146). 

HiSToms. — Eterpigny  était  une  mansum^ovi  Heu  de  gite^établie 
par  les  Homains  le  long  de  leurs  grandes  voies.  En  effet,  on  a 
retrouvé  une  de  ces  chaussées  sous  la  Sensée,  rivière  qui  tra- 
verse la  commune,  c  EUe  fut  découverte,  dit  M.  le  baron  Des 
Lyons,  au  milieu  de  marais  assez  étendus,  dans  le  voisinage 
de  Saudemont,  d'Ecourt^Saint-Quentin  et  de  Hamel.  Elle  était 
de  3  pieds  plus  bas  sous  Peau  ;  sa  longueur  de  366  toises  et 
sa  largeur  de  18  à  24  pieds.  Cette  levée  était  composée  d'un 
lit  de  craie  blanche  dont  la  hauteur  différait  ;  sur  ce  lit  on  en 
avait  posé  tin  second  de  cailloux,  partout  égal  pour  l'élévation  ; 
enfin,  sur  ce  second  lit  on  avait  placé  des  ^s  bruts,  ^et  de 
groateiûT  différente, 'liaisonnés  arvec  de  h  mâmeioraie'et  du  gra- 
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»  vois.  Les  plus  longs  et  les  plus  larges  de  ces  grès  étaient  posés 
»  sur  les  bords,  la  force  de  huit  hommes  réunis  suffisait  à  peine 
»  pour  les  remuer.  Une  singularité,  c'est  que  sous  cette  chaussée 
»  se  trouve  une  couche  de  tourbes  d'une  épaisseur  de  2  à  6 
»  mètres.  »  On  a  souvent  rencontré  dans  les  terrains  qui  avoi- 
sinent  la  Sensée  et  notamrnent  dans  l'endroit  appelé  de  nos  jours 
Y  Arbre  de  Montj  et  à  peu  de  profondeur,  des  arbres  entiers 
debout,  d'autres  renversés,  des  bois  travaillés,  des  pilotis,  des 
carcasses  entières  d'animaux  de  grande  espèce,  des  meubles, 
des  ustensiles  dont  on  reconnait  l'usage,  des  vases,  des  moules  à 
tourbes,  des  armes  et  des  médailles  ;  tout  y  annonce  les  traces 
d'un  de  ces  grands  cataclysmes  que  la  surface  de  notre  globe  a 
si  souvent  éprouvés.  M.  le  Comte  de  Caylusparle,dans  son  rapport, 
d'une  partie  de  médailles  grand  bronze  qu'on  lui  avait  envoyées, 
dans  lesquelles  se  trouvaient  des  Néron,  des  Trajan,  des  Antonins 
d'une  parfaite  conservation.  Quoique  cette  chaussée  ne  soit 
point  indiquée  sur  les  itinéraires,  il  est  plus  que  probable  qu'elle 
doit  son  origine  aux  Romains  et  qu'elle  était  de  celles  qu'ils 
nommaient  longsponts.  (Tacite.  Annal,  lib.  1°'^).  «  Sa  direction, 
»  dit  M.  Guilmot,  nous  est  indiquée  par  les  villages  auxquels 
»  elle  a  donné  son  nom,  Sauchy-Gauchy,  Sauchy-Lestrée,  Eter- 
»  pigny;  il  parait  qu'en  partant  de  Cambrai,  elle  était  commune 
»  avec  celle  d'Arras,  qu'elle  quittait  un  peu  au-dessus  de  Rail- 
»  lencourt  pour  se  diriger  sur  Vitry.  » 

Eterpigny  est  mentionne  dans  les  titres  de  Saint-Vaast  à  la  date 
de  1045  et  1156.  Ce  village  dépendait  de  la  châtellenie  deTEcluse 
et  était  divisé  en  quatre  seigneuries  :  deux  sur  l'Artois,  une  dépen- 
dant de  la  châtellenie  de  Lille,  et  la  quatrième  en  Gambraisis. 
Cette  dernière  appelée  Ligny-les-Eterpigny  dans  le  catalogue  des 
lieux  composant  la  gouvernance  d'Arras,  et  Pune  de  celles 
situées  en  Artois^  appartenaient  au  sieur  Fruleux  d'Arras.  L'autre 
seigneurie  d'Artois  se  nommait  Le  Péage  ou  Pamge,  Le  chef-lieu 
de  ce  fief  était  situé  à  l'entrée  du  village  du  côté  de  Remy.  Il 
renfermait  une  maison  seigneuiiale  avec  fossés  et  ponts-levis, 
bâtie  par  un  seigneur  de  la  maison  de  Goupigny ;  cette  seigneurie 
fut  le  patrimoine  des  sires  de  Remy  jusqu'en  1668  :  elle  relevait 
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du  roi  à  cause  de  son  château  d'Ârras.  Enfin  la  principale  sei* 
gnenrie  dépendait  de  PEclnse  et  par  suite  de  la  châtellenie  de 
Lille. 

La  Sensée  traverse  le  village  d'Eterpigny  et  y  reçoit  les  eaux 
du  Cojeul,  de  la  Riviérette,  du  Hourton  et  du  ruisseau  dTIam- 
blain-les-Près. 

Archéologie.  —  L'église  dépendant  autrefois  de  la  métropole 
de  Cambrai,  a  été  bâtie  en  1779.  Placée  sous  le  vocable  de  saint 
Martin,  elle  a  trois  nefs  qui  ont  reçu  de  nombreux  embellissements 
en  1836,  grâce  aux  largesses  de  M.  le  baron  d'Herlincourt.  Le 
maître-autel  porte  la  date  de  1659,  et  est  surmonté  d'un  tableau 
de  prix  représentant  le  Christ  sur  la  croix,  et  qui  a  été  donné  par 
If*  de  la  Rianderie.  Cette  église  renferme  des  fonts  baptismaux 
très-anciens  ;  ce  monolithe  en  grès  repose  sur  ime  base  en  pierre 
et  porte  la  date  de  1540.  Le  clocher,  surmonté  d'une  flèche 
élevée,  a  été  construit  en  môme'temps  que  l'église  ;  sur  le  contour 
supérieur  de  la  cloche  on  lit  en  caractères  très-détachés  l'inscrip- 
tion suivante  :  Je  fus  nommée  Marie  Fortvnez  par  Pierre  Ignace 
Covppé  et  par  Marie  Françoise  Covppé). 

Sur  la  base,  on  avait  dessiné  en  relief  une  statue  équestre 
représentant  saint  Martin,  de  son  sabre  coupant  en  deux  son 
manteau  et  en  donnant  la  moitié  à  im  pauvre  qui  implore  sa  pitié 
à  genoux.  De  chaque  côté  de  ce  bas-relief  se  trouvent  ces  mots  : 
«  Appelle  les  fidèles  » .  Du  côté  opposé  à  cette  dernière  inscrip- 
tion on  voit  écrit  :  €  MDCCLXXXVI  ». 

Enfin,  au  bas  de  l'église,  au  milieu  de  la  nef  principale,  on 
retrouve  une  pierre  tombale  d'une  assez  belle  conservation  et 
portant  cette  inscription  :  Cigist  le  corps  de  Tioble  homme  Jacques- 
François  de  Marisy,  vivant  écuyerj  commissaire  ff artillerie^  /Ils 
de  Claude^  vivant  aussi  écuyer^  seigneur  de  Pressy-Notre-Damej 
commissaire  d'artillerie^  et  de  dame  Marie-Claire  de  Lichtewelde, 
décédée  au  Péage  le  28  S  Octobre  1699,  pour  le  repos  de  Tâme 
duquel  U  est  fondé  à  perpétuité  dans  V église  d^Eterpigny  un  obit 
giU  se  doit  chantera  pareil  jour. 
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FRESNES-LES-MONTAUBAN 


FRESNES-LES-MONTAUBAN.—  Frasinetum,  Frasnes.  (THies 
de  Saint-Vaast,  1024.) 

Histoire.  —  L'évêque  d'Arras,  Lambert  accorda  en  1098, 
l'autel  de  Fresnes  à  Dom  Alold,  abbé  de  Saint-Vaast.  Pendai^l  le 
règne  de  Philippe-Auguste,  le  territoire  d'Arras  et  la  province 
presque  entière  furent  en  proie  à  une  soldatesque  avide  que  le 
comte  de  Flandre,  Ferrand,  avait  soudoyée  en  tout  lieu.  Ellebrûla 
le  village  de  Fresnes-les-Montauban.  {Locnus-Cki'wi.  belg.  — 
d^EéricQurt  :  Sièges  d'Ârras).  En  1303,  ce  village  fut  de  nouveau 
ravagé  par  les  troupes  flamandes. 

U  y  avait  à  Fresnes  une  seigneurie  appartenant  à  Tabbé  de 
Saint-Vaast  avec  droit  de  justice.  En  effet,  on  rencontre  firéqueio- 
ment  dans  les  archives  locales  ces  mots  :  Messieurs  les  Mayeur, 
escheninSy  gens  de  loi^  corps  et  communauté^  administrateurs  des 
iiens^  des  terres  et  delà  seigneurie  de  la  paroisse  de  Fresnts^ts- 
Montauban.  Dans  l'état  des  villes  de  Flandre  et  d'Artois,  feit  ea 
J787,  on  lit  :  Fresnes-les-Montauban  svbdélégation  SArinÀs^ 
justice  seigneuriale.  Ce  village  fut  longtemps  sous  la  domination 
des  Espagnols;  il  leur  fut  enlevé  par  le  maréclial  de  Tuienne, 
sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Archéologie.  —  L'église  moderne  et  simple  n'oflfre  rien  de 
curieux  ;  on  y  voit  seulement  dans  la  nef  une  dalle  fraîche  qai 
recouvre  la  sépulture  de  Nicolas  Le  Cat  et  de  Marie  Silvain,  sa 
femme,  qui  avaient  fait  de  grandes  donations  à  cette  paroisse. 

Deux  hameaux  dépendent  de  Fresnes  :  V  Montauban,  iftww- 
Albanus  situé  sur  la  hauteur  le  long  de  la  route  d'Arrasà  Douai 
Cité  dans  les  titres  de  Saint-Vaast  de  1045,  Montauban  fut  cédé  à 
cette  abbaye  en  1099.  La  Maladrerie  fondée  au  -XHI*  siècle,  fel 
réunie  à  Thôpital  d'Arras  en  1698.  Les  coutumes  de  Montauban 
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ont  été  rédigées  le  26  septembre  1507.  Nous  y  remarquons  les 
passages  suivants. 

€  Item  par  la  coustume  du  dit  lieu,  toutes  et  quantefois 
qu'aucuns  héritages  tenus  du  dit  eschevinage  vont  de  main 
à  autre  par  succession  pour  les  deuement  appréhender,  con- 
vient relever  iceux  héritages  à  Messieurs  de  Saint-Vaast  d^Arras 
pour  le  quel  relief  on  paie  de  ce  que  on  dit  avoir  esté  de  la 
seigneurie  Messire  Herlin  de  la  Brayelle  deux  deniers  de  relief, 
et  de  ce  qui  est  du  tenement  de  la  dite  église  de  Saint-Vaast  le 
dixième  denier  de  la  valeur  ou  priserie  et  à  la  vente,  cédition  et 
transport  pareillement. 

»  Item  quant  aux  amendes,  quiconque  fait  sang,  il  est  à  soixante 
sous  parisis  d'amende  qui  est  au  prévost  de  Saint-Vaast,  et  quand 
aux  autres  forfaitures,  ils  s'y  règlent  suivant  les  coustumes  du  dit 
lieu  de  Saint-Vaast. 

»  Item  les  dits  religieux  ont  es  dites  'vîUes  et  terroirs  de  Fresnes- 
et-Montauban,  droit  de  terrage  qui  se  prend  et  cueille  sur  plu- 
sieurs terres  de  ce  chargées 

>  Item  au  dit  lieu  il  y  a  droit  appartenant  aux  dits  religieux 
tels  que  de  chacune  pièce  de  vin  que  Ton  y  vend  leur  en  appar- 
tient quatre  lots  et  pour  chacun  tonneau  de  cervoise  deux  lots. 
»  Item  les  dits  sieurs  de  Saint- 
Vaast  sont  seigneurs  ruyers  de  tous  les  flots  et  flegards  du  dit 
eschevinage 

Signé  :  Maitre  Martin  Leprévost,  Leclercq,  Jean  Bailleul,  Louis 
Leroy,  Jean  Liévin,  etc.,  etc. 

2^  MAL^ILLE,  Malavilla^  métairie,  ferme  qui  plus  tard  devint 
un  château  entouré  de  deux  ou  trois  chaumières.  Toutefois  ce  lieu 
eut  jadis  une  grande  importance.  En  effet,  au  XP  siècle  c'était  un 
village  sur  lequel  S -Vaast  prélevait  la  dîme,  et  son  seigneur, 
Thierry  de  Mau\'ille,  fut  un  des  preux  chevaliers  qui  s'enrôlèrent 
sous  la  bannière  du  Comte  de  Flandre  pour  aller  porter  aide  et  assis- 
tance à  l'évoque  de  Cambrai,  retenu  prisonnier  dans  le  château 

d'Oisy,  1254  (HarbavilU). 

19 
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En  1303,  Manville  fdt  brûlé  par  les  Flamands;  moins  henrenx 
que  ses  voisins,  il  ne  se  releva  pas  de  ce  désastre  et  resta  dépeu- 
plé. A  peine  une  dizaine  de  maisons  se  reconstruisirent  autour 
du  château  ;  les  autres  habitants  allèrent  s'établir  dans  les  villages 
voisins  et  laissèrent  végéter  pauvre  et  chétive  leur  ancienne  com- 
mune. Lors  de  Torganisation  de  1800,  Mauville  ne  comptait  plus 
que  17  habitants,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  prit  rangpanni 
les  villages  du  département  et  forma  ime  commune  où  tout  le 
monde  était  fonctionnaire.  Mauville  possédait,  avant  la  révolution, 
une  superbe  chapelle  dotée  de  rentes  importantes  ;  elle  fut  entiè- 
rement démolie  en  1792. 


GOUY-SOUS-BELLONNE. 


GOUY-SOUS-BELLONNE.  —  Qaugiactm  {«TT)  Goy-lor-Motte. 

Histoire.  —  Un  diplôme  de  Charles-le-Chauve,  877,  donne  à 
Tabbaye  de  Marchiennes  la  terre  de  Gouy,  VUlam  Oaugiacwm  %% 
pago  ostrébanno  (Aubert  le  Mire.  —  Olivier  de  Wrée,  Sfceaux  it 
Bourgogne).  Il  est  encore  fait  mention  de  Gouy,  Oaugiacum^ 
dans  ime  charte  de  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre  de  1176, 
qui  concède  à  Pabbaje  de  Marchiennes  le  droit  de  Oavenne.  Ce 
monastère  possédait  aussi  la  cure,  la  dîme  et  les  droits  de  justice, 
n  avait  accordé  aux  habitans  de  Gouy  un  échevinage  dont  il  eut 
souvent  à  se  plaindre.  (Harbaville).  Il  existait  dans  ce  village  une 
seconde  seigneurie. 

On  y  voyait  autrefois  un  monastère  de  S**-Rictrude,  filiation  de 
celui  de  Marchiennes. 

Archéologie.  —  L'égUse,  construite  en  grès,  parait  être  la 
plus  ancienne  de  toutes  celles  du  canton  de  Vitiy.  EUe  n'a  qu'une 
nef,  et  deux  bras  de  croix  terminés  par  une  voûte  en  planches 
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qui  est  peu  élevée.  Le  patron  en  est  saint  Georges,  en  Phonneur 
duquel  il  existait  autrefois  un  pèlerinage  très-suivi.  La  fontaine 
de  ce  nom  fournissait  une  eau  très-salutaire  pour  les  maux 
d'yeux.  (Chron.  locale). 


HAMBLAIN-LES-PRÉS. 


HAMBLADs-LES-PRÈS.  —  Eamhling,  Eamhlain'lO'Prée, 
HamUaiii-le-Prez. 

Histoire.  —  L'autel  de  ce  village  fut  donné  à  l'abbaye  de  S*- 
Vaast  par  l'évêque  Lambert  en  1098,  et  la  possession  lui  en  fut 
confirmée  en  1102  par  une  bulle  du  pape  Pascal  II.  {LocriuSj 
chron.  bel  g,) 

La  seigneurie  d'Hamblain  faisait  partie  du  comté  d'Oisy  et 
était  possédée  anciennement  par  la  maison  de  Luxembourg.  Marie 
de  Luxembourg  la  porta  dans  celle  de  Bourbon  par  son  mariage 
en  secondes  noces,  1487,  avec  François  de  Bourbon,  comte  de 
Vendôme.  Elle  fut  bisaïeule  de  Henri  IV,  qui  aliéna  ce  domaine  en 
1601.  Dans  son  dénombrement  de  1559,  Pontus  d'Assonville  se 
disait  aussi  seigneur  d'Hamblain;  quoiqu'il  en  soit,  il  est  incon- 
testable que  l'abbaye  de  Saint- Vaast  possédait  en  ce  village  ime 

seigneurie,  sa  coutume  en  fait  foi  •  elle  porte article  8.  «  Au 

»  dit  lieu  d'Hamblain,  il  y  a  plusieurs  héritages  que  Ton  dit 

>  soyetez  (société)  et  sont  de  telle  nature  qu'aux  dits  seigneurs 

>  de  Saint- Vaast  appartiennent  la  moitié  des  ablais  croissans  et 

>  venus  à  meurisson  sur  iceux  ;  que  les  possesseurs  d'iceux  sont 

>  tenus  de  mener  en  la  grange  à  un  des  religieux.  > 

Une  partie  des  habitants  d'Hamblain  était  obligée  d'envoyer 
moudre  ses  grains  au  moulin  de  Biache  et  cuire  son  pain  au  four 
banal.  Tous  ses  habitants  eiu*ent  conjointement  avec  l'alibaye  de 
Saint-Vaast^  un  grand  procès  qu'ils  perdirent  en  1576,  au  conseil 
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de  Malînes,  contre  les  habitants  de  Saîlly  et  ceux  de  Marchiemes. 
Les  premiers  voulaient  empêcher  les  seconds  d'envoyer  lems 
bestiaux  dans  le  grand  marais  d'Hamblain.  Il  intervint  entre  eni 
une  transaction  dans  la  même  année. 

n  existait  à  Hamblain  un  ancien  château-fort  avec  tours  et  fossés. 
Il  fut  tour  à  tour  au  pouvoir  des  alliés  et  des  Français  ;  ceui-d 
Poccupèrent  de  1710  à  1712.  Bâti  en  1705,  il  fut  démoli  en  1722; 

■ 

il  avait  appartenu  à  M.  Foacier  de  Ruzé. 

Il  existait  un  ancien  retranchement  le  long  duquel  coule  le  ruis- 
seau dit  le  Trinquis  et  que  l'on  nomme  vulgairement  le  Vieux- 
TrinchiSy  pour  le  distinguer  du  nouveau  que  lé  fameux  baron  de 
Quincy,  alors  au  service  de  TEspagne,  fit  élever  avant  qne 
Louis  XIV  ne  se  fût  rendu  maître  de  Douai. 

La  Prée  ou  Les  Près  est  le  nom  d'une  ferme.  Selon  une  tradition 
populaire,  elle  servait  de  relais  pour  les  voitures  allant  d'Arras  à 
Bouchain;  elles  étaient  alors  conduites  par  des  bœufs  que  l'on 
mettait  pâturer  en  relayant  un  certain  temps. 

Archéologie.  —  On  découvrit  en  1840,  sur  ce  territoire,  un 
caveau  solidement  maçonné  qui  fut  détruit  par  les  ouvriers  an 
moment  de  sa  découverte.  Il  renfermait  des  armes  et  des  vases 
de  l'époque  romaine.  Tout  fut  brisé  et  dispersé. 

L'église  est  ancienne,  les  transept  sont  du  XV^  siècle,  les  trois 
autels  ont  de  belles  boiseries,  datant  de  François  P'  à  Louis  XIV. 

Sur  les  murs  de  la  chapelle  latérale  de  Téglise  bâtie  en  1455, 
on  lit  Pinscription  suivante  :  L*an  1565  les  Franchois  passèrent 
le  pont  Véron  et  le  jour  St.'Eloyperdirent  la  tne^  etc.,  etc    .   . 

Près  du  chemin  de  Boiry  à  Malvaut,  on  voit  des  fondations 
antiques  formant  3  chambres  se  succédant  en  ligne  droite  ;  à  côté 
sont  d'autres  bâtiments  plus  légers.  On  y  voit  des  tuiles  à  rebords, 
un  puits  machicoulé  en  grès  brut;  on  y  a  trouvé  un  fut  de  colonne. 
Ce  Malvaut  forme  une  colline  assez  élevée. 

100  mètres  plus  près  du  village  est  un  champ  dit  Lancriy  où 
Ton  trouve  des  monnaies  saucées  ou  en  argent. 

Entre  Hamblain  et  Pelves  se  trouve  dans  les  champs  un  chemin 
composé  de  craie  et  de  silex  se  dirigeant  de  Pelves  à  Hamblain, 
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et  on  le  retrouve  de  l'autre  côté  du  village  allant  vers  la  firme  de 
La  Prée.  La  tradition  dit  que  ce  sont  les  restes  d'un  chemin  d'Arras 
à  Boucliain  par  Sailly,  Tortequesne,  Estrées. 

Quant  à  la  croix  d'Arras,  pierre  de  trois  mètres  de  liiuteur, 
située  autrefois  en  face  des  cinq  chemins  de  Biache,  Boiry,  Pelves, 
Sailly  et  Hamblain,  elle  a  été  renversée  en  1820  pour  servir  de 
passerelle  au-dessus  du  Trinquis^  de  manière  à  pouvoir  aller 
facilement  à  Vitry. 


HAUCOURT, 


HAUCOURT.  —  Haucurtium,  AlticurtiSj  Alticurtia,  Eaulurt, 
Haucurtj  Hauhort^  Âïkurt. 

Histoire.  —  Les  divers  annalistes  de  ce  village  Tont  souvent 
confondu  avec  Haucourt  situé  à  douze  lieues  de  Cambrai  et  dont 
Le  Carpentier  parle  longuement  dans  son  histoire  de  cette  ville. 
Nous  chercherons  à  éviter  cette  confusion,  malgré  le  peu  de  clarté 
qui  existe  sur  ce  sujet  dans  tous  les  écrits  que  nous  avons  con- 
sultés. 

On  a  conservé  dans  la  locahté  une  tradition  suivant  laquelle 
la  fameuse  Frédégonde,  femme  de  Chilpéric,  aurait  reçu  le  jour 
dans  le  château  de  son  père  Brunulphe,  seigneur  d*Haucourt.  Le 
lieu  dit  la  Tour^  à  l^entrée  de  ce  village,  près  la  route  de  Cam- 
brai, quelques  restes  de  fossés,  une  élévation  sous  laquelle  se 
trouvent  des  galeries  souterraines,  et  enfin  le  peu  de  distance  de 
Vitry  où  cette  cruelle  princesse  lit  assassiner  Sigebert,  roi  d'Aus- 
trasie,  semblent  confirmer  cette  assertion.  Toutefois  Le  Carpentier 
ajoute  que  Landry  de  la  Tour,  oncle  de  Frédogonde,  était  Taïeul 
de  saint  Aubert,  évêque  d\\rras  et  de  Cambrai.  MM.  Ilarbaville 
(Méiii.  Jiist.J^  Duthillœul  (Petites  hist.),  Teminck  {Promenades. )f 
etc.  etc.,  font  naître  ce  prélat  du  VII''  siècle  à  Haucourt  en  Artois. 
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Or  on  voit  dans  la  légende  de  ce  saint  et  illustre  pontife  insérée 
dans  le  propre  des  saints,  du  diocèse  d'Arras,  qu^il  est  né  sur  le 
territoire  de  Cambrai  (m  agro  cameraceiisi) .  Nous  ne  saurions 
néanmoins  combattre  Topinion  de  nos  savants  collègues  et  prédé- 
cesseurs; car  à  cette  époque,  et  jusqu'au  XIX*  siècle,  Haucourt 
faisait  partie  de  la  province  d^ Artois,  de  la  subdélégation  d'Arras, 
relevait  du  conseil  d'Artois,  mais  appartenait  au  diocèse  de  Cam- 
brai. 

Le  sire  d'Haucourt  était  banneret  d'Artois  l'an  1025.  L'autel  du 
lieu  fut  accordé  au  chapitre  d'Arras  en  1152  par  le  Pape  Eugène  ni. 
Cette  terre  dépendait,  en  1426,  du  domaine  d'Oisy.  Un  de  ses  sei- 
gneurs fut  tué  en  1415  à  la  bataille  d'Azincourt  (Monstrelet). 

Jean  d'Esnes,  seigneur  de  Wavrechin,  donna  par  acte  de  Tan 
1269,  à  sa  sœur,  femme  de  Jean  Sohiers,  chevalier,  à  titre  d'aug- 
mentation de  dot,  tout  le  droit  qu'il  avait  sur  60  mencaudées  de 
terres  labourables  situées  à  Haucourt. 

Le  village  d'Haucourt  fut  xm  des  domaines  de  la  maison  de 
Lille,  branche  de  Fumes.  Il  passa  ensuite  à  celle  de  Monlignv 
S'-Christophe,  qui  le  possédait  en  1560.  Gille  Denis,  d'Arras, 
député  des  Etats  d'Artois  à  la  cour,  Tacheta  vers  la  fin  du 
XVIP  siècle.  Il  appartenait  en  1789,  à  la  noble  famille  de  Pron- 
ville.  Philippe-Dominique  de  Pronville,  seigneur  d'Haucourt,  capi- 
taine d'infanterie  Wallonne,  fut  élu  chevalier  par  Philippe  IV, 
31  juillet  1654. 

Haucourt  fut  victime  des  incursions  de  Tannée  française  en 
1691.  En  effet,  on  retrouve  sur  le  mur  latéral  de  droite  de  Téalise, 
à  la  base  du  clocher,  Tinscription  suivante  grossièrement  écrite, 
mais  religieusement  eonserv^cc  :  «  L'an  169 ly  les  Franrm  éinnt 
à  ArJeux  ont  brûlé  cette  églke.  »  Déjà  elle  avait  été  traversée  par 
Tarmée  de  Turennc  ;  car  on  lit  encore  sur  la  muraille  du  ci-tê 
droit  de  son  église  cette  autre  annotation  de  l'époque  :  Lni^uxk 

de  Franche  at-ici  passée  Van  1638 et  plus  loin,  t  Tarmée 

de  Franche  at-ici  jyassée  et  rapassée  2  fois  dans  Van  17 iL  » 

La  source  principale  de  la  Sensée  est  à  Haucourt,  elle  prend 
naissance  dans  la  propriété  de  M.  Norman  François,  ancicnuo  ré- 
sidence de  M.  de  Pronville,  seigneur  du  lieu.  Une  partie  de  ce 
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cours  d'eau  se  jetait  dans  TEscaut  à  Bouchain,  et  l'autre  partie  for- 
mait le  canal  navigable  qui,  de  Corbehem  à  Ywui,  établit  la  com- 
municcilion  de  la  Scarpe  avec  l'Escaut  dans  rarrondissement  de 
Cambrai.  Par  suite  du  détournement  des  eaux,  rendu  nécessaire 
pour  le  dessèchement  et  la  mise  en  culture  d'une  grande  super- 
ûcie  de  terrains  marécageux,  plusieurs  de  ses  affluents  s'écoulent 
dans  la  Scarpe  par  Sailly,  Hamblain  et  Biache.  Le  principal  cou- 
rant se  dirige  par  Etaing,  l'Ecluse,  Palluel,  et  vient  au  Bac-Au- 
bencheul  former  deux  branches,  dont  l'une  se  dirige  vers  l'Escaut, 
et  l'autre,  canalisée,  passe  près  de  Gœulzin  dans  Flines,  et  rejoint 
la  Scarpe  près  de  Courcelettes. 

SERVINS.  —  SertiiiS'leS'Haucourt,  Serving  est  une  dépen- 
dance du  \illage  d'IIaucourt.  Cette  censé  appartenait  en  1246, 
au  comte  d'Oisy  ;  il  en  est  fait  mention  dans  une  charte  de  1271. 
Après  avoir  été  la  propriété  de  l'église  S*-Géry  de  Cambrai,  et  de 
l'abbaye  d'Arrouaise,  elle  forme  de  nos  jours  le  domaine  de  M.  Jules 
Norman  ;  l'exploitation  de  cette  ferme  est  très-importante  et  com- 
porte plus  de  160  hectares. 

L'auberge,  dite  V  Espérance  y  est  un  écart  du  village  d'Haucourt 
située  siu"  la  route  d'Arras  à  Cambrai  à  l'embranchement  du  che- 
min de  Ba paume  à  Douai.  Elle  reçut  la  visite  des  uhlans  du 
26  décembre  1870  au  3  janvier  1871  et  eut  à  supporter  de  leur 
part  de  nombreuses  réquisitions. 


HENDECOURT-LES-CAGNICOURT. 


HENDECOLUT-LES-CAGNICOURT.  —  Hennencurtis  (674), 
Hemuxnicurtis  (870),  Henneœurty  Hayneconrt,  Bendeœurt-erir 
Artois,  Hendecourt-le-Brulé.  (Carte  aMiemie  appartenant  à 
M.  Réboul  de  Veyrac.) 

Histoire.  —  Ce  village  est  compris  dans  les  possessions  de 
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Saînt-Vaast  en  674,  suivant  le  diplôme  de  saint  Vindicieu; 
celui  dHincmar,  870,  l'afiFecte  ad  necessaria  fratrum  (Aubert  le 
Mire  Dipl.  Beïg.].  L'évêque  Lambert  en  conféra  l'autel  en  1098 
au  même  monastère. 

Il  y  avait  autrefois  à  Hendecourt  plusieurs  fiefs  et  seigneuries. 
L'un  d'eux  fut  acheté  par  le  sieur  Després  Jean-Baptiste,  conseiller 
au  conseil  d'Artois  et  par  Marianne  Prévost  son  épouse;  à  k 
mort  de  cette  dernière,  30  mai  1740,  il  passa  au  sieur  Prévost 
de  Wailly,  son  neveu  et  son  héritier.  Plus  tard  il  fut  acheté  par 
Du  Vinot  de  Lille,  fils  puîné  du  seigneur  d'Inchy. 

Grincourt  était  le  nom  d'une  autre  seigneurie  qui  avait  titre  de 
Baronnie  de  S^-  Vaasty  et  s'étendait  à  l'extrémité  du  village  du 
côté  de  Riencourt.  Il  y  existait  xme  chapelle  de  dévotion  bâtie  en 
1681  à  l'endroit  de  la  jonction  des  chemins  de  Fontaine  et  de  Ché- 
riisy. 

Le  Mont  d^  Hendecourt  y  situé  vers  Cagnicourt,  renferme  de 
vastes  carrières  souterraines  dans  lesquelles  on  a  tiré  les  grès  qui 
ont  servi  dans  la  construction  de  la  tour  de  l'église  de  S*-Vaast, 
La  famille  Blin  de  Grincourt  y  possédait  une  seigneurie  qui 
s'étendait  sur  le  mur  de  l'église  et  sur  la  partie  Est  du  village. 
On  retrouve  encore  assez  souvent  dans  la  rue  de  Riencourt, 
appelé  le  Brûlé ,  à  quelques  mètres  dans  le  sol,  des  amas  de  brai- 
ses qui  semblent  rappeler  l'incendie  qui  consuma  ce  quartier,  et 
le  surnom  qui  lui  en  est  resté.  (L'abbé  RobitaiUe .  Ann.  du  diocèse 
i867.) 

Il  existait  autrefois  à  Hendecourt  un  château  appelé  le  château 
des  QuévaletSy  actuellement  à  usage  d'exploitation  agricole. 
La  construction  du  corps-de-logis  ne  remonte  pas  au-delà  du 
XVIIP  siècle,  mais  il  est  flanqué  d'une  tourelle  hexagone  portant 
la  date  de  1566.  En  retour  d'équerre  de  cette  tourelle  se  trouve 
une  des  entrées  de  la  propriété  ;  elle  constitue  un  cintre  surmonté 
de  machicouUs,  au  centre  duquel  se  trouve  un  écusson  qui  repré- 
sentait probablement  les  armes  du  propriétaire,  mais  qu'on  ne 
peut  plus  distinguer  ;  au-dessous  une  légende  aujourd'hui  illi- 
sible, et  enfin  la  date  de  1563.  Ce  château  de^  Quécalets  a  été 
Tendu  le  17  février  1754  par  Robert-FrançoisnJoseph-Ssticune 
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Hnvins  de  Cagnicourt^  seigneur  d'Inchy-en-Ârtois^  chevaliar  de 
Tordre  royal  et  miKlaire  de  S*-Louis,  demeurant  à  Lille,  au  sieur 
Jean-Baptiste  Scribe,  trisaïeul  maternel  de  M.  Augustin  Proyart. 
Le  17  décembre  1870,  des  éclaireurs  prussiens  se  firent  re- 
mettre les  fusils  de  chasse  et  les  armes  diverses  qu'ils  purent 
trouver  et  se  retirèrent  après  avoir  détruit  la  boîte  aux  lettres. 
Le  lendemain  et  jours  suivants  jusqu'au  2  janvier,  de  nombreuses 
patrouilles  sillonnèrent  la  commune.  Le  28,  des  cuirassiers  blancs 
et  un  détachement  du  33*  de  ligne  vinrent  faire  une  réquisition 
considérable  à  Hendecourt.  Elle  fut  chargée  sur  un  chariot  et 
dirigée  le  soir  sur  Vaulx-Vraucourt  ;  mais  elle  était  à  peine  arrivée 
à  destination^  que  Tennemi  avait  disparu  pour  ne  plus  revenir. 


MONCHY-LE-PREUX. 

MONCHY-LE-PREUX.  —  Mont-en-Preu,  Afons  Petreus,  ifonr 
ciaeuïéi  Petrosum.  (Titres  anciens.)  Les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
ce  village,  ont  varié  sur  Tétymologie  du  nom  de  Le  preux  q^l^'A 
porte.  Les  luis,  se  basant  sur  la  nature  du  sol  rempli  de  grès  et  sur 
un  ancien  nom  Monchiacum  Petrosumj  Mont-id-pierreiix  (P. 
Ignace),  ont  déduit  de  là  son  origine  :  d'autres  ont  voulu  voir 
dans  son  nom  un  dérivatif  de  Monchy  près  Rœux^  village  '  situé 
en  efiFet  non  loin  de  Monchy  ;  enfin,  il  en  est  qui  veulent  dire 
MonchyAes-Preux^  à  cause  d'une  léproserie  établie  autrefois  dans 
ce  lieu.  Il  existe  en  efiFct  un  champ  dit  de  VA  umône^  où  l'on  pré- 
tend qu'était  bâti  cet  établissement  qui  recevait  les  malades 
d'Arras  et  des  villages  voisins.  Quoiqu'il  en  soit,  l'origine  de 
cette  localité  doit  être  très-ancienne.  On  montre  encore  de  nos 
jours  l'emplacement  où  furent  bâtis  de  splendides  châteaux  occu- 
pés par  des  Templiers  et  des  chevaliers  de  Malte.  Cest  de  là, 
selon  divers  auteurs,  que  vient  le  glorieux  titre  de  PreuXy  que 
l'oii  a  toujours  donné  à  Moncbj. 
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Histoire.  —  Ce  village  était  tenu  en  partie  de  l'abbaye  d'Has- 
non  qui  y  possédait  des  biens  nombreux  en  vertu  d*un  diplôme 
de  Gharles-le-Chauve  de  877,  c^  pour  l'autre  partie,  reconnaissait 
la  juridiction  de  Tévôque  d'Arras.  L  autel  avait  été  accordé  à  Go- 
descalque  en  1152,  par  le  Pape  Eugène  III. 

A  la  fin  du  XIV°  siècle  et  au  commencement  du  XV*,  vivait  à 
Monchy-le-Preux^  im  saint  personnage  du  nom  de  Jean,  dont  h 
profession  était  de  garder  les  moutons  ;  son  austérité,  ses  vertus 
miraculeuses  ont  laissé  de  profonds  souvenirs  dans  toute  la  con- 
trée; un  pèlerinage  célèbre  se  pratique  chaque  année  à  Monchy- 
le-Preux,  dans  le  but  d'honorer  ce  bienfaiteur  de  rhumanité  sous 
le  nom  de  saint  Jean  le  berger.  Bien  que  les  honneurs  qui  lui 
sont  rendus  n'aient  point  été  sanctionnés  par  une  canonisation 
authentique,  le  silence  de  l'église  est  une  espèce  de  reconnais- 
sance tacite  du  culte  qui  lui  est  décerné  depuis  plusieurs  siècles. 
En  un  mot,  c'est  la  tradition  qui  a,  en  quelque  sorte,canonisé  Jean. 
Toutefois,  il  faut  dire  qu'un  évoque  d'Arras,  du  nom  de  Pierre, 
qu'on  a  tout  lieu  de  croire  être  Pierre  de  Ranchicourt,  et  qui 
occupa  le  siège  épiscopal  de  1463  à  1499,  se  trouva  au  lit  de  mort 
du  saint  homme,  et,  qu'après  lui  avoir  administré  les  derniers 
sacrements,  il  fit  sur  le  champ  son  éloge  devant  le  peuple  qui 
entourait  la  maison.  Dans  une  espèce  d'oraison  funèbre,  il  déclara 
que  Jean  avait  été  d'une  très-sainte  conversation,  que,  par  la 
grâce  du  Seigneur,  il  avait  mené  une  vie  toute  ascétique,  et  que 
toujours  il  avait  vécu  selon  le  cœur  de  Dieu,  ajoutant  qu'il  avait 
confessé  Jean  plusieurs  fois;  enfin  il  approuva  plusieurs  mi- 
racles qui  avaient  été  remarqués  avant  et  après  la  mort  du  pieux 
berger. 

Les  dates  précises  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  Jean  sont 
inconnues,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  naquit  dans  les  dernières 
années  du  XI V°  siècle  et  qu'il  mourut  de  1463  à  1470.  Un  moine 
de  l'abbaye  d'Hasnon,  dont  le  travail  a  été  reproduit  depuis  par 
Ferry  de  Locre,  Rayssius,  Guillaume  Gazet,  et  les  BoUandistes, 
composa  la  vie  de  notre  saint  en  l'an  1500,  et  à  cette  époque,  dit- 
il,  il  existait  encore  defe  vieillards  qui  l'avaient  connu  et  qui  furent 
les  témoins  oculaires  des  différentes  particularités  de  sa  vie.  Ils 
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montraient  aussi  sa  chaumière  qui  était  sur  la  pente  méridionale 
de  la  colline  près  de  la  route;  ils  désignaient  encore  son  petit 
champ  et  un  noyer  miraculeux  sorti  d'une  croix  que  le  serviteur 
de  Dieu  avait  plantée  lui-même.  Tous  les  ans,  au  mois  de  juillet, 
la  veille  de  la  S*-Jean,  cet  arbre  était  entièrement  dépourvu  de 
feuilles,  mais  le  lendemain  il  apparaissait  aux  yeux  de  tous  cou- 
vert de  feuillages  et  de  fruits  ;  de  nombreux  pèlerins  accouraient 
de  toutes  parts^  le  dépouillaient  en  mémoire  du  saint  et  en  em- 
portaient tout  Tomement  conmie  une  précieuse  relique.  Près  de 
la  maison,  on  voyait  encore  im  grès  dans  lequel  on  dit  qu'il  en- 
fonça le  doigt  par  miracle. 

Quant  à  la  sépulture  de  Jean,  il  existe  à  cet  égard  des  rensei- 
gnements étendus,  précis  et  authentiques.  Des  vieillards  qui 
vivaient  encore  il  y  a  quelques  années  se  rappelaient  parfaitement 
avoir  vu  le  mausolée  en  1782,  année  où  Ton  démolit  Téglise,  qui, 
remplacée  par  une  autre,  fut  bientôt  démolie  à  son  tour  quelque 
temps  après.  Le  tombeau  était  placé  dans  le  chœur  au  pied  de 
Pautel  du  côté  de  l'Évangile.  Un  certain  comte  nommé  Oudard, 
guéri  par  les  mérites  du  saint,  donna  en  reconnaissance  le  marbre 
qui  servit  à  construire  le  mausolée  ;  il  était  d'une  magnificence 
toute  royale  et  composé  d'un  double  cénotaphe,  soutenu  à  un  pied 
de  terre  par  quatre  lions  accroupis,  placés  siu*  le  cénotaphe  infé- 
rieur et  supportant  l'autre  cénotaphe.  On  voyait  s'élever  deux 
chérubins  au  milieu  des  angles  supérieurs  et  se  regardant  l'un 
l'autre.  Le  corps  était  déposé  très-profondément  dans  un  caveau 
préparé  à  grands  frais,  et  le  chef  reposait  sous  un  reliquaire  d'ar- 
gent enfermé  au-dessus  de  l'autel  de  la  chapelle  près  de  son  tom- 
beau. Cet  autel  lui  était  dédié,  et  sur  la  miu-aille  voisine  on  avait 
peint  xm  grand  nombre  de  prodiges  opérés  par  le  saint  person- 
nage. 

Le  chef  de  Jean  avait  la  propriété  de  guérir  de  la  hernie  ceux 
qui  invoquaient  le  bienheureux  avec  foi. 

Un  professeur  d'histoiie  à  l'académie  de  Douai,  nommé  André 
Hojé,  composa  quelques  vers  latins  en  l'honneur  de  Jean  et  de  sa 
vie  pastorale^  ces  vers  se  trouvent  dans  la  gardienne  des  saints 
de  Rayssius,  nous  allons  les  rapporter. 


—  aœ  — 

Th  quoque  Monchiacœ^  JoanneSj  incole  Petrm^ 
Sanctorum  auxisti  ntimerumj  èpastoribus  unus, 
0  gratuM  cœlogenuo,  :'  yropè  mentibus  csquum 
^thereis!  quels  imvocue  cml.dia  caul^ 
Et.  procul  urbe^  pia  placuere  silentia  rite. 
His  unis prélustri  offert  se  luce  videndum. 
Angélus;  et  siïtisprope  rare  sub  iiide  relictis 
Bethlemumjubetf  acdivinum  agnoscere  verbum, 
Et  laudes  eeléfrare  deiy  atque  exposcere  pacem^ 

Tu  nosy  sanctej  juta  et  parUi  da  pace  fruisci. 

La  fête  du  bienheureux  se  célèbre  le  24  juin  à  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste  ;  une  seconde  a  lieu  également  le  29  août, 
à  la  décollation  du  même  saint  Jean-Baptiste  ;  mais  la  première 
est  faite  avec  plus  de  pompe  et  de  solennité,  parce  qu'alors,  les 
habitants  de  la  campagne,  libres  de  tout  travail,  peuvent  honorer 
le  saint  avec  toute  la  piété  possible. 

Dans  les  premiers  jours  d'août  1640,  l'armée  espagnole  forte 
de  30,000  hommes,  campa  entre  Monchy  et  Rœux.  Cette  démons- 
tration n'empêcha  pas  Louis  XIII  de  se  rendre  maître  d'Arras  le 
9  du  même  mois.  Turenne  occupa  aussi  cette  position  en  août 
1654,  lorsque  les  Espagnols  tentèrent  de  reprendre  cette  ville. 
(^D'IIéricourl.  Siéf/es  d'Arras).  Ce  village  fut  occupé,  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  par  les  armées  qui  vinrent 
tour  à  tour  assiéger  Douai  en  1710  et  1712  et  par  celles  qui  ve- 
naient à  son  secours.  Quand  l'une  se  retirait,  l'autre  venait  prendre 
sa  place,  et  c'est  alors  que  fut  renversée  sans  doute,  une  toiu:  qui 
se  trouvait  près  d'une  ferme  nommée  Cense-la-Tour,  qui  appar- 
tenait aux  Dominicains  d'Arras. 

En  1787,  une  terrible  maladie  connue  sous  le  nom  de  fièvre 
putride  exerça  d'etTrayants  ravages  dans  la  commune  de  Monchv. 
En  moins  de  quatre  mois  quarante-quatre  personnes  furent  enlevées 
par  ce  fléau.  L'épouvante  était  dans  tous  les  esprits.  Les  malades 
étaient  délaissés  môme  par  leurs  proches  ;  un  grand  nombre  de 
malades  aurait  succombé  faute  de  soins,  sans  le  courage  et  le  dé- 
vouement de  M.  Morel  (curé  de  la  paroisse,  de  M,  Alexandre 
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Lcfebvre,  grand-oncle  de  M.  Florent,  de  Liévîn  Olive,  aïeul  de 
Guislain  Olive,  aujourd'hui  instituteur  à  Monchy,  et  de  Procope 
Delannoy,  clerc  laïque  de  la  paroisse.  Sans  se  donner  de  repos  ni 
le  jour  ni  la  nuit,  ces  hommes  charitables  bravèrent  la  mort  pen- 
dant quelques  mois,  prodiguant  leurs  soins  et  leur  bourse  pour 
secourir  et  sauver  les  plus  abandonnés. 

Avant  1789,  plusieurs  seigneuries  existaient  dans  ce  village. 
Les  Dominicains  en  possédaient  une  appelée  la  Ferme  de  La  Tenir. 
Les  évoques  d'Arras  en  avaient  une  autre  dont  relevait  le  pres- 
bytère ;  mais  la  principale  appartenait  à  Tabbaye  d'Hasnon. 
(Robitaille.  — Ann.  du  dioc.j  1866.) 

Une  fosse  au  charbon  avait  été  ouverte  au  bas  de  Monchy  en 
1808;  longtemps  abandonnée,  elle  fat  reprise  en  1838.  Les  nou- 
velles recherches  n'eiu-ent  aucun  succès.  (Harbaville,  mém.  kist.) 

Archéologib  —  L'église  qui  existait  en  1782  et  qui  contenait 
le  tombeau  du  bienheiu'eux  Jean,  étant  devenue  insuffisante,  afin 
de  lui  donner  plus  d'étendue,  on  résolut  de  la  construire  parallè- 
lement à  la  rue  et  d'élever  au  dessus  du  portail  im  nouveau  clocher. 
Ces  constructions  furent  terminées  en  1783,  mais  à  peine,  subsistè- 
rent-elles dix  ans.  En  1793  Péglise  fut  détruite  de  fond  en  comble 
et  le  clocher,  qui  resta  seul,  servit  plus  tard  aux  ingénieurs  du 
gouvernement  pour  prendre  des  points  géographiques  et  tracer 
le  méridien.  Ce  travail  fut  exécuté  en  1821. 

Dès  1807,  une  nouvelle  église  fut  rebâtie  ou  plutôt  un  espèce 
de  hangard  qu'on  ajouta  tant  bien  cpie  mal  au  magnifique  clocher 
qui  servit  de  chœur,  de  manière  que  les  sonneurs  étaient  obligés 
de  venir  se  placer  au  pied  du  tabernacle  pour  mettre  la  cloche  en 
branle. 

Le  17  mai  1848,  son  Eminence  le  cardinal  de  la  Tour  d'Au- 
vergne envoya  M.  Bailly,  son  vicaire  général,  présider  la  céré- 
monie de  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  de 
Monchy.  M.  Bernard,  architecte  à  Valenciennes,  en  a  dressé  le 
plan;  c'est  une  œuvre  originale  où  l'on  semble  s'être  joué  des 
difficultés  d'architecture.  Ce  qui  frappe  à  son  aspect,  c'est  une 
alliance  heureuse  de  simplicité  religieuse  et  de  la  majesté  mono- 
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mentale  sous  ces  dômes  élégants,  sous  ces  arceaux  qui  semblent 
tordus  avec  effort.  Les  fenêtres  de  ?église  sont  ornées  de  magni- 
fiques vitraux  exécutés  avec  autant  de  soins  que  d'intelligence 
par  M.  Martel,  de  Douai,  sur  les  dessins  de  M.  Charrier.  Les  deux 
principaux  sujets  sont  :  la  Résurrection  et  l'Assomption  ;  la  plu- 
part  des  têtes  de  personnages  sont  des  souvenirs  empruntés  aux 
plus  belles  productions  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël,  que  Tai- 
tiste  a  étudiées  pendant  son  séjour  en  Italie. 

On  y  remarque  encore  plusieurs  statues  et  ornements  dus  à 
MM.  Carpeau  et  Debaisieur,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  dignes 
des  plus  grands  éloges  ;  sans  oublier  la  statue  de  la  Sainte-Vieige, 
œuvre  d'un  jeime  artiste  de  Paris,  M.  Lhariviel,  dont  les  ouvrages 
exposés  plusieurs  fois  aux  salons  du  Louvre^  ont  toujours  mérité 
les  éloges  de  tous  les  vrais  connaisseurs. 

Nous  mentionnerons  aussi  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame 
des  Grâces,  bâtie  dans  le  style  du  XIIP  siècle,  d'après  les  dessins 
de  M.  Violet-Leduc. 


NOYELLES-SOUS-BELLONNE 


NOYELLES-SOUS-BELLONNE.  —  Nigeïla  Noella 

Histoire.  —  Ce  n'était,  en  1152,  qu'une  simple  dépendance  Je 
Bcllonne. 

L'abbaye  de  St-Vaast  y  possédait  des  rentes  en  1233,  et 
l'évoque  d'Arras  et  l'abbaye  de  Marchiennes  en  étaient  les 
décimateurs.  Le  village  relevait  primitivement  de  la  châtelleuie 
d'Oisy. 

La  famille  de  Blondel  de  Beauregard,  originaire  du  Cambrésis. 
fut  admise  aux  étals  d'Artois  en  1755,  comme  seigneur  de 
Noyelles-sous-Bellonne. 
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Archéologie.  —  L'église  bâtie  en  1651,  fut  brûlée  pendant  la 
guerre  de  1710  ;  elle  a  été  restaurée  en  1803  et  1816. 


PELVES. 


PELVES.  —  Sabula  (1098),  sur  la  rivière  de  la  Scarpe.  Sebn 
M.  Harbaville,  ce  village  devrait  son  nom  à  un  monument  drui- 
dique du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  pierres  levées  ou  Peulecen. 

Histoire.  —  Pelves  dépendait  de  la  juridiction  de  S*-Vaast; 
il  avait  été  accordé  à  Tabbaye  par  Tévêque  Lambert  en  1098, 
donation  qui  fut  confirmée  en  1164  par  le  Pape  Alexandre  III.  En 
1654,  le  Vicomte  de  Turenne  ayant  opéré  sa  jonction  avec  Tannée 
du  maréchal  de  la  Ferté,  se  retrancha  entre  le  village  de  Monchy- 
le-Preux  et  la  Scarpe.  Ce  dernier  vint  se  fortifier  à  Pelves,  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière,  en  s'appuyant  sur  les  marais  de  Vitry  et 
deFampoux.  (lyHéricourt,  Sièges éCArras. 

n  y  avait  à  Pelves  plusieurs  seigneuries  ;  Tune  d'elles  était 
vicomtière  et  portait  le  nom  de  Petit-Oisifs  et  appartenait  au 
Comte  d'Oisy.  Lorsque  le  comté  fut  confisqué  au  profit  du  roi  de 
France,  cette  seigneurie  eut  le  même  sort  et  fut  aliénée  sous  le 
règne  de  Henri  IV.  Le  sieur  Des  Lyons,  maire  d'Arras  et  seigneur 
de  Bavincourt  en  fit  Tacquisition. 

Un  autre  fief  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Fampoux  et  de 
Rœux,  et  appartenait  aussi  au  roi  de  Navarre:  il  fut  vendu  à 
Ambroise,  duc  de  Boumonville.  Plus  tard,  sa  fille  l'apporta  en 
mariage  dans  la  maison  de  Noailles. 

Archéologie.  —  On  a  trouvé  dans  les  tourbières  de  Pelves,  à 
une  profondeur  de  six  à  sept  mètres,  des  ossements  d'aurochs, 
des  urnes,  amphores,  vases  de  terre  et  de  bronze  appartenant  à 
l'époque  romaine. 


difiée  6&  IfltfiL 
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HiSTOQUL  -.Ce  YJHag^d^pcifaît  de  g-YaMt.  UsatAmIê 
accordé  à  Vabh^je  en  1098,  par  rérêque  Lambot  Qncnqae  peu 
comm  dans  YMaïUàK^  ee  lieii  m  Miwmfmnfm4tBt^ti^9mnA: 
on  a  trottyé  em  le  teraitaM  de  Pbwiiih  ui  iMalnHBi  rtrafiatant 
aia  piemiefB  irièdea  de  Yen  àmtHkmBm^ 


HIH     hiltiiHteTii^llr 


RÉCOURT. 


RÉCOURT.  —  Hekwrt,  Recuria. 

Histoire.  —  Ce  village  a  donné  le  nom  à  nne  illnstre  femillc 
issue  d'Enguerrand,  fils  puîné  de  Tancienne  maison  de  Coucy,  1 180. 
La  famille  de  Récourt  avait  sa  filiation  snivie  depuis  Guy,  sire  de 
Récourt,  1291.  (La  Ghesnaye  des  Bois,  P.  Anselme,  généal.  de  fe 
famille  de  Récourt  par  A.  F.  N.  de  Récourt,  seigneur  de  Broyèfô^ 
et  de  Ghérest,1782).  René  de  Belleoal. 

Michel  de  Récourt,  fut  lieutenant  général  des  armées  du  roi 
Philippe  de  Valois  en  1340.  Le .  sire  de  Récourt  était  banneret 
d'Artois  au  XIIP  siècle  ;  il  relevait  du  comte  d'Oisy  enl246. 

La  terre  de  Recourt  entra  par  achat,  vers  l'an  1400,  dans  la 
maison  de  Lens.  (Le  Carpentier,  Eist.  de  Canibrai. 
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Gérard  de  Récourt,  fils  aîné  de  Grérard  de  Récourt,  châtelain  de 
Lens,  baron  de  Licques,  seigneur  de  Camblain  et  de  Récourt  et 
de  Françoise  de  Mailly,  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415. 
D  avait  ser\i  le  duc  de  Brabant  contre  le  duc  Rouge  et  ses  alliés 
en  1407,  et  avait  suivi  le  duc  de  Bourgogne  d'Arras  à  Amiens  et 
Paris,  décembre  1409  (R.  de  Belleval). 

Ses  successeurs  eurent  rang  dans  les  familles  équestres  au 
temps  de  Charles-Quint.  Charles  de  Récourt,  dit  de  Lens,  fut 
créé  amiral  de  France,  le  6  juin  1418.  Philippe  IV  érigea  le  31 
juillet  1630,  la  baronnie  de  Wissenkerke  en  faveur  de  Philippe 
de  Récourt,  dit  de  Licques,  colonel  d'infanterie  wallonne,  et  en 
1671,  le  comté  de  Rupellemonde,  pour  son  petit-fils  Yves-Marie- 
Joseph  de  Récourt  de  Lens  de  Licques,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi,  qui  épousa  la  fille  du  duc  Jj  Crammont,  et  fut  tué 
au  combat  de  Passenhoven  le  15  Avril  1745.  Avec  lui  s'éteignit  sa 
branche.  Ferdinand  Gillon  de  Récourt  fut  page  du  roi  en  la  grande 
écurie  en  1722. 

^es  largesses  de  la  famille  delà  Viefville,  et  le  nom  de  l'ancien 
château  de  Récourt  indiquent  que  la  seigneurie  du  lieu  a 
appartenu  aux  seigneurs  de  cette  maison,  par  suite  de  leur 
alliance  avec  les  de  Morole  alliés  eux-mêmes  à  la  famille  de 
Récourt.  L'abbaye  du  Verger  conser\a  longtemps  les  restes  de 
plusieurs  membres  de  la  maison  de  Récourt. 

L'Ancien  château  dit  la  Vief-tiïïe  a  été  démoli  en  1865.  H  n'en 
reste  aucune  trace. 

Le  fief  de  Bemapré  appartenait  en  1684  au  sieur  Hardy 
Charles-Gilles-Martin,  seigneur  de  Récourt,  qui  reçut  des  lettres 
d'anoblissement  le  30  juin  1691. 
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REMY. 

REMY.  —  Semis.  {Eist.  de  S^-Vaast  1093)  Selon  M.  Har- 
baviUe,  ce  village  situé  près  de  la  Sensée,  tirerait  son  nom  du 
celtique  Jfe,  rivière,  ou  de  Remiîlv^,  lieu  en  pente. 

Histoire.  —  Quoiqu'il  en  soit,  l'existence  du  village  de  Remy 
remonte  à  une  haute  antiquité.  En  effet,  on  trouve  un  sieur  Virel 
de  Remis  cité  parmi  les  chevaliers  (pii  joutaient  au  tournoi 
d'Anchin  en  1096.  L'évoque  Lambert  concéda  en  1098  Tautel  de 
Remy  à  Tabbaye  de  S'-Vaast. 

Patrimoine  ancien  des  Montgermonde,  la  terre  et  le  manoir  de 
Remy  furent  vendus  à  Robert  11,  Comte  d'Artois  en  1 268.  (Godefroy, 
Inv.  des  Chartres  d^ Artois).  La  propriété  en  resta  au  domaine 
d'Artois  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  de  la  maison  de  Bouj^ogne. 
En  1323  la  comtesse  Mahault  donna  aux  pauvres  de  Remy  un 
tiers  dans  cent  livres  de  rentes,  dont  le  surplus  avait  été  assigné 
par  elle  aux  pauvres  d'Arras  et  de  Fampoux  (Locrius,  CAnm. 
Bel  g). 

Un  plan  portant  la  date  de  1554,  et  déposé  à  la  chambre  des 
comptes  du  roi  à  Lille,  nous  a  fait  découvrir  l'existence  d'un 
château  dit  des  Archiducs  et  qui  aurait  appartenu  à  Albert  et 
Isabelle,  souverains  de  l'Artois.  On  n'en  retrouve  aucun  vestige 
de  nos  jours,  mais  son  ancien  emplacement  a  conservé  la 
dénomination  de  Bas-Château.  Il  était  situé  sur  la  rive  gauche  de 
la  Sensée,  entre  cette  rivière  et  la  rue  qui  le  séparait  du  domaine 
du  baron  de  Remy. 

La  terre  de  Remy  sortit  dans  la  suite  de  la  famille  royale  de 
France.  En  1340,  nous  retrouvons  une  dame,  Anne  de  Remy, 
femme  de  Baudoin  d'Annœux,  sire  de  Quintiloire,  Parsonval, 
Remy,  etc.  etc.,  Monstrelet  cite  im  sire  Pierre  de  Remy  parmi 
les  chevaliers  tués  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415. 

A  côté  da  manoir  des  archiducs  s'éleva  un  antre  châtean 
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construit  par  les  seigneurs  de  Pressy.  Jean  de  Pressy,  écnyer, 
seigneur  d'Ambrines,  Ligny-S'-Flochel,  était  propriétaire  de  la 
terre  et  du  château  de  Remy  en  1601.  Ils  furent  vendus  en 
1668  à  d'Aoust,  seigneur  de  Barastre  et  furent  portés  en  mariage 
dans  la  famille  de  la  Torre.  Le  14  avril  1730,  fut  enterré  dans  le 
chœur  de  Féglise  de  Remy,  madame  Caroline-Hippolyte  d'Aoust 
dame  de  Remy,  femme  d'Ernest  de  la  Torre,  baron  dudit  Remy, 
son  mari  en  premières  noces. 

La  terre  de  Remy  relevait  du  roi  à  cause  de  son  château  d'Arras. 
Louis  XIV  en  aliéna  une  partie  dite  La  hauteur,  à  laquelle  il  avait 
attaché  des  droits  honorifiques  en  la  vendant.  Pourra,  directeur 
de  rhôpital  général  militaire  établi  à  Arras  de  1708  à  1713,  en  fit 
Tacquisition  ;  il  la  céda  quelques  temps  après  à  DeUUe  chirui^en- 
major  de  cet  hôpital.  De  longues  contesLcilLnjs'cIevèrent  entre  ce 
dernier  et  le  comte  de  La  Torre  au  sujet  de  ces  droits  honorifiques. 
Fatigué  de  solliciter  en  vain  im  jugement  définitif,  Delille  vendit, 
en  1726,  la  hauteur  de  Remy  au  comte  et  à  son  épouse.  Six  ans 
après,  Paul-François-Bouquel,  écuyer,  seigneur  de  Warluzel, 
étant  devenu  propriétaire  de  la  terre  et  seigneurie  de  Remy,  la 
vendit  au  mois  de  mai  1732,  à  Prévost  sieur  de  Wailly.  Par  suite 
d'aUiances  avec  la  famille  d'Aix  de  Rœux,  la  seigneurie  de 
Remy  appartenait  en  1735  à  Lamoral  François -Eugène,  baron 
d'Aix,  admis  aux  états  d'Artois  en  1756  et  qui  devint  Mayeur 
d' Arras  et  député  des  Etats  de  la  Province. 

n  obtint  régulièrement  le  titre  héréditaire  de  baron  par  lettres 
du  roi  Louis  XVI  de  juillet  1784.  Un  de  ses  derniers  rejetons 
épousa  la  fille  de  Jérôme  Grenet  de  Marquette,  dit  marquis  de 
Blérancourt  dont  il  eut  le  marquis  de  Le  Josne  Contay.  et  Madame 
Albert  de  Guillebon,  propriétaire  actuelle  du  domaine  de  Remy. 

Le  26  décembre  1870,  la  commune  fut  traversée  par  Tannée 
du  Nord  après  la  bataille  de  Pont-Noyelles. 

Quoique  enclavé  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  Remy  a  toujours 
fwX  partie  de  celui  d'Arras;  le  chœur  de  l'église  dépendait  de 
Pabbaye  de  S^-Vaast. 

Cest  sur  le  territoire  de  Remy  que  se  trouve  la  source  dite 
LoL  Bronne  dont  les  eaux  grossies  par  celles  du  Cojeul  yont  se 
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jeter  dans  la  Sensée  après  avoir  fait  tourner  le  moulin  dit  Ddanrwj 
qui  existait  déjà  en  1554. 

Une  autre  usine  appelée  Moulin  du  roi  faisait  partie  de  Tanciezi 
domaine  des  archiducs. 

Archéologie.  —  Le  château  de  Remy  bâti  en  1529  par  les 
seigneurs  de  Pressy,  fut  brûlé  deux  fois;  le  dernier  de  ces 
incendies  remonte  à  1640.  Le  gouverneur  d'Arras  mécontent  du 
seigneur  de  Remy  qu'il  soupçonnait  de  connivence  avec  les 
français,  envoya  mettre  le  feu  à  son  château.  Cet  édifice,  plus  long 
que  large,  est  élevé  entre  cour  et  jardin,  et  construit  en  briques 
sur  une  gresserie  ayaat  plus  d*un  mètre  de  haut.  Il  est  flanqué 
de  quatre  tours  de  forme  ronde,  en  briques  et  dont  l'intérieur  est 
voûté,  n  est  situé  près  dePéglise  et  du  cimetière,  à  mi-côte  delà 
rivière.  Il  n'y  a  qu'un  étage  contenant  sept  chambres  hautes  tant 
dans  le  corps-de -logis  que  dans  les  terres.  Une  cinquième  tour, 
de  môme  forme  que  les  autres,  mais  plus  haute  et  détachée  du 
château,  renferme  Tescalier.  Le  sommet  en  est  terminé  par  un 
pigeonnier  où  Ton  arrive  par  une  échelle. 

L'église  bâtie  en  1560  dans  le  style  ogival  du  XVI*  siècle,  ren- 
fermait autrefois  le  tombeau  de  Charles  de  Pressy  et  de  Marguerite 
de  Cambrai,  dame  de  Remy,  Eterpigny,  Tilloy,  Dury,  etc.  etc.... 
Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  des  combats  livrés  entre  les  Français 
et  les  Espagnols.  Suivant  la  tradition,  elle  devint  la  proie  des 
flammes  ainsi  que  le  font  supposer  l'examen  à  l'intérieur  de 
pierres  calcinées,  et  l'absence  de  menaux  aux  fenêtres,  qui  ont  du 
être  brisées  lors  du  siège  d'Arras  en  1640.  Il  y  a  lieu  de  croue 
que  le  haut  des  murs  fut  abattu  après  la  voûte  et  que  la  charpente 
qui  porte  la  date  de  1672,  a  été  rétablie  avant  qu'ils  ne  fussent 
relevés  ;  car  avec  la  hauteur  actuelle  des  murs,  il  parait  difficile 
d'avoir  pu  reconstruire  les  voûtes  des  trois  nefs  telles  que  les 
parties  de  nervure,  venant  se  perdre  dans  les  colonnes,  nous  les 
montre  avoir  existées.  Aussi  l'égUse  resta-t-elle,  jusqu'en  1831, 
sans  voûte  et  sans  plafond.  Les  murs  de  Tàbside  sont  d^e 
construction  postérieure  au  reste  de  l'église,  et  les  fenêtres  près  de 
Pantel  du  chœur  étaient  jadis  construites  en  plein  cintre. 
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Devenue  salle  de  fabrication  de  salpêtre  à  Tépoque  de  la 
Révolution,  Téglise  dut  sa  conservation,  à  cette  distinction  profane. 
Elle  vient  d'être  complètement  restaurée,  grâce  aux  soins  de 
M.  Carpentier  curé  actuel  et  d'après  les  conseils  de  M.  le  chanoine 
Van  Drivai.  On  y  remarque  au-dessus  de  Pautel  delà  Sainte-Vierge 
trois  statuettes  très-anciennes  et  bien  conservées,  représentant  la 
Vîei^e,  un  ange  et  St-Blaise.  Ce  dernier  est  l'objet  d'un  pèle- 
rinage jadis  fort  suivi  par  les  malades  souffrant  d'angine. 


RIENCOURT-LES-CAGNICOURT. 


RIENGOURT-LES-CAGNICOURT.  —  RaincuH.  Xiecaurt. 
JSieficourt-Ies-ffendecourt.  (Père  Ignace.) 

Histoire.  —  Ce  village  qui  n'était  qu'un  hameau  au  XI*  siècle, 
dépendait  de  la  juridiction  de  S'-Vaast.  L'autel  en  fut  néanmoins 
accordé  au  chapitre  d'Arras,  en  1152,  par  le  pape  Eugène  III.  Par 
suite  d'un  accord  du  mois  d'août  1246,  entre  Robert,  comte  d'Ar- 
tois, et  Mathieu  de  Montmirel,  sire  d'Oisy,  les  bruyères  de  Rien- 
court  furent  déclarées  limites  de  la  justice  d'Oisy.  (  Oodefroy, 
Jnvent.  des  chartes  d^ Artois.  ) 

La  seigneurie  de  Riencourt  était  divisée  en  trois  parties  qui 
furent  aliénées  du  domaine  royal  par  Louis  XV.  La  moitié  en  fut 
vendue  à  un  sieur  Ransart  d'Arras.  Ce  village  fut  le  théâtre  d'un 
&it  d'armes  remarquable  dont  nous  empruntons  le  récit  au  Père 
Ignace.  {Addition  aux  mém.  Tome  IL) 

€  On  imprima  à  Paris,  en  décembre  1650,  une  relation  intitulée 
T Enlèvement  fait  entre  Bapaum^  et  Arras  d^un  quartier  des 
Espagnols  qui  a  été  naguère  brûlé,  où  deux  régiments  de  cavalerie, 
trois  compagnies  franches  et  une  autre  du  roi  d'Espagne  ont  été 
entièrement  défaites.  Le  Comte  dllanape  commandant  tout  le 
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corps  avec  son  lieutenant  général  et  plusieurs  autres  forent  faits 
prisonniers  par  le  mylord  Digby  commandant  les  troupes  du  roL 

«  Informé  par  les  espions  que  les  troupes  du  roi  s'étaient  reti- 
rées le  12  décembre  1650  à  trois  lieues  de  Bapaume  et  qu^ils  s'étaient 
divisés  en  trois  villages,  Lagnicourt,  Riencourt  et  Hendecourt, 
trois  paroisses  sur  une  plaine  élevée  à  la  portée  du  mousquet 
l'une  de  Pautre,  il  se  fit  conduire  par  de  bons  guides^  feignant 
d'être  parti  de  Cambrai  pour  se  rendre  au  milieu  de  leur  quartier 
afin  de  le  forcer. 

<  Mais  soit  trahison,  soit  vérité,  arrivé  sur  les  lieux,  ses  guides 
ne  purent  jamais  reconnaître  ni  distinguer  aucun  de  ces  trois 
villages,  bien  qu'ils  se  fussent  approchés  tantôt  de  ?an  tantôt  de 
l'autre  pour  tâcher  de  découvrir  quelques  lumières  ou  feux,  on 
d'entendre  quelques  bruits,  seuls  signaux  dont  ils  pouvaient 
tirer  quelque  indice  pendant  la  nuit. 

«  Ces  allées  et  venues  ne  produisant  aucune  découverte,  Digby 
fut  contraint  d'envoyer  un  cavalier  qui  entra  à  petit  bruit  dans 
l'un  de  ces  villages.  Il  rencontra  d'abord  ime  sentinelle  à  demi 
endormie,  lui  demanda  sans  se  faire  connaître  oîi  était  le  quartier 
de  la  cavalerie  espagnole:  la  sentinelle  répondit,  qu'elle  était  postée 
dans  le  village  voisin;  il  ajouta  qu'il  n'y  avait  que  le  général  logé 
dans  celui-ci  avec  quelques  mousquetaires  pour  sa  garde. 

«  Le  cavalier  rejoignit  son  milord  à  qui  il  fit  part  de  la 
découverte.  Digby,  de  crainte  qu'en  attaquant  d'abord  la  maison 
où  était  le  général,  les  autres  quartiers  ne  vinssent  lui  tomber  sur 
les  bras,  aima  mieux  marcher  au  village  prochain,  c'était 
Riencourt  ;  il  y  envoya  des  cavaliers  des  garnisons  d'Arras  et  de 
Bapaume,  conduits  par  De  Maure,  cornette  de  la  compagnie  de 
Bapaimie,  soutenu  par  50  maîtres  de  la  compagnie  de  Villette, 
commandée  par  d'Avet,  capitaine,  et  suivis  par  cent  autres  sons 
les  ordres  de  Flocourt,  capitaine  au  môme  régiment,  pendant  qu'il 
faisait  partager  le  reste  de  sa  cavalerie  en  30  escadrons  dont  il  fit 
environner  le  village  par  de  la  Nau,  son  aide  de  camp,  et  par 
d'autres  officiers,  afin  d'empêcher  les  troupes  qui  y  étaient,  de  se 
sauver  et  de  s'opposer  au  secours  qui  leur  eut  pu  venir  du  village 
voisin. 
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€  n  y  avait  dans  Rîencourt  deux  régiments  de  cavalerie,  savoir  : 
celui  du  comte  d'Hannape  et  celui  du  chevalier  de  Villeneuve, 
trois  compagnies  franches,  qui  étaient  celles  du  prince  de  Ligne, 
du  lieutenant-général  Dom  Antonio  de  la  Guéva,  appelée  la 
compagnie  du  roi  et  une  autre. 

€  Les  officiers  de  Maure,  d'Avet  et  Flocourt  entrèrent  avec  leur 
monde  dans  ce  village  si  précipitamment  qu'en  un  instant  tout  le 
quartier  fut  mis  en  feu,  le  carnage  y  fut  grand,  il  ne  se  sauva  ni 
homme  ni  bêles,  dit  la  relation,  quelques-uns  néanmoins  se 
sauvèrent  dans  Téglise  et  un  major  nommé  Dom  Hope  d'Obrigon, 
qui  étant  fort  blessé,  se  traîna  sous  les  haies  où  il  demeura  caché. 

«  Le  comte  d'Hannape,  maître  de  camp  de  cavalerie  et 
conmiandant  le  détachement  sous  le  lieutenant  général  Dom 
Francisco  Pardo,  fut  fait  prisonnier  avec  le  lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Dom  Antonio  de  la  Quëva,  un  autre  lieutenant,  deux 
cornettes  et  plusieurs  autres  officiers.  Le  cornette  de  la  com- 
pagnie du  roi,  ou  plutôt  des  Espagnols  que  je  viens  de  nommer 
ayant  été  le  seul  préservé  du  feu  dans  cette  attaque,  fut  envoyé 
à  Louis  XIV.  On  compte  qu'il  a  péri  dans  les  flammes,  car 
plusieurs  maisons  de  ce  village  furent  brûlées,  plus  de  300 
personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées. 

€  Les  Français  ne  firent  prisonniers  qu'une  cinquantaine  de 
soldats  parce  qu'à  leur  mine  ils  en  espéraient  une  bonne  rançon. 
Ils  prirent  aussi  200  chevaux.  Digby  ne  perdit  qu'un  seuU)fficier, 
nonmié  de  Montarbé,  lieutenant  de  la  compagnie  de  Bapaume, 
lequel  ayant  été  blessé  à  la  première  attaque,mourut  peu  après  de 
sa  blessure.  > 

L'église  date  de  1777,  elle  possédait  de  nombreux  revenus  avant 
la  révolution.  Le  clocher  avait  été  bâti  en  1550. 

A  trois  cents  mètres  du  village  on  rencontre  une  chapelle  dédiée 
à  Notre-Dame  de  Grâce,  elle  existe  de  temps  immémorial  :  elle  est 
sans  doute  le  lieu  du  pèlerinage  célébré  en  Thonneur  de  Notre- 
Dame  des  Vertm  et  par  altération  des  Vertiges,  dont  le  P.  Ignace 
fait  mention  dans  son  dictionnaire. 
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RŒUX. 


RŒUX.  —  R(BSsivmj  Hœulty  Rœulœ^  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Scarpe. 

Histoire.  — Ce  village  n'était,  en  1164,  qu'un  hameau  dont 
l'église  avait  été  donnée  à  l'évêque  d'Arras.  Ce  dernier  en 
partageait  la  dîme  avec  le  Prévost  de  S'-Michel  et  Tabbaye  d'Etmn. 

Eustache  de  Rœux  fut  témoin,  en  1176,  d'une  Charte  dans 
laquelle  Baudoin,  comte  de  Hainaut  reconnaissait  les  droits  de 
l'abbaye  de  S^-Vaast  d'Arras  et  de  l'église  de  S^-Aycharde  dans 
la  ville  de  Hâspre  {Arch.  Gén.  à  Lille).  En  1243,  Richard  de 
Rœux  et  sa  femme  Sarah,  cédèrent  à  Tabbaye  d'Annay  tous  leurs 
droits  sur  une  maison  située  à  Arras. 

Rœux  et  Fampoux,  dont  il  dépendait,  faisaient  partie  au  XUIi 
siècle,  du  domaine  des  princes  souverains  d'Artois  ;  il  en  fut 
détaché  au  XVP  en  faveur  de  la  famille  de  Boumonville,  dont  un 
membre  l'apporta  en  mariage,  en  1671  ,au  maréchal  duc  de  Noailles. 

A  côté  de  cette  seigneurie,  qui  appartint  plus  tard  à  la  famille 
d'Aix,  se  trouvait  celle  de  l'évêque  d'Arras. 

En  1730,  on  fut  obligé  de  détourner  à  Rœux  le  cours  de  la 
Scarpe  ;  en  effet,  cette  rivière,  par  suite  d'un  coude  existant  au 
bas  du  village  inondait  le  pays  et  allongeait  la  navigation.  On  fit 
aussi  élever  un  pont  de  pierre  aux  frais  des  États  d'Artois,  afin  de 
communiquer  plus  facilement  avec  les  marais  qui  se  trouvaient 
de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

Le  19  octobre  1834,  mourut  au  château  de  Rœux,  l'honorable 
M.  Leroux  du  Chatelet  (Marie-Philippe-Onuphre-Désiré-Louis), 
ancien  magistrat,  deux  fois  député  sous  la  restauration.  Il  était  né 
à  Arras  le  3  février  1763  :  homme  dévoué  aux  intérêts  de  son  pays, 
il  n'avait  eu  d'autre  pensée  dans  sa  vie  que  celle  d'être  utile. 

Le  séjour  de  Tannée  du  Nord  sur  les  bords  de  la  Scarpe  fot 
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signalé  par  un  triste  événement  Dans  la  nuit  daSO  au  31  décembre 
1870,  le  feu  dévora  le  château  de  Rœux  appartenant  au  général 
comte  de  Vauban.  Il  était  occupé  par  des  mobilisés  d'une  brigade 
en  passage.  Les  efforts  des  habitants  et  des  soldats  ne  purent 
sauver  qu'une  partie  des  meubles.  Le  château  et  sa  bibliothèque 
devinrent  la  proie  des  flammes. 

Rœux  eut  la  visite  de  quelques  éclaireurs  prussiens,  qui  cher- 
chèrent, mais  en  vain,  à  couper  le  chemin  de  fer  du  Nord,  dont  une 
station  existe  aux  abords  du  village. 

Archéologie.  —  L'église  ancienne  était  bâtie  au  centre  de  la 
commune  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ferme  des  Warlouzets; 
elle  datait  de  1770.  Le  terrain  fut  donné  par  M.  Xavier  Leroux  du 
Châtelet,  écuyer,  qui  consacra  à  son  érection  20,000  francs, 
indépendamment  des  sacrifices  faits  par  les  habitants.  Vendue  en 
1793,  elle  fut  rachetée  au  moyen  d'une  somme  de  60,000  francs  dont 
40,000  furent  donnés  par  le  fondateur,  et  le  reste  parles  sieurs  Hi- 
laireDeloffreet  J.B.  Delaby.  Le  presbytère  venduàla  môme  époque 
et  racheté  par  le  principal  donataire  précité  fut  donné  à  la 
commune  par  M.  Onulphe  Leroux  du  Châtelet,  écuyer  et  alors  dé- 
puté. 11  ne  reste  plus  de  vestiges  de  l'ancienne  église  qui  se  trouvait 
à  600  mètres  environ,  à  l'Ouest  de  l'église  actuelle.  Elle  formait  le 
centre  d'un  hameau  qui,  s'étant  déplacé,  a  servi  à  la  fondation  du 
village  existant.  Ce  déplacement  a  été  provoqué  par  la  construction 
d'un  pont  sur  la  Scarpe. 

L'éghse  de  Rœux  est  de  forme  basilicale  avec  transept,  c'est-à- 
dire  élargissement  du  vaisseau  entre  l'abside  et  la  nef.  Les  nefs 
sont  de  deux  proportions  ;  celle  du  miheu  est  plus  élevée  et  en 
rapport  exact  de  hauteur  et  largeur  avec  l'abside,  elle  a  deux  rangs 
de  colonnes  cylindriques;  à  l'extrémité  de  chaque  petite  nef  est 
une  chapelle.  Les  chapiteaux  sont  de  style  conique  sans  ornements 
et  les  bases  octogones. 

L'église  est  précédée  d'une  tour  faisant  saillie  à  l'Orient  ;  elle 
est  surmontée  d'une  flèche  de  bois,  couverte  en  ardoises  et  ter- 
minée par  une  boule  en  plomb  que  surmonte  la  croix. 
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Trois  portes  cintrées,  sans  chapiteaux  ni  piliers  qui  les  divisent, 
ouvrent  au  centre  de  chaque  nef. 

Il  y  a  à  rintérieur  au-dessiic  ^n  porche  principal  un  groupe 
représentant  TAnge  gardien,  sculpte  en  chêne  par  le  célèbre 
Létoquart  ;  Ce  groupe  est  accompagné  de  colonnes  torses,  dans 
le  style  de  la  fin  du  siècle  de  Louis  XIV  et  de  celui  de  Louis  XV. 
Les  poutres  sont  cintrées  en  bois,  plafonnées  et  blanchies  ;  les 
arêtes  reposent  sur  une  corniche  d'ordre  ionique.  Le  tableau  du 
maître-autel  représentant  le  crucifiement  comme  nature  sur  toile 
a  été  fait  sous  les  yeux  et  d'après  le  tableau  de  Vandyck. 

Deux  reliquaires  placés  au  mur  des  deux  côtés  du  maître-autel 
sont  en  style  du  siècle  de  Louis  XV,  fond  blanc,  mêlé  de  glacis  et 
relevés  d'or.  Ils  renferment  des  reliques  authentiques  des  S.  S. 
Prosper  et  Modestes  ;  des  S^'  lUuminate  et  Candide,  martyres. 

Sur  remplacement  de  l'ancienne  église  et  au  milieu  du  cime- 
tière qui  l'entourait,  une  chapelle  sous  le  vocable  de  sainte  Hé- 
lène avait  été  bâtie  en  1686  et  détruite  en  1795.  M.  Xavier  Leroux 
du  Chatelet,  après  avoir  acheté  le  terrain  et  les  matériaux  l'a  fait 
reconstruire  en  1803.  Sa  forme  est  octogone,  ses  murs  sont  en 
briques  et  pierres  calcaires.  Elle  est  précédée  d'im  portique  sou- 
tenu par  quatre  colonnes  en  marbre,  corniche  et  base  corinthienne, 
provenant  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  dans  l'ancienne  église 
de  S*^-Groix  à  Arras.  Longtemps  la  chapelle  de  S'^-Hélène  fut  un 
lieu  de  pèlerinage  suivi  par  les  personnes  atteintes  de  maux  de 
reins.  En  face  de  l'entrée  de  la  chapelle,  est  une  pierre  tumulaire 
sur  laquelle  est  gravée  une  croix  ;  elle  fut  placée  en  1731  en  mé- 
moire d'un  curé  mort  en  odeur  de  sainteté. 

On  voyait  aussi  autrefois  sur  le  territoire  de  Rœux  deux  croix 
pèlerines  dont  l'une  était  placée  sur  un  chemin  vicinal  appelé 
communément  Chemin  de  la  Croisette^  qui  recouvre  à  cinq  ou  six 
pieds  de  profondeur  l'ancienne  voie  romaine  de  Cambrai  à  Lens 
passant  au  pont  Verrou.  (Renseignements  fournis  par  M.  Bemory^ 
février  1845.) 

Les  tourbières  de  Rœux  recèlent  comme  leurs  voisines  bien  des 
débris  anciens.  On  y  a  découvert  une  large  et  belle  chaussée  qui 
les  traversait  du  Nord  au  Sud  pendant  l'occupation  romaine,  et 
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qui,  assise  sur  pilotis,  et  composée  de  sol  des  gravois,  s'y  est  con- 
sen'ée,  à  une  profondeur  de  2  mètres  environ  sous  le  niveau  du 
sol  actuel.  (Harb.,  mém.  hist.) 


SAILLYEN-OSTREVENT. 

SAILLY-EN-OSTREVEXT.  —  Salliacumy  in  pago  Ostrevano 
(Olivier  de  Serres,  Sceaux  de  Bourgogne,  charte  1176.),  Saiïly- 
souS'Beïïone. 

Histoire.  —  Selon  les  titres  anciens  de  Fabbaye  de  Mar- 
chiennes,  ce  village  fut  donné  à  sainte  Eusébie  par  le  roi  de 
France  son  parrain  et  fit  partie  de  Ja  dotation  de  ce  monastère  en 
877. 

Sailly  fut  brûlé  en  grande  partie  en  1074.  L'abbé  AUard  I*'  fit 
dépouiller  alors  la  châsse  de  la  sainte  enrichie  d'or,  d'argent  et 

de  pierreries  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye,  et  en  distribua  la 
valeur  aux  malheureux  incendiés. 

Les  religieux  de  Marchiennes  avaient  à  Sailly  un  gouverneur 
de  leurs  biens  nommé  Etienne.  Un  de  ses  parents  avait  donné 
toute  sa  fortune  au  monastère,  puis  il  s'était  fait  religieux  et  y 
était  mort.  Etienne  prétendit  jouir  de  sa  succession  ;  mais  im 
jugement  l'en  priva.  Lrrité  de  cette  mesure,  il  fit  à  l'abbaye  tout 
le  mal  possible.  A  sa  mort,  quoique  chef  du  village,  les  moines, 
en  signe  de  mépris,  le  firent  enterrer  dans  le  cimetière  commun. 

On  craignait  à  Sailly  une  nouvelle  irruption  des  pillards,  les 
habitants  réclamèrent  des  secours  à  Marchiennes  et  firent  beau- 
coup d'instance  pour  obtenir  le  corps  de  sainte  Eusébie,  comme 
préservatif.  Les  moines  accédèrent  à  cette  prière,  mais  substituè- 
rent au  corps  de  la  sainte  celui  de  saint  Donat,  leur  premier 
abbé.  Pendant  ime  procession  faite  dans  le  village,  des  ciei^es 
éteints  par  le  vent  furent  miraculeusement  rallumés  par  une 
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flamme  qui  s'éleva  de  lâchasse.  Ce  prodige  fit  iBo^pression  à  Guil- 
laume d'Ipres,  bâtard  de  Flandres,  qui  occupait  avec  ses  troupes 
le  château  de  PEcluse  ;  le  pill.v]:''  cessa  et,  ajoute  l'historien,  les 
ennemis  vinrent  jusqu'à  apporter  leur  ofirande  au  saint. 

Mais  après  la  soumission,  saint  Donat  fut  reporté  à  Marchien- 
nes,  suivant  les  ordres  de  Tabbé  Amand.  Les  alliés  en  furent 
instruits  et  revinrent  aussitôt  à  Sailly,  dont  les  malheureux  habi- 
tants furent  taillés,  dépouillés  et  oppressés  de  toute  manière. 
Hugues  d'Oisy  était  alors  avoué  de  SaiUy.  (Dutillœul,  Petites 
histoires.)  La  terre  de  Sailly  fut  confirmée  à  Tabbaye  de  Mar- 
chiennes  par  un  diplôme  de  Baudoin  de  Lille  en  1046,  et  par  un 
acte  de  Philippe  d'Alsace  du  26  avril  1176.  La  comtesse  Jeanne 
en  1234,  Thomas  de  Savoie  en  1239,  et  la  comtesse  Marguerite 
en  1246,  confirmèrent  aussi  la  propriété  de  Sailly  à  l'abbaye.  Le 
vivier  nommé  les  Brognes  de  SaUly,  fut  cédé  en  1101  par  Henri, 
abbé  de  S'-Vaast,  à  Tévôque  Lambert,  Cette  cession  fut  confirmée 
par  le  pape  Eugène  III  en  1152. 

Les  Français,  commandés  par  François  de  Coligny,  seigneur 
d'Andelot,  colonel  général  de  Tinfanterie,  père  du  malheureux 
Lionnel  de  Coligny,  massacré  à  la  S*-Barthélemy,  pillèrent  le 
village  de  Sailly  le  15  août  1520. 

Lors  du  siège  d'Arras  de  1640,  le  maréchal  de  la  Meilleraie  éta- 
blit ses  quartiers  entre  Douai  et  Cambrai  près  du  village  de  Sailly. 
Après  son  départ,  il  fut  suivi  par  le  général  espagnol  Lamboi, 
qui  établit  son  camp  au  milieu  des  marais  de  Sailly;  mais 
le  maréchal  vint  Pattaquer  dans  ses  retranchements.  Les  Espa- 
gnols furent  culbutés  et  remplirent  les  fossés  de  leurs  morts. 
Toutefois  les  Français  durent  se  retirer  devant  l'artillerie  ennemie 
postée  sur  les  bords  de  la  rivière,  emmenant  prisonniers  4  cor- 
nettes et  4  drapeaux,  f  D'Héricourt.  Sièges  d'Arras.) 

Sailly  est  situé  sur  un  petit  ruisseau  du  même  nom  qm  sépa- 
rait rOstrevent  de  TArtois  et  par  lequel  les  alliés,  durant  le  si^ 
de  Douai  en  1710,  faisaient  couler  les  eaux  de  la  Scarpe  dans  la 
Sensée. 

La  terre  de  Sailly  avait  titre  de  marquisat  ;  la  coutume  du  lieu 
fut  rédigée  en  1507. 
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ARCHÉOLOGIE.  —  (7est  à  Sailly  que  se  trouYent  les  fameuses 
pierres  dites  les  Sept  Bonnettes  de  Saîlhj^  nous  relaterons  ici 
textuellement  l'intéressante  description  qu'en  a  faite  M.  Harba- 
ville  dans  son  mémorial  historique. 

€  Aux  confins  du  territoire,  yers  le  Sud,  sur  une  éminence 
dont  les  pentes  sont  douces  et  régulières,  s'élève  un  cône  tronqué 
de  forme  elliptique,  ayant  environ  120  pas  de  circuit  à  la  base  et 
30  au  sommet,  et  10  pas  de  rampe,  bien  gazonné.  Au  sommet  se 
trouve  im  cercle  druidique  formé  de  six  pierres  ayant  1  mètre 
hors  de  terre,  et  espacées  entr'elles  de  2  mètres  ;  une  septième 
pierre  a  existé  au  milieu  du  cercle  à  la  distance  de  2  mètres  et 
demi  de  chacune  des  autres.  L'excavation  qu'elle  a  laissée  a 
90  centimètres  de  profondeur.  Ces  pierres  en  grès  bruts  ont 
34  centimètres  de  largeur.  Elles  sont  grossièrement  entaillées 
dans  une  partie  de  leur  épaisseur,  de  manière  à  former  en  haut 
un  rebord  qui  surplombe  de  10  à  12  centimètres  en  dedans  du 
cercle.  La  pierre  du  milieu  ayant  été  enlevée  depuis  un  temps 
immémorial,  on  dit  qu'on  en  replaça  une  autre  qui  disparut  la 
même  nuit.  11  y  a  environ  quinze  ans,  on  entreprit  de  fouiller 
cette  butte  par  le  côté,  dans  l'espérance  d'y  trouver  des  trésors  ; 
mais  force  fut  d'y  renoncer,  car  la  nuit  suivante  les  ouvriers 
furent   troublés  chez  eux    par   des    apparitions ,    des   visions 
effrayantes,  et  aucun  d'eux  ne  voulut  continuer  Tœuvre  de  pro- 
fiaination.  La  terre  de  la  butte  n'est  pas  tirée  du  sol  qui  l'avoisine; 
on  m'a  fait  remarquer  avec  mystère  qu'elle  n'a  aucune  analoge 
avec  le  terrain  qui  l'entoure;  qu'elle  est  de  la  plus  mauvaise  qua- 
lité et  a  dû  être  apportée  de  loin.  Le  fait  est  singulier,  mais  il  est 
réel:  et,  s'il  faut  tout  dire,  le  diable  passe  pour  avoir  apporté  les 
matériaux  du  tertre  qui  supporte  les  pierres  dites  les  Sept  Bonr- 
nettes  de  Sailly....  Cette  appellation  est  appuyée  d'une  légende 
qui  a  cours  dans  le  pays.  On  raconte  que  sept  jeunes  filles,  au 
mépris  des  saintes  lois  du  dimanche,  avaient  l'habitude  d'aller 
danser  sur  ce  monticule  pendant  les  vêpres.  En  vain  le  curé  avait 
prodigué  les  exhortations  pour  les  en  détourner,  en  vain  les  avait- 
il  menacées  des  terribles  jugements  de  Dieu,  elles  ne  tinrent 
compte  ni  de  ses  avis^  ni  de  ses  menaces.  Un  jour  de  dimanche. 
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elles  7  allè^t  donc  folâtrer  selon  leur  coutume.  Mais  toiriri- 
coup,  Yoilà  que  leur  danse  en  rond  est  aizôtée,  leurs  têtes  àems^ 
nent  raides,  leurs  bras  se  collent  à  leur  corps^  leurs  jambes  s'en- 
foncent profondément  dans  le  sol;  éllles  étaient  dbangées  ea 
pieires....  On  accourut,  on  voulut  les  arracher  de  la  tene,  toot 
fut  inutile.  Une  autre  version  dit  qu^elles  disparurent  seulemeot, 
et  qu'on  ficha  en  terre  sept  pierres  dans  la  position  que  chacone 
des  pauvrettes  avait  occupée.  » 

L'opinion  que  les  pierres  dont  il  s'agit  soient  un  monumeiii 
druidique  n'est  pas  admise  sans  contestation.  (Quelques  anti- 
quaires pensent,  avec  sire  Thomas  Philips,  que  cette  butte  est  m 
tumulus  gallo-celte,  renfermant  sept  tombeaux.  D'autres  voieat 
dans  la  position  des  pierres  l'indice  que  le  tertre  a  été  sîn^b- 
ment  un  signal.  Il  est  vrai  que  dans  les  siècles  reculés»  on  àffist^ 
lait  l'approche  de  l'ennemi  par  des  feux  allumés  sur  des  bautems 
dont  plusieurs  ont  retenu  le  nom  de  Mont  du  siçnal;  mais  vd^ 
rien  ne  justifie  cette  opinion,  et  le  cercle  de  Sailly  parait  au  eoft- 
traire  avoir  une  mystérieuse  correspondance  avec  la  mlossak 
roche  d^Fpierre  à  l'Ecluse,  et  avec  le  dolmen  de  Hamel,  près 
d'Arleux. 

Au  bas  de  Sailly,  se  trouvait  jadis  au  milieu  du  marais  un  fort 
en  terre  environné  d'eau,  et  inabordable  de  tous  côtés.  On  plaçait 
sur  cette  élévation  des  troupes  en  temps  de  guerre,  pour  être 
maître  des  eaux  et  de  la  rivière.  Ce  fort,  qui  protégeait  le  château 
del'Ecluse,  distante  peu  près  d'une  lieue,ftit  tour-à-tour  pris  et  repris 
par  les  alliés.  Les  Français  le  perdirent  en  1710  ;  avant  de  s'en 
emparer,  la  troupe  ennemie,  composée  en  grande  partie  de  hugue. 
nots  campés  dans  le  village^  brûla  la  maison  d'école,  pilla  Téglise 
et  enleva  les  trois  cloches. 

La  pauvreté  de  S*-Omes  possédait  à  Sailly  des  biens  que  lui  avait 
donnés  l'évêque  Gristophe  de  France. 
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SAUDEMONT. 


SAUDEMONT.  —  Salici  mons^  Sadamonte  {1076). 

Histoire.  —  Sohier,  châtelain  de  Vermandois,  donna  la  terre 
de  Saudemont  à  son  fils  cadet,  1060.  (Le  Carp  .Hist.  de  Cambrai). 
Guymard  de  Sademonte  figure  panni  les  chevaliers  du  tournoi 
d'Anchin,  1096. 

Saudemont  était  tenu  du  chapitre  de  S*-Amé  à  Douai  en  1099; 
les  manuscrits  de  Fabbaye  de  Marchiennes  parlent  de  ce  village 
dès  1115.  Ce  monastère  y  possédait  des  biens  considérables  dont 
la  propriété  lui  fut  confirmée  par  un  diplôme  de  Philippe  d'Alsace, 
Comte  de  Flandre,  du  26  mai  1176.  Les  masuriers  du  lieu  lui 
devaient  en  outre  une  rente  de  blé. 

Archéologie.  —  La  construction  de  l'égUse  remonte  au  XUI* 
siècle.  Avant  la  révolution,  elle  appartenait  au  diocèse  de  Cambrai. 
Elle  a  trois  nefs;  celle  du  milieu  est  voûtée  en  planches.  Les 
religieux  de  Marchiennes  consacrèrent  3000  écus,  en  1771,  pour 
la  faire  peindre.  On  y  remarque  la  S**-Trinité,  les  quatre 
Évangélistes,  le  Prince  des  Apôtres  et  SWean-Baptiste,  cette 
peinture  est  bien  conservée.  Les  nefs  latérales  sont  également 
voûtées  et  peintes  de  la  môme  manière.  On  y  a  représenté  les 
scènes  du  martyre  de  S*-Léger,  patron  de  la  paroisse  et  de  S**- 
Catherine.  Le  chœur  est  vaste  et  reçoit  le  jour  par  quatre  croi- 
sées :  le  chapitre  de  S*-Amé  de  Douai  était  autrefois  chargé  de 
son  entretien.  On  remarque  au  maître-autel  une  descente  de 
croix  fort  estimée. 
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TORTEQUESNE. 


TORTEQUESNE.  —  Torteken,  Tortequenne  (1096). 

Histoire.  —  Ce  village  était  un  simple  hameau  de  Flandres  et 
de  la  châtellenie  de  Lille,  situé  au  milieu  des  marais  de  la  Sensée. 
Le  chevalier  François  de  Tortéhen  figure  au  tournoi  d'Anchin 
en  1096. 

Au  XIP  siècle,  Tortequesne  dépendait  du  domaine  de  l'Ecluse  et 
comptait  toujours  un  de  ses  habitants  dans  la  composition  du 
magistrat  de  cette  localité.  On  retrouve  un  sire  Jacques  de  Torte- 
quesne, fils  de  Robert,  allié  avec  Marie  Jeanne  de  Hainecourt, 
1490.  (Le  Carp.  Hist.  de  Cambrai). 

Le  voisinage  du  château  de  TEcluse  qui  renfermait  une  garni- 
son espagnole  fit  éprouver  bien  des  désastres  au  village  de  Tor- 
tequesne. Le  31  octobre  1521,  pendant  la  guerre  entre  François  I" 
et  Charles-Quint,  Tannée  française  quitta  ses  cantonnements  du 
comté  d'Ostrevent.  Un  accident  signala  cette  marche  précipitée. 
Le  pont  de  Tortequesne  s'écroula  pendant  la  nuit,  et  les  bagages  . 
furent  précipités  dans  la  rivière  de  la  Sensée.  L'ennemi  infonné 
de  ce  désastre,  envoya  de  Douai  un  détachement  pour  reconnaître 
la  position  des  Français,  mais  la  cavalerie  du  roi,  commandée  par 
le  comte  de  Brienne,  et  le  seigneur  de  Mouy  avec  2000  hommes 
d'infanterie,  Tarrêtèrent  et  le  firent  rentrer  dans  la  ville.  {Ext.  des 
mém.  de  Martin  et  Guillaume  de  Belloy). 

Il  n'y  avait  à  Tortequesne,  avant  la  révolution,  qu'une  chapelle 
fondée  par  les  seigneurs  de  l'Ecluse  et  qui  dépendait  du  diocèse 
de  Cambrai,  elle  servait  d'église  paroissiale  à  Bellonne,  lorsque 
l'éghse  de  cette  commime  fut  détruite  par  les  alliés  en  1710. 
L'église  actuelle  fut  bâtie  en  1827,  aux  frais  de  la  commune  et 
grâce  à  la  générosité  de  M"*»  la  marquise  de  la  Rianderie. 

Archéologie.  —  Il  existe  à  Tortequesne  un  bloc  de  grès,  à 


peine  apparent  et  qui  ne  montre  hors  de  terre  que  0,40  centimètres 
de  hauteur  sur  0,64  centimètres  de  largeur  et  0,25  centimètres 
d'épaisseur.  Il  a  été  recouvert  par  les  remblais  de  la  route  de 
Bapaume  à  Douai.  C'est  un  monolithe  qui  a  sur  son  sommet  une 
sculpture  représentant  une  rangée  de  boules  allongées  qui  s'en- 
tourent et  6en]i>lent  les  grains  d'un  chapelet  enclavés  Les  uns 
dans  les  autres.  Selon  M.  Teminck  cette  particulaiité  pourrait 
bien  avoir  donné  à  la  commune  dans  laquelle  se  trouve  cette 
pierre,  son  nom  de  Tortequesne  ou  chêne  tordu.  Selon  le  même 
auteur  cette  pierre  serait  un  peulven  celtique  que  les  Romains 
auraient  revêtu  plus  tard  du  nom  d'autel  des  Lares,  nom  qui  lui 
est  resté. 


villers-les<;agnicourt. 


VILLERS-LES-CAGNICOURT.  —  Villarium. 

HiSTomB*  —  Ce  lieu  n'était,  en  1246,  qu'un  petit  hameau  rele- 
vant de  la  seigneurie  d'Oisy.  La  terre  appartenait  à  la  famille 
BaudaÛL  Foulques-le-Baudain,  sieur  de  Viilers,  était  grand  prévôt 
de  Cambrai  en  1120.  (Le  Carp.  Hist.  de  Cambrai). 

La  commune  de  Villers-les-Cagnicourt  fut  visitée  par  l'ennemi 
le  27  décembre  1870:  70  cavaliers  prussiens  vinrent  enlever  les 
armes  de  la  garde  nationale  et  les  fusils  des  chasseurs. 

L'église,  qui  date  de  1600,  a  3  nefs  séparées  du  chœur  par  une 
balustrade  en  chêne  et  fort  ancienne.  Elle  appartenait  autrefois 
au  diocèse  de  Cambrai  ;  elle  est  aujourd'hui  annexe  de  Cagni-* 
court. 
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VIS-EN-ARTOIS, 

VIS-EN-ARTOIS.  —  Vicus  in  Artesia,  Fi,  Viz,  Vis-etirPas- 
de^CalaiSy  est  situé  sur  rancienne  voie  romaine  d'Ârras  à  Cam- 
brai. 

Histoire.  —  Selon  la  tradition,  la  position  de  ce  village  aurait 
été  occupée  par  un  fort  dans  les  derniers  temps  de  la  domination 
romaine.  On  n'en  voit  aucune  trace  de  nos  jours,  mais  la  décou- 
verte de  monnaies  anciennes  à  Teffigie  d'Antonin,  d'armes,  de 
poteries,  faite  au  commencement  du  XK'  siècle,  semblent  con- 
firmer cette  opinion  généralement  répandue  dans  la  contrée. 

L'autel  de  Vis  fut  accordera  Tabbaye  de  Saint-Vaast  par  l'évoque 
Lambert  en  1098.  Ce  monastère  y  possédait  une  ferme  importante 
et  dont  les  bâtiments  considérables  ont  été  convertis,  en  1868,  en 
fabrique  de  sucre.  On  voyait  naguère  encore  au  dessus  de  la  porte 
d'entrée,  une  pierre  sculptée  représentant  l'ours  de  S^-Vaast  A 
la  fin  du  XII''  siècle,  le  seigneur  de  Vis-en-Artois  était  baron  de 
Saint-Vaast.  Il  existe  dans  Téglise  ime  pierre  tombale  portant 
cette  inscription  :  Cy  gist  le  corps  de  feu  Hubert  de  Lcswaeq, 
vivant  mayeur  de  Vis-en-Artois  pour  F  abbaye  de  Saint-  Vaast,  dé- 
cédé le  2  juin  1703. 

Le  17  juin  1710,  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Villars, 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  risquer  de  secourir  Douai,  décampa 
de  la  plaine  de  Lens  et  traversa  la  Scarpe  le  18.  Elle  s'établit  de 
manière  à  occuper  8  à  10  lieues  de  terrain.  Villars  plaça  la  droite 
à  Marquions  la  gauche  à  Monchy-le-Preux,  le  centre  à  Vis-en- 
Artois. 

En  1711,  il  vint  de  nouveau  établir  son  armée  sur  les  hauteurs 
de  Vis. 

En  1790,  la  terre  de  Vis-en-Artois  rapportait  à  l'abbaye  de 
SarntrVaast,  525  rasières  de  blé,  263  de  scourgeon,  263  d'avoine 
6t  1000  gerbées. 


L 
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Un  violent  ouragan  renversa  une  grande  partie  des  constructions 
de  cette  commune  le  18  brumaire  an  IX. 

Lors  de  Tinvasion  allemande,  Vis  fut  traversé  par  un  détache- 
ment de  uhlans  qui  cherchèrent  à  couper  les  fils  télégraphiques 
sur  le  chemin  de  fer  du  nord  à  la  station  de  Rœuz. 

La  coutume  de  Vis  fut  rédigée  en  1507. 

Archéologie.  —  L'église  de  Vis-en-Artois  est  vaste  et  belle, 
elle  a  trois  nefs.  Sa  construction  semble  remonter  à  Tannée  1750; 
quant  au  style,  et  à  part  les  proportions,  elle  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  cathédrale  d'Arras. 

J.e  clocher  date  de  1672. 


VITRY. 

ViTKY. —  Victriacum^  Victariacum,  Vitrei,  Vitris,  Vitrysur 
la  S  carpe,  Vitry-erirArtois]  selon  certains  auteurs,  Tétymologie 
de  ce  nom  est  tirée  du  celtique  Vyky  château,  manoir,  et  oc,  eau, 
château  au  passage  de  Veau. 

HiSTOiRB.  —  Vitry,  dont  la  fondation  sejperd  dans  la  nuit  des 
temps,  était  situé  sur  la  grande  voie  qui  conduisait  de  Cambrai  à 
Tournai.  Il  fut  évangélisé  vers  360  par  S'-Martin  qui  y  fonda  une 
église. 

Vers  369^  dit  Gazet  dans  son  histoire  de  la  sainte  Manne,  la 
terre  étant  demeurée  longtemps  stérile  par  suite  d'une  ardente 
sécheresse.  Dieu  fit  tomber  sur  Arras  et  pays  circonvoisins  une 
rosée  grasse  en  forme  de  laine  blanche  mêlée  de  pluie  qui  fertilisa 
le  sol  de  manière  à  produire  une  abondante  récolte.  Selon  une 
tradition  locale,  Vitry  aurait  éprouvé  les  bienfaits  de  ce  don 
céleste,  et  on  y  conserva  longtemps  quelques  parcelles  de  la 
sainte  Manne  qui  furent  réunies  plus  tard  à  celle  que  l'un  des 
évêques  d'Arras  y  transporta  dans  la  chapelle  de  S**  Berthe. 
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Vers  la  fin  du  IV  siècle,  rempereur  Valentmieii  fut  dresser  des 
forts  sur  presque  tous  les  cours  d'eau  un  peu  inq>or(axits  pour 
empêcher  les  barbares  et  les  pirates  de^péuétrer  par  eau  dans  nos 
contrées.  Parmi  eux  nous  voyons  s'élever  le  Gastrum  de  Viby, 
placé  le  long  de  la  Scarpe  et  à  proximité  de  la  route  de  Cambial 
à  Lens  de  manière  à  pouvoir  surveiller  le  parcours  des  deux  voies 
de  conununication:  cette  forteresse  était  située  sur  un  tertre  arti- 
ficiel à  demi-rasé  depuis,  mais  qui  a  encore  50  mètres  de  côté; 
car  il  semWe  avoir  été  carré  autrefois.  Sa  hauteur  actuelle  peiit 
être  de  trois  à  quatre  mètres,  un  grand  fossé  Ta  entouré  ;  il  ren- 
ferme, ainsi  que  les  terrains  d'alentour,  de  nombreux  débris 
provenant  des  constructions  qu'on  y  a  feites  à  diverses  époques. 
Du  reste  on  trouve  à  Vitry  beaucoup  de  souvenirs  romains  ;  M. 
Teminck  y  a  recueilli  entre  autres  objets,  des  médailles  d'empe- 
reurs, des  tuiles  à  rebord,  dont  Tune  portait  cette  inscription 
incomplète  ENNGAE,  des  vases,  des  fibules,  etc.,  etc.  {JEtudes 
sur  VAtrébatie^  tome  /*'") 

Clodion,  lors  de  la  première  invasion  des  Francs  en  446,  trouva 
la  forteresse  dépourvue  de  garnison  et  l'occupa.  Il  y  établit  ïm 
des  premiers  sièges  de  son  empire  et  y  fit  construire  un  château 
vaste  et  solidement  fortifié  qui  devint  une  résidence  royale,  fré- 
quemment visitée  par  les  princes  de  la  première  race. 

Cest  à  Vitry  que  se  perpétra  un  de  ces  odieux  forfaits  qui  ensan- 
glantèrent si  souvent  les  marches  du  trône  et  dont  Fiiistaîre  ooib 
a  transmis  les  horribles  détails. 

Glotaire,  fils  de  Clovis,  fondateur  de  la  monarchie^  venait  de 
mourir  et  son  empire  s'était  divisé  entre  ses  quatre  fils  qui  avaient 
fondé  quatre  royaumes  distincts;  chacun  d'eux  se  trouva  bientôt 
à  l'étroit  dans  ses  états  et  voulut  les  agrandir  au  détriment  de  ses 
firères.  Gontrand,  roi  d'Orléans  et  Sigebert  d'Austrasie  envahirent 
le  royaume  de  Neustrie  appartenant  à  Ghilpéric  ;  ils  s'emparèrent 
de  l'Artois  ;  Gontrand  vint  mettre  le  siège  devant  Tournai  où 
s'était  réfugié  le  malheureux  prince,  tandis  que  Sigebert,  pour  se 
faire  proclamer  roi  par  les  Francs  de  Neustrie,  avait  fixé  à  Vîtiy 
le  lieu  de  la  réunipn  générale  où  il  devait  être  élevé  sur  le  pavois* 

Cest  avec  intelligence  que  cet  endroit  avait  été  choisL  là,  en 
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eflFet,  pouvaient  arriver  par  les  grandes  voies  romaines  les  Francs 
de  Cambrai  et  de  Térouanne  ;  de  là  aussi,  afin  d'aller  attaquer 
Tournai,  on  pouvait  diriger  sur  celte  cité  les  forces  assaillantes, 
d'un  côté  par  la  route  d'Hénin-Liétard  et  d'Evin,  de  Tautre,  par 
la  route  plus  abrégée  qui  côtoyait  Douai  et  Orchies,  tandis  que  le 
cours  de  la  Scarpe  permettait  d'envoyer  par  bateau  des  provisions 
et  des  instruments  de  siège.  (Tailliar.  —  Origine  des  tnllages 
du  Nord  de  la  France). 

C'en  était  fait  du  malheureux  Chilpéric,  lorsque  son  épouse, 
la  célèbre  Frédégonde,  eut  recours  pour  le  délivrer  à  l'un  de  ces 
horribles  et  extrêmes  moyens  devant  lesquels  sa  cruauté  ne  recula 
jamais.  En  effet,  cette  princesse  fit  venir  de  Térouanne  deux 
soldats  qu'elle  soudoya.  A  peine  Sigebert  venait-il  d'être  élevé 
sur  le  bouclier,  que  ces  émissaires  s'approchèrent  de  lui,  feignant 
de  vouloir  lui  parler  et  le  frappèrent  de  leurs  poignards 
empoisonnés.  Le  roi  poussa  im  cri  et  tomba  pour  ne  plus  se 
relever.  Chérigisile,  son  Heutenant  fut  tué  en  voulant  arrêter  les 
assassins,  et  Siégla,  Goth  d'origine,  fut  grièvement  blessé. 
(Grégoire  de  Tours,  Hist.  eccl.  des  Francs^  liv.  /F,  c.  46.;  Bal- 
dérie,  liv.  Il,  c.  i6.). 

Le  but  de  Frédégonde  était  atteint  ;  la  mort  du  prince  décida 
son  frère  à  abandonner  le  siège  de  Tournai,  Chilpéric  cpiitta  cette 
ville  et  put,  avec  de  nouvelles  troupes  (ju'il  leva  en  Artois, 
repousser  Gontrand  dans  ses  états.  Il  vint  à  Vitry  et  fit  enterrer 
l'empereur  Sigebert  sans  JumTieury  et  avec  ses  habits  dans  le  village 
de  Lambres. 

Chilpéric  commençait  à  retrouver  un  peu  de  calme  et  de  repos 
dans  son  château,  lorsque  de  nouveaux  malheurs  vinrent  Tassaillir. 
La  trahison  de  son  fils,  qui,  séduit  par  Brunehaut,  épousa  la  veuve 
de  Sigebert,  le  meurtre  de  cet  enfant  ainsi  que  de  ses  deux  pre- 
mières femmes  et  des  trois  enfants  que  la  première  avait  eus 
pendant  son  court  mariage,  soumirent  son  cœur  de  père  à  de 
terribles  épreuves.  Frédégonde  elle-même  vit  ses  crimes  punis; 
car,  peu  de  jours  après,  elle  perdit  ses  trois  enfants  victimes  d'une 
épidémie.  Elle  en  eut  bientôt  im  quatrième  qui  fut  Clotaire  II. 
Inquiète  siur  sa  destinée,  alarmée  d'ailleurs  de  Talliance  que  Gon- 
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trand  et  Chîldebert,  frères  du  roi  avaient  faite  contre  lui,  elle  en- 
voya, en  584,  son  fils  à  Vitry,  pour  y  être  élevé,  regardant  cette  for- 
teresse comme  la  mieux  défendue  par  la  nature,  et  la  plus  forte  de 
toutes  celles  du  royaume  de  Chilpéric.  Le  jeune  prince  n'y  resta 
que  deux  mois;  car  Chilpéric  ayant  été  assassiné  en  revenant 
de  la  chasse,  Glotaire  fut  proclamé  roi  et  quitta  Vitry  (Grégoire  de 
Tours). 

n  y  a  quelques  années,  on  découvrit  sur  le  territoire  de  Vitiy, 
une  double  tombe  à  auges  creusées  dans  un  même  bloc  de  grès, 
dans  lequel  avait  été  taillées  les  formes  en  creux  de  deux  jeunes 
enfants.  Les  ossements  s'y  trouvaient  encore,  et  leurs  effigie 
en  relief  avaient  été  figurées  sur  le  couvercle.  M.  Harbaville 
pense  que  ces  deux  enfants  étaient  ceux  de  la  reine  Brunehaat, 
morts  Tim  en  579,  l'autre  en  580.  Selon  M,  Teminck,  il  serait  plus 
probable  que  les  corps  renfermés  dans  ces  auges  étaient  ceux  des 
enfants  de  la  malheureuse  Andevère,  première  femme  de  Chilpéric 
ou  de  deux  autres  victimes  de  la  sanguinaire  Frédégonde. 
Malheureusement  cette  tombe  fut  brisée  par  les  ouvriers  qui  la 
découvrirent. 

Louis  le  Débonnaire  donna  à  sa  fille  Gisle,  lors  de  son  mariage 
avec  Evrard,  comte  de  Frioul,  le  fief  royal  de  Vitry.  Ce  dernier  le 
laissa  par  testament  à  son  quatrième  fils  Rodulphe,  avec  toutes  ses 
dépendances,  à  Pexception  de  Téglise  qui  avait  été  précédemment 
assignée  à  l'abbaye  de  Cysoing.  (Mirœus,  Codex  donationum.) 

L'ancienneté  et  l'importance  de  Vitry  lui  valurent  bien  des 
ruines  à  déplorer.  Les  Huns,  les  Normands  et  presque  tous  les 
peuples  qui  envahirent  l'Artois,  vinrent  le  visiter  et  le  ruinèrent; 
mais  chaque  fois  il  se  releva. 

Dans  les  temps  modernes,  en  1054,  l'armée  de  l'empereur 
d'Allemagne,  Henri  II  dit  le  Noir,  traversa  la  Scarpe  à  Vitry, 
allant  attaquer  Baudoin  VIII,  comte  de  Flandre. 

Peu  d'années  après,  1070,  Richilde  devenue  veuve  par  la  mort 
de  son  époux,  Baudoin  de  Mons,  s'empara  de  la  régence  du 
comté  au  détriment  de  son  beau-frère  Robert,  désigné  par 
Bauduin  lui-même,  et  accabla  ses  sujets  d'impôts  et  de  vexations. 
Une  révolte  générale  éclata;  Robert  fut  rappelé  et   Richilde, 
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réfugiée  à  Amiens,  appela  à  son  aide  le  roi  de  France.  Pliilippe  !• 
vint  lui-même  à  la  tête  d'une  grande  armée  pour  rétablir  dans  ses 
États  cette  princesse  dont  il  ignorait  la  conduite  coupable.  Il  traversa 
la  plaine  de  Vitry  pour  se  rendre  à  S'-Omer,  lieu  du  rendez-vous 
général.  Mais  le  bon  droit  triompha  et  Robert  le  Frison  resta 
maître  du  comté  de  Flandre. 

Vitry  fut  aliéné  pour  toujours  du  domaine  royal,  en  1180^  par 
Philippe-Auguste,  qui  le  donna  à  l'évoque  d^Arras  avec  tous  les 
biens  qui  en  dépendaient.  Cette  donation  fut  confirmée  en  1231 
par  la  cour  du  Parlement. 

En  1243,  le  village  fut  ravagé  par  les  troupes  du  comte  de 
Flandre,  Ferrand.  (d'Héricourt,  Sièges  d'Arras.)  Les  Flamands 
ayant  secoué  le  joug  des  Français  et  battu  leur  armée  conduite 
par  le  comte  Robert  d'Artois  qui,  ayant  imprudemment  engagé 
ses  troupes,  avait  perdu  20,000  hommes,  Philippe-le-Bel  résolut 
d'en  tirer  vengeance.  Voulant  éviter  des  villes  à  prendre,  des 
marais  impraticables  à  traverser,  le  roi  à  la  tête  de  80,000  hommes 
de  cavalerie  vint  camper  à  Vitry  et  y  resta  40  jours,  attendant 
Poccasion  favorable  de  châtier  les  Flamands. 

Pendant  la  longue  guerre  du  XVIP  siècle  qui  désola  notre 
province  et  la  rendit  en  partie  à  la  France,  plusieurs  faits  d'armes 
se  passèrent  aux  environs  de  Vitry,  qui  vit  plus  d'une  fois  ses 
campagnes  ravagées,  ses  maisons  détruites  et  son  église  telle- 
ment abîmée  qu'on  dut  la  reconstruire  en  1663. 

En  1654,  pendant  le  siège  d'Arras  par  les  Espagnols,  Turenne, 
qui  venait  au  secours  de  cette  ville,  envoya  ses  troupes  à  Vitry. 
Un  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  la  Ferté,  fort 
de  9,000  chevaux  et  de  5,000  fantassins,  s'y  étabHt  pour  empêcher 
que  l'ennemi,  maître  de  Douai,  n'envoyât  des  renforts  aux  assié- 
geants.Il  ne  quitta  ce  campement  qu'après  le  départ  des  Espagnols, 
forcés  dans  leurs  lignes  le  24  août  par  l'armée  française. 

Mais  cette  délivrance  de  la  \'ille  d'Arras  n'arrêta  pas  la  guerre, 
et  Vitry  vit  de  nouveau  son  territoire  ensanglanté  par  une  lutte, 
peu  importante  il  est  vrai,  mais  qui  ne  laissa  pas  que  d'être  vive 
et  acharnée.  En  effet,  la  garnison  de  Cambrai  avait  dépêché  vers 
Douai  six  hommes  de  cavalerie  commandés  par  xm  sous-officier. 


Le  détachement  ftit  rencontré  dans  les  prairies  de  Vitry,  situées 
yers  Brebières,  par  une  escouade  française  de  même  force.  Le 
combat,  engagé  aussitôt,  ne  se  termina  que  par  la  défaite  des 
Espagnols,  dont  trois  furent  tués,  trois  blessés  et  le  chef  mis  en 
fuite. 

Enfin,  en  1710,  pendant  cette  nouvelle  guerre  qui  amena  dans 
TArtois  tant  d'armées  rivales  et  qui  inonda  de  sang  son  territoire, 
le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Malborough,  à  la  tête  d'une  armée 
de  120,000  hommes,  passèrent  la  Scarpe  à  Vitry  le  22  avriL  Le 
prince  Eugène  y  établit  son  quartier  général,  pendant  que  ses 
troupes,  groupées  autour  de  Douai,  en  formaient  le  siège.  D  fit 
construire  une  Ugne  de  retranchement  sur  une  étendue  de  plus 
de  deux  lieues,  jusqu'à  Hénin-Liétard.  Le  30  mai  suivant,  rannée 
française,  commandée  par  les  maréchaux  de  Villars,  de  Brunswick 
et  de  Montesquieu,  traversa  aussi  la  Scarpe  à  Vitry,  dans  Pinten- 
tion  d'attirer  Tennemi  au  combat,  et  de  lui  faire  lever  le  siège  de 
Douai.  Mais  ses  tentatives  furent  inutiles,  et  elle  dut  repasser  la 
rivière  le  17  juin  suivant. 

Le  P'  mars  1712,  le  comte  d'Albemarle,  général  hollandais, 
résolut  de  tenter  une  entreprise  sur  Arras  ;  il  traversa  Vitry  avec 
la  garnison  de  Douai  et  20,000  travailleurs  que  lui  avait  fournis 
Tarmée  alliée,  campée  alors  sur  les  bords  de  la  Scarpe. 

Pendant  Pinvasion  allemande  de  1870,  après  la  bataille  dePont- 
Noyelles,  le  général  Faidherbe  se  porta  entre  Arras  et  Douai  pour 
laisser  quelques  jours  de  repos  à  ses  troupes  et  pour  attendre 
dans  les  positions  de  la  Scarpe  qu'il  comptait  utiliser,  l'attaque 
de  Tennemi.  Il  vint  établir  son  quartier  général  à  Vitry  du  25  au 
31  décembre  1870. 

Au  Castrvm  romain  de  Vitry,  avait  succédé  une  maison  royale 
sous  les  Mérovingiens,  puis  un  donjon  aujmoyen-âge.  Le  châ- 
teau situé  sur  la  Scarpe,  au-dessus  de  Téglise,  et  actuellement 
le  long  du  chemin  de  Vitry  à  Biache,  fut  donné  par  Phihppe- 
Auguste  aux  évoques  d'Arras.  Ces  prélats,  après  Tavoir  entretenu 
pendant  quatre  siècles  environ,  ne  prirent  pas  la  peine  de  le 
réédifier,  après  qu'il  eut  été  démantelé  en  1542,  par  le  duc  de 
Vendôme,  qui  le  fit  disparaître  avec  plusieurs  autres  forteresses, 
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d'où  la  garnison  impériale  faisait  de  fréquentes  sortieis  en  Artois 
et  en  Picardie.  Ses  mines  gigantesques  s'écroulèrent  les  unes 
après  les  autres,  si  bien  qu'en  1722  il  n'en  restait  qu'une  tour  où 
se  trouvait  l'escalier.  L'Evêque  d'Arras  Baglion  de  la  Salle  la  fit 
jeter  bas,  et  sur  les  ruines  de  l'antique  résidence  des  chefs  Francs 
s'édifia  une  ferme  dont  il  reste  à  peine  quelques  traces  des  murs 
d'enceinte. 

Les  chartes  de  l'abbaye  de  Cysoing  nous  font  connaître  qu'au 
XII*  siècle,  il  existait  à  Vitry  un  couvent  de  femmes.  Il  est  pro- 
bable que  la  maladrerie  qui  y  fut  fondée  vers  la  fin  du  même  siècle, 
tirait  son  origine  de  ce  couvent.  Ses  biens  étaient  mouvants  de 
révêché  d'Arras.  Elle  prit  fin  en  1698  pour  se  fondre  dans  l'hô- 
pital S'-Jean  de  cette  ville. 

L'évoque  d'Arras  était  principal  seigneur  de  Vitry.  L'un  de  ces 
prélats,  Asson,  gagna  à  la  cour  du  roi  de  France  un  procès  (ju'il 
avait  intenté  au  châtelain  de  Douai,  Walter,  qui  voulait  se  sous- 
traire aux  droits  de  vassalité  dont  il  était  redevable  envers  Tévô- 
ché  en  qualité  de  seigneur  de  Vitry,  dont  une  partie  de  sa  châtel- 
lenie  relevait.  {Mss.  du  P.  Ignace^  Mém.  tome  II.) 

A  côté  de  cette  seigneurie,  il  y  en  avait  d'autres  moins  impor- 
tantes qui  se  partageaient  le  territoire  de  Vitry.  L'une  d'elles 
appartenait,  avant  le  XV®  siècle,  à  la  maison  de  Luxembourg. 
Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  qui  en  était  propriétaire, 
donna  à  Jeanne  de  Bé  thune,  sa  femme,  par  acte  du  9  septembre 
1439,  la  terre  et  seigneurie  de  Vitry,  en  échange  d'autres  qui  lui 
provenaient  de  sa  mère  Isabeau  de  Ghistelles.  Il  mourut  en  An- 
gleterre en  1540,  après  avoir  pris  le  parti  d'Edouard  contre  son 
roi  légitime  Charles  VIII  ;  comme  il  avait  refusé  de  se  rallier  avec 
la  France  en  môme  temps  que  Philippe-le-Bon,  tous  ses  biens 
farent  confisqués  ;  sa  veuve  réclama  auprès  du  roi  et  obtint  de 
les  racheter  au  prix  d'estimation  de  deux  cent  mille  écus  d'or.  La 
clémence  de  Charles  alla  plus  loin,  car  il  accorda  plus  tard  la 
remise  de  cette  rançon. 

Il  existait  un  autre  fief  appelé  la  Mairie  de  Vitry  qui  formait 
un  revenu  considérable.  Il  avait  été  donné  d'abord  à  l'abbaye 
d'Etrun,  qui  le  céda  en  1585,  au  chapitre  d'Arras,  moyennant 
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1600  florins,  destinés  à  acheter  la  ferme  de  Bronnes.  Son  siège 
était  dans  une  maison  située  sur  la  place  et  qui  avait  chapelle  et 
carcan.  C'était  dans  ses  salons  que  siégeaient  les  prévôts,  les 
sept  échevins,  le  procureur  d'office  et  le  greffier  nonmié  par 
révoque  d'Arras,  seigneur  du  lieu. 

Au  reste,  les  dîmes  du  village  se  partageaient  entre  Tévêqne 
d'Airas,  le  chapitre  de  Saint-Amé  de  Douai  et  Tabbaye  de  Q- 
soing. 

Le  séminaire  Moulart  à  Douai  y  avait  aussi  des  revenus  assez 
importants  et  la  cathédrale  d'Arras  prenait  sur  les  biens  apparte- 
nant aux  héritiers  Robert  Régis,  cinquante  rasières  de  blé  dont 
celui-ci  Pavait  dotée,  à  charge  au  chapitre  de  célébrer  im  obit  et 
une  messe  par  semaine  pour  le  repos  de  son  âme. 

Il  existe  à  Vitry  im  vaste  marais  qui  s'étend  vers  Fresnes-les- 
Montauban.  On  Ut  dans  ime  charte  de  Tan  1201,  que  Gauthier, 
châtelain  de  Douai  et  maire  de  Vitry,  s'obligea  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  S*-Vaast^  de  ne  laisser  ouvrir  aucun  chemin  dans  le  ma- 
rais de  Vitry,  depuis  Hamblain  jusqu'à  Fresnes.  Une  contestation 
s'éleva,  en  1228,  entre  ce  même  Gauthier  et  les  religieux  de  cette 
abbaye.  Ces  derniers  réclamaient  pour  leurs  tenanciers  de 
Fresnes,  Biache  et  Hamblain,  le  droit  d'usage  et  de  pacage  sur  le 
marais.  Ils  réussirent  dans  leurs  prétentions,  et  Ton  permit  en 
outre  aux  manants  de  ces  conmiunes  de  couper  à  la  faux  l'herbe 
nécessaire  à  la  nourriture  de  leurs  bestiaux  et  à  la  couverture  de 
leurs  maisons,  à  condition  toutefois  qu'ils  ne  pourraient  utiliser 
ou  vendre  ces  herbages  en  dehors  des  limites  de  leur  paroisse  ;  ce 
ne  fut  donc  qu'un  droit  d'usage  que  Gauthier  lui  accorda.  Ces 
actes  prouvent  que  le  marais  de  Vitry  appartenait  à  la  mairie  : 
seulement  le  maire  ou  mayeur  le  tenait  en  fief  de  l'évêque 
d'Arras.  Le  droit  de  justice  et  la  seigneurie  du  marais,  constituant 
la  Mairie  de  Vitry ,  furent  vendus  le  31  janvier  1410,  par  la 
veuve  Méhaut  de  le  Vingne,  châtelaine  de  Douai,  aux  échevins 
de  cette  ville,  moyennant  3,200  écus  à  la  couronne.  Le  18  décem- 
bre de  la  même  année,  l'évêque  Martin  Porée  vendit  aux  mêmes 
échevins  le  moulin  et  le  droit  de  pêche  qu'il  y  possédait.  D 
Mooimut  dans  le  même  acte  avoir  reçu  200  écus  d'or  à  titre  de 
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droits  seigneuriaux  qui  lui  revenaient»  sur  la  vente  de  la  mairie- 
Ce  fief  fut  revendu  le  27  août  1423  à  Jean  de  Luxemboui^  avec 
la  réserve  du  courant  de  la  Scarpe  retenu  au  profit  de  la  ville  de 
Douai  pour  la  navigation,  Talimentation  de  ses  moulins  et  l'inon- 
dation de  ses  fortifications.  Au  conmiencement  du  XVI*  siède, 
Baudouin  de  Gavre,  seigneur  d'Inchy,  possédait  la  haute  mairie 
de  Vitry,  au  nom  de  Févêque  d'Arras.  EUe  fut  vendue  à  Baudoin 
Morant,  qui  la  possédait  en  1599,  sous  Mathieu  Moulart.  L'Evo- 
que de  Bonneguise  la  vendit  en  dernier  lieu,  le  10  janvier  1759. 
Le  marais  contenait  alors  1200  mesures.  Les  habitants  de 
Biache,  Hamblain  et  Fresnes  y  avaient  part  encore  au  siècle  der- 
nier; Au  milieu  se  trouvait  une  ferme  entourée  d'arbres  à  l'endroit 
nommé  Cantéleiix. 

De  nos  jours  Vitry  est  un  bourg  se  composant  de  2500  habi- 
tants. Avantageusement  situé  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord  qui 
y  a  ouvert  une  station^  il  renferme  plusieurs  usines  importantes 
dont  l'une  d'elles,  établie  sur  la  Scarpe  et  à  l'usage  de  moulin  à 
farine,  vient  d'être  détruite  par  un  violent  incendie,  dans  la  nuit 
du  30  octobre  1872.  Le  hameau  de  Tréhtmt  est  situé  entre  Vitry 
et  Brebières.  Il  y  existait  autrefois  ime  église,  mais  son  importance 
est  bien  diminuée  :  car  il  ne  renfermait  alors  que  deux  maisons. 

Archéologie. —  L'église  de  Vitry  sous  le  vocable  de  St-Martin 
est  grande  et  beUe  ;  le  chœur  est  bâti  en  grès  et  les  fenêtres 
ont  la  forme  ogivale,  bien  que  sa  construction,  ainsi  cpie  celle 
des  chapelles  latérales  datent  de  1663  (1).  L'église  a  trois 
nefs  '  qui  ont  été  terminées  en  1692  :  elles  sont  séparées 
par  des  colonnes  en  grès  dont  l'ime  porte  la  date  de  1691. 
Tout  le  pourtour  est  garni  de  riches  boiseries  en  chêne  bien 
travaillé  et  décoré  de  sculptures  anciennes  dans  le  style  renais- 
sance. La  chaire  de  vérité  est  construite  en  chêne  et  dans 
le  même  style.  En  1498  on  travailla  à  la  construction  du 
clocher.  L'évêque  Pierre  de  Ranchicourt  fit  contribuer  tous  les 


(1)  Cette  date  est  inscrite  sar  les  murs  extérieurs. 
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habitants  aux  travaux;  le  chapitre  lui-même  y  consacra  uie 
partie  de  ses  revenus.  La  tour,  dont  les  fondations  insuffisantes 
compromettaient  la  solidité  de  l'édifice,  fut  démolie  en  1660  et  ne 
fut  réédifiée  cpi'en  1729.  Elle  est  haute  et  assez  él^ante,  mais 
dans  le  style  classique.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  principale 
de  l'église,  se  trouve  la  date  de  1701. 


A.  DB  CARDEVAGQUE. 


TABLEAU 
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ANCIENNES  JURIDICTIONS 
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DB 


L'ÂRKOMSSSMENT  ACTUEL  D'ARRAS 


■IWff.i  si,  4UulTKA»«r.«:U>i» 
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r^  PARTIE 

JURIDICTION  ECCLÉSIASTIQUE 


L'Evôché  d'ArraSy  avant  la  Révolntioii,  comprenait  la  plus 
grande  partie  des  arrondissements  d'Arras  et  de  Béthone,  un 
tiers  environ  de  celui  de  Saint-Pol,  et  une  commune  de  Parron- 
dissement  de  SaintrOmer.  Il  s'étendait,  en  outre,  en  Flandre  et 
en  Hamaut,  jusqu'à  Valenciennes,  où  il  avait  pour  limites  l'Es- 
caut. 

On  verra  plus  loin  que  V arrondissement  actuel  d'Arras  comprend, 
outre  une  partie  de  cet  ancien  Evëché,  des  portions  assez  consi- 
dérables des  Tancien  diocèse  de  Cambrai  et  quelques  paroisses  de 
ceux  d'Amiens  et  de  Noyon. 

L'ancien  chapitre  d'Arras  était  composé  de  quarante  chanoines, 
plus  un  secrétaire.  Il  y  avait  quatre  dignités  :  Le  prévôt,  le  doyen^ 
le  chantre  et  l'écolâtre.  Le  prévôt,  dans  les  derniers  temps,  était 
nommé  par  le  roi  ;  le  doyen  et  le  chantre  étaient  élus  par  le  cha- 
pitre; l'écolâtre  était  à  la  nomination  de  l'Evêque.  Le  chapitre 
avait  la  collation  d'un  nombre  très-considérable  de  cures  :  on 
en  trouvera  la  liste  plus  loin. 

Les  abbayes  de  divers  ordres,  ainsi  cpie  les  collégiales  de 
l'ancien  diocèse,  se  trouvent  mentionnées^  avec  les  développe- 
ment convenables,  à  chacune  des  localités  où  elles  se  trouvaient. 

Le  diocèse  d'Arras  était  divisé  en  deux  archidiaconés  :  celui 
d'Arras  et  celui  d'Ostrevent. 

L'archidiaconé  d'Arras  comprenait  les  doyennés  d'Arras,  Au- 
bigny,  La  Basséc,  Béthune,  Croisilles,  Houdain,  Lens,  Pas,  les- 
quels souvent  étaient  subdivisés  en  districts. 

L'archidiaconé  d'Ostrevent  comprenait  les  doyennés  de  Douai, 
Hénin-Liétard,  Valenciennes,  aussi  subdivisés  en 
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ÉTAT  des  paroisses  œmposant  Varrondissemeyit  actuel  d^ÂrraSj 
dam  leur  rapport  avec  les  anciennes  divisions  ecclésiastiquei 
des  diocèses  d'Arras^  Cainbraij  Amiens  et  Noyon. 
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— 
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.  Ams. 
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Le  Tré8.duc!ia(>.de  Cambvai. 
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L'abbé  d'Arrotialse. 
Cure  rég.  ^'abbé  d'Bai 


Croiflilles. 
Bapaume. 


L'abbé  de  St-Eloi. 
L'abbé  de  SUVaaat. 
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Arras. 
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Le  chapitre  d'Arras. 
Le  chapitre  d'Arras. 

L'abbé  de  St-Vaast. 
Le  personnat  d' Adinfer. 
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L'abbé  de  Maichieimes. 
Le  persoimât  du  lieo. 
Le  chapitie  d^Arras. 
L'abbé  d'Btnm. 


Le  chapitre  d*  Arras. 
L^Bvéqne  d'Arras. 
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L'abbé  de  St-Yaast 
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L'abbé  d'Arrouaise. 
liB  chapitre  d' Arras. 
Le  personnat  du  liea. 
Le  chapitre  d' Arras. 
Le  chapitre  d' Arras. 
Le  chapitre  d' Arras. 


Canton  db  Bertincourt. — (Doyenné  actuel  d^ffavrincourt). 


Barastre. 

[Beaumetz-  les  -Cambrai 
et  Zouverval. 

Bertincourt. 

Beugny. 

Bus. 

Haplincourt. 

Hayrincourt. 

Hermies. 

Lebucquière. 


Cambrai 


Beaumetz-1-C.  L'abbé  de  St-Aubert 


Le  chapitre  de  Cambrai 
L'abbé  d'Honnecourt. 

L'abbé  du  Mont-St-Quenlin- 
L'abbé  de  St-Aubert. 
Le  chapitre  de  Cambrai 
Le  chapitre  de  Cambrai. 
ILe  chapitre  de  Cambrai. 


—  339  — 


ANCIEN 


•AROISSES. 


I 


DIOCESE. 


Ile  {annexe  d'Iire). 

;n-Coiiture. 

ies. 

lle-en-Bourjonval 

exe). 

Icourt  et  Neuvelle 
ult. 


Cambrai 


Arras. 
Cambrai 


ANCIEN 
DOTBNNé. 


Beaumetz*l-C. 


COLLATEURS. 


Bapaume. 
Beaumetz-1-C. 


L'abbé  d'Honnecourt. 

L'abbé  d'Aiichin. 
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L'Evêque  d'Arras. 

Le  chapitre  d'Arras. 
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L'abbé  d'Anchin* 

Le  chapitre  de  Cambrai. 

L'abbé  de  St-Eloi. 

Le  chapitre  de  St-Géiy. 
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Le  chapitre  de  Cambrai. 
L'abbé  d'Anchin. 
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Fancqueviliers, 
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Amiens. 

Arras. 


Doullens. 

Pas. 
Doullens. 

Pas. 


L'abbé  de  St-Vaast 
Le  prieur  de  Bagneux. 
Le  prieur  de  Pas. 

Le  seigneur  du  lieu. 
Le  prieur  de  Pas. 
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PAROISSES. 


HaUoy. 

Hannescampe. 

Hébuteme. 

Hénu. 

Humbercamp. 

Onrille. 

Pas. 

Pommiers. 

Paisieux. 

Saillj-aa-Bois. 

Saint-Amand. 

Sarton. 

Souastre. 

ThièvTCs. 

Warlincoiirl*le»'Paft. 


AlfCIBlf 
DI0GB8». 


AmicDB. 
Arras. 


Amiens. 
Arras. 


▲NCIBN 
D07BNNÉ. 


GfandvilleiB. 
Pas. 


Amiens. 

Arras. 
Amiens. 

Arras.  I 


Doollens. 
Pas. 

Bapanme. 
Pas. 

Doollens. 

Pas. 
Doullens. 

Pas. 


COLLATEDRB. 


L'abbé  de  St-Udm  d«  Bitmlria. 

Le  chapitM  d*Arfis. 

Le  chapitre  d'Arau. 

Le  prieur  de  Pas. 

L'abbé  d'Auchin. 

Le  chap.  de  St-Pol^ea-Arlôts 

Le  prieur  du  lieu. 

Le  chapitre  d*Arraà. 

L'abbesse  d'Avesnes. 

Le  chapitre  d' Arras. 

Le  chapitre  d'Arrat. 

Le  prieur  du  lieu. 

Le  chapitre  d^ Arras. 

L*éyêque  d* Amiens. 

L'abbé  de  Str-EloL 


Canton  de  Vimy.  —  (Doyenné  actuel  du  même  fum.) 


Ai)lain-St-Nazaire. 
|Acheyille    (seeomrt     de 

lAcq. 

Arleux-en-Grohelle. 
Avion. 
BaiUeul-sir-Berthoult. 


Beaumont. 

Bois-Bernard. 

Carency. 

Drocourt. 

lEcoiTres. 

lEleu. 

Farbus. 

[Fresnoy  [et  Acheville,  se- 
cours). 

Gavrelle. 


Arras. 


Lens. 


Aubigny. 
Hénin-Liétard. 


Aubigny. 

Hénin-Liétard 

Aubigny. 


Le  chapitre  d' Arras. 


L'abbé  de  St-EloL 

L'Evèque  d' Arras. 

L'Eyèque  d*Arras. 

L'abbé  de  St-Yaast 

L'abbé  de  Blangy,  diocèse  ie 
Boulogne. 

Cure    rég.    l'abbé    d' 
LiéUrd. 

L'Evéque  d'Arras. 

Le  chapitre  d'Arras. 

L'abbé  de  St-Eloi. 


—       Hénin-Liétard  L'E?êque  d'Arras. 


L'abbé  de  St-Vaast. 

Cure   rée.    l'abbé    d'Héniâ- 
Liétard. 

L'abbé  de  St-Yaast 
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PAROISSES. 

ANCIEN 
DIOCBSB . 

ANCIRN 
DOYBNNé. 

COLLATEURS. 

Givenchy-en-Gohelle. 

Arras. 

Hénin-Liétard 

Le  chapitre  d' Arras. 

Izel-les-Equerchin. 

— 

— 

L'ahbé  de  St-VaasL 

Méricourt. 

— 

— 

L'Evêque  d'Arras. 

Mont-St^Eloj. 

— 

Aubigny. 

Cure  rég.  Tabbé  de  St-Rlm. 

Neu?iUe-St-Vaast. 

— 

Hénin-Liétard 

L'abbé  de  St-Vaast 

Neuvireuil. 

— 

— 

L'abbé  de  St-Vaast 

Oppy. 

— 

— 

L*Evêque  d' Arras. 

Quiéry-la-Motte. 

— 

— 

L'abbé  de  Blangy,  diocèse  de 
Boulogne. 

Rouvroy. 

— 

— 

Le  chapitre  d' Arras. 

Souchez. 

— 

Lens. 

Le  chapitre  d' Arras. 

Thélus. 

— 

Hénin-Liétard 

L'abbé  de  St-Vaast. 

Villers-au-Bois. 

— 

Aubigny. 

L'Evêque  d' Arras. 

Vimy. 

— 

Hénin-Liétard 

L'Evêque  d' Arras. 

Willenral. 

— 

— 

L'Evèque  d' Arras. 

Canton  de  Vitry.  —  (Doyenné  actuel  du  même  nmi). 


Bellone  et  Tortequenne, 

Biache-St-Vaast. 

Boiry-Notre-Dame. 

Brebières. 

Gagnicourt. 

Corbehem. 

Dury. 

Etaing. 

Eterpigny. 

Fresnes-les-Montauban. 

Gouy-sous-Bellone. 

Hamblain-les-Près. 

Hancourt. 

Hendecourt-l-Cagnic. 
Monchy-le-Preux. 

Noyelles-sou&-Bellone. 
Pelves. 

Plouvain. 

fRécoart 


Arras. 


Douai. 
Groisilles. 


Douai. 
Cambrai  Beaumetz-1-G. 


Arras. 


Douai. 
Groisilles. 


L'Evèque  d' Arras. 
L'abbé  de  St-Vaast. 
Le  chapitre  de  Cambrai. 
L'Evêque  d' Arras. 

L'Evêque  d' Arras. 

Le  chapitre  de  Cambrai. 


Cambrai  Beaumetz-1-G.  Le  chapitre  de  Cambrai. 
I   Arras.  |    Groisilles.      Le  chapitre  de  Cambrai. 
'      —       Hénin-  Liétard  L'abbé  de  St-Vaast 

—  j       Douai.         L'abbé  de  Marchiennes. 

—  I    Groisilles.      L'abbé  de  St-Vaast. 
Cambrai  Beaumetz-1-C.  Le  chapitre  de  St-Géry. 

Arras.    •     Groisilles.      L'abbé  de  St-Vaast. 


Douai. 
Groisilles. 

Douai, 


L'Evêque  d' Arras. 
L'Evêque  d' Arras. 
L'abbé  de  Str-Vaast 
L'abbé  de  St-Vaast 
L'abbé  de  St-Amand. 
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PAROISSES. 


Rémv. 

Riencoartr-les-Cagnic. 
Rœux. 

Saillj-en-Ostrevent 
SaudemoDt. 


ANCIBII 


DIOCESB. 


Arras. 


ANCIEN 
DOTBNNB. 


COLLATEURS. 


GroisQles. 


L'abbé  de  St-Vaast. 
L'abbé  de  St-Eloi. 


Cambrai  Beaumetz-1-G. 


Torteauesne,  annexe  de 

I    Beltone.  I      ^ 

I 

Vi  llers-les-Cagnicourt 
^Vi»-cn-Artois.  Arras. 

'Vilry. 


—  ;L'Evèqued' Arras. 

Douai.        I  L'abbé  de  Marchiennes, 
Le  chapitre  de  St-Amé. 

L*abbé  d^Anchin. 
GroisiUes.      L^abbé  de  St-Vaast. 


—       Hénin-  Liétard  Le  chapitre  d* Arras. 


I 


I 


IP  PARTIE 

JURIDICTION    CIVILE. 

Lorsque  la  France  fît  la  conquête  de  l'Artois,  elle  laissa  subsister 
dans  le  pays  tout  l'ancien  système  de  juridiction.  La  capitulation 
d'Arras  de  1640  stipule  de  la  manière  la  plus  formelle  le  main- 
tien du  Conseil  d'Artois  et  de  tous  les  autres  tribunaux  qui  en 
dépendaient.  Rien  ne  fut  donc  changé  alors,  si  ce  n'est  qu'il  y  eut 
deux  Conseils  d'Artois,  l'un  résidant  à  Arras  pour  le  pays  d'e» 
deçà,  l'autre  résidant  à  Saint-Omer  pour  le  pays  à'au  delà.  Celui 
d'Arras  relevait  naturellement  du  parlement  de  Paris,  tandis 
que  celui  de  Saint-Omer  continua  à  reconnaître  la  suprématie 
du  grand  conseil  de  Malines.  Plus  tard,  lorsque  Louis  XIV  eut 
annexé  l'Artois  tout  entier  à  la  couronne,  le  Conseil  d'Artois  de 
Saint-Omer  disparut,  et  l'unité  de  juridiction,  qui  avait  toujours 
subsisté  dans  ce  pays,  depuis  le  temps  de  Charles-Quint,  recom- 
mença à  être  en  honneur.  (E.  Lecesne^  Exposé  de  la  législation 
cautumière  de  r Artois.) 

Nous  allons  d'abord  parler  du  Conseil  d'Artois,  puis  nous 
donnerons  la  nomenclature  des  tribunaux  inférieurs  qui  existaient 
avant  la  révolution  dans  les  villes,  bourgs  et  communes  de  Tar- 
rondissement  d'Arras. 

CONSEIL  D'ARTOIS.  —  SA  COMPÉTENCE 

GÉNÉRALE,  1741. 

Après  la  funeste  séparation  de  l'Artois  d'avec  la  France,  le 
Parlement  de  Paris  dut  cesser  de  connaître  des  appels  qui  étaient 
interjetés  devant  lui,  avant  cette  séparation.  Aussi  Charles-Quint 
institua  par  l'ordonnance  du  12  mai  1530,  le  Conseil  provincial  et 
supérieur  d'Artois  :  l'installation  eut  lieu  le  18  juin  suivant. 
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La  compétence  du  Conseil  d'Artois  avait  été  primitiTemeiit 
réglée  par  les  placards  de  Charles-Quint  des  12  mai  et  5  juilld 
1530  et  8  juillet  1531.  En  verUide  ces  placards,  le  Conseil  d'Artois 
connaissait  en  première  instance  de  toutes  les  matières  et  actions 
personnelles,  et  en  appel,  de  tous  jugements  rendus,  tant  au  civil 
qu'au  criminel,  par  les  juges  inférieurs  de  la  province.  11  statuait 
en  (iernicr  ressort  et  par  arrêt,  sur  les  affaires  de  grand  criminel, 
celles  concernant  l'altération  des  monnaies  ou  fabrication  de 
fausse  monnaie,  et  sur  quelques  cas  privilégiés  à  Tégard  des 
ecclésiastiques.  Ainsi  le  Conseil  d'Artois  était  le  seul  et  unique 
tribunal  souverain  en  matière  criminelle  dans  toute  l'étendue  de 
la  province.  Par  un  privilège  assez  singulier,  sa  juridiction  s'éten- 
dait juscpie  sur  la  ville  de  Dunkerque,  où  il  avait  le  droit  de  faire 
exécuter  des  arrêts  criminels,  quoiqu'il  y  existât  une  amirauté. 

Les  CommittimuSy  ce  grand  abus  du  pouvoir  royal,  ne  pouvaient 
jamais  entraver  le  cours  de  la  justice  en  Artois  :  il  existe  à  cet 
égard  des  actes  de  notoriété  des  28  février  1683  et  25  octobre 
1086.  Un  arrêt  notable  du  Parlement  de  Paris  du  2  juin  1761, 
rondu  après  une  correspondance  fort  intéressante  entre  MM.  Joly 
ilo  Floury  et  Briois,  reconnait  également  au  Conseil  d'Artois  le 
droit  do  juger  tous  attroupements,  tumultes,  injures  et  menaces 
fuites  i\  un  officier  public,  comme  aussi  de  prononcer  à  la  charge 
d*uuo  communauté  dliabitants  des  amendes  envers  le  roi  et  des 
sauvegardes.  Le  Conseil  d'Artois  était  môme  reconnu  comme  ayant 
riutorpnHation  des  lois  obscures  :  xm  placard  du  29  juillet  1566, 
constate  que  c'est  à  lui  et  non  au  souverain  qu'il  faut  s'adresser 
pour  iJ)tonir  cette  interprétation. 

l.o  CousoU  d'Artois  prononçait  en  dernier  ressort  sur  les  affaires 
civiles  jusqu^à  deux  miUe  li^Tes  en  principal  ou  quatre-vingt 
Uvn^s  vlo  rentes*  outre  les  dépens  et  restitution  de  fruits  relatifs  à 
ivs  atTuin^s*  à  quelque  somme  ou  valeur  qu'ils  montassent.  Ilpou- 
Yuit  ivnivmuer  rexêcution  provisionnelle  de  ses  jugements,  à  la 
cluu>^^  do  dvmuer  caution^  pourvu  que  l'affaire  n'excédât  pas 
\\\\utiv  milles  livras  en  principal»  ou  cent  soixante  li^Tes  de  rentes. 
U  <^\ait  lo  drvùt  vie  Êdro  exécuter,  nonobstant  appel,  ses  juge- 
m^Ul  iut^'rtocutoin^  réparables  en  définitif,  ceux  rendus  ea 
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matière  de  complainte  sommaire  et  provisoire,  et  même  les  juge- 
ments définitifs  en  matière  réelle,  s'ils  n'excédaient  pas  cinq  cents 
livres  en  capital  ou  trente  livres  de  rentes.  Enfin  il  jugeait  en 
dernier  ressort  les  affaires  relatives  à  la  noblesse  et  à  ses  privi- 
lèges. Quant  au  premier  ressort,  sa  compétence  était  illimitée. 
On  appelait,  comme  nous  l'avons  dit,  du  Conseil  d'Artois  au  grand 
Conseil  de  Malines,  jusqu'en  1640,  et  ensuite  au  Parlement  de 
Paris.  En  fait  de  motifs  d'arrêts,  le  Conseil  d'Artois  n'était  même 
tenu  de  déférer  à  aucunes  autres  injonctions  qu'à  celles  de  M. 
le  Chancelier  :  c'est  ce  qui  avait  été  reconnu  dans  une  lettre  de 
M.  deLamoignon,  du  29  avril  1751,  à  M.  Bataille,  procureur-général 
au  Conseil  d'Artois. 

Les  relations  des  bailliages  de  la  province  avec  le  Conseil 
d'Artois,  furent  l'objet  d'une  contestation  qui  dura  plus  de  trente 
ans,  et  qui  ne  fut  réglée  que  par  les  arrêts  du  Conseil  d'Etat  des 
25  mai  1726  et  13  décembre  1728.  Ces  arrêts  maintiennent  les 
officiers  des  bailliages  dans  la  qualité  d'officiers  royaux,  mais  ils 
leur  défendent  de  connaître  des  cas  royaux.  Ils  donnent  au  Con- 
seil d'Artois  le  droit  d'entretenir  seul  les  lettres  de  grâce,  de 
rémission  et  de  pardon  et  les  autres  lettres  pour  les  crimes 
conmiis  dans  les  bailliages,  de  connaître  en  première  instance 
de  toutes  les  causes  des  bénéficiers  et  des  conmiunautés  de  fon- 
dation royale  ou  qui  avaient  obtenu  des  lettres  de  gardes,  même 
d'apposer  les  scellés,  lors  du  décès  des  évêques,  des  abbés,  et 
des  titulaires  des  autres  bénéfices  qui  étaient  à  la  nomination  du 
roi,  de  juger  aussi  en  première  instance  toutes  les  affaires  prove- 
nant de  l'exécution  des  contrats  pour  lesquels  les  habitants  de 
l'Artois  auraient  accepté  pour  juge  le  Conseil  provincial,  d'ac- 
corder des  mises  de  fait,  quand  il  en  serait  requis  par  les  parties, 
d'enregistrer  toutes  les  lettres  patentes  émanées  du  grand  sceau, 
enfin  de  recevoir  et  d'installer  tous  les  officiers  des  bailliages. 
De  plus,  on  lui  reconnut  le  droit  de  juger  en  dernier  ressort  toutes 
les  affaires  dont  la  connaissance  appartenait  à  la  Cour  des  aides, 
dont  les  baillis  étaient  en  possession  de  connaître  en  Artois. 
(E.  Lecesne,  Exposé  sur  la  législation  œutumière  de  VA  rtois.) 


;}fié!I'Jg'éreteéÊ'tm.^4i'dM  personnes,  matièrvs, , 
èi^efeiii»»éâiatêÊtetBt.àia.fatndwtiondu  GonseUpn 

AHïeOOTMSSEMENT  D-AimAS. 


1'  BGCLâSUSTIQDES- 

' .  Ërâqae  d^ilnas.  —'Cathédrale  d'Arras.  —  Alibayë' 
—  LTiftpilal  de  S^-Jean-en-l'Estrée  à  Arras.  —  Tous  les  orès 
religieux  établis  dans  l'arrondissement.  —  Toutes  les  comsw 
.détwsde  Malte.  — 'Penrfonnats  d'Adinier,  —  Blaiirille,  — Bo* 
leqz-ran-Hont»  —  Boiiy-Saint-Martin,  —  Brebières,  —  GavreK 
1-.  Hsibarcq,  —  Ratusart.  — Prévotés  de  Pas,  —  Saint-AutiD-l» 
BàJKume,  —  Saint-ltartiil-ear-Cojeul,  —  Sarton.  —  Et  ions  la 
aùïres  religieax  titulaires,  séculiers  ou  réguliers,  et  couvenlï 
en  corps  ou  en  membres,  qui  par  eux-mêmes,  ou  par  les  <M 
lieux  dont  ils  dépendent,  jouissent  du  privilège  de  fondaliau 
d'amortissement  royal  absolu,  et  dont  les  officiers  royaux  sont 
en  possession. 


3°LAÏQUBB. 

Les  états  d'Artois.  —  Airae. — Arras,  la  Tille  et  sonBcberinage. 

—  Arras»  la  cité  et  son  Echevinage.  —  L'élection  provmoile 
d'Artois.  —La  gouvernance,  ou  Bailliage  d'Arras.  —  Le  Bailliage 
4'Autie.  —  La  maîtrise  des  eaux  et  forêts.  —  I*a  maréchaassée. 

—  Les  màyeur  et  échevins  d'Arras.  —  La  salle  ^âscopale.  — 
La  aous-prévôté  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Artas.  —  La  salle 
abbatiale,  ou  Bailliage  de  Saint-Vaast.  —  Le  si^  de  Tonlieu.  — 
Le  commissaire  aux  saisies  réelles  et  receveur  des  consignations. 

—  Le  greffier  du  gros.  —  Les  notaires.  —  Les  huissiers.  —  1* 
communes  dépendant  du  Bailliage  d'Aubigny-le-Gomte.  —  !« 
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commîmes  dépendant  du  Bailliage  d'Avesne-le-Gomte.  —  Le 
Bailliage  et  rEchevinage  de  Bapamne.  —  Les  notaires  et  les  hui^ 
siers  de  Bapamne.  —  Les  commmies  dépendant  de  la  gouver- 
nanee  de  Béthune.  —  Les  conmiunes  dépendant  du  Bailliage  de- 
Lens.  —  Les  notaires  de  Pas. 

Ablainzevelle,  (abbaye  de  Bertancomt).  -^  Agny,  (ordre  dé 
Malte).  —  Arlenx,  (chapitre  de  Saint-Pierre  à  Lille).  — Berle&- 
au-Bois,  (abbaye  de  Saint-Kerre  de  Corbie).  —  (Bertinconrt, 
abbaye  de  Bertaucomt).  —  BiefVillers-le&-Bapanme,  (abbaye  de 
Saint-Quentin.  —  Boiry-Saint-Martin,  (personnat).  —  Boisleox- 
an-Mont,  (id).  —  Foncquevillers,  (abbaye  de  Saint-André  de 
Soissons.  —  Gaudiempré,  (ordre  de  Malte).  —  Gouves,  (id.).  — 
Gavrelles,  (personnat).  —  Habarcq,  (id.).  —  Hante-Avesnes, 
(ordre  de  Malte).  —  Mercatel,  (id.).  —  Monchy-^n-Bois,  (abbaye 
d'Arronaise).  —  Monchy-le-Preux,  (abbaye  d'Hasnon).  -^  Pa», 
(prieuré).  —  (}uiéry-la-Motte,  (abbaye  de  Blangy-sur-Temoise). 
—  Ransart,  (personnat).  —  Rivière,  (abbaye  d'Arrouaise).  — 
Saint-MartinHsur-Cojeul,  (prieuré).  —  Sarton,  (id.)  —  Viller^- 
au-Flos.  —  Wailly,  (abbaye  d'Arrouaise). 

JLTUDICTIONS  SECONDAIRES. 

Les  juridictions  de  Tarrondissement  d'Arras  ressortissant  du 
Conseil  d'Artois,  étaient  : 

V  L'élection  provinciale  d'Artois,  connaissant  des  cas  royaux, 
en  fait  d'aides,  impositions,  et  de  noblesse  seulement. 

2?  La  maitrise  particulière  des  eaux  et  forêts,  connaissant  des 
cas  royaux  qui  étaient  de  sa  compétence  dans  les  bois  et  les  do- 
maines du  roi  et  non  ailleurs. 

3*  La  maréchaussée  composée  de  trois  lieutenants,  d'un  asses- 
seur, un  procureur  du  roi,  de  trois  greffiers,  trois  exempts,  et 
connaissant  des  cas  royaux  et  prévôtaux  tout  à  la  fois  et  du 
duel. 

4**  La  gouvernance  d'Arras. 

Le  personnel  de  ce  siège  se  composait  du  grand  Bailli  des  ville' 
et  gouvernance  d'Arras,  d'un  lieutenant-général,  d'un  lieutenant 
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particulier,  d'un  avocat  du  roi,  d'un  procureur  du  roi  et  d'un 
greflBer.  Le  grand  Bailli  n'était  que  conjurateur;  en  son  absence, 
c'était  le  lieutenant-général  qui  remplissait  cette  fonction.  Quant 
au  lieutenant  général  et  aux  autres  officiers,  ils  ne  pouvaient 
faire  les  fonctions  de  juges  qu'en  la  seule  qualité  d'hommes  de 
fief.  Ainsi,  quand  ils  n'avaient  pas  chacun  en  propriété  un  fief 
relevant  du  château  d'Arras,  dont  ils  avaient  fait  foi  et  hommage, 
ils  étaient  obligés  d'en  desservir  un  par  commission,  d'un  autre 
propriétaire  reconnu  à  homme.  Quand  il  n'y  avait  pas  d'hommes 
de  fief  suffisants  parmi  les  ofûciers  permanents,  pour  rendre  les 
jugements,  on  était  obligé  d'évoquer  d'autres  hommes  de  fief  à 
tour  de  rôle,  de  quinzaine  en  quinzaine. 

La  compétence  de  la  gouvernance  d'Arras  s'étendait  sur  les 
causes  civiles  et  criminelles  intentées  à  la  conjure  du  gouverneur 
et  de  son  lieutenant.  Elle  recevait  la  saisine  et  la  dessaisine  des 
terres  et  héritages  qui  étaient  de  sa  mouvance  ;  exerçant  sa  juri- 
diction comme  cour  féodale  du  comte  d'Artois,  elle  ne  connaissait 
en  prhicipe  que  des  cas  de  haute  justice  :  mais,  par  une  attribu- 
tion spéciale,  elle  jugeait  avec  le  concoiu*s  d'avocats  nonunés 
juges,  et  du  lieutenant  de  la  maréchaussée,  de  tous  les  cas 
dont  la  maréchaussée  était  reconnue  compétente.  «  Au  reste,  la 
«  gouvernance  ou  Bailliage  d'Arras,  avait  peu  d'exercice  dans  la 

<  ville,  dit  Bultel,  car  cet  exercice  se  borne  seulement  à  quelques 
«  fiefs  y  situés,  tenus  du  château  d'Arras;  le  fort  de  sa  juridiction 

<  et  de  son  ressort  est  en  dehors  de  la  ville,  sur  toutes  les  terres 
«  tenues  du  château  d'Arras,  en  fiefs  et  arrière  fiefs.   » 

La  gouvernance  d'Arras  avait  sous  elle  la  gouvernance  et  ad- 
vouerie  de  Béthune,  le  comté  et  la  sénéchaussée  de  Saint-Pol,  la 
châtellenie  d'Oisy,  les  baronnies  d'Havrincourt,  Houdain,  Oisy, 
Barly-Fosseux,  et  le  Bailliage  de  Lillers.  De  plus^  elle  possédait 
dans  la  ville  deux  juridictions  seigneuriales,  le  pouvoir  ou  fief  de 
Chaulnes,  appartenant  à  l'abbaye  de  Mont  Saint-Eloy,  et  le  pou- 
voir ou  fief  de  Séchelles,  venant  de  la  maison  de  Melun  (1). 

(1)  (E.  Lecesne,  Exposé  de  la  législation  coutumière  de  V Artois). 
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LIS  TE  des  localités  de  V  arrondissement  d' Arras  faisant  autre- 
fois partie  de  la  gouvernaiice  ou  Bailliage  dUArras  (2). 

Arras.  —  ALlainzevelle.  —  Achicourt.  —  Acq.  —  Acheville. 

—  Athies.  —  Ayettc.  —  Anzin.  —  Agny.  —  Agnez-les-Duisans. 

—  Amplier.  —  Adinfer.  —  Arleux.  —  Bailleul-sir-Berthoud.  — 
Basseux.  —  BoyeUes.  —  Bailleulval.  —  Bucquoy.  —  Boisleux- 
au-Mont.  —  Beaurains.  —  Bailleulmont.  —  Boirv-Saint-Martin. 

—  Biache-Saint-Vaast.  —  Boislexix-Saint-Marc.  —  Bourlon.  — 
Boiry-Sainte-Rictrude.  —  Berles-au-Bois.  —  Boiry-Becquerelle. 

—  BieIl^'illers-au-Bois.  —  Blainille.  —  Bois-Bernard.  —  Ber- 
neville.  —  Buissy-Baralle.  —  Beaumetz-lez-Loges.  —  Baralle. 

—  Cagnicourt.  —  Chérisy.  —  Dain^ille.  —  Douchy-les-Ayettc. 

—  Duisans.  —  Ecourt-Saint-Quentin.  —  Etnin.  —  Ecoust- 
Saint-Mein.  —  Epinoy.  —  Eteq)igny.  —  Ecurie.  —  Eleu  dit 
Lauwette.  —  Fampoux.  —  Feuchy.  —  Foncqucvillers.  —  Fos- 
seux.  —  Fresnes-les-Montauban.  —  Fontaines-les-Croisilles.  — 
Ficheux.  —  Famechon.  —  Gouy-en-Artois.  —  Guémappe.  — 
Gommecourl.  —  Gavrelle.  —  Gomiecourt.  —  Guines.  —  Grain- 
court-les-Havrincourt.  —  Gouy-sous-Bellonne.  —  Ilabarcq.  — 
Hénin-sur-Cojeul.  —  Haucourt.  —  Hendecourt-les-Ransart .  — 
Hannescamps.  —  Humbercamps,  —  Ilayrincourt.  —  Hamblain- 
les-Près.  —  Halloy.  —  Haute-Avesncs.  —  Ilénu.  —  Hébuteme. 

—  Héninel.  —  Inchv.  —  Lahcrlière.  —  La  Gauchie.  —  Marœuil. 

—  Montenescourt.  —  Marquion.  —  Mont-Saint-Eloy.  —  Mercatel. 

—  Monchiet.  —  Monchy-au-Bois.  —  Monchy-le-Preux.  —  Xeu- 
ville-Vitasse.  —  Noyelle-sous-Bellonne.  —  Oisy.  —  Oppy»  — 
Palluel.  —  Plouvain.  —  Pelves. —  Pas. — Pommier.  —  Puisieux. — 
Quiéiy-ld-Motte.  —  Quéant.  —  Roclincourl.  —  Ransart.  —  Rœux. 
— Remy. — Rumaucourt.  — Rivière.  — RiencourMes-Cagnicourt. 

—  Pâencourt-les-Bapaume.  —  Sarloii.  —  Saint-Laurent.  — 
Saill^xau-Bois.  —  Sauchv-Cauchv.  —  Saillv-en-Ostrevant.  — 
Sauchy-Lestrée.  —  Saint-Amand.  —  Saudemont.  —  Saint- Aubin. 


(2)  Cette  liste  a  été  copiée  dans  le  Manuscrit  de  Tintendant  Bignon,  inti- 
tulé :  Méwunres  sur  l' Artois. 


—  Simencourt.  —  Saint-Martin-sur-Cojeul.  —  Souastre.  —  TBîl- 
loy-les-Mofflaines.  —  Trescault.  —  Villers-les-Gagnicourt.  — 
Vis-en-Artois.  —  Villers-au-Bois.  —  Vitry*  —  Wailly.  —  War- 
lencourt-les-Pas.  —  Wancourt.  —  Wagnonlieu,  -^  Warlus,— 
Wanquetin, 

5"*  Echevinage  d'Arras. 

Ce  siège  avait  profité  de  tous  les  démembrements  qu^avait 
subi  la  justice  de  Pabbaye  de  Saint-Vaast,  qui,  au  commeneenaidiit 
du  XVIII%  siècle  n'avait  d'autre  juridiction  à  Arras  que,  le  clos 
de  Vàbbaye  et  quelques  autres  endroits  rigoureusement  eircoûs- 

crits. 

La  juridiction  échevinale  d'Arras,  se  composait  d'un  mayeur 
électif  et  exerçant  à  vie,  de  douze  Echevins  se  renouvelant  chaque 
année,  savoir  :  quatre  nobles,  quatre  avocats  ou  autres  gradués,  et 
quatre  roturiers  ou  marchands  en  gros.  La  veille  de  la  Toussaint, 
le  gouverneur  désignait  quatre  echevins,  les  anciens  echevins  en 
désignaient  quatre  autres,  et  ces  huit  echevins  en  choisissaient 
quatre  parmi  ceux  de  Tannée  précédente.  On  ne  pouvait  être  éche- 
vin  plus  de  deux  années  consécutives.  Il  y  avait  en  outre  six 
assesseurs,  un  conseiller  pensionnaire,  xm  procureur  du  roi  syn- 
dic, un  argentier  ou  receveur  général  de  la  ville,  xm  greffier  civil 
et  un  greffier  criminel,  trois  commis  au  greffe  civil,  un  au  cn- 
minel  et  plusieurs  autres  suppôts. 

En  fait  de  pohce,  le  grand  Bailli,  ou  gouverneur  d'Arras,  était  à 
la  tète  de  TEchevinage,  pour  tout  ce  qui  concernait  les  statuts  on 
ordonnances.  Cest  lui  qui  faisait  les  fonctions  de  partie  puUique 
dans  les  affaires  criminelles.  Il  y  avait  au^  un  châtelain  aupxàs 
de  TEchevinage  ;  c'était  Thomme  de  fief  né  de  la  gpuvemance 
d'Arras. 

L*Ëchevinage  tenait  deux  tribunaux,  les  grands  plaids,  qui 
avaient  leurs  séances  tous  les  lundis  dans  la  salle  échevinale, 
pour  les  matières  personnelles  el  réelles,  et  les  petits  plaids  où 
se  jugeaient,  par  deux  Echevins  seulement,  et  sans  ministère  de 
procureiu',  les  affaires  inférieures  à  4  Kvres.  Le  vendredi,  l'Eche- 
viudge  avait  encore  audience  pour  prononcer  sur  les  actions  din- 
juroset  li^  réclamations  en  matière  de  coutnbatiaiis  municipales. 


-  358  — 

Les  Echevins  avaient  droit  de  haute  moyenne  et  basse  justice 
en  matière  criminelle  (1). 
6^  L'Echevinage  de  la  cité  d'Arras. 

Jusqu'à  Pédit  de  réunion  de  1749,  la  cité  d'Arras  eut  son  tri- 
bunal composé  d'un  prévôt,  d'un  lieutenant,  de  sept  Echevins, 
d'un  procureur  fiscal  et  d'un  greffier,  qui  étaient  tous  à  la  nomi- 
nation de  révoque  ;  les  sept  Echevins  se  renouvelaient  chaque 
année,  les  autres  officiers  étaient  nommés  à  vie.  Cet  Eche\'inage 
connaissait,  dans  les  lieux  de  sa  dépendance,  des  cas  de  haute 
justice  et  de  police  :  il  ressortissait  immédiatement  du  siège 
épiscopal. 
T  Le  siège  abbatial  de  Saint-Vaast. 

Le  siège  abbatial  de  Saint-Vaast  s'appelait  aussi  le  siège  supé- 
rieur et  du  ressort  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Vaast  d'Arras.  C'é- 
tait une  Jiu^idiction  seigneuriale  et  de  privilège,  k  cause  de  l'amor- 
tissement royal  et  absolu.  Sa  juridiction  lut  réduite  par  l'éche- 
vinage.  Elle  se  composait  d'un  religieux  de  l'abbaye  ayant  titre 
de  grand  prévôt,  et  étant  chef  et  conjurateur  au  civil,  d'un  grand 
bailli,  conjurateur  au  criminel,  de  quatre  hommes  de  fiefs  gradués, 
d'un  procureur  fiscal  et  d'un  greffier.  Ses  jugements  civils  et 
criminels  étaient  intitulés  en  son  nom.  Son  ressort  inmiédiat  était 
au  Conseil  d'Artois. 

L'Abbaye  de  Saint-Vaast,  qui  était  soumise  directement  au 
Saint-Siège,  avait  en  outre  une  juridiction  ecclésiastique,  tant 
sur  ses  membres  que  sur  quelques  autres  prêtres  habitués  des 
paroisses  de  son  patronat.  Cette  juridiction  se  composait  d'un 
promoteur  et  d'un  greffier;  le  grand-prieur  en  était  l'official  né. 
Le  promoteur  se  prenait  ordinairement  parmi  les  prêtres  habitués 
de  la  paroisse  de  la  Madeleine.  En  cas  d'appel,  les  afi*aires  étaient 
portées  devant  le  métropolitain  de  Cambrai,  comme  pour  le  cha- 
pitre d'Arras  (2). 

LISTE  des  commwiies  deVarrondlssement  éPArras  qui  aïlaieiit 


(1)  Voir  E.  Lecesne,  Exposé  de  la  législation  coutumière  de  l'Artois. 

(2)  (E.  Lecesne,  Exposé  de  la  législation  coutwmière  de  l'Artois.) 
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imméiiatement et ipour  afpd  à  la  saUe  4àfbvti0le  M  BmârYmAy 
et  de  là  au  Conseil  ffArUns. 

Achicourt.  —  Athies.  —  Anzm.  —  Aimez4es^Dmsaxis.  — 


Avesnes-Ies-Bapaame.  —  Baflleul-sir-Bertliouldt.  —  Beaurains. 
-^  Bâbagniés.  —  Beaudimont.  —  Bellacourt  (Elivière).  —  B^me* 
Tille.  —  Beaumetz-les-Loges.  —  Bellemole  (abbaye  de).  —  Matt- 
irille, — Boiiy-Samt-Martin.— Boîdeux-Saint-llfarc.  —  BlangyJ» 
Allas.  —  Bihucourt.  —  Brayelle  (Saint-Laurent).  —  Boisî^a- 
au-Mont  —  Dainville.  —  Eterpigny.  —  Feuchy.  —  Faibos.  - 
Ficiieiix.  —  Fresnes-les-Montaùban.  —  Gayrelle.  —  Hanidsir^ 
court  —  Hamblain-les-Près.  —  Hendecourt-les^Gagiiicouit.  — 
Héninel.  —  Haucourt.  —  Izel-les-Equeichin.  —  itercateL  — 
Hontauban.  —  Moyenneville.  —  NeuTÎlle-Saint-Vaaist.  —  N» 
Tille-Vitasse.  —  Neuvirœuil.  —  Oppy.  —  PaUuel.  —  Plouvaiii. 

—  Ransart.  —  Rivière.  —  Riencourtrles-Bapaame.  —  Rodôr 
court.  —  Rouvroy.  —  Saint-Aubin.  —  Sainte-Catherine.—  Sajoil* 
Laurent-BIangy.  —  Saint-Michel.  —  Simencourt.  —  Souasba^ 

—  Sailly-au-Bois.  —  Saint-Nicolas.  -^  Saint-Sauveur-les-Ânas. 

—  Sapignies.  —  Thilloy-Ies-Mofflaines.  —  Thélus.  —  Villers^u- 
Bois.  —  Vîmy.  —  Vis-en-Artois. 

8*  La  salle  épiscopale  d'Arras, 

C'était  une  juridiction  supérieure,  féodale  et  de  privilège;  elle 
était  composée  de  deux  hommes  de  fiefs  gradués,  d'un  procureur 
fiscal  et  d*un  greffier.  Quand  il  était  nécessaire  d'avoir  un  plus 
grand  nombre  de  juges,  on  évoquait  autant  d'hommes  de  fief 
tenus  de  la  crosse  épiscopale  qu'il  convenait.  Ce  siège  avait  les 
mômes  exercices  de  juridiction  que  les  Baillages  et  autres  cours 
féodales  de  l'Artois,  et  U  ressortissait,  comme  la  plupart  d'entie- 
eux,  immédiatement  du  Conseil  d'Artois  (1). 

Noms  des  localités  de  Varrondisseûient  d^Arras  dépendant  en 
1740y  en  tout  ou  en  partie,  de  la  j  uridiction  de  la  salle  qns- 
copàle  d'ArraSy  qui  ressortissait  au  conseil  provincial  d'Artois. 

En  totahté  :  Arras  (cité),  et  Vitiy.  —  En  partie  :  Arleux.  — 

(1)  E.  Lecesne,  ouvrage  précité. 


Méricourt.  —  Avion.  —  Monchy-le-Preux.  —  Brebières.  —  Neu- 
^'ille-Saint -Vaast.—  Garency.  —  Neuville- Vitasse.  —  Cherisy.  — 
Riencourt-les-Bapaume.  —  c>oisilles.  —  Le  Transloy.  —  Gomie- 
court.  —  Villers-au-Flos.  —  Guémappe. 

9**  La  juridiction  ecclésiastique  de  Saint-Vaast  composée  d'u  ^ 
ofQcier,  d'un  promoteur  et  d'un  greffier. 

10^  Le  chapitre  d'Arras. 

Le  chapitre  d'Arras,  qui  jouissait  du  privilège  de  fondation  et 
d'amortissement  royal,  et  qui  ne  dépendait  pas  de  l'évoque,  avait 
deux  ordres  de  juridictions  :  la  première  s'étendait  aux  causes  des 
chanoines  et  suppôts  du  chapitre  ;  elle  était  composée  de  deux 
commissaires  du  chapitre,  d'un  promoteur  et  d'un  secrétaire;  la 
seconde  s'appliquait  aux  vassaux  et  tenanciers  du  chapitre  en 
première  instance,  ou  par  appel  des  juridictions  féodales  établies 
dans  les  principaux  fiefs;  elle  était  exercée  par  le  prévôt,  chef 
du  chapitre,  conjurateur  au  civil,  par  un  sous-prévôt  gradué, 
conjuraleur  au  criminel,  par  deux  hommes  de  fief  gradués,  qui 
en  évoquaient  d'autres  au  besoin,  par  un  procureur  fiscal  et  un 
greffier.  Ces  deux  tribunaux  ne  connaissaient  que  des  cas  de  la 
haute  justice,  et  ils  ressortissaient  du  Conseil  d'Artois,  savoir  le 
premier  pour  les  causes  civiles  temporelles,  et  le  second  à  tous 
égards  (1). 

LISTE  des  villages  de  T arrondissement  d^Arras  soumis  à  la 
régale  et  temporalité  du  chapitre  de  l'église  cathédrale,  à  cause  de 
sa  dotation  royale  (2). 

Ablain-Saint-Nazaire.  —  Acq.  —  Achiet-le-Grand.  —  Agny.  — 
Basseux.  —  Boyelles.  —  Boiry-Becquerelle.  —  Croisilles.  — 
Douchy-les-Ayette.  —  Duisans.  —  Ervillers.  —  Ecoust-Sainl- 
Mein.  —  Ecurie.  —  Fampoux.  —  Fontaine-les-CroisiUes.  — 
Givenchy-en-Gohelle.  —  Gouy-en-Artois.  —  Montenescourt.  — 
Roclincourt.  —  Sainte-Catherine.  —  Saint-Léger.  —  Simencourt. 


(1)  E.  Lecesne,  ouvrage  précité. 

(2)  MaUlart,  Coutumes  d'Artois,  47 â4. 
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—  Souchez.   —  Thilloy-les-Mofflaines,    —   Vis-en-Artois.  — 
WaiUy.  —  Wanquetin.  —  Warlus. 

IPL'officialitéd'Arras. 

C'était  le  tribunal  de  l'évoque  jugeant  les  causes  ecclésiastiques; 
il  siégeait  dans  le  palais  épiscopal  et  était  composé  d'un  officiai, 
d'un  promoteur  et  d'un  greffier  :  son  ressort  était  à  rarchevêché  de 
Cambrai^  (1). 

12^  Le  siège  du  pouvoir  de  Chaulnes  à  Airas. 

13^  Le  siège  du  pouvoir  de  Séchelles  à  Arras. 

14°  La  vingtaine,  ou  l'office  composé  d'un  certain  nombre  de 
bourgeois  choisis  pour  faire  la  police  sur  le  grand  marché  à 
Arras, 

15°  Bailliage  de  Béthune. 

Achiet-le-Petit.  —  Ervillers. 

16°  Bailliage  de  Lens. 

Avion.  —  Acheville,  —  Ablain-Saint-Nazaire.  —  Arleux-en- 
Gohelle.  —  Brebières.  —  Bois-Bernard.  —  Beaumont.  —  Bel- 
lonne.  —  Corbehem.  —  Carency.  —  Coin.  —  Eleu  dit  Lau- 
wette.  —  Drocourt.  —  Fresnoy.  —  Farbus.  —  Fresnes-les- 
Montauban.  —  Givenchy-en-Gohelle.  —  Grincourt-les-Pas.  — 
Gaudiempré.  —  Izel-les-Equerchin.  —  Méricourt.  — Neuville- 
Saint-Vaast.  —  NeuvireuiL  —  Noyelle-sous-Bellone.  —  Oppy. 

—  Orville.  —  Boiry.  —  Sarton.  —  Saint-Amand.  —  Souchez.  — 
Thélus.  —  Thièvres.  —  Villers-au-Bois.  —  Vimy.  —  Willerval. 

—  Warlincourt-les-Pas. 

17°  Bailliage  de  Bapaume. 

Le  Bailliage  de  Bapaume  étendait  sa  juridiction  sur  80  villages 
ou  hameaux,  dont  la  population  s'élevait  dans  le  XVIII*  siècle, 
à  21,190  habitants.  Il  était  composé  d'un  grand  bailli  qui  était 
chef  de  la  ville,  d'un  lieutenant-général,  d'un  procureur  du  roi, 
d'un  greffier  et  des  hommes  de  fief.  Il  était  sujet  immédiatement 
au  ressort  du  conseil  d'Artois. 


(1)  B.  Lecesne,  ouvrage  précité. 
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Liste  des  communes  de  rarron^.isnement  éPArras^  qui  dépenr 
daient  de  Vanden  bailliage  de  Bapaume, 

Achiet-le-Petit.  —  AchieMe-Grand.  —  Avesnes-les-Bapaume. 

—  Bapaume.  —  Bancourt.  —  Barastre.  —  Beaulencourt.  — 
Behagnies.  —  Beaumetz-les-Cambrai.  —  Bellonne.  —  Bertin- 
court.  —  Beugny.  —  Beugnâtre.  —  Biefvillers-les-Bapaume.  — 
Bihucourt.  —  Bullecourt.  —  Boisleux-au-Mont.  —  Boileux-Saint- 
Marc.  —  Boursies.  —  Boirj'^-Becquerelle.  —  Boiry-Saint-Marlin. 

—  Bus.  —  Chérisv.  —  Courcelles-le-Comte.  —  Croisilles.  — 
Enillers.  —  Ecoust-Sainl-Mein.  —  Favreuil.  —  Frémicourt.  — 
Fontaine-les-Croisilles.  —  Gomiecourl.  —  Graiucourt-les-Havrin- 
court.  —  Grévillers.  —  Ilamelincourt.  —  Ilaplincourt.  —  Havrin- 
court  —  Hennies.  —  HénineJ.  —  Hénin-sur-Cojeul.  —  Hende- 
court-les-Cagnicourt.  —  Lagnicourt.  —  Le  Bucquière.  —  Le  Sars. 

—  Ligny-Thilloy.  —  Lechelle.  —  Le  Transloy.  —  Martinpuich. 

—  Metz-en-Coulure.   —  Moyenneville.  —  Morchies.  —  Mory. 

—  Morvah  —  NoreuiL  —  Neuville-Bourjonval.  —  Noyelles- 
Vion.  —  Pronville.  —  Quéant.  —  Riencourt-les-Bapaume.  — 
Rocquigny.  —  Riencourt-les-Cagnicourt.  —  Ruyaulcourt.  — 
Saint-Léger.  —  Saint-Martin-sur-CojeuL  —  Sapignies.  —  Tres- 
cault.  —  Vaulx-Vraucourt.  —  Velu.  —  Villers-au-Flos.  —  War- 
lencourt-les-Eaucourt. 

18''  Bailliage  d'Avesnes-le-Comte. 

Fosseux.  —  Gouy-en-Artois.  —  Hébuteme.  —  Wanquetin. 
19**  Comté  et  sénéchaussée  de  Saint-Pol. 
Famechon.  —  Gaudiempré.  —  Graincourt-les-Pas.  —  Halloy. 
Hénu.  —  Orville.  —  Pas.  —  Thièvres. 
20'  Bailliage  d'Aubigny-la-Marche. 
Bailleulmont.  —  Bailleulval.  —  Duisans.  —  Gouy-en-Artois. 

—  Ilabarcq.  —  Humbercamps.  —  Pommier. 
2r  Bailliage  d'Aubigny-le-Comte. 

Agnez-les-Duisans.  —  Duisans.  —  Gouy-en-Art  ois.  —  Monte 
nescourt.  —  Warlus. 
2Z'  Bailliage  de  Bucquoy. 


—  asS'- 

n  ressortissait  de  la  gouTernance  d'Arras  ;  il  n'y  avait  pas 
d'Echevinage  à  Bucquoy. 

23°  Bailliage  de  la  baronnie  d'Havrincourt. 

Il  ressortissait  également  de  la  gouvernance  d'Arras. 

24°  Châtellenie  d^Oisy, 

La  châtellenie  d'Oisy  dépendait  de  la  gouvernance  d'Arras,  et 
était  composée  d'un  bailli,  d*un  lieutenant  et  d'hommes  de  fief. 
Par  arrêt  du  5  novembre  1768,  il  fut  fait  défense  au  bailli  d'Oisy 
de  prendre  la  qualification  de  grand  bailli  attendu  qu*Oisy  n'était 
qu'une  châtellenie,  décorée  postérieurement  du  titre  de  Comté. 

Baralle.  —  Bourlon.  —  Buissy.  —  Courcelles.  —  Epinoy.  — 
Haucourt.  —  Marquion.  —  Noyelles-sous-Bellonne.  —  Oisy.  — 
Récourt.  —  Riencourt-les-Cagnicourt.  —  Rumaucourt.  —  Sains- 
les-Marquion.  —  Sauchy-Cauchy.  —  Sauchy-Lestrée.  —  Saude- 
mont.  —  Trescault.  —  Villers-les-Cagnicourt. 

25°  Châtellenie  de  Pas. 

Elle  ressortissait  de  la  maréchaussée  de  Saint-Pol.  L'Echevi- 
nage  de  Pas  était  composé  d'un  mayeur  et  d'échevins  nommés 
chaque  année  par  40  habitants  de  Pas  qui  jouissaient  de  ce  pri- 
vilège. 

26°  Châtellenie  d'Orville. 

Elle  dépendait  aussi  de  la  sénéchaussée  de  Saint-Pol.  Orville 
avait  un  Echevinage  dont  le  ressort  était  à  la  châtellenie. 

27°  Principauté  d'Epinoy. 

Bellonne.  —  NeuvireuiL  —  Willerval. 

28°  Baronnie  d'Inchy. 

Son  ressort  était  à  la  gouvernance  d'Arras.  Inchy  avait  un 
Echevinage  ressortissant  de  la  baronnie  ;  il  se  composait  d'un 
mayeur  et  de  sept  échevins  renouvelés  tous  les  14  mois. 
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